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LIVRE  CINQU 

; CHAPITRE  PRE 

Clovis  efl  fait  Confuf  & il  fe  met  folemnelle- 
ment  en  pojfejjion  de  cette  Dignité.  Des 
motifs  qui  avoient  engagé  Anaftafe  Empe- 
reur d'Orient  à la  conférer  au  Roi  des 
Francs  , & du  pouvoir  qu'elle  lui  donna 
dans  les  Gaules.  Clovis  établit  à Paris  le 
Siégé  de  fa  Monarchie. 

)Ous  voici  arrivés  à un  événe- 
ment de  la  Vie  de  Clovis, qui 
fut  peut-être  après  fon  Baptê- 
me celui  qui  contribua  le  plus 
à l’établiffement  de  la  Monar- 
chie Françoife.  Le  Roi  des  Francs  fut  fait 
Tome  111.  A Con- 


i 


i 

.] 


Digitized  by  Google 
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tiv-  v.  Conful  par  l’Empereur  d’Orient,  & il  fut 
chaf.  I.  reconntj  p0ur  Conful  par  les  Romains  des 
Gaules.  11  les  gouverna  enfuite  en  cette 
qualité  avec  autant  de  pouvoir  qu’it  en  a- 
voit  fur  les  Francs  en  qualité  de  leur  Roi. 
Commençons  ce  que  nous  avons  à dire  fur 
ce  grand  événement,  par  raporter  ce  qu’on 
en  trouve  dans  l’Hiltoire  de  Grégoire  de 
Tours. 

„ (i)  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Clo- 
33  vis  reçut  le  Diplôme  ou  les  Provifions 
33  du  Confulat  que  l’Empereur  Analtafe 
33  lui  envoyoit.  Quand  il  les  eut  reçûës , 

33  il  fe  revêtit  dans  l’Eglife  de  Saint  Mar- 
„ tin  de  la  robe  de  pourpre  & du  manteau 
33  d’écarlate.  Enfuite  il  mit  le  Diadème 
33  fur  fa  tête,  & montant  à cheval  au  for- 
33  tir  du  portique  de  cette  Eglife  , il  fe 
33  rendit  en  grand  apareil  à la  Cathédrale 
33  de  Tours.  Pendant  la  marche  il  fut 
33  toujours  environné  d’une  foule  dePeu- 
• " 3j  pie,  auquel  il  jettoit  lui-même  avec  un 
33  air  de  bonté , des  pièces  de  monnoye 
„ d’or  & d’argent  : Dès  ce  jour-là,  tout 
■33  le  monde  sad  relia  à Clovis  comme 
33  au  Conful,  & même  comme  à l’Empe- 
33  reur”.  On  fait,  qu’appeller  l'Empereur , 

' j :■  ' -,  : :.  1*  c’é- 

(i)  Igitur  Chlodovechus  ab  Anaftafio  Imperatore 
Codicillos  de  Confalatu  accepit  &c  in  Bafiiica  beaii 
Martini  tunica  blatea  indutus  & chlamide,  imponeqs 
cervici  diadema.  Tune  ateenfo  équité  aurum  argen- 
xumque  in  itinere  ilio  quod  inter  portain  atrii  Bafilicæ  — 
beati  Martini  & Eccleiiam  Civitatis  cft  , præfentibus 
popuIis,manu  propria  ipargens  voluntatebenignifîîma  , 
crogavit , & al)  ea  die  tanquam  Conful  & Auguftus 
cft  vocitatus.  <?r.  Tur.  WJ}.  lib.  x.  caf,  38. 

Per  idem  tempus  ab  A nafiailo  Imperatore  Codisillos 
Chludovicus  Rex  pio  Confiilatu  accepit.  Cum  quibüs 

....  - Codi- 
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de  La  Monarchie  Françoise^  $ 
c’étoit  déclarer  qu’on  portoit  fa  caufe  de-  Ls*.  V.  r 
vant  l’Empereur,  (i)  Vous  avez,  dit  Feftus  CHAf * 
à Saint  Paul,  appelle  l’Empereur  9 on  vous 
envoyera  à l’Empereur. 

Véritablement , c’étoit  être  , dé  fait. 
Empereur  des  Gaules , que  d’y  être  re- 
connu en  qualité  de  Conful , dans  les  cir- 
conftances  où  Clovis  prit  pofleffion  du 
Confulat.  Il  étoit  déjà  maître  de  prefque 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  de  guerre  dans 
les  Gaules,  lorfqu’il  fut  promû  à cette  di- 
gnité , qui  lui  dOnnoit  dans  les  affaires  ci-* 
viles  le  même  pouvoir  qu’il  avoit  aupara- 
vant dans  les  affaires  de  la  guerre.  Cetfré 
dignité  le  rendoit  le  fuperieur  de  tous  les 
Officiers  Civils  des  Gaules , comme  il  l'y 
étoit  déjà  des  Officiers  Militaires.  En  uil 
mot  , la  nouvelle  dignité  de  Clovis  lui 
donnoit  le  droit  de  commander  en  vertu 
des  Loix  à tous  les  Romains  des  Gaules 
qui  fë  difoient  encore  Sujets  de  l’Empire > 

& ce  Prince  avoit  en  main  la  force  néces- 
làire  pour  fe  faire  obéir.  S’il  eft  permis 
de  s’expliquer  ainlî,  Clovis  tenoit  déjà  le 
Sceptre  dans  la  main  droite,  &l’£mpe- 
*eur  Anaftafe  en  le  faifant  Conful,  lui  mit 
la  Main  de  Juflice  dans  la  main  gauche* 

D’un  autre  côté  , le  Prince  dont  Clovis 
fe  reconnoifïbit  de  nouveau  l’Officier  en 
acceptant  la  dignité  qui  venoit  de  lui  être 
conférée,  faifoit  ibn  fqour  à Conftantino- 
- • pie. 

x Codicillis  etiam  illi  Anaftafius  coronam  auream  cutn 
gemmis  & tunicam  blateam  mifit  & ai>  ea  die  Conful 
fie  Augaftus  eft  appellatus.  Vît  a Rem.  fer  Hincm. 

, . ( i ) jCx  ürem  appcüo.  Tune  K eft  us  cum  conciiio  locu- 
tus  , refpondit  : Cxfarcm  appellafti  » CsÜucm  ibis* 

*48  or,  tofitt  vigefim  qwuto. 
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Liv;  v.  pie.  Eloigné  des  Gaules  à une  fi  grande 
Chai-.  I.  diftance , il  ne  pouvoit  pas  y avoir  d’autre 
autorité  que  celle  dont  il  plairoit  au  Roi 
des  Francs  de  l’y  faire  jouir.  Ainfi  l’on, 
avoit  raifon  de  s’adreflèr  à Clovis,  non 

Î»as  comme  au  Conful  , mais  comme  à 
'Empereur  lui-même. 

Autant  qu’on  peut  le  conjeéturer  en  fe 
fondant  fur  ce  qu’on  fait  des  maximes  po- 
litiques des  Romains  & de  la  fituation  où 
l’Empire  étoit  alors , Clovis  après  avoir 
exercé  le  Confulat  durant  l’année  cinq  cens 
dix,devoit  continuer  à gouverner  les  Gau- 
les, du  moins  en  qualité  de  Proconful.  11 
auroit  été  trop  difficile  de  mettre  en  pos- 
feffion  fon  fuccelfeur  au  Confulat.  Pour- 
quoi donc  le  nom  de  Clovis  n’elt-il  pas 
écrit  dans  les  Faites  fur  l’année  cinq  cens 
dix  ? Pourquoi  ne  trouve-t-on  fur  cette  an- 
née dans  les  Faites  de  Caffiodore,  dans, 
ceux  de  Marius  Aventicenfis  & dans  les 
autres  qui  paffent  pour  authentiques,  qu’un 
feul  Conful,  le  célèbre  Boéce  , alors  un 
des  Minillres  de  Theodor.ic,  & fi  connu 
par  fes  Ecrits  & par  fes  malheurs  ? 

Je  réponds.  L’objeétion  ferait  d’un 
grand  poids , fi  nous  avions  encore  les  Fas- 
tes publics  qui  fe  redigeoient  alors  dans  les 
Gaules  , & fur  lefquels  on  écrivoit , ainfi 
qu’il  le  paraît  en  lifant  la  mention  qu’en 
fait  Grégoire  de  Tours  ( *) , les  évenemens 
qui  interelfoient  particulièrement  cette 

Pro- 

i < 

(i)  Nam  & in  Confularibus  legimus,  Thcodeme- 
rcm  Rtgcm  ftancoium,  fitc.  Cr,  Tur,  HiJ},  //£.  *, 
ntf,  nm%  ...  : 
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de  la  Monarchie  Françoise.  ? 
’rôvince  de  l’Empire  -,  mais  nous  ne  les 
vons  plus.  Les  Faftes  authentiques  qui^*1*' 
ious  font  demeurés  > font  ou  des  Faftes 
edigés  par  des  particuliers  , ou  tout  au 
)lus  des  Faftes  publics  rédigés  dans  Rome 
)u  dans  Arles.  Theodoric  y étoit  le  mai- 
re, & ce  Prince  n’aura  pas  voulu  qu’on 
nfcrivît  le  nom  de  Clovis  dans  cesMonu- 
nens,  parce  qu’il  étoit  mécontent  que  les 
Romains  d’Orient  euftent  conféré  au  Roi 
les  Francs  une  dignité  dont  il  pourroic 
>ien  fie  prévaloir  un  jour  contre  les  Os.- 
rogots.  Ils  dévoient  apréhender  que  Clo- 
ris  n’entreprît  de  faire  valoir  fon  autorité 
le  Conful  dans  la  partie  du  Partage  d’Oc- 
rident  dont  ils  étoient  maîtres.  * “ , 

Pour  peu  qu’on  ait  connoiflancedesufa-  % 
res  de  l’ancienne  Rome  , on  reconnoît 
lans  la1  ceremonie  que  Clovis  fit  à Tours 
rour  prendre  folemnellement  poflellion  du 
Jonfulatjla  marche  de  ceremonie  que  fai- 
oient  ceux  qui  entroient  en  exercice  des 
ondtions  de  cette  dignité,  & qui  s’appel- 
oit  Entrée  Confulaire , ou  ProceJJus  Confit- 
arts. 

Quelques-uns  de  nos  meilleurs  Hifto- 
iens,  fondés  fur  le  témoignage  d’Auteurs, 

[ui  n’ont  écrit  que  (bus  la  fécondé  ou  la 
roifiéme  Race  de  nos  Rois,  ou  fur  leurs 
>ropres  conjectures  , ont  prétendu  qu’A- 
îaftale  n’avoit  point  conféré  le  Confulat  à 
Jlovis , mais  feulement  le  Patriciat.  Je 
te  ferai  pas  long  à les  réfuter. 

Grégoire  de  Tours  quia  vécu  dans  un 
iecle  où  il  y a eu  encore  des  Confiais  3c 
es  Patrices , & qui  a vu  tant  de  perfon-  • 
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nés  qui  avoient  vû  Clovis,  n’a  point  pu  sty 
méprendre  , & dire  que  Clovis  avoit  été 
fait  Conful , s’il  eût  été  vrai  que  ce  Prince 
avoit  été  fait  feulement  Patrice.  Notre 
•Hiftorien  fàvoit  trop  bien  pour  cela  la  dif- 
férence qui  étoit  entre  ces  deux  dignités» 
& que  le  Patriciat , quoiqu’il  fût  une  di- 
gnité fuperieure  à celle  de  Préfet  d’un  Pré- 
toire , étoit  néanmoins  fubordonnée  au 
Confulat,  ainfi  que  nous  l’avons  montré 
dans  le  dix-neuvième  Chapitre  tdu  fécond 
livre  de  cet  ouvrage. 

-•  D’ailleurs>aucun  des  deux  premiers  Au^ 
teurs  qui  ont  écrit  fur  l’Hiftoire  de  Fran- 
ce après  Grégoire  de  Tours,  & qui  ont 
écrit  fous  la  première  Race,  ne  dit  que? 
•Clovis  ait  alors  été  fait  feulement  Patrice. 
Frédégaire  ne  parle  ni  du  Patriciat  ni  du-, 
Confulat  de  Clovis ^ l’Auteur  des  Geftes 
des  Francs  dit  au  contraire,  que  ce  fut  le 
Confulat  que  ( i ) l’Empereur  Anaftaiè 
conféra  au  Roi  Clovis  ; que  ce  dernier», 
qui  étoit  à Tours  lorfqu’il  reçut  les  Lettres 
de  provifion  de  la  dignité  de  Conful,  y 
en  prit  folemnellement  poiïeflion.,  & que 
dès-lors  chacun  eut  recours  à lui  comme 
étant  Conful  ; même  comme  s’il  eût  été 
Empereur.  Hincmar  écrit  auffi.  dans  la, 

Vie- 

(i)  Dcinde  Turonis  Civitatem  rever  fus. . . . ab  A- 
aaftafio  Imperatore  accepit  tune  codicillos  Chlodovcus. 
Rex  pro  Confulatu.  Tunica  blattea  indutus  Rcx  in. 
Bafilica  beati  Martini  corona  aurea  in  capite  fuo , as- 
cenfo  cquo  aurum  & argentum  in  atrium  quod  eft 
inter  Civitatem  & Ecclefiam  beati  Martini,  præiente 
populo  manu  propria  fpariït.  Ab  ea  die  tanquam 
Conful  8c  Augimus  eit  apgcllatus.  Geft^ErAiv.cq/,. 
dtiirno  fcpimh  * 
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de  la  Monarchie  Françoise/  y 
Fie- de  Saint  Remy,  mie  Clovis  tue  fait  V-  j 
Conful  & non  point  Patrice'  Nous  ve-  c**ht;* 
nons  de-  citer  le  paflage  de  cet  Aateur"où 
il  le  dit  positivement. 

Non  feulement  Clovis  prit  poGe filon 
iblemnellement  de  fa  nouvelle  dignité , 
mais  il  en  porta  encore  ordinairement  les 
marques.  Du  moins  c’eft  ce  qu’un  des 
plus  précieux  Monumens  des  Antiquités 
Françoifes  donne  lieu  de  préfumer.  J’en- 
tends parler  de  la  ftatuë  de  ce  Prince,  qui 
fe  voit  avec  fept  autres  représentantes  un 
Evêque , quatre  Rois  & deux  Reines , au 
grand  portail  de  l’Eglife  de  Saint  Germain 
des  Prez  à Paris. 

Dom  Thierri  Ruinart  nous  a donné  dans 
fon  Edition  des  Oeuvres  de  Grégoire  de 
Tours  l’Eftampe  de  ce  portail , ainG  que 
l’explication  des  huit  figures  qui  s’y  trou- 
vent, & que  les  bons  Antiquaires  croyent 
du  tems  où  l’Eglife  fut  bâtie,  ce  qui  arri- 
va fous  le  régné  de  Childebert  un  des  fils  ■ 
du  Roi  Clovis.  Voici  ce  que  notre  Aü- 
teur  dit  concernant  la  ftatuë  de  ce  Prince 
qui  eft  la  fécondé  de  celles  qui  font  à main 
droite  quand  on  fort  de  l’Eglife.  (i)  „ La 

„ Statue 

' (r)  Sub  ea  turre  patent  majores  Bafilicæ  fores  cutn 
porticu,  in  qua  vifuntur  aüquoc  Regum  Reginarum- 
que  flatux  fapideæ  ad  janux  polies  locatæ , quas  in 
prima  Bafilicx  conditionc  aut  ccrtè  pau!o  poft  i ibr 
pofitas  fuifle  cenfcnt  viri  eruditi  qui  eas  diligentiflîme 
infptxerunt.  Et  certe  les  ipfa  loquicur. ..  Hune  efTe 
fan&um  Gcrmanum  , altcrum  loci  furxlitorem  non- 
nulli  exiftimant.  At  potius  crediderim  elTe  frn&un* 

Rcinigium  cui  hic  honor  darus  fit  quod  Clodoveum 
Regcui  ac  totam  gentem  Francorum  ad  Chrifti  fidem 
addHxerit. ...  l’roxima  huic  ftatua  Regem  reprxfcntat 

vcûir 

A 4. 
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t Hlÿ*f  Ô’ÏRE  Cr  Iïi,'ïQJ&  È ' ' 

3>  Statue  qui  eft  après  celle  de  l’Evêqué 
33  Saint  Remy  3 repréfente  un  Roi  revetu 
3,  d’habillemens  magnifiques  & qui  ont 
33  beaucoup  d’ampleur.*  fl  porte  une  cou- 
33  ronne  fur  la  tête , & il  tient  de  la  main 
33  gauche  un  rouleau  de  papier,  fur  lequel 
33  cependant  on  n’aperçoit  aucun  caraéte- 
33  re  j foit' qu’il  n’y  en  ait  jamais  eu,  foit 
33  que  le  tems  ait  effacé  ceux  qu’on  y 
33  avoit  tracés.  Dans  la  main  gauche, 

33  notre  Statue  tient  un  Sceptre  terminé 
33  par  un  aigle  & fèmblable  à celui  que 
33  les  Confuls  portoient  en  plufieurs  oc- 
33  cafions , comme  une  des  marques  de 
33  leur  dignité.  Cela  doit  empêcher  de 
33  douter  que  la  figure  dont  nous  par- 
3,  Ions  ne  foit  la  Statue  de  Clovis  , le 
„ pere  des  autres  Rois  qu’on  voit  à ce 
„ portail , & que  le  Sculpteur  n’ait  alfec- 
„ té  de  le  repréfenter  avec  les  marques 
3,  du  Confulat  qu’il  avoit  reçûës  de  l’Em- 
„ pereur  Anaftafe  avec  le  Diplôme  qui  lui 
„ conferoit  fcette  dignité , &c  qu’il  por- 
3,  ta  lorfqu’il  partit  de  l’Eglife  bâtie  fur 
„ le  tombeau  de  Saint  Martin  pour  faire  y 
„ la  cavalcade  que  décrit  Grégoire  de 
„ Tours. 

Quoi-  * 

v*ftibus  amplis  & magnificis  indbtum,  coronam  in 
capitc  habentcm , qui  tenct  finiftra  manu  rotulam  cu- 
jüs  fcriptura,  fi  qua  fuit,  penitus  detrita  cft.  Dcxte- 
ra  vero  manu  , pro  fccptro  baculum  habet  Hypathi* 
oim , cum  aquila  flipcr  impofita , quo  Romani  Con- 
cilies uii  folebànt.  Hinc  dubitare  non  licct  Clodoveuiu 
hîc  Auguftorum  patrem  exhiberi  , cum  poil  accepros 
ab  Anaitalio  de  Conlulatu  Codicillos  diademate  fibi 
in  Ecclcfia  beati  Martini  imgofito,  &C,  Oper.  Grtg*. 
Tunpag.  137  u 


Digitized  by  Googlej 


dë  la  Monarchie  Françoise.  9 

Quoique  le  fentiment  de  Dom  Thierri^*^* 
uinart  ioit  très-plaufible  de  lui-même, & ■'  *■' , 

fil  foie  encore  apuyé  fur  l’autorité  de  Annal. 
»om  Jean  Mabillon,  cependant  il  n’a  pas®^^* 
ifïe  d’être  combaru  par  un  Auteur*ano- 169. 

/me.  Mais  la  réponfe  que  Dom  Jacques  1,^i^ade 
ouillart  a faite  à ce  Critique  , fatisfait  fi  s GcjJ" 
ien  à fês  difficultés  , qu’il  leroit  inutile  main,  pa& 
'employer  d’autres  raifons  à les  détruire  : 
infi  je  me  contenterai  d’une  nouvelle 
bfervation  pour  confirmer  le  fentimenr 
es  favans  Benediétins  que  je  viens  de  ci- 
er.  C’eft  que  des  cinq  figures  de  Rois 
lui  font  au  portail  de  Saint  Germain  des 
hez,  celle  qui  repréfente  Clovis  eft  la 
eule  qui  porte  à fes  pieift  de  ces  fouliers  Lunatf 
f lune , qui  chez  les  Romains  étoient  unecalcci,i 
dpece  de  chauffure  particulière  aux  per- 
bnnes  principales  de  l’Etat  (1).  On  re- 
narque  donc  en  obfervant  la  Statue  dont 
e parle  qué  chaque  foulier  eft  recouvert 
i’un  fécond  foulier,  ou  d’une  efpece  de 
galoche  coupée  en  forme  de.  croillant  un 
peu  plus  bas  que  le  cou  du  pied,  com- 
me pour  laifter  voir  la  peau  ou  l'étoffe 
du  premier  foulier  , du  foulier  intérieur, 
laquelle  étoit  ^ d’une  couleur  differente. 

Ces  fouliers  particuliers  étoient  même 
fuivant  l’apparence  encore  en  ufage  parmi 
Les  Romains  dans  le  neuvième  Siecle  de. 
l'Ere  Chrétienne.  Eghinard  après  avoir 

dit 


(i)  Calcci  Pairiciorum  Tunati,  cur  , quomodo  & 
ubi  : filulur  capiris  9.  libri  cui'  titulus  : 'BcntiîQ’r 
"Baldmni  Ambiant  calctus  antiquus , fag.  quinquagifima- 
frinuu  \ r • 

A j.  .... 
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ro  Histoire  Cr  itiqjje' 
dit  que  Charlemagne  affe&oit  d’aller  tou£- 
’ jours  vêtu  à la  maniéré  des  Francs  , (i)v 
& qu’il  ne  porta  même  que  deux  fois: 
l’habit.  Romain  , nous  apprend  que  lors- 
que cet  Empereur  voulut  bien  par  cotn- 
plaifance  pour  le  Pape  Adrien  & dans  la- 
fuite  pour  le  Pape  Leon,  s’en  revêtir,  il: 

}>rit  outre  la  tunique  & la  robe,  les- fou- 
iers  en  ufâge  parmi  ceux  auxquels  il: 
voulut  bien  reflembler  ces  jours-là. 

Je  crois  néanmoins  qu’en  faveur  de  peux: 
jui  n’ont  pas  fait  une  étude  particulière^ 
les  Antiquités  Romaines,  je  dois  encore- 
ajoûter  un  éclaircifTement  à ce  qu’on  vient 
de  lire  concernant  la  Statué  de  Clovis  j, 
c’eft  qu’il  étoit  d’ufage  à Rome,  que  les- 
Confuls  (2)  y portaient  un«  Sceptre  oir 
un  bâton  d’y  voire  furmonté  d’un  aigle 
comme  une  des  marques  de  leur  autorité. 
C’eft  même  par  le  moyen  du  Sceptre  dont' 
nous  parlons  que  les  Antiquaires  diftin- 
guent  celles  des  Médailles  Impériales  qui; 
repréfentent  le  triomphe  d’un-  Empereur 
d’avec  celles  qui  repréfentent  une  Marche- 
Confulaire.  Dans  toutes  ces  médailles,  le 
Prince  eft  également  repréfenté  monté  fur 
^ uni 


1 


îi)  Peregrina  vero  îndumenta  quamvis  pufcherrima: 
#efpucbat , nec  unquam  indui  patiebatur,  excepto  quo<t 
Romz  fcmcl  Adriano  Pontificçpetenta  & itcrum  Léo* 
ne  fuccelTore  ejus  fùpplicanre  , longa  tunica  6c  Chia» 
rnide  amiftus,  6c  calceis  quoque  Romano  morefump— 
lis  induebatur.  Egh.  de  Vita  Carol.  Mag.  cap.  2.  3,  peg% 
II 2.  Ed.  Schmlnkti.  - ' ' \ 

fi)  Et  fibi  Conful 

. Ke  placeat , lèrvus  curru  portatur  eodem. 

Da  nunc  6c  volucrem  feeptro  qu»  fiirgit  ebuiso*- 
3"V.  Sut,  deema. 
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de  la  Monarchie  Françoise;  rr 
char  tiré  par  quatre  chevaux  attelés  de 

^ rj  * 1 /j  *11  ' / chap*i#»n 

>nt  : mais  dans  les  médaillés  qui  repre- 
îtent  une  Marche  Confulaira , l’Empe-  . 
ur  tient  en  la  main  un  Sceptre  terminé' 
x un  aigle  , au  lieu  qu’il  tient  une  bran- 
le de  laurier  dans  celles  qui  repréfentent: 

1 Triomphe. 

Nous  avons  déjà  parlé  trop  de  fois  de- 
honneur  que  les  Rois  Barbares  fe  fai--' 
dent  d’obtenir  les  grandes  dignités  de- 
Empire  Romain,  & de  l’avantage  qu’ils^ 
rouvoient  à les  exercer,  pour  difeourir 
ci  bien  au  long  fur  les  motifs  qui  engage- 
ant Clovis  d’accepter  le  Confulat.  Com- 
bien de  Cités  qui  n’avoient  donné  des- 
quartiers aux  Francs  qu’à  condition  qu’ils, 
ne  fe  mêleroient  en  rien  du  Gouverne- 
ment Civil,  devinrent  fuivant  les  Loix*. 
foumifes  à l’autorité  de  Clovis  dès  qu’il 
eut  pris  pofleGTion  de  fa  nouvelle  dignité  2" 

Elle  le  rendoit  encore  le  Vicaire  d’Anafta- 
fe  dans  tout  le  partage  d’Occident  où  il. 
n’y  avoit  point  alors  d’Empereur,  6c  par 
confequent  elle  mettoit  le  Roi  des  Francs 
en  droit  d’entrer  en  connoiffance  de  ce 
qui  fe  pafîoit  dans  les  Provinces  de  ce 
Partage  tenues  par  les  Gots  6c  par  les  Bour- 
guignons. Clovis  en  devenant  Conful  >, 
n’ét oit-il  pas  devenu  en  quelque  forte  le: 
chef,  8c  par  confequent  le  protecteur  de- 
tous  les  Citoyens  Romains  qui  habitoieftt 
dans  ces  Provinces  ? Voilà  ce  qui  fait  dire- 
à Grégoire  de  Tours , que  l’autorité  de- 
Clovis  (i).  avoit  été  reconnue  générale- 

ment. 

(i)  Haoc  CiilodoYOchus  Res  confeiïus,  ipfoj  h«e- 
A $ ticoi- 
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I \ , FTlS^roiKE  Cr  ITI  (YüPT 
ment  dans  toutes  les  Gaules,  quoique  cm 
Prince  n’ait  jamais  afïujetti  les  Bourgui-- 
gnons,  qui  en  tenoienc  prefque  un  tiers,. 

Bc  quoiqu’à  fa  mort , les  Gots  y pofTedas- 
fent  encore  les  pais  appellés  aujourd’hui  la; 
Provence  & le  Bas- Languedoc.  Si  nousf  ~ 
ne  voyons  pas  que  Clovis  ait  fait  ufàge  dtr 
pouvoir  que  la  dignité  de  Conful  lui  don* 
noit  fur  les  Romains  des  Provinces  de  la* 
Gaule,  tenues  par  les  Bourguignons  & par' 
les  Gots,  c’eft  qu’il  mourut  environ  dix* 
huit  mois  après  ■ avoir  pris-  poflèiïion  de- 
cette  dignité  , Ôc  qu’il  employa  prefque* 
tout  ce  tems-là  à l’exécution  d’un  projet- 
plus  important  pour  lui  ÿ j’entends  parler 
du  projet  de  fe  défaire  des  Rois  des  autres- 
Tribus  des  Francs,'  & de  les  obliger  tou- 
tes à le  recormoître  pour  Souverain; 

Quant  à l’Empereur  Anaftafe,que  pou- 
voit-il  faire  de  mieux  lorfque  les  Provinces  " 
du  Partage  d’Occident  étoient  tenues  par 
differentes  Nations  Barbares  , & lorfque 
les  Romains  ne  pouvoient  plus  efperer 
de  les  en  faire  fortir  par-force  , que  de 
traiter  avec  une  dej  ces  Nations  afih  de  l’ar<- 
mep*  contre  les  autres,  & de  l’engager  à 
les  en  chafler  , dans  l’efperanee  qu’après 
cela  elle  deviendrait  elle^même  une  por- 
tion des  Citoyens  Romains  avec  qui  elle 
fe  confondrait  ? C’étoit  le  feul  moyen  de 
rétablir  l’Empire  d’Occident  dans  fa  pre-  .. 
oiiere  fplendeur ,-  comme  de  donner-  à 

- l’Em-  • 


licos  adjutorio  ejos  oppreffit  . rf«numqut  fiium  ptr 
totas  G allias  diiattvit»  Cr,  Tiw»  in  trmrnh  , ht,  =, 

m •.»  • 
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de  £a  Monarchie  Françoise^  13 
i’Empereur  d’Orient  un  Collègue  qui  eût^rv.-v.-  ' 
les  mêmes  intérêts  que  lui,  & donc  il  pûtCHAP‘1, 
fe  flater  de  recueillir  la  fuccefiion  au  cas 
qu’elle  devînt  vacante-  Les  Romains  d’Oc- 
cident  dont  on  écoutoit  les  repréfentations 
à Conftantinople  , dévoient  avoir  de  leur 
côté  de  pareilles  vûës.  Dès  qu’il  n’étoit 
plus  queftion  que  de  choifir  le  Peuple  que 
la  Nation  Romaine  adopteroit , pour  ainfi 
dire,  la  Nation  Romaine  devoit  donner 
la  préférence  aux  Francs  les  moins  Bar- 
bares de  tous  les  Barbares  & les  plus  an- 
ciens Alliés  de  l’Empire.  D’ailleurs,  les 
Francs  étoient  le  feul  de  ces  Peuples  qui 
fît  profeflion  de  la  Religion  Catholique» 

& qui  fût  de  même  Communion  que  les 
Romains  d’Occident.  Il  eft  vrai  qu’A- 
naftafe  lui-même  n’étoit  pas  trop  bon  Ca- 
tholique; mais  fon  erreur  n’étott  point  la 
même  que  celle  des  Gots  & des  Bourgui- 
gnons » & les  Seâtaires  h aï fient  plus  les 
Seâaires  dont  la  Confefiïon  de  foi  effc 
lifFerente  de  la  leur,  qu’ils  ne  haïflènt  les 
Catholiques.  L’efprit  humain  fi  fujet  à. 

'orgueil , s’irrite  plus  contre  les  hommes , 
lui  voulant  bien  fortir  de  la  route  ordinal- 
e>  refulènt  d’entrer  dans  la  voye  qu’on 
eur  enfeigne  , & -qui  ofent  en  choifir 
l’autres»  que  contre  ceux;  qui  mailgré  lès 
aifonnemens , veulent  continuer  à matf-  K 
her  dans  .la  route  que  leurs  ancêtres  ont 
enuë.  L’homme  fe  contente  de  regarder  : 
es'  derniers  comme  des  perfonnes  qü’un 
ol  entêtement  rend  à plaindre  ; mais  il 
iaic  les  premiers  . comme  deS  .perfonnes 
lui-le  niéprifçnt.  . • 

A 7 E** 
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1 14  Histoire  Critique1 
l.w.  v.  Enfin  Theodoric  Roi  des  Oftrogots  €- 
Ckap.  I.  tojc  fyfpedt  à la  Cour  de  Conftantinople , 

& l’Empereur  d’Orient , qui  avoir  alors 
des  affaires  fâcheu£es,faifoit  un  coup  d’E- 
tat en  lui  donnant  en  Occident  un  rival 
aufli  capable  de  le  contenir  que  l’étoit  le 
Roi  des  Francs , qui  promettoit  fans  dou- 
te tout  ce  qu’on  vouloit. 

Nous  ferions  au  fait  des  engagemens  que 
Clovis  peut  avoir  pris  alors  avec  Anaftafe* 
fi  nous  avions,  je  ne  dis  point  l’Acffe  de 
la  convention  qu’ils  firent , mais  feule- 
ment la  Lettre  que  l’Empereur  Juffinien, 
un  des  fucceffèurs  d’Anaftafe  écrivit  vers 
l’année  cinq  cens  trente-quatre  au  Roi- 
Theodebert  fils  du  Roi  Thierry  le  fils  aî- 
né de  Clovis , pour  féliciter  Theodebert 
fur  fon  avenemqnt  a la  Couronne.  Mal- 
Êeureufement  cette  Lettre  de  Juffinien  eft 
perdue  y & nous  n’avons  plus  que  la  Ré- 
ponfe  qu’y  fit  Theodebert.  On  ne  laifle- 
pas  néanmoins  de  voir  par  cette  Réponfe- 
que  Juffinien  avoit  accufé  dans  fa  Lettre, 
Clovis  de  n’avoir  pas  tenu  plufieurs  pro* 
meffes  qu’il  avoit  faites  aux  Empereurs»  , 
Voici  la  fubftance  de  cette  Réponfe.  : ,> 
Theodebert , après  avoir  dit  à Juffinien: 
qu’il  a donné  audience  à fies  Ambafladeurs,. 

& qu’il  a reçu  fes  prefens,  continue  ain- 
. fi  : „ Nous  ne  fàurions  vous  remercier 
n allez  de  la  magnificence  de  vos  dons,. 

„ ni  vous  témoigner  trop  de  reconnois- 
„ fiance  pour  la  joye  que  vous  daignez, 
nous  afîurer  avoir  refïentie  en  aprenant 
que  la  Providence  nous  avoit  fait  mon- 
.r  t ■ p*  n ter. 


-r 

» 


de  la-  Monarchie  Françoise,  vr 

*•  ■#*».  ^ ^ ^ 

ter  (i)  fur  le  Trône  du  Prince  dont  Ltv- Y*- 

nous  defcendons.  Cependant  nous  vo-Cl,M’^ 
yons  & nous  voyons  avec  peine  que  la 
fuite  de  votre  Lettre  attaque  la  mémoi- 
re d’un  Souverain,  fi  grand,  fi  renom- 
mé, & fi  fidèle  à tous  les  engagemens- 
qu’il  prenoit , foit  avec  les  Empereurs,, 
foit  avec  les  Rois,  foit  avec  les  Na» 
tions  : Il  n’a  point , comme  votre  Let- 
tre le  fupofe,  ni  ruiné  ni  dépouillé  les- 
Eglifes,  au  contraire  il  les  a enrichies: 
aux  dépens  des  Temples  des  Idoles» 

Tant  de  victoires  que  le  Dieu  des  Ar- 
mées lui  a fait  remporter , feront  à ja- 
mais les  monumens  de  la  fidélité  a vec 
laquelle  il  obfervoit  les  fèrmens  qu’il  a» 
voit  faits  en  prenant  le  feul  Dieu  vérita- 
ble à témoin.  Fafïe  le  Ciel  que  vous 
daigniez  avoir  toujours  autant  de  foin 
de  conferver  notre  amitié  , que  vous; 

„ avefc- 

* *•  . 

( i)  Dtminor  lllttfirii  Tkihtt , Triumphatari  ftmper  Au»- 
[la  JufitnUna  Impemtori  , Tbcadciertus  Rtx...  Idco- 
ic  tam  pro  largitate  muneris  quam  pro  dele&ationc-- 
limorum  quam  indicatis  nobis  præftitamproeoquod 
>s  in  folium  genitoris  noftti  ut  dignum  erat  fupcrna 
itentia  relidere  prxccpit,  in  exiolubilem  gratiatum 
iioncm  impendimus.  Illud  namquc  inter  omnia 
ide  animis  noftris  moleftiam  généra  vit  quod  tantum 
ralem  Principem  ac  diverfarum  gemium  domitorem 
■ft  mortem  pagina  decurrente  videmini  lacerarc.qui 
vens  Iraperatoribus  & Regibus  vel  Gentibus  univer— 
iàdcm  immaculatam  promiflàfque  femel  amicitias- 
mis  conditionibus  conlcmvit.. . Nam  qualem  prz— 
us  Princcps  in  eu  jus  vos  opprobrio  tanta  dixinii> 
n£lis  Gentibus  fidem  fervavit  , innumcrabilium 
umphorum  Deo  volento.  viôorii*  tkclaratur,  Ami- 
ias  noftras  quas  deleâabiliter  rcquirjtis,  ftabiliter 
;amus  liabere  fludeatis  , & quo  melius  ir.violabiK- 
’c  peiœaaçaat,  £«.  Dt*  Clitjnt  , tom • pr,  pa&,  &da. 
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„ avez  aujourd’hui  d’empreffement  à la 
,,  rechercher”. 

Comme  Thierri  le  pere  de.  Theodebert 
n’eut  jamais  rien  à démêler  avec  les  préde- 
celfeurs  de  Juftinien  , on  voit  bien  que 
ce  n’eft  point  de  Thierri  , mais  de  Clovis 
qui  doit  avoir  fouvent  traité  avec  eux,  que 
cet  Empereur  parloit  dans  fa  Lettre  à 
Theodebert.  Le  mot  de  genitor  > par  le- 
quel Theodebert  déligne  dans  fa  Réponlê 
le  Roi  dont  Juftinien  flétrilToit  la  mémoi- 
re, lignifie  non-feulement  pere,  mais  en- 
core un  des  ayeuls.  11  convient  donc 
aulîi-bien  dans  la  bouche  de  Theodebert  à 
Clovis  ayeul  de  ce  Prince  , qu’à  Thierri 
pere  de  ce  même  Prince* 

Il  eft  vrai  que  Monlieur  de  Valois  (ij 
explique  autrement  que  nous  cette  Lettre 
de  Theodebert.  Après  avoir  obfervé  » 
comme  nous  l’avons  fait , que  le  Prince 
qui  s’y  trouve,  & déligné  & juftifié  fans  y 
etre  nommé,  ne  làuroit  être  le  Roi  Thierri 
premier j il  conclut  qu’elle  eft  écrite, aulîi- 
bien  que  deux  autres  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  par  le  Roi  Theodebert,  fé- 
cond fils  de  Childebert  Roi  d’Auftrafie, 

& parvenu  à la  Couronne  en  cinq  cens 
quatre-vingt-quinze,  à l’Empereur  Mauri-  - 

ce., 

(i)  Neque  enim  Flavius  Juffînianus  de  Thcoderico 
Theodebcrti  pâtre  cui  cum  nihil  unquam  rei  fuit  qui- 
que  nuila  extra  Germaniatn  ac  Gallicam  bella  gefiit, 
queri  raerito  potuit . . Très  itaque  epiftolas  fupradic* 
tas  male  infcrîptas  cfle  credo  , nec  à Theodcberto  Ma- 
jore ad  J uflinianum  Auguftum  fed  à Theodcberto  pos- 
teriore  ad  Imperatorem  Flavium  MauriciurnTibenuna 
miÆàs.  Faltf,  Rtrum  Fions,  lii.  8.  /.  4j8, 
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s la  Monarchie  Françoise.'  tf 
monté  fur  le  Trône  de  Conftantinople  ^Irt  *' 
cinq  cens  quatre-vingt-deux  , & qui,  ■ 
cupa  jufqu’à  l’année  fix  cens  deux. 

✓lais  comme  les  conjectures  furlefquel- 
Monfieur  de  Valois  apuye  fon  opinion, 
font  rien  moins  que  décifives,  &com- 
d’un  autre  côté,  il  n’y  a rien  dans  la 
ttre  dont  il  eft  queftion,  que  Theode- 
t premier  n’ait  pû  écrire  àjuftinien, 
m’en  tiens  à la  fufcription  de  cette  Lec- 
, & cette <•  fufcription,  qui  eft  la  mê- 
: dans  tous  les  Manufcrits,  dit  pofitiver 
irtt  qu’elle  eft  écrite  à l’Empereur  Jufti- 
;n  par  le  Roi  Theodebert  premier, 
ailleurs  toutes  les  aparences  favorifesit 
fentiment.  On  verra  dans  le  huitième 
lapitre  de  ce  cinquième  livre , que  l’année 
îme  de  la  mort  de  Thierri  fils  de  Clo- 
; ; c’eft-à-dire  en  cinq  cens  trente-quatre, 
ftinien  voulut  traiter  , & qu’il  traita  réel- 
nent  avec  Theodebert  8c  les  autres  Rois 
s Francs,  pour  les  obliger  à ne  point  le 
aubier  dans  fon  entreprise  contre  les  Os- 
)gots,  de  laquelle  il  étoit  fur  le  point  de 
unmencer  l’exécution.  Il  eft  t^>nc  très- 
obable  que  J uftinien  fera  entre  alofs  en 
:gociation  avec  les  Rois  Francs,  en  écri- 
int  à Theodebert , qui  comme  fils  & 
ccefleur  de  Thierri,  l’aîné  des  enfansde 
lovis,  étoit  le  Chef  de  la  Maiibn  Roya- 
, une  Lettre  de  conjouïffimce  fur  fon 
renement  à la  Couronne.  C’eftà  cette 
ettre,  que  nous  n’avons  plus, que  Theo- 
;bert  aura  fait  la  Réponfe  dont  on  vient 
î lire  le  contenu.  IJ  n’eft  pas  difficile 
rès  cela  de  concevoir  que  Juftinien,  qui 
' jetioin 
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i-8  Histoire  Critiqjib  ' 
jettoit  dans  fa  Lettre  quelques  propofitioï® 
du  Traite  qu’il  fit  bien-tôt  aptès  avec  le» 
Rois  Francs,  y avoir  fait  entendre  <^u’il 
fé  flatoit  que  ces  Princes  exécuteroient 
plus  fidèlement  les  conventions  qu’ils  fie* 
roient  enfemble  , que  Clovis  n’avoit  exé- 
cuté fes  conventions  avec  l’Empereur  A* 
naftafe.  Ce  reproche  fait  à la  mémoiré 
de  Clovis  aura  obligé  Theôdebert  à infé- 
rer dans  fà  Réponfe  la  juftification  de  fort 
ayeul  que  l’on  vient  de  lire.  Il-  eft  vrai 
qu’il  n’y  eft  pas  dit  pofitivcment  que  le& 
engagemens  auxquels  on  accufoit  Clovis 
d’avoir  manqué,  euflènt  été  des  promefiés 
qffil  avoit  faites  à l’Empereur  Anaftafe 
pour  obtenir  de;  lui  le  Confulat.  Mais  fi 
Clovis  a jamais  dû  prendre  des  engage^ 
mens  pofitifs  & précis  avec  les  Empe- 
reurs d’Orient,  c’a  été  pour  obtenir  d’euR 
cette  dignité.  En  effet  , les  Savans  qui 
ont  le  mieux  étudié  les  commencemensde 
l’Hiftoire  de  notre  Monarchie , font  per- 
fuadés,  que  non-feulement  le  Confulat  nè 
fut  conféré  à Clovis , qu’en  vertu  d’un 
Traité  eo  forme  fait  entre  lui  & l’Empe- 
reur ) Anaftafé  ; mais  que  c’eft  de  ce  Trai- 
té, qui  confommoit  l’ouvrage  dé  l’établis- 
fement  des  Francs  dans  les  Gaules,  qu’il 
eft  fait  mention  dans  le  Préambule  de  la 
Loi  Salique , fous  le  nom  de  Traité  de 
fraix,  dit  abfolument,  & par  excellence. 

Le  Préambule  de  la  Loi  (i)  Salique,. 

’ . • - rédis 

• f % . • % * : 

e • 

(r)  Gens  Francvntm  inctyto , auflore  Deo  teniitàtfani* 
in  armii  facis  ftederc,  dudax  , velax  fr  afptranSt* 

per  di  /idem  Cmhelisam  (tnvcrfa...  Fœdus  autan  pacis 
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gée  par  écrit  pour  la  première  fois  fous  Lit.  V..t 
régné  de  Thierri  fils  de  Clovis, -com- 
:nce  par  ces  paroles  : Iflllufire  Nation 
Francs,  dont  l’affemblage  efi  t’œuvre  de' 
Providence , de  qui  la  valeur  efi  fi  célèbre , 

Je  trouve  affermie  dans  Jes  établiffemens 
- le  Traité  de  faix , & qui  s* efi  convertie 
d’y  a pat  encore  long-tems  à la  Foi  Ca- 
ylique.  Or,  comme  le  dit  Monfieur  Ec* 
rd  dans  fes  Notes  fur  la  Loi  Salique-t 
Il  faut  que  ce  Traité  de  paix,  abfolu- 
ment  dit,  foit  le  premier  Traité  de  paix 
& d’alliance  que  la  Nation  des  Francs 
ait  conclu  avec  les  Empereurs  depuis 
les  révolutions  des  Gaules,  & celui  qui 
fut  fait  entre  Anaftafe  & Clovis.  En 
conféquence  de  ce  Traité  , Clovis  qui 
venoit  de  vaincre  les  Vifigots  , & qui 
les  avoit  relégués  aux  pieds  des  Monts- 
Pyrénées,  fut  folemnellement  déclaré 
Conful,  après  quoi  il  fe  mit  en  pofles- 
fion  du  Gouvernement  des  Gaules,  de- 
l’aveu  même  des  Empereurs,  qui  crai- 
gnoient  l’ambition  de  la  Nation  Gothi- 
que, & qui  la  haïffoient , parce  qu’elle 
haifoit  profeffion  de  l’Arianifme. 

Ainfi  Clovis & c’eft  une  diftindioa 

. ' • qoe,- 

er  quod  Gens  Francorum  firmata  illud  intcrpretor  per 
uod  Clodovcus  piimum  cum  Anaftafio  Imperatorc 
epigit,  cujus  nempe  vigore  poftquam  Gothos  ad  Py- 
cneos  ufque  montes  ejcciflet  ac  dcviciflet  ex  volun- 
tte  etiam  Imperatorum  à Gothis  fibi  metuemiumi 
ofque  ob  Arianam  lucrefim  deteftanrium,  imperium 
ialliaium  adeptus  ett  , ConXiil  ëc  Auguftus  (ôlemair 
:r  appellatus.  Eicardi  nota.  ai.  Leg.  Salicam.,  fag». 
rirth  ■ ‘ - <•  . * - ' 


i 


i 


Digitized  by  Google 


ao  Histoire  Critiqjcte  • 

Liv.  V.  que  nous  avons  déjà  faite  plufieurs  fois  J 
Cbap.  I.  quoiqu’il  demeurât  toujours  en  qualité  de 
Roi  des  Francs  un  Souverain  indépendant, 
& qui,  pour  me  fervir  de  l’expreflion  fl 
fort  ufitée  dans  les  fiecles  pofterieurs,  ne 
relevoit  que  de  Dieu  & de  l’épée  que  lui- 
même  il  portoit,  fera  devenu  en  qualité 
de  Conful  fubordonné  en  quelque  forte  à 
l’Empereur  des  Romains  : mais  outre  que 
cette  fubordination  ne  fubfiftoit  que  de 
nom  , attendu  les  conjonctures  & l’éloi- 
gnement où  font  les  Gaules  de  Conftanti- 
nople,  elle  n’aura  point  paru  extraordinai- 
re. Sans  répéter  ce  que  nous  avons  dit 
des  Rois  des  Bourguignons  & de  ceux 
des  Vifigots,  on  a vû  dès  le  premier  Li- 
vre de  cet  Ouvrage,  des  Rois  Francs  exer- 
cer les  grandes  dignités  de  l’Empire  Ro- 
main. Enfin  dans  le  commencement  du 
lixiéme  fiecle , & dans  les  fiecles  préce- 
dens,  toutes  les  Nations  de  l’Occident  a- 
voient  encore  tant  de  vénération  pour  un 
Empire  qui  leur  avoit  donné  des  Rois  en 
' plufieurs  occafions , qu’elles  ne  penfoient 
pas  que  leurs  Chefs  dérogeafient  à la  di- 
gnité Royale  , lorfqu’ils  pafioient , pour 
ainfi  dire  , au  fervice  de  la  Republique 
Romaine. 

Aujourd’hui  même , que  les  Princes  font 
/ bien  plus  délicats  qu’ils  ne  J’étoient  alors 

fur  les  droits  de  la  Souveraineté , n’eft-il 
pas  ordinaire  d’en  voir  plufieurs  qui  -ne  dé- 
pendans  dans  une  partie  de  leurs  Etats 
d’aucun  autre  pouvoir  que  de  celui  de 
Dieu , veulent  bien  tenir  d’autres  Etats  oii 
ils  font  dépendans  d’un  pouvoir  humain 

fupe- 
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’uperieur  au  leur  , & à qui  même  ils  doi-£IV>  v' 
^ent  compte  de  leur  adminiftration  en  plu-  HAP‘ 
ieurs  rencontres.  Le  Roi  de  Suede  & le 
Roi  de  Dannemarc  ne  tiennent  leur  Cou- 
onne  que  de  Dieu , & ils  ne  font  en  qua- 
ité  de  Rois  fubordonnés  à aucun  autre 
Potentat  ; cependant  le  Roi  de  Suede  en 
qualité  de  Duc  de  Pomeranie,  ôc  le  Roi 
le  Dannemarc  en  qualité  de  Duc  de  Hols- 
:ein , font  Feudataires  de  l’Empereur  & 
le  l’Empire  d’Allemagne.  Le  Roi  de  Po- 
ogne  & le*  Roi  de  Prufïe  ne  font-ils  pas 
îufii  Feudataires  de  la  même  Monarchie, 
e premier  en  qualité  d’Eleâreur  de  Saxe , 

5c  le  fécond  en  qualité  d’Ele&eur  de  Bran- 
debourg? Charles  fécond  Roi  d’Efpagne, 
ui  qui  étoit  Seigneur  fuprême  de  tantd’E- 
:ats>  n’étoit-il  pas  Feudataire  de  l’Empire 
d’Allemagne , comme  Duc  de  Milan  , ÔC 
Feudataire  de  l’Eglife  comme  Roi  de  Na- 
ples. Louis  douze  ôc  François  premier 
îe  fe  font-ils  pas  avoués  Feudataires  de 
'Empire , tandis  qu’ils  tenoient  fon  Fief 
le  Milan  ? Enfin  a-t’on  vû  Guillaume  troi-  t 
ïéme  Roi  d’Angleterre  , renoncer  après 
lu’il  fut  monté  fur  le  Trône,  à la  Charge 
le  Capitaine  ôc  d’Amiral  Général  de  la 
République  des  fept  Provinces-Unies  des 
^ays-Bas , Ôc  à celle  de  Statholder  ou  de 
Gouverneur  particulier  de  cinq  de  ces 
Provinces»  quoiqu’en  qualité  de  Capitaine 
5c  d’Amiral  Général, il  lui  fallût  obéir  aux 
irdres  des  Etats  Généraux,  ôc  qu’en  qua- 
ité  de  Statholder , il  ne  fût  que  le  premier 
Dfficier  des  Etats  de  chacune  des  cinq 
Provinces  dont  il  étoit  Statholder.  Dans 

tous 
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ï,rv.  v.  tous  les  fiecles  , comme  dans  toutes  lei 
■ottAr.l.  condition  s j l’orgueil  du  rang  a toujours  flé- 
chi fous  la  paflion  de  dominer. 

Au  fortir  de  Tours,' Clovis  vint  à Paris, 
où  fuivant  le  (i)  Pere  de  notre  Hiftoire, 
il  plaça  le  Siège  de  fa  Royauté  , & fixa  le 
Trône  de  la  Monarchie;  c’eft-à*dire  qu’il 
établit  dans  Paris  le  Tribunal  où  il  rendoit 
Juftice  aux  Francs  Saliens , en  qualité  de 
leur  Roi , comme  le  Prétoire  où  il  ren.- 
doit  Juftice  aux  Romains  , en  qualité  de 
Conful  , & qu’il  en  fit  le  lieu  de  là  réfi- 
dence  ordinaire , & celle  des  perfonnes  de 
l’une  5e  de  l’autre  Nation  qui  avoient  part 
à l’adminiftration  de  l’Etat,  ou  qui  vou* 
loient  y avoir  part.  Voilà  pourquoi  Gré- 
goire de  Tours,  pour  nous  donner  une 
idée  de  l’efprit  de  retraite  dans  lequel  vé- 
cut Sainte  Clotilde , dès  qu’elle  fe  fiit  con- 
finée à Tours  quelque  tems  après  la  mort 
de  Clovis,  (a)  dit  qu’on  la  vit  rarement  ^ 
Paris  depuis  la  mort  de  ce  Prince. 

Voilà  encore  probablement  pourquoi  le» 
Rois  Petits-fils  de  Clovis  , à qui  l’expe- 
rience  avoit  enfeigné  de  quelle  importan- 
ce il  (3)  étoit  qu’aucun  dentr’eux  n’eût 
; i v . .>  : . ...  la 

, * *.  . 4 

(1)  Eereflus  autan  Chlodovecbus àTuronisParHttu 
venir,  ibique  Cathedram  regni  fui  conflituit.  Grcg, 
Tht.  Hifl.  lit.  Z.  cap.  38. 

■■  (a)  In  hoc  loco  commorata  eft  raro  Parifius  viG- 
tans.  Ibid.  Cap.  43.  , . ( ■ \ 

( 3)  Chilpericus  Rex  pridie  quam  Pafcha  celebrare- 
tur  Parifius  abiit,  8c  ut  maledt&o  quod  in  paftione 
fa  a Sc  fratrutn  fuorum  confcriptum  erar  ut  nullus  co- 
nnu Parifius  > fine  aliorum  voluntate  ingrcderccur  ca- 
icxc  poflcf»  icliquiis  naultoxwn  fauftoiuni  prsceden- 

* • . ’ • nfrua 
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Capitale  de  toute  la  Monarchie  dans  fon  £,Vi  y* - 
tage  , ne  l’a  voient  point  mile  dans  au-  HAr*  ■ 
lot  , mais  l’avoient  lai£ïeec  en  com- 
n j fUpulant  même  dans  de'  Paéte  de 
tille  fait  entr’eux , que  celui  des  Com- 
tageants  qui  ttiettroit  le  pied  dans  Paris 
; le  confentement  exprès  des  autres  , lè- 
: déchu  de  la  part  & portion  qu’il  y au- 
& pourquoi  chacun  d’eux  avoit  pro- 
: d’obferver  cette  condition  > en  failànt 
imprécations  contre  lui-même  s’ilétoit 
\z  malheureux  pour  y manquer  : Auffi 
/ons-nous  que' le  Roi  Chilperiç,un  des 
nces  dont  je  parle , voulant  entrer  dans 
is  fans  avoir  obtenu  auparavant , le 
îfentement  de  fes  freres,  & fans  encou- 
néanmoins  les  peines  portées  dans  le 
Se  de  famille  fait  avec  eux, imagina  un 
>edient  bien  conforme  au  génie  du  li- 
me fiécle.  La  veille  de  Pâques  il  entra 
is  Paris  à la  fuite  d’une,  proceflîon  où 
1 portoit  plufieurs  reliques  , qu’il  ac- _ 
npagnoit.  Le  Siège  de  la  Monarchie 
mçoife  eft  encore  dans  lë  lieu  où  Clovis 
plaça  en  cinq  cens  dix.  Les  Royaumes 
lefquels  regnoient  fes  enfans  après  qu’ils 
ent  partagé  la  Monarchie  Françoife  , 
bien  eu  chacun  une  efpece  dç  Capita-r 
larticulierç , mais  Paris  eft  toujours  de-  > 
tiré  la  Capitale  de  la  Monarchie  Fran- 

ie*  m «...  • • ••  • 

; C H Ar 

I* 

-,  urbem  ingreffus  çft.  G%tg.  7ur.  tib. 

■vigtftmo  ftfrimo.  ~ r 'îT"'  ■ 1 

x Pa&iones  qux  inter  nos  (&ckz  funt,  ut  quifejuis 
fratrum  voluntatc  Farifius  labçnl  Jrçgrwciewï  t 
.teret  parccra  fuata.  IM,  «•-  ' i - ■ • -* 


Digitized  by  Google 


a+  Histoire  Critiqué 

L«v.  V.  » 

Chat.  IL  — 

CHAPITRE  II. 

• Clovis , qui  7? était  encore  Roi  que  de  la  Tri - 
• bu  des  Francs , appellée  la  Tribu  des  Sa~ 
*.  liens , fait  périr  les  Rois  des  autres  Tribus 
des  Francs -y  & il  engage  chacune  déliés  à 
le  prendre  pour  Jon  Roi.  > 

...  .i  •>  ' ' 

NÔ  u s voici  arrivés  à un  événement , 
qui  par  les  circonftances  affreufes 
'dont  il  fut  accompagné , & par  les  fuites 
heureufes  qu’il  eut , femble  tenir  dans 
l’Hiftoire  de  France  , la  même  place  que 
le  meurtre  de  Remus  par  Romulus  fon  frè- 
re , tient  dans  l’Hiftoire  Romaine.  Le 
même  efprit  d’ambition  qui  fît  penfèr  à 
Romulus  que  le  Royaume  qu’il  avoit  fon- 
dé ne  pouvoit  fleurir 3 ni  même  fubfifter, 
s’il  falloit  ' qu’il  demeurât  plus  long-tems 
partagé  entre  fon  frere  & lui , âura^  fait 
croire  à Clovis  que  la  Monarchie  qu’il  a- 
voit  établie  dans  les  Gaules , & qu’il  pré- 
tendoit  laifler  à fes  fils,  ferait  toujours 
mal  affermie  tant  qu’il  né  regneroit  que  fur 
la  Tribu  des  Saliens,  & tant  que  chacune 
des  autres  Tribus  des  Francs  aurait  un  Roi 
particulier  & indépendant  de  lui.  En  ef- 
fet, il  étoit  à craindre  que  ces  Princes,' 
mortifiés  de  voir  une  Puiffance  n’aguq^es 
égale  à la  leur , lui  être  devenue  tellement 
fuperieure,  qu’elle  pouvoit  les  affujetir  l’un 
après  l’autre  dès  qu’elle  le  voudrait,  en 
fe  fervant  pour  cela  des  richeflès  des.  Gau-, 


de  la  Monarchie  Françoise,  aj 
s qu’elle  avoit  à^fa  difpofition  , ne  fe  Liv.  v.  - 
guaffent  pour  la  détruire  , foit  avec  Tes  c®APt-11, 
ujecs  mécontents, foie  avec  des  étrangers, 
ie  que  Clovis  ne  craignoit  pas  pour  ftiiy 
pouvoit  le  craindre,  pour  fa  pofterité. 

(eut-être  même  ne  fit-il  que  prévenir  les 
utres  Rois  des  Francs,  & n’a-t’il  paru 
riminel  à la  pofterité  que  parce  qu’il  aura 
té  • plus  habile  qu’eux.  On  voit  en  effet 
iar  l’H  iftoire  que  la  plupart  des  Chefs  de 
rribus  dont  Clovis  fe  défit  étoient  des 
lommes  fouverainement  corrompus  & fan- 
;uinaires  , & l’on  fait  à quels  excès  la  ja- 
oufie  d’ambition  , encore  plus  ardente 
lans  le  coeur  des  Souverains  que  dans  ce- 
ui  des  autres  hommes,  a coutume  de  por- 
er  les  Princes  les  moins  violens.  Le  mo- 
if  d’abbatre  une  Puiflànce  dont  le  pouvoir 
èmble  exorbitant , engage  fouvent  dans 
les  entreprifes  injuftes  les  Potentats  qui  fe 
ûquent  le  plus  d’équité  , & lorfqu’ils  s’y 
rouvent  une  fois  engagés , ils  ne  rougis- 
ent  point  d’entrer  dans  les  complots  les 
>lus  iniques  & les  plus  odieux,  afin  de  fe 
irer  des  embarras  où  ils  fe  font  mis. 

Il  fe  peut  donc  bien  faire  que  Clovis  en 
ixécutant  contre  les  autres  Rois  fes  parens 
out  ce  que  nous  allons  rapporter,  n’ait  ôté 
;s  Etats  & la  vie  qu’à  des  Princes  qui 
voient  attenté  les  premiers  à fa  vie  & 
ar  fes  Etats.  En  vérité  il  eft  difficile  de 
enfer  autrement  quand  on  entend  Saint 
jrégoirc  de  Tours , qui  favoit  fur  ce  fujet- 
à beaucoup  plus  qu’il  n’en  dit , parler  de 
a deftinée  funefte  de  quelques  uns  des 
lois  Francs  que  Clovis  fit  mourir,  com- 
Tom  111.  B ms 
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Liv.  v.  mc  d’un  avantage  q 15e  ce  Prince  aurait 

Chap.  ILrcmporté  dans  le  cours  d’une  guerre  jufte 
fur  des  ennemis  déclarés.  C’eltmême  eh 
(imitant  le  llyle  de  'l’Ecriture  fainte  que 
•s’explique  le  fieux  -Evêque,  lorfqu’il  écrit 
■ ces  évenemens.  ; J1  dit  'donc  après  avoir 
raconté  le  meurtre  de  Sigebert  Roi  des 
Ripuaires-&  celui  de  Clodéric  fils  de  ce 
Prince  : „ (1)  La  Providence  livrait  cha- 
„ que  jour  entré  les  mains  de  Clovis  lés 
,,  ennemis  de  ce  Roi  > dont  elle  fe  plai- 
-5,  foit  à étendre  la  domination , parce  qu’il 
,,  avoir'  le  cœur  droit , & parce  qu’il  te- 
„ noit  une  conduite  - qu’elle  aprouvoit”. 
Notre  Saint  Evêque  n’eût  point  parlé  en 
-ces  termes  des  évenemens  qu’on  va  lire , fi 
le  procédé  de  Clovis  n’eût  point  été  jufti- 
•fié  par  celui  de  fes  ennemis.  Pourquoi 
cet  Hiftorien,  dira  t’on,n’a-t’il  point  rap- 
eporté  les  faits  qui  diiculpoient  en  quelque 
't  forte  Clovis  ? C’eft  que  des  confidérations 
• -qu’il  eft  impoffible  de  deviner1  aujourd’hui, 
l’auront  engagé  à paflèr  ces  faits  fous  filen- 
ce.  Puifque  nous  n’avons- plus  pour  s’ex* 
pliquer  ainfi,  les  pièces  du  procès,  nous 
f ne  faurions  faire  mieux  que  de  nous  en 
rapporter  au  jugement  qu’a  prononcé  ie 
Prélat  vertueux  qui  les  avoit  Vues.  Trans- 
crivons préfentement  lè  rëck  qu’il  fait  de 
-la  cataftrophe  des  ennemie  de  Clovis.'’ Ge 
'"récit  eft  la  feule  relation  authentiqué' de  ce 


fi)  Praflcrücbat  enim  ouotidie  Deus  hoftes  ejus 
" <ûb  inambus  ip(ius,&  augebat  rcgnuui  ejus,eo  quod 
ambularet  icSo  corde  coiain  eo  & faceret  qux  placi- 
ta  eiaut  in  oculis  ipfius.  Cu  Tur.Hifi.  2.  cap.  40.  - 


de  la  Monarchie  Françoise.  27 
id  événement  que , nous  ayons  aujour- 

Jl* 

> Tandis  que  Clovis  fai  foi  t fon  féjour  à 
’arisjil  fit  repréfenter  par  fes  émiilàircs 
Clodéric  fils  de  Sigebert,  que  fon  pe- 
e étoit  déjà  fort  âgé,&  d’ailleurs  eftro-  . 

>ié  de  la  bleflure  qu’il  avoit  reçue  à la 
)urnée  de  Tolbiac.  Clovis  faifoit  as- 
arer  Clodéric  en  même  tems,  que  fon 
îtention  étoit  de  le  favorifer  en  tout, 
c de  le  maintenir  fur, le  Trône  des  Ri- 
uaires  après  la  mort  deSigebert  Audi* 

)t  que  Clodéric  fe  vitr  afliiré  xl’un  tel 
pui , il  fe  laiiïa  aveugler  par  l’ambition 
a point  de  commettre  un  parricide. 
rn  jour  que  Sigebert , qui  étoit  : forti 
: Cologne , & qui  avoit  paflë  Je  Rhin 
Kir  prendre  l’air  dans  les  environs  de 
foret  Buchovia  , dormoit  après  le  dî* 

:rv  des  àflaflins  fubornés  par  fon  fils 
mirent  à mort.;  La  Providence  pér- 
it qu’à  quelques  jours  de-là , Clodéric 
ibucha  lui-même  dans  une  fofle  fem- 
ible  à celle  où  ce  malheureux  avoit 
îcipité  fon  pere.  Dès  que  Sigebert 
t ceflé  de  vivre,  fon  fils  donna  donc 
t de  cette  mort  à Clovis,  & il  lui 

manda  ; J’ai  en  ma  pofifeflion  les 
its  Ôc  les  thréfors  que  mon  pere  a 

* „ lais- 

•v.  ••  - . ' '>r.:  . ' •*  ' • ■ f 

’ater  meus  mortuus  eft.  & e|us  thefimros  cum 
jusapud  me  habco.  Dirige  tuos  ad  me,  Je  ilia 
e illius  thclauro  tibi  placent  boha  volunrate 
ctam.  Et  ille  gratias.'mquit,  luæ  voluntati  a- 
rogo  ut  venientibus  noftris  patefacias  , cuncta 
iflcepj  poflèffurus.  Gr.  Tur,  Hift.  lib.  2.  cup, 

’*i  r - 
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18  Histoire  Critique 
tiv.  v.  Jt  laiflcs  : Envoyez-moi  des  perfonnes  affi- 
Chap.  ii  ?j  dées  £ qui  je  puiflè  remettre  ce  que  vous  _ 

„ pourrez  fouhaitter  des  richefles  qui  font 
„ à préfent  à ma  difpolition.  Clovis  lui 
„ répondit  : Je  vous  remercie  de  votre 
« „ bonne  volonté,  ôc  vous  prie  feulement 
,,  de  faire  voir  à ceux  que  je  vous  envoyé 
„ les  thréfors  de  votre  pere, qui, quant  à 
„ préfent  ne  fauroient  être  mieux  gu’en- 
„ tre  vos  mains.  Dès  que  les  perfonnes 
„ envoyées  par  Clovis  furent  arrivées  , 

,,  Cloderic  leur  fit  voirces thréfors, &leur 
„ dit  en  leur  montrant  un  coffre  ; voila 
„ où  le  Roi  mon  pere  ferroit  les  efpeces; 

„ d’or.  Nous  vous  prions  , lui  répondi- 
„ rent  les  autres,  de  fouiller  jufqu’au  fond 
^ de  ce  coffre  ',  afin  que  nous  puiffions 
juger  un  peu  mieux  de  la  fomme  qu’il 
„ contient.  Clodéric  Ce  mit  en  devoir  de 
„ les  contenter  ; mais  dans  le  tems  qu’il 
„ étoit  courbé,  l’un  de  nos  émiflaires  lui 
„ fendit  la  tête  d’un  coup  de  hache  d’ar-. 

„ mes.  Dès  que  Clovis  eut  été  informé 
„ de  la  mort  de  ce  fils  dénaturé,  il  fe  ren- 
„ dit  fur  les  lieux  où  le  meurtre  étoit  ar- 
,,  rivé;  il  y fit  aflèmbler  les  Sujets  deSige-  ' 
„ bert , & il  leur  dit  : Voici  le  motif  qui 
„ m’araene  ici.  (i)  Clodéric,  à l’occa- 
. , . ...  ..  ,,  ûoa 

' (i)  Aadi'e  quod  contigerit.  Dum  ego  per  fluvium 

Scaldin  natrigarcm  . Chfodericus  filius  païenne  mei  » 
paticm  fuunn  infequebatur  verbo  ferens  quod  enmin- 
terficerc  veliem  . cumque  ille  per  Buchoviain  fylvam 
fugeret , immiffis  fuper  cum  Lauunculis  morti  uadi- 
dit  & occidit.  Ipfe  quoque,  cum  thcGuiros  ejus  apc- 
lit.  à nelcio  quo  pcrculfus  interiit.  lcd  in  his  ego 
iicquaquam  conlcius  fum.  Nec  euim  pofTutn  làngui- 
îc.u  patemum  meorum  cûundcrc , quod  nefas  cft. 
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ion  d’un  Voyage  qne  j’ai  fait,  fur  l’Es-  g* 
caut  a méçhammejnt  répandu  le  bruit  < ; 

que  j’avois  delTein  d’attenter  à la  vie  dé 
Ion  pere  mon  bon  parent , quoique  vé- 
ritablement ce 'fut  Çlodéric  qui  en  vou- 
loit  à la  vie  de  ce  Prince.  En  effet,  ce 
font  des  fatellites  envoyés  par  Çlodéric 
qui  ont  tué  fon  pere  dans  la  forêt  Bu- 
chovia  , où  il  serait  retiré  pour  être  plus 
éloigné  des  lieux  où  je  me  trouvois.  Ce 
fils  dénaturé  n’a  pas  furvécu  long-tems 
à fon  parricide  , & il  a été  tué  par  des 
perfonnes  que  je  ne  connois  p>as , lors- 
qu’il fouilloit  dans  un  des  coffres  du  thré- 
for  de  fon  pere.  Je  n’ai  point  trempé 
dans  ces  meurtres  , & fuis  trop  inca- 
pable de  fouiller  jamais  mes  mains  dans 
ie  fang  de  mes  parens.  Mais  comme  le 
mal  qui  eft  arrivé  ell  un  mal  fans  reme- 
de  , je  crois  vous  donner  un  avis  falu- 
taire  en  vous  confeillant  de  jetter  les 
yeux  fur  moi,  ôc  de  m’engager  en  me 
choififfant  pour  votre  Roi , à vous  dé- 
rendre  envers  &c  contre  tous,  au  péril 
le  ma  propre  vie.  Aufti-tôc  les  Sujets 
le  Sigebert  témoignèrent  par  des  cris  — 
de  joye  , & en  frapant  fur  leurs  bou- 
liers qu’ils  agréoient  la  propofition  de 
31ovis.  Ils  éleverent  donc  incontinent 
-1  5>  ce 

♦ ►«. 

quia  hxc  evenerunt  confilium  vobis  pracbeo  G vi- 
ir  acceptum.  Convtrtimini  ad  me  , ut  fub  mea 
defentione.  At  ilh  ilia  audiences  plaudeutestam 
nis  quam  vocibus  » cum  clypeo  eiectum  fuper  fe 
;em  conitiiuunt  > regnumque  Sigebcm  accep- 
> cum  thcfaïuis , ipfos  quoque  fuæ  ditioni  alcivif. 


3®  HiVto  Ili'E  CuïTlQtrË 

Liy..  v.  „ et  Grince  fur  un  pavois  & ils  le  proda-* 
ckap.  u.  ^‘mereqt  Roi  de  leur  Tribu.  Ce  fut  ainfi 
,,  que  Clovis  vint  à bout  de  fe  rendre 
maître  des  thréfors  de  Sigebert,  & de 
réunir  aux  Sujets  qu’il  avoir  déjà , les  Su-» 
* „ jets  de  ce  Prince  infortuné”. 

Nous  avons  reporté  dès  le  commence*» 
ment  du  Chapitre  , la  réflexion  que  Gré- 
goire *de  Tours  fait  fur  la  réulïke  de  ce 
projet  de  Ciovis.  '• 

• ; ‘ Nous  avons  auflî  expofé  déjà  en  plufieurs 

’oécufions  que  la  Tribu  des  Francs,  fur  la*- 
quelle  regnoit  Sigebert  , étoit  celle  des 
Ripuaires,  qui  avoit  fait  fon  établiiTement 
dans  les  Gaules  avant  l’invafion  d’Attilaf. 
Après  ce  que  nous  avons  dit  touchant  les 
bornes  de  cet  établifïement  , nous  nous 
contenterons  d’obferver  ici  , que  ces  Ri- 
puaires avoient  aulTi  dans  la  Germanie  un 
territoire  qui  s’étendoir  jufques  à la  Fuld', 
Riviere  près  de  laquelle  étoit  la  forêt  Btf- 
chovia,  où  Sigebert  fut  tué.  Ce  territoi- 
re étoit  une  portion  de  l’ancienne  France, 
qu’ils  avoient  aparemment  défendue  con- 
tre les  efforts  que  les  Turingiens  avoient 
faits  pour  s’en  faifir  ; & peut-être  a-t-il 
été  la  première  poffeffion  que  la  Monar- 
. chie  Françoife  ait  eue  au-de-là  du  Rhin. 
Ce  qu’on  va  liïe,  montre  que  d’un  autre 
côté,  le  Royaume  de  Sigebert  s’étendoit 
jufques  à la  Cité  de  Châlons  fur  Marne. 

Un  des  plus  anciens  monumens  de  no- 
tre Hifloire , eft  la  Vie  de  Saint  Mefmin  , 

- . fécond  Abbé  de  Mici  dans  le  Diocèfe 

d’Orléans.  Elle  a été  écrite  peu  de  teras 
après  la  mort  de  ce  pieux  Perfonnage, 

con- 
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ntetnpôrain  du  Roi  Clovis.  Il  y eft  £iy-  v- 
t mention  fort  au  long  de  la  prife  dec,iAP‘  ' 
irdun  par  Clovis  j & quoique  nos  meil- 
irs  Hiftoriens  raportenc  cet  événement 
année  quatre  cens  quatre-vingt-dix-fept, 
ndés  fur  ce  qu’Airaoin  en  fait  mention  vaicf.Rer. 
raédiatement  après  avoir  raconté  le  Bap- Franc.  hb. 
ne  de  Clovis;  je  crois  néanmoins  de-6,,P-2,?: 
ir  le  placer  ici  comme  une  fuite  de  pfjm.  Cap. 
leétiom  que  la  plupart  des  Ripuaires  fi-is.  &17. 
ît  de  ce  Prince  pour  leur  Roi  après  la 
ort  de  Sigebert. 

Voici  ma  raifon  pour  en  ufer  ainfi.  Le 
:re  Labbe  nous  a donné  dans  le  pre- 
ier  volume  de  fa  Bibliothèque  la  Chro-  • * 
que;  écrite  par  un  Hugues  qui  vivoic 
11s  le  douzième  fieçle  , & qui  après  a- 
ir  été  Religieux  du  Monaffere  de  Saint 
innés  de  Verdun,  fut  Abbé  de  Flavigoy 
Bourgogne.  Cette  Chronique  eft  mê- 
e auffi  coijpuë  des  Savans,  fous  le  nom 
la  Chronique  de  Verdun, que  fous  cé- 
dé la  Chronique  de  Flavigny.  Il  y 
; dit  immédiatement  après  le  récit  du 
eurtre  de  Sigebert  6c  de  celui  de  Clo- 
riç  ; (i)„,Dès  que  Cloyis  eut  apris  cet 

„ évene-- 

% * — 

1)  Quod  audicn»  Clodoveus  ad  eundem  locum  vc- 
, & cjuafi  qui  effet  noxius  à Cmguine  parentutn 
rum  i populo  fatisfccit  , 6c  in  Rcgem  conftitutus 
Quod  quarundam  Civitatum  habitatotes  indigne 
ntes  contra  eum  li  fuiffer  poffibile  nift  finit  rebel- 
. Inter  quos  Cives  Virdunenfcs  oppidi  defettio- 
n atque  dudlionem  contra  eum  dicuntur  médita* 

..  Audita  autetn  defe&ione  Viiduncnfium  6c  ra- 
non  elle  peicraftinandum  in  talibus,  vitibus  un* 
uaque  coatis  eum  valida  manu  militari  ad  ean- 
• dem 
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tIV-  t*  ■ » événement,  il  fe  rendit  fur  les  lieuï^ 
Ch  Ai'.  U.^  ^ après  avoir  apaifé  les  Peuples,  eij 
,,  leur  difant  qu’il  étoit  innocent  du  meur- 
„ tre  de  lès  parens,  il  fut  élu  Roi  Les 
5,  habitans  de  quelques  Villes  indignés 
,,  contre  lui , réfolurent  néanmoins  de  faire 
j,  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  pourfedé-i 
„ fendre  de  lui  obéir.  Ceux  de  Verdun 
j,  furent  du  nombre  , & ils  fe  prépare- 
' ' rent  même  , à ce  qu’on  prétendit , à 
• jj  lui  faire  la  guerre. . Clovis , dès  qu’il. 

» eut  été  inftruit  de  ce  qu’ils  maebinoient 
jj  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  tems  à 
>,  perdre  j 6c  raflemblant  une  Armée,  il 
„ vint  mettre  le  fiege  devant  Verdun.  Ce 
„ fut  précifément  dans  ce  tems-ià  que 
„ mourut  Saint  Firminj  Evêque  de  cette 
,,  Ville”.  Cette  demiere  circonftance 
prouve,  comme  on  le  verra  que  la  Vie  de 
Saint  Mefmin  Ôc  la  Chronique  de  Verdun 
ont  l’une  & l’autre  voulu  parler  du  même 
événement.  - • ' •' 

Il  eft  vrai  que  Hugues  Abbé  de  Fia* 
vigny  a vécu  en  des  tems  bien  éloignés 
du  régné  de  Clovis  ; mais  on  obfervera 
deux  chofes.  La  première,  que  cet  Hù* 
gués  étoit  de  Verdun , ou  que  du  moins 
il  avoit  demeuré  long-tems  dans  cette 
Ville,  6c  que  plufieurs  Adtes  particuliers 
à Verdun , 6c  la  tradition  foutenuë  par 
quelque  Proceffion  ou  autre  cérémonie 
religieufe  , inftituée  en  mémoire  du  fiege 
dont  il  s’agit  ici,  dévoient  y conferver  en- 
core 

dem  utbcm  venit  ■ iojyrix  gratis  uKcifccndx.  Quo  in  - 
tempore  Firminus  F.pifcopus  cjufdcm  Civitatis.  mire 
isuictitatis  vit  dicm  clauüt  ulumum.  L»bb.  Htbl.  ttm, 
y.  f*g.  87. 
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ire  fix  cens  ans  après  Ja  mémoire  de  ce  ^ . 
ge.  La  fécondé,  c*eit  qtron  nefaiiroit  V:*1'*,  ’ 
ofer  au  témoignage  de  notre  Chron:- 
eur,  le  témoignage  d’aucun  Auteur  qui 
vécu  fous  les  deux  premières  Races  de 
s Rois,  & qui  dife  que  le  fiege  de  Ver- 
n ait  été  fait  plutôt  ou  plus  tard  que  cinq 
ns  dix.  (1)  Après  cela,  je  ne  prens  dans 
Chronique  de  Verdun  que  la  datte  du 
ge  de  cette  Ville  par  Clovis, & c’eft  de 
Vie  même  de  Saint  Mefmin  que  je  tirc- 
ce  que  j’ai  à rapporter  concernant  les 
:res  circonflances  de  cet  événement.  11 
dit  dans  cette  Vie.  „ Clovis  a été  un 
des  grands  Rois  des  Francs.  Cependant 
il  eut  plufieurs  affaires  facheufes  dans  les 
lieux  où  il  établit  fa  domination.  Il  fè 
trouve  toujours  afTez,  de  gens  inquiets 
& remuans , qui  lors  qu’un  pais  change 
de  maître  , tâchent  par  toute  forte  de 
voyes,  de  perpétuer  les  troubles , foit 
en  empêchant  l’autorité  du  nouveau 

„ Sou-' 

i)  Porro  ut  dixi  cum  Regibus  flornerit  clariflîmis 
odoveu*  inter  ceteros  emituit.  • ï-.  Sed  cum  aufpi- 
rjus  regni  muhimodis  urgerentur  iocurfibus  ficut 
abenc  multorum  voiuntatcs,  quac  cupidte  lunt  mu- 
inum  Si  novcllis  rebus  antequatn  convaincant  in. 

■ nituntur  pernitiem  vel  difficultarcm  . plurimi  ta- 
n regno  cjus  repmi  font  talium  cupidi  rerum.  In- 
cetcros  veto  Cives  Ÿiridunenfès  oppidi  defedtio- 
atque  pcrduellionem  contra  eum  dtcuntur  medi- 
Scd  idem  prxfatus  Rcs  ratus  non  effe  procratU- 
lum,  vinbus  undequaque  coadtis  ad  candcm  ur- 
venic  > cujti*  muios  corona  milirum  cbambit, 
res  ftroit*  alpera  complatiat . & quæque  ctTcut, 
s capicnd.x  , commoda  ordmat.  Portis  cu(U  dias 
aever  fie  ne  quis  exeat  maguo  (ludioloquc  cona- 
: providet.  Qpo  in  .tempore  Epiicopus  tjnldem 
ans  nomme  Firminus  dicm  daufii  ultimuui. 

■.  tm.  Pr.  s 31. 
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*;ïv-  v-  ,,  Souverain  de  s’établir  , foit  en  tâchant 
HAr‘  de  l’ébranler  lorfqu’elle  commence  à 
„ s’affermir.  Clovis  trouva  plufièurs  per- 
,,  Tonnes  de  ce,  caradtere  dans  tous  les 
„ païs  qu’il  fournit  à Ton  pouvoir.  En- 
,,  tr’autres  les  citoyens  de  Verdun  furent 
„ acufés  de  vouloir  non-feulement  réfifter 
„ à ce  Prince , mais  de  vouloir  encore 
,,  allumer  une  guerre  contre  lui.  Audi- 
,,  tôt  le  Roi  des  Francs  voyant  bien  qu’il 
„ feroit  dangereux  de  laiiïer  le  mal  s*en- 
„ raciner , met  une  Armée  fur  pied , in- 
,,  veflit  la  place , commence  Tes  aproches; 

,,  ordonne  qu’on  aplanifïè  le!  terrain  où 
„ il  vouloit  faire  agir  Tes  machines  de 
„ guerre , & fait  toutes  les  difpofitions 
33  néceflaires  pour  la  prendre  : fur  tout 
3,  il  place  des  corps  de  garde  vis-à-vis 
„ chaque  porte  pour  empêcher  que  per- 
33  Tonne  ne  puifie  s’évader.  Ce  fut  préci- 
fement  dans  ce  tems  que  le  grand  Saint 
33  Firmin  Evêque  de  Verdun  vint  à mou- 
3,  rir.  Les  afliegés  défefperant  de  pouvoir 
3,  réfîfter  après  que  les  béliers  eurent  fait 
33  brèche  à leurs  murailles  ; & n’ayant  • ' 
3,  plus  d’Evêque  qui  pût  intercéder  pour 
33  eux,  ils  choifirent  unanimement  Eufpi-’- 
„ cius  j un  Saint  Prêtrç  pour  être  leur  mé- 
3,  diateur  auprès  du  Roi  des  Francs.  Euf- 
,,  picius  voulut  bien  faire  ce  qu’ils  fouhai- 
„ toient  de  lui,  ôc  il  fut  trouver  Clovis 
„ qui  l’écouta  avec  bienveillance,.  & ré- 
,,  pondit  avec  une  bonté  que  le  Ciel  fem- 
„ bloit  lui  infpirer.  La  capitulation  fut’ 

,3  donc  concluë}  & l’on  ouvrit  les  portes 
3,  de  la  Ville  aux  affiégeans , qui  furent* 
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»,  reçûs,  avec  toutes  les  démonftrations  £ ^ 
«de  foumiffion  qu’ils  pouvoient  atten-  HA 
„ dre.  Deux  jours  après,  Clovis  (i)  qui 
3)  avoit  deflein  de  mener  ion  Armée , la- 
,3  quelle  s’étoit  rafraîchie , à quelqu’autre 
„ expédition  de  même  nature , dit  à Saint 
„ Eufpicius  qu’il  vouloit  qu’on  l’élût  Evê- 
,)  que  ue  la  Ville  qu’il  venoit  de  fauver. 

„ Le  ferviteur  de  Dieu}  ayant  refufé  i’E- 
„ pifcopat  avec  une  fermeté  inébranlable, 

„ Clovis  lui  dit,,  fui  vez- moi  donc  ,&  m’a- 
>,  compagnez.  jufqu’à  Orléans. 

L’Auteur  de  la  V,ie  de  Saint  Mefmin 
raporte  enfuite,qu’Eufpicius  fui  vit  Clovis, 

& que  ce  Prince  fonda  en  confidération 
de  ce  faint  Perfonnage , l’Abbaye  de  Mici, 
dont  Saint  Mefmin , neveu  d’Eufpicius,  fut 
le  Supérieur  après  fon  oncle,  (z)  J’ ajou- 
terai que  nous  avons  encore  la  Chartre  de 
la  fondation  de  l’Abbaye  de  Mici,  faite 
par  Clovis.  / 

Pour  revenir  à mon  fujet , il  paroît  donc 
que  Verdun  & quelques  autres  Villes  qui 
étoient  renfermées  dans  les  pays  occu- 
pés en  differens  tems  par  la  Tribu  des  Ri- 
) uai res , n’auront  ,pas  voulu  d’abord  deve- 
nir iûjettes  de  Clovis,  bien  qu’il  eût  été 
là  Roi  par  cette  Tribu,  & qu^il  aura  faD 
j que. le  Roi  des  S aliéna  employât  la  for- 
e pour  réduire  ces  Villes  fous  fa  domina- 
tion. 

f1  ) Quibus  biduo  indulgcns  & recreatum  exerciium 
ft  taborcm  iiuicm  ad  alia  paria  négotia  curandadu-  - 
e volens.  Ikidtm. 

x ) Clodovaeus  Francorum  Rcx  vir  inlufter  tibi  vc- 
abilis  ica  en  Enipici.  Spicil.  tofn.  nrtio , jet-, 
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nation  l D’ailleurs  le  peu  que  nous  favons 
concernant  le  Royaume  des  Ripuaires  , 
nous  porte  à penfer  qu’il  étoit  apres  le  Ro- 
yaume des  Saliens  , la  plus  confidérable 
des  Monarchies, que  les  Tribus  des  Francs 
avoient  établies  dans  les  Gaules,  & par 
conléquent  , qu’il  pouvoit  bien  s’étendr-e 
depuis  Nimegue  jufqu’à  Verdun.  En  effet,  - 
nous  verrons  que  les  Ripuaires  ne  laifle- 
renr  point  après  qu’ils  eurent  reconnu  Clo- 
vis pour  leur  Roi, de  fubfifter  toujours  en 
forme  d’une  Tribu  diftinéte  & féparée  de 
celle  des  Saliens.  Comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  la  fuite  : la  Tribu  des 
Ripuaires  avoit  encore  fon  Code  particu- 
lier, & vivoit  encore  fuivant  cette  Loi, 
fous  nos  Rois  de  la  fécondé  Race.  Au 
contraire,  les  autres  Tribus  des  Francs, 
que  nous  allons  voir  paffer  fous  la  dorai-» 
ration  de  Clovis,  furent  incorporées  avec 
celles  des  Saliens  ou  des  Sicambres , aufli- 
tôt  qu’elles  eurent  reconnu  ce  Prince  pour 
leur  Roi.  11  n’elt  plus  fait  mention  dans 
i’Hidoire  des  tems  pofterieurs  au  régné  de 
Clovis,  ni  des  Chattes,  ni  desChamaves, 
ni  des  Ampfivariens,  ni  des  autres  Tribus 
des  Francs  dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoire 
des  tems  anterieurs  à leur  rédu&ion  fous 
l’obéi  (Tance  de  ce  Prince,  On  ne  voie 
plus  paroître  dans  l’Hittoire  des  fuccelfeurs 
de  Clovis , que  les  Francs  , ablolument 
dits;  c’eft-à  dire  la  Tribu  formée  par  la 
réunion  de  cinq  ou  (Tx  autres  à celle  des 
Saliens,  & les  Francs  Ripuaires. 

R:  prenons  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours.  Cet  Hiftorien , immédiatement 

après 
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ès  avoir  raconté  l’union  des  Etats  de  Vv_- 
;ebert  à ceux  de  Glovis,  raporte  la  fin  S®***  , 
gioue  de  Cararic  , un  autre  Roi  dés 
ancs  , & qui  fuivant  toutes  les  aparen- 
s , s’eroie  cantonné  dans  le  pays  partage 
jourd’hui  entre  les  Diocèfes  de  Boulo- 
e , de  Saint  Orner , de  Bruges  & de 
md.  ..  , . 

,,  Clovis,  dit  Grégoire  de  Tours,  en-j 
treprit  enfuite  de  fe  faire  railbn  enfin  de 
Cararic  , qui  avoit  refufé  de  fe  joindre 
à lui  contre  Syagrius , & qui  avoit  vou- 
lu demeurer  neutre  alors,  afin  d’être  le 
maître  de  s’allier  à celui  des  deux  rivaux 
de  grandeur  , qui  demeurerait  victo- 
rieux. Cararic  & fon  fils  furent  bien- 
tôt livrés  à Clovis,  qui  leur  fit  couper 
les  cheveux  , & les  obligea  de  prendre 
les  Ordres  facrés.  ; Le  pere  fut  ordonpé 
Prêtre  & le  fils  Diacre.  Un  jour  que 
Cararic  déplorait  les  larmes  aux  yeux  là 
ddlinée , fon  fils  lui  dit  : Confolezr- 
vous  ; quand  on  nous  a dépouillés  de 
aotre  dignité , & quand  on  nous  en  a 
ôté  les  marques,  on  n’a  fait  autre  choie 
que.  de  couper  tout  le  feuillage  d’un  ar- 
bre plein  de  fève.  (1)  Bien-tôt  il  en 
a,  ■- . »,  aura 

1)  Poft  hæc  ad  Chararicuni  Regem  dirfgit.  Quan^ 
tutem  cum  Syagrio  ptignavit  hic  Chararicus..  Ob 
: caufam  contra  rndtgnans  Chlodovechus  abin  : 
n circumyentuiu  doits  coepit  cum  filio , vinftolquc 
tdit,  St  Ôhataricum  quidem  Picsbyrerum  , Bliurn 
cjus  Didcoimm  ordtnari  jubet.  Cuinque  Cha- 
irs de  hunnJttate  lua  conquercrjeiur'  Si  fleiet . fil. us 
dixrfle  futur;.  In  yqidi  , inquit.  ligno  frondes 
Jx  lum  j ucç  qiani(io  arelcunt  > léd  vciocitei  enter- 
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ttv.  v.  )y  aura  repouflé  un  nouveau.*  Que  nous 
CHAr.  H.  ferions  heureux  fi  celui  qui  nous  a fait 
” tondre  pouvoit  périr  dans  aufli  peu  de 
' tems  qu’il  en  faut  à nos  cheveux  pour 
” revenir.  Glovis  informé  de  tout<ce 
? difcours,ne  douta  point  que  les  Princes 
„ dégradés  ne  fuffent  réfolus  à laiiïer  croî- 
tre leurs  cheveux , & à l’afTaffiner.  Il 

• leur  fit  donc  le  même  traitement  qu’ils 
vouloient  lui  faire.  Après  leur  mort,  il 

j,  s’empara  de  leur  thréfor , il  fe  mit  en 
„ poffeffion  du  pays  où  ils  s’étoient  can- 
j tonnés , & il  obligea  les  Francs  & les 
,,  Romains, Sujets  de  ces  Princes, à le  re- 
„ connoître  pour  Souverain”. 

• Comme  la  diftinétion  la  plus  fenfible, 
qui  fût  alors  entre  les  Francs  Sx  les  Ro* 
^miris , venoit  de  ce  que  les  premiers  por- 
taient de  longs  cheveux  } au  lieu  que  les 
Romains  les  poftoient  extrêmement  courts* 
on  conçoit  bien  , que  couper  à un  Franc 

* fa  chevelure  , - c’étoit  le  retrancher  de  la 
v Nation,  Sx  le  rendre,  & déclarer  incapar 
Ne  de  toutes  les  places  & dignités,  qu’on 
ne  pouvoit  pas  pofleder  à moins  qu’on  ne 
fut  Franc.  La  Royauté  devoir  être  une 
de  ces  dignités.  - C’eft  dequoi  noqs  parle- 
rons plus  amplement  dans  un  autre  endroit 

de  notre  Ouvrage.  - . . , ■ 

Gre- 


«ent  ut  crefccrc  queant.  TJtinam  tam  velociter  quihze 
fteit  intercat.  Quod  verbnm  fonuit  in  aures  Chlodo- 
,echi , quod  fcilicct  ininarentur  fibi  czfancm  ad  cres- 
ccndum  laxare  , ipfuroque  intetficcrc.  At  die  juflit 
eos  panier  ptefti , quibus  moituis  regnum  eorum  cum 
populis  '&  théiiuris  acquifivit.  Or.  Tht.  HtJU  Ub.  a.\ 

eaÿi  quxir Jgtfino  pr,  l( 

\ ' 
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Grégoire  de  Tours  reprend  la  parole.: 
„ (1)  La  diflolution  où  vivoit  lé  Roi  Ra- 

gnacaire,  qui  avoir  fon  établiftement  à 
„ Cambray , étoit  fi  grande , que  la  crain- 
„ te  de  faire  tort  à l’honneur  de  fes  pa* 
,,  rens,  ne  lé  retenoit  point  dans  lès  dé- 
,,  bauchcs.  Faron  fon  principal  Miniftre 
„ n’avoit  point  plus  de  vertu  que  fon 
,,  Maître,  qu’il  gouvernoic  néanmoins  fi 
„ abfolument,  que  ce  Prince  parloit  tou- 
j,  jours  de  ce  ferviteur  comme  d’un  égal  j 
comme  d’un  homme  aflocié  à la 
„ Royauté.  Les  Francs  Sujets  de  Ragna- 
,,  caire  fouffroient  donc  avec  indignation 
„ la  faveur  exceffive  de  ce  Faron, & Cio* 
,,  vis  qui  étoit  bien  informé,  entreprit  de 
,,  les  gagner  par  des  libéralités.  Entr’au- 
,,  très  préfens,  il  leur  diftribua  un  grand 
,j  nombre  de  bracelets  de  cuivre  doré , en 
,,  laiflant  entendre  qu’ils  étoient  d’or  fin. 
,,  Quand1  ce  Prince  le  fut  afiuré  d’eux,  il 
„ entra  brufquement  à la  tête  d’une  Ar* 
„ mée  dans  les  Etats  de  Ragnacaire  , qui 
5,  fur  le  champ  manda  f^  milice,  & puis 
ÿ,  envoya  reconnoître  les  ennemis  qui  ve- 
„ noient  à lui.  Lorfqu’ils  furent  à une 


fi)  Etat  aotcm  tune  Ràgnacharius  Rex  apud  Ca> 
iDcracum  tam  effrenis  in  luxuria  ut  vix  vclpiopinquis 
quidem  parcmibus  indulgerct.  . . Sed  ab  exercitii 
comprchenfus  in  contpedu  Chlodovechi  una  cum  Ri» 
chario  fratre  fuo  perducitur.  Cui  ille  , cur,  inquit, 
humiliafti  genus  noftrum  ut  te  vinciri  permitteres? 

' Mclius  enim  tibi  fuerat  naori  > & elcvatain  fecurih* 
capiti  <jus  defixit.  Cpnvcrfufque  ad  fratrem  ejus  aitt 
Si  tu  fblatiuin  fratri  tribuiflès , alligatus  uiique  non 
fuiffet.  Similiter  & hune  fecuri  percuüiun  iiJtcifècit. 
Ikid.  taf.  qitadragtfim»  'featnde.  " 


iv*  V. 
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„ petite  diftance  du  lieu  où  il  fe  trouvoit 
[,„  alors,  ceux  à qui  Ragnacaire  avoit  don- 
„ né  la  derniere  commiffion,  le  trahirent, 
,,  en  lui  rapportant,  cjue  les  troupes  (ju’on 
„ voyoit  s’avancer,  etoient  une  partie  de 
,,  fa  milice  qui  fe  rendoit  à Tes  ordres  6e 
„ à ceux  de  Faron.  Cependant  Clovis 
,j  arriva, 6c  chargeant  brufquement  le  peu 
„ de  monde  que  Ragnacaire  avoit  déjà 
„ raliemblé , il  le  mit  en  déroute.  Notre 
„ malheureux  Prince  voulut  fe  fauver, 
„ mais  les  traîtres  qui  étoient  auprès  de  fa 
9,  perfonne  le  firent  leur  prifonnier , 6e 
„ après  lui  avoir  lié  les  mains  derrière  le 
„ -dos,  6c  après  avoir  traité  de  même  Ri- 
„ charius  fon  frere.y  ils  préfenterent  l’un 
„ 6c  l’autre  à Clovis.  Comment  avez- 
j,  vous  pu  fouffrir  , dit-il  d’abord  à Ra- 
„ gnacaire,  qu’on  fît  au  fang  dont  vous 
„ fortez,  l’affront  qu’on  lui  a fait,  quand 
,,  on  vous  a garotté  comme  vous  l’êtes  ? 
„ Il  falloit  vous  faire  tuer  plutôt  que  d’en- 
„ durer  un  pareil  traitement.  Ce  repro- 
j,  che  fut  fuivi  d’un  coup  de  hache  d’ar* 
„ mes  dont  Clovis  fendit  la  tête  à Ragna- 
„ cairc.  Auffi-tôt  après  , Clovis  fe  tour- 
,,  nant  vers  Richarius,  il  lui  dit  : Si  vous 
,,  euflîez  défendu  votre  frere  comme  vous 
,,  le  deviez  , on  ne  l’auroit  pas  garotté 
„ comme  on  l’a  fait;  6c  fur  le  champ  il 
„ lui  fendit  la  tête  d’un  autre  coup  de 
„ hache.  Quelque  tems  après,  les  traîtres 
„ dont  nous  avons  parlé , s’étant  apperçûs 
,,  que  leurs  bracelets  n’étoient  que  de  cui- 
,,  vre  doré  , ils  s’en  plaignirent  à Clovis  ; 
à,  & l’on  prétend  qu’il  leur  répondit  : Ceux 
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yp  qüi  vendent  leur  maître , ne  doivent. Lt^ (i) * * *  v* 
point  être  payés  en  une  meilleure  mon-.CgA,'Bw 
yp  noyé;  Ne  m’importunez  plus  : N’êtes- 
55  vous  pas  encore  trop  heureux  que  je 
yj  vous  laifle  vivre  après  ce  qui  s’eft  paiïé  ? 
y Une  telle  réponfe  les  fit  taire,  & ils  re- 
j>  gardèrent  comme  une  grâce  de  n’être 
a,  point  recherchés.  (1)  Au  refte,  CIo- 
y vis  étoit  parent  de  Ragnacaire  & de  Ri- 
5,  charius  , qui  avoient  encore  un  frere 
j,  nommé  Regnomer  , Roi  de  la  Tribu 
a,  des  Francs  , dont  les  quartiers  étoient 
dans  le  Maine.  Après  la  mort  de  ces 
5,  trois  Princça  , Clovis  fe  rendit  maître 
„ de  toutes  leurs  forces,  & il  s’empara  de 
„ leurs  thréfors.  (2)  Ce  fut,  ajoûte  Gré- 
y,  goire  de  Tours,  immédiatement  après 
„ ce  qu’on  vient  de  lire,  par  le  meurtre 
„ de  tous  ces  Princes  infortunés  , & de 
plufieurs  autres  Rois  fes  parens , dont 
5,  Clovis  craïgnoit  les  entreprifes  fur  fes 
9,  Etats  & fur  (a.  vie,  qu’il  vint  à bout  de 
, faire  reconnoître  fon  autorité  dans  tou- 

as  tes 


(i)  Faerunt  autem  fupradi&i  Reges  propînqui  hu* 
jus  quoruni  frarer  Regnomeris  nomitie  apud  Cennor 
liianis  Civiratem  & julfu  Chlodovechi  intetfeftus  eft} 
qui  bus  mortuis  omnc  regnura  eorutn  & thdàuros  ac* 
CC  piti  Ibidtiw*  * » 

' • (3.)  Interfcftisquc  multis  Regibus  & parentibus  fuia 
«rimis  de  quibus  zclum  hâbebat  ne  ei  regnum  aufer- 
lem  reunum  foum  per  totas  Gai  lias  dilatavit.  Tamen 
concresatis  fois  quadam  vice  dixiile  feitur  de  parenti- 
btis  auos  ipfo  pexdideratî  Va:  mihi  qui  tanquam  pc- 
icirrinus  inter  exceros  remanfi,  .&  non  habco  de  pa-* 

renribus  > fi  mihi  vcncm  advctfitas  • <\ül  Pofflt  al,clü,4 
! 5C£j  hoc  non  de  morte  horum  condolens , 

fcddolo'dicebar  , fi  forte  potuiflet  adhuc  aliquèmrc- 

pcfirg  ut  intctficctct*  IMtm.  ::i  > . _ J 


Lit.  V 
Cha*. 


^2  Histoire  CRtt^qus  >' 

”•  „ tes  les  Gaules.  Néanmoins  un  jour  ü 
***',3  luiéchapa  de  dire1  devant:  beaucoup  dé 
„ monde  : Malheureux  !que  jé  fuis  ! j’ai 
,,  perdu 'tous  mes  parens  ; &je  me  trouvé 
,,  en  quelque  mstniere  étranger  dans  mes 
propres  Etats.  S’il  m’arrivoit  une  dis- 
35  grâce  , je  ne  pourrais  plus  avoir  re-* 

3,  cours  à ces  perfonnes  que  les  liens  dif 
35  fang  obligent  à prendre  notre  parti } eif 
tout  tcms  &\dans  toutes. les occaiionsî 
3,  Mais  ce  Prince  ne  parloit  pas  de  bonne 
jj  foi , lorfqu’il  s’exphquoit  ainfi  ; c’étoit 
i,  dans  h vue  de  donner  envie  à ceux  de 
35  fes  parens j qui  s’étoient  cachés,  de  le 
3,  découvrir  , & avec  l’intention  de  leur 
faire  le  éhêmé  traitement  qu’il  aVoit  fait 
i,  à ceux  qu’il  feighoiç  de  En 

effet  on  -verra  par  la  fuite  ae!  THiftoire  j 
que  quelques-uns  des  parens  collatéraux  de 
Clovis  , étoient  échapés  à fes  recher- 
ches. • C-  ' ' ■' 

1 Clovis  étoit  Un  Prince  trop'  habile  pouf 
tic  lé  tenir  pas  plus  alluré  de  tous  les 
Francs,  qui  portoient  alors, s’il  eft  permis 
de  s’expliquer  ainfi  , l’épée  de  la  Gaule , 
lorfqu’ils  feraient  commandés  par  des  Of- 
ficiers qu’il  infticuoit  & deftituoit  àfongré, 

„ que  s’ils  demeuraient  fous  les  ordres  dé 
plufieurs  Rois  fes  parens  & fes  amis  au- 
tant qu’on  le  voudra,  mais  indépendans 
de  lui , au  point  qu’il  ne  pouvoit  les  en- 
gager à le  fervir  , qu’en  négociant  avec 
eux,  & qui  avoient  toujours  le  pouvoir  de 
lui  nuire  '•  / : 

1 On  voit  fenfiblement  par  la  narration  de 
Grégoire  de  Tours,  que  Clovis,  qui  cras* 

gnoic 
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gBoic;t9US  les  autres  Rois  des  Francs,  ne  Lre  V.  ' 
araignoit  eti  même  tems  que  fes  parens  C8AF'11* 
collatéraux*  ôc  c’eft  ce  qui  confirme  la-  re?/ 
marque  faite  par  ’ pluûeurs  de  nos  Eçrir 
vains  modernes  : Que  toutes  les  Tribus 
des  Francs,  lorfqu’elles  avoient  un  Roi  à 
élire , choififfoient  toujours  un  Souverain 
entre  les  Princes  de  la  même  Maifon. 

11  n’y  avoit  dans  la  Nation  des  Francs, 
bien  qu’elle  fût  divifée  en  plufieurs  Tri- 
bus, qu’une  feule  Maifon  Royale.  ' ! 

- : Suivant  les  apparences,  Clovis -employa 
les  dix- huit  mois  qu’il  vécut  encore  après 
avoir  pris  poffeCTion  de  la  dignité  de  Con- 
sul,'à fe  défaire  des  Rois  des  autres  Tri- 
bus des  Francs , & à s’emparer  de  leurs 
Etats.  Du  moins  nous  .ne:  favons  point 
qu’il  ait  fait  autre  chofe  pendant  ;ce  temsr 
jà,  fi  ce  n’eft  de  procurer  .l’ A (Temblée  du 
^premier  Concile  National  tenu  dans  Or- 
léans depuis  rétabli  Ifement  de.  la  Monar? 
chie  Françoife  dans  les  Gaules.  . . 


CHAPITRE  lit  'r  ' 

• , J ' * 1 1 , , ; 9 ' * . 

"Du  Concile  National  ajjemblé  à Orléans  en 
- cinq  cens  onze. 


, • V.  N 

NOus  avons  déjà  obfervé  que  Grégoire  chat-IIL 
de  Tours  ne  difoit  rien  de  ce  Con- 


cile ; & nous  avons  même  allégué  le  filen- 
ce  qu’il  garde  à ce  fujec,  comme  une  des 
épreuves  qui  montrent  qu’on  ne  fauroit 
contredire  la  vérité  d’aucun  fait  arrivé  dans 

les 
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LiV.  V-  teins:  dont  il  a écrit  l’Hiftoire,  en  fc 
CHAf,IIL  fondant  fur  la  raifon,  que  cet  Auteurtftatt 
a point  parlé.  En  effet,  il  eft  fi  vrai,  que 
le  Concile  dont  notre  Hiftorien  ne  dit  pas 
un  mot,  a été  affemblé  que  nous  en  a-*' 
vom  les  A êtes , où  nous  apprenons , qu’il 
fut  tenu  fous  le  Confulat  de  Félix , c’eft* 
à-dire  l’année  cinq  cens  onze  de  l’Ere 
Chrétienne.  On  peut  les  voir  dans  le  pre-  . 
mier  Volume  des  Conciles  des  Gaules, par 
le  Pere  Sirmond.  Voici  la  fubftance  de 
la  Lettre  que  les  Evêques  qui  fe  trouvè- 
rent à cette  Aflèmblée , écrivirent  à Cio» 
vis.  - - ■*  l 

(1)  „ Tous  les  Evêques  auxquels  le 
„ Roi  Clovis  a ordonné  de  s’aüembler 
,,  dans  Orléans , à Clovis  leur  Seigneur, 
„ & le  Fils  de  l’Eglife  Catholique  i; Votre 
,,  zèle  pour  la  Religion  déjà  fi  connu  ,.  fie 
„ qui  vous  fait  fouhaiter  avec  ardeur  d’en 
„ voir  fleurir  le  culte,  vous  ayant  engagé 
,,  d’enjoindre  aux  Evêques  de  s’aflèmbierj 
„ nous  nous  trouvons  de  notre  côté  dans 
„ l’obligation  de  vous  envoyer  les  Canons 
,,  que  nous  avons  rédigés , après  avoir , en 
,,  exécution  de  vos  ordres  , difeuté  tous 
„ les  points  fur  lefquels  vous  fouhaitiez  que 
i,  nous  ftatuaflions.  Si  vous  approuvez 
„ nos  Decrets  , ils  recevront  une  nou- 

. „ velle 

(i)  Domino  fito , Cathoüc a EctUJid  Ftlio  Chlodevet  Ré- 
gi gloriojîjjimo  , omnes  Saccrdotes  qnot  ad  Conciltum  x/enirt 
jttjfifli....  Ita  etiatti  ut  fi  ca  qux  nos  fiatuimus , etiarn 
▼cltro  refta  efle  judicio  comprobentur . tanti  confenfu 
Régis  & Domini,  majori  autoritatc  firmet  (ententiam 
Sacctdotum.  Sirm.  Coud!.  Cad . Tom,  frimo. 

J < .V  J .J,  K.  y . 
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velle  force  par  le  jugement  favorable  Liv.  V. 
iy  qu’en  aura  porté  un  Roi  û digne  deCHAr,I11> 
,,  gouverner.  . 

? Les  Evêques  qui  fe  trouvèrent  au  Con-  „ 
cile  dont  nous  parlons,  étoient  au  nombre 
de  trente  ; ce  qui  paroît  par  leurs  fignatu- 
r es  écrites  au  bas  des  Aétes  de  cette  AsT 
femblée.  Du  nombre  de  ces  Prélats  é- 
toient  les  Métropolitains , 8c  pour  parler 
Je  langage  des  fiécles  fuivans,:les  Archevê-? 
ques  de  Bordeaux,  de  Bourges, de  Rouen 
& d’Eufe.  Si  tous  les  Evêques,  dont  les 
Sieges  étoient  dans  des  Cités  foumifes  à 
l’obéiffance  de  Clovis , fe  fuflent  trouvés 
au  Concile  d’Orléans,  nous  ferions  l’énu-r 
mération  des  vingt-fix  autres  Prélats  qui 
en  foufcrivirent  les  A&es.  Ce  feroit  un 
moyen  de  donner  à connoître  avec  quel?  / 
que  certitude  quelles  étoient  alors  précifé- 
znent  les  Cités  comprifes  dans  le  Royau- 
me de  Clovis.  Mais  les  Evêques  de  plu- 
fieurs  Cités,  qui  conftamment  etoient  dans 
ce  tems-là  du  Royaume  de  Clovis , ne  vin- 
rent pas  à notre  Concile.  Saint  Remy, 
par  exemple,  ne  s’y  trouva  point.  Ainfi, 
comme  l’on  ne  fauroit  inférer  de  l’abfen- 
ce  d’un  Evêque,  que  fa  Cité  ne  fût  point 
alors 'fous  la  domination  de  Clovis , on  ne 
iauroit  connoître  précifement  par  les  fous- 
criptions  du  Concile  d’Orléans  , quelles 
étoient , quand  il  fut  tenu , les  Cites  ren- 
fermées dans  les  limites  du  Royaume  de  ce 
Prince.  f- 

Quoique  nous  nous  foyons  interdit  de 
traiter  les  matières  Eccléfiaftiques , nous  ne 
laifferons  pas  de  rapporter  ici  quelques-uns 
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lit.  v.  des  Canons  du  Concile  d’Orléans , parce 
Ch  a p.  HP.  qu’ils  font  très- propres  à montrer  quefétoit 
alors  l’état  politique  des  Gaules,  &*iprinr 
Cipalement  à faire  voir  que  Clovis  laifloit 
vivre  les  Romains  des  Gaules  fuivànt  le 
Droit  Romain,  & que  ce  Prince  enten* 
doit  que  les  Evêques  qui  étoient  encore 
alors  prefque  tous  de  cette  Nation,  jouïs- 
fent  paifiblement  de  tous  les  droits  , dis- 
tinctions & prérogatives  dont  ils  étoient 
en  poflèffion  fous  le  régné  des  dernier* 
Empereurs.  Voici  le  premier  Canon  de 
notre  Concile.  ' • 3;: 

„ Conformément  aüx  faints  Canons  8é 
n aux  Loix  Impériales  concernant  les  !ho-i 
j,  micides , les  .adultérés  & les  voleurs, 
,,  qui  fe  feront  réfugiés  dans  les  afyles  des 
,,  Églifes,  pu  dans  la  Maifon  d’un  Evê- 
j,  que,  il  fera  défendu  de  les  en  tirer  par 
,,  force  , & de  les  livrer;  On  ne  pourra 
même  les  remettre  entre  les  mains  dé 
,,  quelque  perfonne  que  cé^foit,  avant 
,,  que  préalablement”  elle  b’âit  promis  à 
j}  l’Eglife  en  jurant  fur  les  faints  Evaiigi-î 
„ les,  que  les  coupables  rie  feront  point 
„ punis  ni  de  mort , ni  par  mutilation  de 
„ membres  , ni  d’aucune  autre  peine  af- 
,,  fliârive,«5c  aVarit  que  leur  pàrtieaittran- 
;,  figé  avec  eux.  Si  'quelqu’un  viole  le  fer- 
„ ment  qu’il  aura  fait  à l’Eglife  dans  les 
„ circonftances  ci-delTiis r énoncées,  qifil 
„ foit  tenu  pour  excommunié,  & que  les 
„ Clercs,  & même  les  Laïques  s’abftien**  ' 
,,  nent  d’avoir  aucune  communication  a- 
vec  lui.  Que  fi  quelque  coupable  iritî-ï  ' 
„ midé  par  le  refus  que’ feroit  là  partie  de 

„ com- 
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» compofer  avec  lui , vient  à fe  fàuver  de  L»**  V. 

„ l’fîglife  où  il  le  ferait  réfugié,  & à dis-  Ch*iY1?* 
,,  paraître,  la  fufdite  partie  ne  pourra  in- 
,,  tenter  aucune  aûion  contre  les  Clercs 
9,  de  l’Eglife  à raifon  de  cette évafion.  , -, 

Il  ne  faut  pas  méditer  long-tems  fur  ce  ' .J, 
Canon,  pour  voir  qu’il  donnoit  une  gran- 
de coqfidération  à.l’JEpifcopat  dans  un  pays, 
où  la  plupart  des'habitans  vivoient -fuivant 
le.  Droit  Romain,  qui  attribuoit  au  (impie 
..Citoyen  le  droit  de  demander  & de  pour- 
fuivre  la  mort  de  ceux  qui  étoient  coupa- 
bles d’un  crime  capital  commis  contre  lui 
on  contre  les  Tiens  ^ ôc  qpi.  autorifoît  ainû 
le  particulier  à requérir  que  le  criminel  fût 
condamné, ,au  dernier  fuplicej  ce  qui  n’eft 
permis  aujourd’hui  qu’au  iVliniftere  public.- 
II  était  encore  bien  aiféde  faire  évader  le 
coupable  de  l’Eglife  ou  il  avoit  .pris  Ton 
alÿjle,  quand  la  partie  refufoit  d’entendre 
à une  tranfaÛion  ' que  l'Evdque  jqgeôit 
.quitable.  ,,  v ^ t { t,  *j 

c Le  fécond  Canon  du  Concise  d’Orléans 
die  : p Tout  ravilïêur  qui  le  fera  réfugié 
j,  dans  lés  alyles  de  l’Eglife  , y , amenant 
n avec  lui  la  perfonne  qu'il  aqra.,  ravie  , fq- 
.M.  rà.tenu?  s*il  '.paraît  qu’elle. ait;  été  enler 
w.yée.contré.fon  gré,  de  la  mettre  incpnr 
tinent  en  pleine  liberté  j..&  après  jqu’on 
-p  aura  pris  lés  lùretés  .convenables  poijr 
„ . empêcher  que  le  ravifleur  ne  foit  ppni 
„ de  mort,  ni  d’aucune  peine  afHi6tive,.il 
„ fera  remis  entre  les  mains  de  celui  qqi 
„ aura  été  lexé  par  le  rapt,  pour  être  (oq 
7,  efclave. . M^is  fi  la  perfonne  ravjç  aêfé 

w enlevcF^  * *(  „ mife 
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Lr  v.  v.  jj  mife  au  pouvoir  de  Ton  pere,  qu’après  qu’il 
Chap.  ni.  ^ iuj  aura  pardonné  j & le  ravifleur,  s’il  n’eft 
n pas  d’un  état  égal  à celui  de  ce  pere , fera 
„ tenu  de  lui  donner  une  fatisfaétion. 
Trofii^mc  s?  L’efclave  qui  pour  quelque  fujet  que 
canon,  j ce  foit,  fe  fera  retiré  dans  les  afyles  de 
„ l’Eglife , ne  fera  remis  entre  les  mains  de 
„ fon  maître , qu’après  que  ce  maître  aura 
,,  juré  de  lui  pardonner.  Si  dans  la  fuite  lé 
,,  maître  châtie  fon  efclave  en  haine  du  délit 
pardonné , que  ftnfradeur  de  fon  ferment 
' , foit  réputé  excommunié,  & qu’on  l’évi- 
jjj  te  comme  tel.  Que  d’un  autre  côté  il 
5j  foit  permis  au  maître,  qui  aura  fait  fer- 
5j  ment  entre  les  mains  des  Eccléfiaftiques 
j,  de  pardonner  à fon  efclave  , de  tirer 
j,  par  force  de  l’Eglife  cet  efclave , s’il 
j,  refufoit  après  cela  de  fuivre  volontaire- 
^ ment  fon  maître;  ,*  ‘ 

Quelle  confidération  une  pareille  Loi 
ne  devoit-elle  pas,  dans  une  Société  poli- 
tique où  la  feryitude  avoit  lieu , donner 
: à ceux  qui  en  étôient  les  difpenfateurs  ? 
Il  n’eft  donc  v as  étonnant  que  les  Ec- 
cléfiaftiques euflènt  alors  un  fi  grand  cré- 
dit. Les  Laïques  étoient  tous  les  jours 
obligés  d*avoir  recours  à eux , meme  pour 
des  intérêts  temporels.  Et  d’un  autre  cô- 
té , les  immunités  & les  privilèges  des 
Eccléfiaftiques  fe  trouvoient  être  en  fi 
grand  nombre,  que  le  Prince  étoit  répu- 
té perdre  en  quelque  façon  celui  de  fes 
Sujets  qui  fe  faifoit  d’Eglife.  Voilà  pour- 
quoi un  Laïque  ne  pouvoir , fans  une  per- 
miffion  exprefle  de  fon  Souverain,  entrer 
dans  l’Etat  Ecclefiaftique/  Le  quatrième 

Canon 
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Canon  de  notre  Concile  d’Orléans  ftatuë  Liv-  v* 
fur  . ce  point-là  ce-  qu’on  va  lire.  , Gh  Ar.lII» 
Çï)  „ Quant  à l’entrée  dans  la  Clérica- 
Vv  ture,nous  ordonnons  qu’aucun  Citoyen 
laïque  ne  ’ pourra  être  admis  à cet  état , 

5,  fans  un  ordre  du  Roi,  ou  fans  le  con- 
5,  fentetaent  du  Juge  du  Diftriét  dont  fera 
l’Ordinant  ; bien  entendu  néanmoins 
•j,  que  ceux  dont  les  peres,  les  ayeuls,  ôc 
les  bifayeuls  auront  toujours  vécu  dans 
•5,  Ta  CJéricature , continueront  d’être  fous 
3',  la  puiffanee  dés  Evêques,  àlajurifdic- 
tiôn  defquels  ils  demeureront  toujours 
3,  foumîst  j ■ * 1 ■ : - . 

?'■  Suivant  l’aparence,  ce  qui  eft  dit  dans 
' ce.  Canon  ,'  Que  perfonne  ne  puifTe  être 
admis  à'ia  Cléricature,  fans  un  ordre  du 
‘ Roi , ou  fans  le  confentement  du  Juge , 
lignifie  que  les  Francs  ne  pourront  point  y 
'être  admis,  fans  un  ordre  exprès  du  Roi, 
mais  que  les  Romains  y pourront  être  ad- 
mis fiir  :1a  fimple  permiflion  du  Sénateur 
qiii  faifoit  la  fonction  du  premier  Magis- 
trat dans  leur  Cité.  On  voit  bien  que  le 
motif  qui  avoit  engagé  les  Peres  du  Con- 
cile d’Orléans  à ftatuer  concernant  les 
Francs,  ce  qui  étoit  ftatué  dès  le  temsdes 
'Empereurs  concernant  les  Soldats.  Cette 

Sanc- 

• f • • 

- « ‘ . ' * 

< (1)  De  ordinationibus  Clericotum  id  obfervandum 
efle  decrevimus,  ut  nullus  fæcularium  ad  Clcricarûs 
officium  prxfumat  accedere  , nifi  aut  cum  Regis  jus- 
fionc  atu  cum  Judicis  voluntatc»  ita  tit  filii  Clerico- 
rum,  id  cil , pairurn,  avorum  ac  proavorum,  quos  in 
fupradicto  ordinc  parentum  confiât  obfervatiom  fub- 
jun&os  , in  Epifcoporum  potefiate  & jurifdi&ionc 
con(îftant.  Conc.  Aurel.  primo,  C anime  fuurtt. 

’ Tome  III.  C 
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Liv.  v.  Sanûion  ne  regardoit-elle  pas  auffi  les 

CHAr.ni. Soldai  Romains  qui  fervoiept  fous  Clovis? 
Je  le  crois  } c’eft  tout  ce  que  j’en  puis 
dire.  Quant  à la  derniere  Sanction  de  c.e 
Canon,  celle  qui  ordonne  que  les  fils,  les 
petits-fils,  & les  arriéré  petits-fils  de  ceux 
qui  feront  morts  dans  la  Cléricature,  de- 
meureront fous  le  pouvoir  & fous  la  ju- 
rifdi&ion  des  Evêques,  elle  m’explique  fuf- 
fifamment  par  Pufage  pratiqué  en  France 
jufques  à l’Ordonnance  (r)  rendue  par  Iç 
Roi  (2)  François  premier  fur  les  repré- 
sentations du  Chancelier. Guillaume  Foyer, 
& qu’on  appelloit  dans  le  tems  VQrdonnem- 
te  Guillelmme . Perfonne  n’ignore  qu’avant 
cette  Ordonnance,  non-feulement  les  Ju- 
ges d’Eglife  connoifloient  de  plufieurs 

• ; -*k  : ,pro- 

(1)  Mais  enfin  toutes  ces  entreprîtes  de  la  Juftice 
Ecclefiafliquc  ont  été  retranchées  fort  bien  & à petit 
bruit  par  l’Ordonnance  de  mil  cinq  cens  trente  neuf, 
qui  en  fis  lignes  Ta  réduite  & remil'c  au  juite  point 
de  la  raifon.  Tant  v a que  ce  Reglement  a telle- 
ment diminué  la  Juitice  Eccléüaftiquc,  & augmenté 
la  Temporelle  > au  prix  de  ce  quelles  étoiem  l'une 
& l’autre,  qu'étant  a Sens  en  ma  jeuneflè,  j’ai  ouï 
dire  à deux  anciens  Procureurs  d’Eglife,  qui  avoient 
Vû  le  tems  précédent,  qu’il  y avoir  alors  plus  de  tren- 
te Procureurs  en  l’Officialité  de  Sens  tous  bien  em- 
ployés, & n’y  en  avoir,  que  cinq  ou  fix  au  Bailliage^ 
rien  que  ce  fait  un  des  quatre  grands  Bailliages  de 
France  ; & maintenant  tout  au  contraire  , il  n’y  « 
que  cinq  ou  lîx  Procureurs  morfondus  en  l’OfHciali- 
té , & il  y en  a plus  de  trente  au  Bailliage.  Lojfeau, 
des  Segneuries , chapitre  qninxJémt.  1 ",  < 

(a.)  Des  franches  peribnnes  aucuns  font  Clercs,  les 
autres  font  Eaiz-  Les  Clctcs  font  perfonnes  Ecdéfias- 
tiques  en  Oidre  & Dignité,  i’etvans  l’Eglife,  & au- 
cuns fi  m ftmples  Clercs  tonfurés , dont  les  uns  font 
marie's,  & les  autres  non.  Ceujl,  de  Meaux  rédigée  en 
mil  cinq  tcns  ntKj.  Titr.  premier. 
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procès  entre  perfonnes  laïques  defquels  ils  Y* 
ne  connoiffbnt  plus  aujourd’hui, mais  que  CUAr* 
tous  les  Clercs,  dont  la  plûpart  étoient 
mariés,  & exerçoient  plulieurs  profeffions, 
même  celle  des  armes , ne  pouvoient  être 
cités  dans  leurs  caufes  perfonnelles  que 
devant  les  Tribunaux  Eccléfiaftiques.  Ces 
Clercs  folus  -,  c’eft  ainfi  qu’on  les  nom- 
moic , pouvoient  donc,  fans  perdre  leur 
privilège  de  Cléricature , fe  marier  une 
fois,  pourvu  qu’ils  époufaflènt  une  fille, 

& meme  s’habiller  de  toutes  fortes  de 
couleurs  , pourvu  qu’ila  ne  fe  bigaraflènt 
point,  c’eft-à  dire  , pourvû  qu’il  n’entrât  • 
point  d’étoffes  de  differentes  couleurs  dans 
une  des  pièces  de  leur  vêtement.  Un 
Clerc  folu  , par  exemple  , pouvoir  à fon 
choix  porter  une  robbe  ou  verte  ou  rou- 
ge , mais  il  ne  pouvoic  point , fans  dé- 
cheoir  de  fon  état , fe  vêtir  d’une  robbe  : 
faite  d’une  étoffe  verte  & d’une  étoffé 
rouge. 

Je  reviens  au  Concile  d’Orléans.  II 
paroît  bien  par  le  cinquième  de  fes  Ca- 
nons que  Clovis  n’avoit  point  été  ingrat 
des  Services  que  les  Eccléfiaftiques  lui  a- 
voient  rendus,  & qu’il  avoir  employé  . 
d’autres  moyens  que  la  force  & la  vio- 
lence pour  faire  reconnoître  fon  autorité 
dans  la  partie  des  Gaules  qui  lui  étoit 
foumife.  Ce  cinquième  Canon  (i)  dit: 

„ Quant . 


(i)  De  obligationibus  vcl  a gris  qaos  Dominus  nos- 
ter  Ecclefix  muaere  fuo  conferre  dignatus  dt  ; vcl 
adhuc  non  habentibus,  infpirame  Dco,  conrulcrit, 

iploium 
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„ Quant  aux  redevances  & aux  fonds  de* 
„ terre , dont  le  Roi  notre  Souverain  a 
„ fait  don  à des  Eglifes  déjà  dotées,  ou  à j 
3,  celles  que  par  l’infpiration  du  Ciel3  ,il  a 
3,  voulu  doter  , en  daignant  même  oélrq-  ; 
,,  yer  que  les  biens  qu’il  donnoit  fuflent  y 
3,  quittes  de  la  taxe  à laquelle  ils  font  co- 
33  tifés  dans  le  Canon  ou  Cadaftre  pu-  ; 
33  blic  & que  les  Clercs  attachés  au  fer-  * 
33  vice  de  ces  Eglifes,  fuflent  exempts  de 
„ toutes  charges  perfonnelles  ; nous  or- 
,,  donnons  qu’on  prendra  préférablement  ■ 
„ à toute  autre  dépenfe,  fur  ces  biens-là  , , 
3,  dequoi  entretenir  & réparer  les  Temples 
„ du  Seigneur  , & pourvoir  à la  fublis- 
,,  tance  des  Ecclefiaftiques  qui  les  deflèr- 
„ vent  , ainfi  que  la  nourriture  des  pau-  , 
„ vres.  Si  quelque  Evêque  néglige  a fai— 

3,  re  fon  devoir  iur  ce  point-là , ou  s’il  né- 
3,  glige  d’obliger  fes  inferieurs  à faire  le 
,,  leur,  que  fes  Comprovinçiaux  lui  en 
3,  faflent  confufion.  L’Evêque  qui  ne  fe  , 
,3  fera  point  corrigé  fur  leurs  remontran- 
,,  ces,  fera  regardé  comme  excommunié,  - 
„ & les  coupables  d’un  Ordre  inferieur  à - 
„ l’Epifcopat , feront  deftitués  en  la  ma-  . 
,,  niere  la  plus  convenable. 

Le  Canon  fuivant  dit.  „ Si  quelqu’un 
„ o fe  intenter  un  procès  contre  un  Evê- 
„ que  ou  contre  une  Eglifê  , il  ne  fera 
„ point  pour  cela  fcparé  de  la  Commu- 
,,  nion  des  fidèles,  pourvu  qu’il  s’abftien- 

„ ne 

iplorum  agrorum  vcl  Clericorum  immunitate  conccs- 
(a  ; id  elle  juftiflinium  deaevimus , ut  in  repautione 
Eeckfiaium , &c.  C«nc,  Aur.  [r.  Can . guîuto, 


Di 


y Google 

- ^ A 


de  la  Monarchie  Françoise.  -jj  , 

* j)  ne  durant  le  cours  du  procès,  de  dire £tv* v*' 

* ,,  des  injures  & de  femer  des  calomnies. CHA*' ir* 

Le  feptiéme  Canon  montre  bien  quelle 
éroit  pour  lors  l’autorité  des  Evêques  fur 
tout  le  Clergé  féculier  & régulier.  ,,  (1) 
r,  Les  Abbés  , les  Prêtres  & les  Clercs, 

,,  ni  aucune  autre  perfonne  de  celles  qui  ' 

:■  font  vouées  au  fervice  des  Eglifes , ne 
*„  pourront  aller  demander  des  Bénéfices 
: aux  Souverains  temporels  , avant  que 

d’avoir  rendu  compte  à leur  Evêque, 

,,  du  motif  de  leur  Voyage,  & obtenu  de  - 
,,  lui  des  Lettres  de  recommandation.  Les 
„ contrevenans  à ce  Decret  feront  déchus 
,,  de  leurs  dignités  , telles  qu’elles  puilîent 
: ,,  être,  & ils  relieront  privés  de  la  Cotn- 
* ,,  munion  jufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  péni-  • 

■* ,,  tence , & donné  à leurs  Evêques  une 

* „ entière  fatisfaélion.  ~ .... 

: * Comme  il  y avoit  des  Maîtres  qui  n’au- 

- roient  pas  voulu  donner  certain  efclave 
pour  le  quadruple  du  prix  que  valoir  au 

: marché  un  efclave  de  même  âge  & de 
.mêmes  talens  que  le  leur,  foit  parce  que 
cet  efclave  leur  avoit  fervi  de  Secrétaire 
-dans  des. affaires  délicates,  foit  par  d’autres 
t motifs,  on  jugera  fi  le  Canon  fuivant  de- 
t voit  donner  quelque  confidération  aux  E-  * 

- vêques  lorfquil  leur  attribué  en  quelque 
façon  le  pouvoir  d’ordonner  & par  con- 

fequent 

’ * * ' • . 5 

(1)  Abbatibus,  Fresbyteris  omnique  Cleio , vcl  in 
'Religionis  profcffione  vivcntibus,  fine  difcuffione  vei 
commendatione  Epifcoporum  pro  petendis  Beneficiis 
ad  Dominos*  veniie  non  liceat.  Quod  fi  cjuifpiam 
plïfumpfciit  > &C>  Ibidem  Cauone  fiptim «.  , j 
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Ltv.  v.  fequent  d’affranchir,  moyennant  une  fbm- 
CttAP.nr.Hjg  mociiqUe,  tous  les  efclaves  qu’ils  vou- 
: droient.  ,,  (i)  Si  quelqu’Evêque  conféré 
a,  la  Prêcrife  ou  le  Diaconat,  à un  efclave 
„ qu’il  connoît  pour  tel,  & cela  durant 
. 33  rabfence  ou  à l’infû  du  Maître  de  l’es- 
. „ clave,  que  l’Evêque  foit  tenu  de  payer 
au  Maître,  une  indemnité  qui  fera  le 
„ double  de  la  valeur  de  l’efclave  ordorï- 
„ né , lequel  demeurera  en  poffeffion  de 
:3a  fon  nouvel  état.  Si  l’Evêque  a ignoré 
„ la  conditiqrç  del’efclave  qu'il  ordonnoir, 
„ qu’alors  l’indemnité  énoncée  ci-deffus, 
„ loit  payée  au  Maître  de  l’efclave  par 
„ ceux  qui  l’ont  préfenté  aux  Ordres , & 
„ par  ceux  qui  ont  dépofé  qu’il  étoit  de 
33  condition  libre”.  ..Nous  pourrons  voir 
un  jour  que  fous  la  troifiéme  Race,  les 
Seigneurs  prétendoient  heriter  du  ferf  qui 
• avoit  été  ordonné  fans  leur  participation  : 
même  lorfqu’il  étoit  parvenu  à l’Epifco-. 
pat.  - 

Le  neuvième  Canon  ftatuë  , que  les 
‘ Prêtres  convaincus  de  crimes  capitaux» 
feront  privés  de  leurs  fondions , ainfi  que  - 
de  la  Communion  des  fideles;  & le  dixié* 
me,  que  les  Clercs  hérétiques,  cjui  après 
* -une  converfion  ûncere  » auront  été  reçus 
, « -v  dans 

» f s 

(j)  Si  fcrvus  abfcnte  vcl  nefciente  Domino  fuo». 
Epifcopo  tamcn  fciente  quod  (crvus  fit  > Diaconus  vcl 
Jaceidos  fuetit  ordinatus  , iplô  io  Clcticatus  officia 
permanente.  Epifcopus  eum  Domino  duplici  fàtisfac- 
tione  compeD'er.  Si  veto  Epifcopus  eum  fcrvuin  ne- 
fcierit,  qui  tefiimonium  pcrhtbuere  > aut  eum  qui  fiip- 
plicaverint  ordinari , fimiii  rédhibition»  UDCamux  ofe-  f 
WXÜ*  lHim  Çtumt  vüavu 

• ' / 
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clans  le  giron  de  l’Egliiè,  feront  habilités  Y* 
à faire  les  fondions  Ëccléfiaftiques  en  re-GHAP‘  ' 
çevant  d’un  Evêque  Catholique  l’impofi- 
tion  des  mains.  .11  ftatuë  encore,  que  les 
Eglifes , où  les  Vifigots  Ariens  avoient 
exercé  leur  culte,  feraient  benies  de  nou- 
veau avant  qu’on  y pût  célébrer  le  Service 
divin.  Le  onzième  défend  aux  Fidèles 
qui  s’étoient  mis  en  penitence,  de  quitter 
leur  état  j & il  déclare  excommuniés  ceux 
qui  (e  quitteraient  avant  que  d’avoir  reçu 
l’abfolution. 

: ' (i)  Il  eft  défendu  dans  le  treiziéme  Ca- 
non , aux  femmes  que  les  Prêtres  & les 
Diacres  avoient  époufées  avant  que  d’être 
engagés  dans^l’état  Eccléfiaftique,  & dont 
enluite  ils  fe  feraient  féparés  pour  prendre 
les  Ordres  , de  contracter  du  vivant  de  leur 
premier  mari  un  fécond  Mariage.  Le  qua- 
torzième ordonne, que  le  revenu  des  fonds 
apartenans  à une  Eglife,  demeureront  en- 
tièrement à la  difpofition  de  l’Evêque; 
mais  qu'il  n’aura  que  la  moitié  des  obla- 
tions , & que  l’autre  moitié  fera  parta- 
gée entre  les  Eccléliaftiques  du  fécond  Or- 
dre; 

. .Comme  je  ne  vois  rien  dans  la  plupart 
des  autres  Canons  du  Concile  d’Orléans 
qui  répande  aucune  lumière  fur  l’objet 
principal  de  mes  recherches , je  n’en  don- 
nerai 

(0  Si  ft  cuicumque  millier  duplici  conjngio  Près-' 
byteri  vel  Diaconi  retira  conjunxerit , auc  caftigati 
fepirentur,  aut  cerre  fi  in  criminum  intenrione  perfti- 
terint,  paû  cxcommunicatione  pleftantur.  Ibidem/  Cm. 
dttirm  unit.  • - " '» 
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Liv.  v.  nerai  point  une  notion  particuliers,  & je 
CHAi*.in.rae  contenterai  de  raportef  la  fubftancede 
ceux  de  ces  Canons  qui  peuvent  fervir  à 
i’éclairdr.  n 

(1)  Le  dix -huitième  défend  au  frere 
d’époüfer  la  veuve  de  fon  frere  , & au 
mari  d’époufer  la  fœur  de  la  femme  dont  " 
il  eft  veuf.  -'*«•" 

(2)  Le  vingt- troifiéme  Canon,  dit: 
j,  aü  cas  que  par  motif  humain  un  Evê- 
j,  que  ait  donné,  des  familles  ferves;ôu  un 
„ nombre  d’arpens,  foit  de  vignes,  foit 

de  terres  labourables , à des  Clerfcs  ou 
„ bien  à des  Religieux  pour  en  tirer  lô 
„ profit;  quelque  reculée  que  foit i’annéè 

i,  dans  laquelle  une  pareille  donation  le 
5,  trouvera  avoir  été  faite , le  laps  de  tems 
5,  ne  pourra  porter' aucun  préjudice  aux 

j,  droits  de  l’Eglilé  à laquelle  ces  famil- 
•„  les  ferves  , ces  vignes  & ces  terres  la* 
j,  bourables  apartenoient-,  & les  détenu 
„ teurs  de  ces  biens  ne  feront  pas  reçus 
jÿ'à  faire  valoir  contr’elle  la  prefcription 
,,  établie  par  le  Droit  Civil  **.  ' On  fait 
îa  force  que  le  Droit  Romain  donne  à la 

- prefcription.  Ainfi  pour  ne  point  pen- 

• • . ...  - fer 

(1)  Nec  fuperfïes  frater  torum  defUnâi  fratris  ai- 
ccndat,  ncc  le  quifquam  aniifTæ  uxoris  lorori  audeat 
j iociare.  Ibid . Ca.ru  decimo  ciïav. 

(a)  Si  Epifcopus  humanitatis  intaitu.  mancipiola , 
vineola  vel  tenulas  Clericis  vel  Monachis  præbucm 
«xcolendas  vel  pro  témpore  tenendas  , etiam  fi  longe 
tranliifle  annorum  Ipatia  comprobentur  , milium  Ec- 
clefia  prstjudicium  paiiatur>  ncc  fæcularis  Legis  pras- 
• feriptio  quse  aliquia  EcclcCse  imfcdiat  opponatux.  2ü- 
dm  Catimi  vigtfm»  Urtit . ■ 
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fer  que  ce  Canon  attentoit.à  l’autorité  du  ç^Ar'l'l. 
Prince,  il  faut  fe  fouvenir  que  les  Prélats 
qui  compofoient  le  Çoncile  d’Orléans , di- 
lenc  dans  leur  Lettre  à Clovis  : Que  les 
Decrets  qu’ils  lui  communiquent  ont  bc- 
Ipin  de  fon  aprobation  & de  fbn  con  fer- 
mement. Quant  au  trentième  Canon  de 
ce  Concile,  qui  défend  plufieurs  fortes  de 
divinations  , nous  en  avons  déjà  parlé  à 
foccafion  du  prélage  que  Clovis , lorfqu’il 
marchoit  contre  Alaric , voulut  tirer  de  ce 
que  verroient  & entendraient  ceux  qu’il  _ 
envoyoit  porter  fes  offrandes  au  tombeau 
de  Saint  Martin,  dans  le  moment  qu’ils, 
entreroient  dans  l’Eglife  bâtie  fur  ce  tom- 
beau. 

, Un  Roi  qui  aurait  porté  une  Couronner 
héréditaire  dans  fa  Maifon  depuis  plufieurs 
fiecles,  nrauroit  pas. laide  d’être  obligé  à 
de  grandes  déférences  pour  les  Prélats  qui 
gouvernoient  alors  I’Eglife  des  Gaules  ^foit: 
à caufe  du  pouvoir  que  leur'  dignité  leur, 
donnoit  ■>  foit  à caufe  du  crédit  que  leur 
procurait  le  mérite  peribnnel  de  la  plupart 
a’enrr’eux.  Comme  nous  l’avons  déjà  re- 
marqué, il’  n’y  eut  jamais  en  même  tems 
parmi  les  Evêques  de  ce  pays-là,  autant  de 
iàinrs  & de  grands  Perfonnages  qu’il  y en. 

Çvoit  durant  le  cinquième  fiecle  & dans  le. 
Commencement  du  fixiéme  Clovis  afifis 
fur  un  Trône  nouvellement  établi  , poa- 
vait-il  donc  faire  mieux  que  d’attacher  les 
Evêques,  à.  fes  intérêts!,  en-  leur  donnant 
toutesr  les  marques  poflibles  d’eflime  & 
d’amitié.  Voici  en  quels  termes  ce  Prince 
m’explique  lui-  mçme  fur  l’importance , dont 

c a 
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Lit.  v.  il  lui  étoit,  de  gagner  l’aflfe&ion  des  Per- 
çu a ?.iii.ponriages  ? {Huîtres  par  leur  mérite  & par 
leur  fainteté.  ,,  ( i ) Quand  nous  recher- 
j,  chons  l’amitié  des  ferviteurs  de  Dieu,, 
» dont  les  vertus  .font  l’honneur  de  notre 
» règne  , & dont  les  prières  attirent  fur  - 
j,  nous  la  benedi&ion  du  Ciel  ; foit  en  leur 
„ témoignant  notre  vénération  , folt  en 
n relevant  l’éclat  de  leurs  dignités,  nous 
» Tommes  perfuadés  que  nous  travaillons 
,,  à la  fois  à notre  falut  & î notre  pTOS- 
,,  perité  temporelle”.  C’eft  de  la  Chartre 
donnée  par  Clovis  en  faveur  de  l’Abbé  du 
Mouftier-Saint-Jean,  & dont  nous  avons 
déjà  rapporté  plufieurs  Fragmens,  que  les 
paroles  qu’on  vient  de  lire  font  tirées. 

L’Hiftoire  de  Clovis  contient  plufieurs 
marques  de  fa  déference  pour  Saint  Remyj 
& l’on  a tout  lieu  de  penfer  y que  notre 
Prince  s’étoit  fi  bien  trouvé  d’avoir  fuivi 
les  confeils  qu’il  avoir  reçus  étant  encore 
payen  , de  cet  Evêque  ,/ qu’il  les  fuivit 
toute  Ta  vie.  Le  Ledteur  n’aura  point  ou- 
blié que  Saint  Remy  avoir  écrit  dès-lors 
à Clovis,  qu’il  l’exhortoit  à vivre  en  bon-' 
ne  intelligence  avec  les  Evêques  dont  le$ 
Sieges  étoient  dans  les  quartiers  des  Sa- 
Eens,  afin  de  trouver  plus  de  facilité  dans 
l’exercice  des  fondions  de  fcs  dignités.  La 

Vie: 

' (»)  Chltdcvtns  fitx  Vranctrnm  Vlr  Mujbii.  Scrvo* 
Dei  quorum  virtuiibus  g'oriamuc  & orationibus  de* 
fenfamur  b nobis  ami  cos  acqukimus  y honoribus  lu— 
blimauus.  atquc  oblcquiis  veneramur,  ftarum  r<-gni 
Bofln  perpetuo  aiigeri  crcdimus,  fie  Ixculi  glonam» 
•tque  cauüis  regin  pattiam  adifilci  ccufidimus.  JBk 
nul  dt  Ptr+rà,  p *g,  ftP 
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Vie  de  Saint  Vaft  Evêque  d’Arras,  fait £IV- 
foi  , que  Clovis  avoit  beaucoup  d’amitié  CHA*' 
pour  lui.  Nous  voyons  dans  celle  de 
Saint  Mefrain , l’afifedtion  qu’il  avoit  pour 
Eufpicius  premier  Abbé  de  Mici , & la 
Vie  dé  Saint  Mélaine  Evêque  de  Rennes, 
nous  apprend  encore,  que  ce  Prélat  fut 
un  des  Conléillers  les  plus  accrédités  de 
notre  premier  Roi  Chrétien.  Nous  fau- 
tions bien  d’autres  faits  concernant  la  vé- 
nération de  Clovis  pour  les  fairvts  Perfon-  t 
nages  de  fon  tems , û nous  (avions  un  peu 
mieux  l’Hiftdire  du  cinquième  & du  ftxié- 
sne  fiécle^  ' » .s  r . ' 


CH  AP.ITRE  TV. 


o. 


Mort  de  Clovit , ; & lie*  de  . fa  fipulture, 

•j  Réflexion*  fat  la  rapidité  de  fe*  progrès.  \ 
j.  . fr  * n ' > 

V7Dici  tout  ce  que  Grégoire  de  Tours  c ha  v.iv. 
:.y  ' écrit  fur  la  mort  de  Clovis.  (x)„Pcu 
» de.  teros  apfès  que,  Clovis  (e  fut  défait 
des  autres  Rois  des  Francs, il  mourut  à 
-t*-  ü’.rM®  V-  **  ' ' 1 . . s>  Pâfis» 

t j -•  pw  a.  . ; . • •• : ? 

_■  {.»)  His  oaofaAi»!  *pud  PatiGus  obiit , ftpulnrfqoe 
eft  in  Baftlica  fan&orum  Apoftolorum  . quain  cuitt 
'Chrot'nldc  Regitia  ipfe  contfruxerat.  Migravit  auterfc 
:poft  Vogladenlc  bellum  anno  quinte.  Fuetuntque 
f*>nuies  an*»  réuni  cjus  tnginra  anni.  Ætas  tota  qua- 

. *_r.*  J î :U:-  n 


pudiciti 

.in  hoc  loco  commorau  eft  omnibus  diebus  vit*  fux, 
taro  Ptuüùu  viûtaas.  <?r/g.  3*r.  fit/2,  lit,  a. 

* 43.  ^ . - ‘J,  , 

« .n  C*  9 
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6o  HlSTÔIRE,Cft'<,r!QJ7fcï 
Liv.  v.  5)  paris  , & il  y fut  enterré  dans  la  Bafilf- 
chaMV.  n que  §aint  Pierre  &' dé  Saint- Pauli 
„ que  la  Reine  Clotilde  & lui  ils  «voient 
„ fait  bâtir.  Ce  Prince  mourut  âgé  de^ 

,,  quarante-cinq  ans, -la  cinquième  année 
>,  d’après  la  bataille  de  Vouglé  $ & fon  re- 
» gne  fut  en  tout  de  trente  ans.  Quant  à: 
yy  la  Reine  Clotilde,  après' avoir  perdu  le 
„ Roi  {on  mari,  elle.'fe  retira  en  Touraw 
• j^ne,  où  elle  paffa  fes  jours  aux,  pieds  dut 
tombeau  de  Saint  Martin-P  menantune 
+>  vie  exemplaire,  &.  fans' aller;  a Paris  que 
yy  très- rarement”) p -Gomme  la  bataille  de 
Vouglé  fut  donnée  en  cinq  cens.  fept> 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  ; il  eft  facile  de 
trouver  que  la  mort  de  Clovis  -arriva  en 
cinq  cens  onze.  Cela  doit  fuffire  r & après, 
ce  que  nous  avons  -dit-1  ailleurs  concernant 
l’alterarion  des  chiffres  numéraires  faite 
par  les  Copiftes  qui  ont  tranfcrit  PHiftôïflB 
de  Grégoire,  de  - Tours  , il  feroit  iqutile 
d’entrer  dans  une  difcuflïon  ennuyeufê  > 
pour  concilier  la  datte  certaine’ de  la  mort 
de  Clovis , avec  ce  qu’on  lit  aujourd’hui 
dans  notre  Hifforien , où  Von  trouve  que 
ce  Prince  mourut-  cent  douze  ans  après 
Saint  Martin , & la  onzième  année  de  l’E- 
pilcopat  de  Licinius  Evêque  de  Tours.  * " 
On  fait  encore  toutes  les  annéesTarmi- 
v verfaire  de  Clovis . le  vingt-feptiéme  jour 
de  Novembre  dans  la  Baiilique  des-  Sain» 
Apôtres  connue  aujourd’hui  (bus  le  honl 
de  l’Eglife  de  Sainte  Geneviève  du  Monc^. 
mais  je  n’oferois  affùrer  pour- cela  que-  ée 
jour-là  foit  précifémént  celui,  de  la,  mort 
de  ce  Prince.  Voici  pourquoi.  Les  Or  ai- 
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DE  LA  MotfArRCÇtïE  FRANÇOISE.  Cl. 
&'ns  ■ qui  fe  çh&nrent  à >ce  Service  y ne  di- ^ 
fcnt  point  que  ce  foit  l’anniverfairedEjauif  ? 
de  la,  mort »qeoClovis'Lqui  fe  célèbre , mais 
bien  l’anniverfaire  du  jour  où  le  corps  de 
ce  RoU,  .celui  de  la  Reine  Blanche  , - 6c 
ceux  d’autres  (i)  ferviteurs  de  Dieu  furent 
dépofés  dans  le  lieu  dç  leur  fépulture.  Or 
fuivant  les  .aparences,  cette  cérémonie  ne 
fe  fera  faite»  qu’a  près-  que  l’Eglifé  dont 
Clovis, avoit; -commencé  la  çopftfu&ion % 
eyjt  été.  achevée  d§  bâtir  ,6c  quand  le  Mau- 
folée  où  le  Fondateur  & fa  famille  de^ 
ypiept  repofçr  ,eurété  fini.  TJn  édificç 
tel,  que -celui- là  n’eft  point  L’ouvrage  d’unq 
.année.  Et  d’ailleurs,  la  Vie  de  .Sainte  Gef 
neviéve  dit  pofitivement,*que  l’Egüfe  de 
Saint  Pierre  & de  Saint,  raul , /laquelle 
.porte,  aujourd’hui  le  nom  de  jcertè,  Sainte* 
/ut  bien  compiencée  paf  Clovis  (2)  , mai» 
soc  n.  1 cirL:K)  > ,'h  r 


c.i  • n - « y.à  oO  .èr;uE  i • -j, 

O (1)  D eus  indulgenriarum  Dpmine,  da  femulo  Re» 

f,i  Clodoveo,  famulz  tua»,  Regin*  Blanchz,  & famur 
is  mis  quorum  depolitionis  anniverfârium  dicm  com« 
mcmoramus , refngeni  fedem  , quietis  beatitudincm 
;&  Jufninis  claritatetn.  'Pcr-Dominum  , &(.  , > . 

. Stent  j.  Prupitiate , Domine,  fhpplicaiionibus  noflris 
pro  fafnulo  fuo  kegé'  Clodoveo',  St  famula  tua  - Régi*, 
na  Blancha,  &t  ta  mu  lis  tuis  quorum  hodiewunjadje* 
agitur,  pro  quibus  tibi  offerimus  facrificium  laudis,. 
ut  eos  San&orutn  tuorum  confortio  fociare  dignerik. 
. P«i  Dominura  , ôte.  •,*■>*.  <r  , r 

Ptftcommunio . Prxfia  , quzfumus , Dominé,  ifrfi» 
malus  tuas  Hcx  Clodovçus  , Regina  Blancha  & fa 
muli  tui  qperutn.  depçûtionis  anniverfarium  dicm 
commetnoramus  , his  purgatî  facrificiis  indulgentiam 
pari  ter  6c  requiem  captant  fempiternam.  Per  > 8tc,. 
Prof  r.  'Ettl.'.yf  Genov*  , \: 

(a)  Balîlicam... . qutç  poli  difcefliim  Clodovei  lia*- 
* dio  ChiotcchiJUis  Regins:  celfum  extulu  zdificata  fas- 
tigiuïu.  Vtia  GÏMV.  cap.''t4‘J  4*  *Br 

• ‘ C 7 •4*rVv«* 


« tâ  H ïs*à ïà  fi  tVt  QU ÊT 

liY.  qtfeflë  ne  fat  achevée  qu’apfès  fa  mort  >0Ê 
Cba r.tV.  par  léS  foins  de  fa  vèuve  la  Reine  Clotilde.: 
Àrafl  i ' fupofô  que  Clovis  » comme  le  dit 
PAuteurJ  des  Geftes,  ait  fak  commence» 
h Baûlique  des  Saints  Apôtres , dorfqir’il 
partit  en  cinq  cëfts  fept  pour  aller  faire  la 
|dfcrrë  aux  Ariens , il  lêra  toujours  vrai 

Îu’eile  n’étoit  pas  encore  finie  quand  cé 
rincé  mourut  en  cinq  cens  ortie (i).  Juf* 
ques-là  fon  corps  fera  refté  ea  dépôt  danà 
quelque  Chapelle  i & c’eft  l’anniverfanre 
du  jour  qu’il  fut, avec  les  corps  des  autres 
ÎTinces  , porté  foletnnellemeiit  dans  kt 
tombeau  qu’on  lui  avoit  fait,  lequel fe  cé- 
lébré aujourd’hui.  Quoiqu’il  en  foit , Isa 
ftpulture  donnée  à Clovis  dans  l’Eglifc  de* 
Saints  Apôtres  , n’étoit  pas  un  violetnent 
de  la  Loi  qui  défendoit  d'enterrer  daiis  le* 
Villes  i èc  dont  nous  avons  fait  mention  à 
h)tcafion  du  lieu  où  Chüdéric  fon  pere 
•voit  été  inhumé.  Oa  fait  bien  que  ce  ne 
Hit  due  ldng-tetns  après  le  fixiéme  fiécle 
que  l’Eglife  de  Sainte  Geneviève  fut  er>* 
clofe  dans  l’enceinte  de  Paris- 

Quant  à la  Reine  Blanche  dont  il  efe 
îait  mention  dans  les  trois  Oraifonà  qui  fe 
- chantent  à l’anoiverfaire  de.  Qovis,  elle 
*>'*'• ■■■  • eft-j, 

} *'  . ’ j ji  ..  .J  l'  H . -’j  « » 4»  * * î 

x / (*)  la  Hlis  «ficbus  R ex  Ctodoveus  cum  vwüBtr**- 
lifius.  ait  ad  Reginam  & populum  fuum  t Satis  mihi 
moleftuin  cft  quod  Gothi  Ariani.  parttm  optitnam 
Gallianun  tenent...  Tune  Chrotildis  Regiua  confi.- 
liutn  dedit  Régi  dicensi...  Sed  ta  audi  ancillam 
* iaan»  . & faciamus  EccIeGan»  in  honorent  puncipia 
Apoûolotutn  . Tune  Rex  projecit  à te  iU  direûut» 
bipeuncm  fuam , qued  cft  Francifca , & dixit  : Fiatue 
Xuletia  beaiotu»  Apoftokwunu  G*J!a  Frtnu  top. 
jmefiptim*  J ■ —*V-‘  » 
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DE  tÀ  MoîlATtCHrV  Françoise.  S% 
éft,  Fui  varie  mort  opinion  , là  mêm 
1 ïbnne  que  là  Reine  Albofléde  fcéùr  dè  cè  Ctt^,  p^ 
Fr  in  ce,  qui,  comme  nous  l’avons  dit , fe 
fit  Chrétienne  en  même  tems  que  lui , & 
mourut  peu  de  jours  après  avoir  reçu  lé 
1 Batêthé.  Elle  s’appelloit  Blanche  en  làtv* 

Sic  des  Francs,  oc  les  Romains  des  Gàu- 
s en  traduifant  fon  nom  en  Latin  Celti- 
que j l’auront  appellée  Albofléde-  Ce  qui 
1 eft  de  certain,  c eft  que  notre  Reine  Blan- 
che concernant  laquelle  il  n’y  a:  aUcuflè  * 

1 tradition  dans  l’ Abbaye  dè  Sainte  Gene- 
! viéve  , ne  fauroit  être  la  Reine  ClotiU- 
de  (i).  Il  eft  bien  Vrai  què  cette  Princes- 
1 le  a été  inhumée  à côté  du  Roi  fon  mari* 
mais  comme  depuis  elle  a été  mifè  au  nom- 
bre des  Saints,  & que  l’Eglife  célébré  là 
fête  lé  troifiéme  jpur  du  mois  de  Juin , e& 
ie  ne  iàuroit  être  la  même  perfonne  pouf 
iqui  l’Eglife  prie  encore  aujourd’hui  16 
Vingt-feptiéme  jouf»de  Novembre.- - . 

_ *'  Pour  les  autres  perfonnes  dont  fl  eft  parié 
dans  les  Oraifons  que  nous  avons  rapor- 
tées , il  eft  très- vrai  femblable  que  ceîPrin* 
ces  font  les  deux  fils  de  Glodomite  le  fila 
aîné  de  Qovis  St  de  la  Reine  Cloulde,. 

! que  Cbildebert  & Clotaire  ondes  de  ces 
i deux  enfans  infortunés,  tnaflàcrerent  à Pa- 
ris vers  l’année  cinq  cens  vingt-rinq  ,com- 
J me  nous  le  raconterons  quand  il  en  ièrà 

i -•  ...  terni* 

! ».  *•  * 

I ^ ' ' 

i f»)  îgïtuc  Chrotildis  Regirw  pieu»  dicrum  obiif,..*.  ' 

i *>*  Parilius  cum  magno  pfàllcntium  pracconio  depot» 

I lata  fa  Sarratio  Bafilicac  fantli  Peut , ad  latus  Chlo- 
I -dovcçhi  Regji  fcpulu  cû*  Grq;.  Tut,  HiJL  lib.  tÿ*arK 

tafiu  frû»fc.  . . „ ....  • ».  — ■ . .i 
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44  HimrnE  C R i t i qv  e .. 
tenw*  Grégoire  de  Tours  (1).  nous  sa- 
* 'prend  <^ue  Clotilde  fit  enterrer  à Sainte 
Geneviève  ces  deux  Princes  Tes  petits-fils. 
Mais  comme  leur  meurtre  étoit  une  a&ion 
des  plus  odieufes>  on  n’aura  point  voulu 
xapeller  le  fouvenir  de  ce  meurtre  en  les 
nommant  dans  les  trois  Oraifons  qui  doi- 
vent avoir  été  compofées  fous  le  régné  de 
Childeberc.  . ; 

Je  reviens  à Clovis  , que  la  mauvaiïé 
deltinée  des  Gaules  leur  enleva  dans  lé 
tems  qu’il  alloit  les  rétablir  au  même  état 
où  elles  étoient  quand  les  Vandalesy  firent 
. en  l’année  quatre  cens  fept  la  grande  in- 
vafion  dont  nous  avons  tant  parlé  au  com- 
mencement de  cet  Ouvrage.  L’âge  de 
ce  Prince,  qui  n’a  voit  encore  que  quaran- 
te-cinq ans , faifoit  elpérer  un  long  régné, 
& que  fes  fils  qui  étoient  déjà  grands,  ne 
lui  fuccéderoient  qu’après  être  parvenus  en 
âge  de  gouverner}  mais  fa  mort  prématu- 
rée fit  évanouir  toutes  ces  efpérances.  Il 
piourut  quand  il  pouvoit  encore  vivre  treft- 
te  ans*  & avant  que  d’avoir  fait  les  dépo- 
sitions nécefiàires  pour  la  confervarion  & 
pour  la  tranquilité  de  la  Monarchie  qu’il 
avoit  fondée. , . - 

. Quoique  ce  Prince  ait  mérité  de  tenir 
jan  rang  parmi  les  plus  grands  hommes  de 
l’Antiquité^  cependant  il  e£t  vrai  de  dire^ 
.qu’il  d ut  moins  fes  profpcrités  à fon  cou- 
rage* 

“ *;  • ‘ ••  . • 

* fi)  Regina  ver n compofîtis  corpufculis  feretro , eum 
tnagno  pUHentium  prxconio  immenfbque  luftu  ufque 
•ftd  Bafilicam  Sanâi  Pétri  profécuta  > utramque  gautCI 
tumulavit.  Ibid,  lib.  unit  t*p.  dtdmo  oÜnv*.  j ■ » 
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DE  la-MoN4^.ghie  Françoise.  <5$, 
rage  j à fa  fermeté,  à fon  aûivité  & à festmv.- 
àutres  vertus. morales,  qu’à  fa  converfion'HW1** 

au  ChriftïanijTmeV  & au  choix  qu’il  fit  de 
la  Corhmuriî9n  Catholique ,,  lô.rfqu’il  em- 
braflàr  la  Religion  de  Jéfus-Chrift.  Il  effc 
impotfible  quq'lp  Lefteur  n’ait  pas  fait  déjà 
plufieurs  fois  cette  réflexion  en  lifant  l’His- 
toire ' de  nptre  premier  Roi  Chrétien^ 

(C’eft  * donc  uniquement  pour  le  mieux* 
convaincre' encore  de  là  vérité  de  çe  qu’il 
peut  avôir.remarqué  de  lui-même  fur  ce 
fujet-ià,  que  je  vais  reporter  quelques  pas- 
îages  d’ Auteurs  qui  ont  vécu  fous  les  fils 
*&  les  petits-fils  de  CJovis  , & qui  ont  é- 
crit  pofitivement  que  ce  Prince  devoit  à 
fa  converfîon  toute  fa  grandeur.  f 
■ (i)  Grégoire  de  Tours  commence  ainfî 
le  préambule  du 1 troifiéme  livre  de  fon 
Hif  foire  ; • j,  Qü’il  me  foit  permis  de  rap- 
,,  porter  les  événemens  heureux  arrivés  en 
„ faveur  des  Chrétiens  qui  onçcrûle  Mys- 


f ; » / • 


•*  ' * • ‘ ' t V • 

- (0  Veiim.  fi  placet  parumper  conferïequs  Chris- 
tianis  beatam  confitentes  Trinitatem  piofpera  iiicces- 
ferunr , Sc  qux  Hxretiçis  tam'dcrîj Tctpdeniibus  fucrinf 
inL  ruinam.  . ‘Ajius  «pim  qui  hujbs  iniqux  Sefl* 
primus  iniquufque  invcntor  fuit  . inicrioribus  in  fe- 
cefliim  dcpofitis  . . infernahbus  ignibus  (ubditur.  . . ; 
Haiic  Chlodovechus- Rcx  confefius,  ipfos  Hxreticôs 
adjurorio  cjus  opprcflit  i xcgnunique  luum  per  totas 
Gallias  dilatavit.  Alaricu?  liane  dcnegans  , à.Veg- 
do  & populo  j 8c  ab  ipfa  » quod  magis  eft  , vita* 
auulftatus  zterna.  Dominus  autem  fe  vere  credenti- 
hus  , etfi»  infidiante  inimico,  aliqua  perdunt,  hîc 
cemuplicaia  reftituit.  Hxrcuci  vcro  nec  acquiiunt  , 
fcd  quod  widaitur  haberc  aufertur  àb  eis.  Probavtt 
hoc  Gondegefili  , Gondobadi  atque  Godomaris  întd- 
xitus , .qui  St.  pauiam  fimul  ôt  animas  petdiduunt. 
G’tg.  Tut • in  frtl.  tib . jf.  IfiJ!» 
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*iv.  r.'  „ tére  de  la  Trinité,  & les  malheurs  arrî- 
Chap.vi.^  Vé5  auJf  Hérétiques  qui  l’ont  attaqué.' 

' 55  Quî  ne  fait  qu’Arius'jTaiiteur  de  leur 

,,  Seéle,  moürüt  dans  des  latrines  publi- 
j,  ques , où  les  inteftins  lui  fortirent  du 
,,  corps.  Hilaire,  le  grand  défenfeur  du 
,,  Dogme  Catholique  fur  la  Trinité, après 
ô être  revenu  triomphant  du  lieu  de  fon 
,,  exil , pafla  de  fa  patrie  dans  la  patrie  cé- 
?,  lefte.  C’a  été  à l’aide  de  la  Religioii 
j,  que  prêchoit  ce  grand  Saint,  que  Cio- 
, vis  après  en  avoir  fait  profeflïon,terras- 
j,  fa  les  Hérétiques  , & qu’il  obligea  tou. 
•>}  tes  les  Gaules  à reconrioître  fon  peu- 
j,  voir.'  Au  contraire  Alaric  II.  qui  étoit 
s,  Arien,  perdit  le  Royaume  dont  il  étoit 
,,  en  polTefTion , & ce  qui  eft  encore  plus 
j,  funeftc,  le  partage  des  Elùs.  Les  fidè- 
les  ont  toujours  une  confolâtiôn  j c’eft 
' ' j,  que  Dieu  leur  rend  le  centuple  de  ce 
„ que  leurs  ennemis  peuvent  leur  ôter; 
„ Mais  c’eft  fans  en  être  récompenfés  en 
„ aucune  maniéré,  que  les  Hérétiques  per- 
,,  dent  des  Etats,  dont  la  pôffemon  léur 
,,  fembloit  afliirée.  Nous  en  voyons  uni 
,,  exemple  dans  Godégilîle , Gonaebaud  , 
j,  & Gondomar  Rois  des  Bourguignons. 
*,  Deux  de  ces  Princes  font  tnorts  malheu- 
„ reufement,  & tous  les  Etats  que  leur 
,,  Maifon  pofledoit , ' ont  été  conquis  par 
„ une  autre  Nation  qui  en  jouît  à préfent”. 

• Quand  Grégoire  de  Tours  écrivoit , le  Ro- 
yaume des  Bourguignons  a voit  été  déjà 
conquis  par  les  Rois  Francs., 

. Le  fécond  témoignage  que  flous  rapor- 
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DE  ;La  MoN4KCH1E  FRANÇOISE. 

•ferons  concernant  les  avantages  que  1*  con-  T.  : 

Vctfion  de  Clovis  lui  procura  dès  ce  mon-SA*J** 
de  j fera  celui  que  Nicetius  l’Evêque  de 
Trêves  rend  à la  Vérité  dans  fa  Lettre  à 
Clodefuinde,  fille  de  Clotaire  premier,  l’un 
des  fils  de  Clovis , & que  notre  Prélat  é- 
crivit  à cette  Princefle , pour  l’engager 
à travailler  férieufement  à la  converfion 
d’Alboin  Roi  des  Lombards  qu’elle  a- 
•voit  époufé  (i).  jj  Vous  devez  avoir 
3,  appris,  lui  dit.  Nicetius , de  k Reine 
j,  Sainte  Clotilde  votre  ayeule , comment 
3,  s etoit  fait  fon  mariage  avec  le  Roi  des 
3,  Francs,  & comment  elle  étoitvenuëà 
,3  bout  de  le  convertir  à la  Foi  Catholique» 

„ Ce  Prince  qui  avoit  l’efprit  pénétrant  > 

3,  ne  voulut  point  faire  une  telle  démar- 
• 3,  che,  avant  que  d’avoir  bien  étudié  no» 
tre  Religion.  Ainû  ce  ne  fût  qu’après 
3>  en  avoir  reconnu  la  vérité,  qu’il  sTru- 
i„  milia  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de 
jj  Reims , & qu’il  y reçut  le  Baptême* 

„ Vous  devez  avoir  appris  en  même  tems 
3,  quels  glorieux  fuccès  vinrent  à la  fuite 
3,  de  cette  humiliation , & quels  avantages 

votfe 

(i)  Audiftis  ah  avia  tua  Domina  Rothildi  boriat 
mcmoriaç,  qualités  in  Francia  vcnerit,  quonxodo  Do- 
minum  Cloooveuro  ad  fidem  Catholicam  adduxerit, 

& cum  effet  homo  aftutilfinvjs,  noluit  adquiciccrean- 
tequam  vera  agnofeeret.  Cum  ilia  qux  fupra  dixi 
probata  cognovu , hum i lis  ad  divx  Maris  lujina  Ce- 
cidit . & baptiûri  fe  line  niora  permi&r.  Qui  bapti- 
fatus  quanta  in  Hxreticos  Alaricuœ  vel  Gondobal- 
dum  Reges  fccerit , audifti.  Qualia  bona  iple  vel  filil 
ejus  in  Ixculo  poffederunt , non  Jgnontifc  v*  Chtjpc* 
un.  J>r.  8rj* 


£8  * H i s roi  r*e  G rï  t i cfct;  Et". 

L<v.  v._  n votre  ayeul  remporta  fùr  le  RoiGonde^ 

«Cuat.i  5aud>5c  fur  ie  Roi  Alaric  qui  écoient 
,,  Ariens.^  Enfin  vous  ne  fauriez,  ignorer 
jj  que  Clovis  jouît  dès  ce  monde  d’une 
j,  grande  profpérité,  & qu’en  mourant  il 
lai  (Ta  à fes  fils  un  magnifique  établifle- 
' j,  ment. 

- Avant  que  d’expofer  quelle  étoit  fous  le 
-régné  de  Clovis  la  condition  des  Romains, 
& celle  des  autres  Peuples  qui  le  recon- 
noifloient  pour  chef  ; . avant  que  d’expli- 
quer, autant  qu’il  eft  poffible  de  l’expli- 
quer, quelle  étoit  alors  la  conftitution  de  k 
.'Monarchie  Françoife , je  crois  qu’il  eft  à 
propos  de  dire  comment  elle  acquit  fous 
le  régné  des  premiers  fuccefteurs  de  ce 
• Prince , toute  la  partie  des  Gaules  qui  à & 
-mort  étoit  encore  pofledée  par  les  Bour- 
guignons & par  les  Oftrogots,  & la  partie 
de  la  Germanie  tenue  dans  ce  tems-là  par 
les  T uringiens.  J’ai  deux  raifons  pour  en 
ufer  ainû.  En  premier  lieu,  il  y a eu 
dans  tous  ces  événemens-là  pluûeurs  inci- 
dens  qui  doivent  fervir  de  preuve  atout  ce 
que  j’ai  à dire  touchant  la  conftitution  de 
la  Monarchie  des  Francs.  Or  il  vaut  beau- 
coup mieux  qu’on  les  life  d’abord  dans  l’en- 
droit de  l’Hiftoire  de  France  dont  ils  font 
partie,  que  de  les  lire  rapportés  en  forme 
d’extraits  qui  laifteroient  fouvent  fouhaiter 
de  voir  ce  qui  les  précède  & ce  qui  les  fuit. 
En  fçcond  lieu . ce  ne  fut  que  lous  le  ré- 
gné des  fils  de  Clovis , & vers  l’année  cinq 
cens  quarante- neuf,  que  la  conftitution  de 
la  Monarchie  Françoife  reçut,  s’il  eft 

permis 
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de  la  Monarchie  Françoise.  6p. 
permis  de  s’énoncer  ainfi,  la  dernicre  v.  r 
main,  par  la  pleine  & entière  ceiïion  que 
l’Empereur  Juftipien  üt.à  nos  Princes  de 
tous  les  droits  & prétentions  que  les  Ro- 
mains  pouvoierit  encore  avoir  fur  les  Gau-* 
les.  Ainfi  c’eft  relativement  à cette  an- 
née-là  qu’il  convient  de  faire  l’expofition* 
de  la  conftitution  de  la  Monarchie, d’au-' 
tant  plus  que  cette  conftitution  ri’ayant. 
prefque  point' . changé  depuis  cinq  cens . 
onze  jufques  à cinq  cens  quarante  , .oh 
faura  quelle  elle  étoit  en  cinq  cens,  onze,  ‘ 
lorfqu’on  faura  bien  quelle  elle  étoit  en  ’ 
cinq  cens  quarante.  ‘ " 1 tj 


’ C H A P I T R Ê ; V.  1 1 : 

!]  . ••  -*rd 

Thierri , Clodomire  ’,  Childebert  & Clotaire  , : 

’ tout  quatre , fils  de  Clovis,  lui  /accèdent.  ) 

En  quelle  maniéré  ils  partager  eut  le  s Etat  s' 

' dont  il  leur  làijfa  la  Souveraineté  Quel-  r 
' nies  événement  arrivés  dans  Us  Gaules  \ 
les  premières  armées  du  régné  de  ces  Prin- 

“*m  • ; „ V * ’ • > . 

. ...  5 

j,  /^Lovis  étant  mort,  dit  Grégoire  de  Chai*.  V. 

0>  ^ Tours,  (i)  fes  quatre  fils, Thierri, 

’ . ' .J?  ClO-  | 


*•  \ . * 

fi)  DefunÛo  Igitur  Clodovecho  Regef  quatuor  fi» 
lü  ejus.  id  ert,  Thcodoricus , Clodemeris  , Childc- 
bcrtus  atquc  Clotacharius,  regnum  ejns  accipiurit . ac  , 
inter  le  acqua  lance  dividunt.  Habebat  jamiunc  Théo-  t 
dericus  filium  nomine  Theodebcrtum  clcgantcm  atquc 
Utilçm,  Grtg.  Tht.  H\ft,  tib,  3,  cap.  primi. 
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Lvr.  v.  „ Clodomire  ,'  Childebert  & Clotaire  lui 
Csap.  v.  fuccederent,  & ils  partagèrent  fou  Ro- 
>,  vau  me  entr’eux  par  égales  portions.  . 
„ Thierri  avoit  déjà  un  fils  nommé  Théo»; 
yy  debert,  très-aimable  de  fa  perionne,  & 
yÿ  qui  promettoit  d’être  bièn-tôt  un  Prin- 
yy  ce  courageux”.  On  a vû  ci-defïus  que 
Thierri  n’étoit  pas  fils  de  la  Reine  Glotil- . 
de 3 mais  d’une  concubine,  & qu’il  étoit 
né  avant  le  mariage  de  ion  pere.  Pour 
les  trois  autres , ils  étoient  nés  du  mariage 
que  Clovis  avoit  contracté  avec  cette  Prin- 
cefTe  vers  l’année  quatre  cens  quatre-vingt- 
douze.  Quant  à l’âge  de  nos  trois  Prin- 
ces tout  ce  qu’on  en  fait,  c’eft  que  Çlo- 
domire  l’aîné  de  fes  freres  , qui  étoit  venu 
au  monde,  comme  on  l’a  yû  , avant  la 
' bataille  de  Tolbiac  donnée  en  quatre  cens 

3uatre-vingt-feize  , devoit  avoir  environ  , 
ix-fept  ans  en  cinq  cens  onze , & quand 
. Clovis  mourut.'  ^ 

. Agathias  le  Scholaftique,  Auteur  du  fi- 
xiéme  fiécle,  & qui  a laiflé  une  continuà- 
tion  de  l’Hiftoire  de  la  guerre  Gothique 
de  Procope  nous  donne  dans  l'endroit  de 
foa  Ouvrage,  où  il  fait  une  digreflîon 
• concernant  les  Francs , une  idée  du  parta- 

fe  que  les  enfans  de  Clovis  firent  de  fon'; 

Loyaume  , allez  femblable  à celle  que  * 
nous  en  donne  Grégoire  de  Tours.  (1) 

,,  Thierri, 

. . # • « • > . ' * ~ 

(1)  Childebertus  quidcm  & Lotharius,  pratçrca 
veto  Theodcricus  & Clotomcrus  germani  fratres  ftic- 
runt.  Hi  morcud  pâtre  Clotovaeo  , in  quatuor  partes 
tegnum  partiti  fccundura  tubes  Si  populos,  ita  ut  . 

aequas 
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de  la  Monarchie  Françoise.  71 
» Thierri,  dit-il  j Clodomire,  Childebert 
a & Clotaire  étaient  freres.  Après 
]>  tnort  de  leur  pere  Clovis  , ils  partagèrent 
a,  les  Etats  entrieux.  fCe  partage,  ajoute 
» Agathias,  fe  fit  en  attribuant  à chacun 
a,  de  ces  Princes  un  certain  nombre  de 
j>  Cités,  & un  certain  nombrede  Sujets  de 
„ chacune  des  Nations  établies  dans  la  par- 
ia tie  des  Gaules  qui  reconnoiflojt  l’autori- 
. 9»  té  de  Clovis.  A ce  que  j’ai  ouï  dire  J 
„ les  partages  furent  fi  bien  faits,  que  les 
a,  lots  fe  trouvèrent  égaux  ” : .c’çft-à-dire^  - 

Sue  chacun  des  quatre  freres  eut  dans  fou 
>t  autant  de  territoire  & autant  de  Francs 

2ue  fes  compartageans.  En  effet,  comme 
is  Frîncs  étoient,  pour  ainfi  dire,  le  bras 
droit  de  la  Monarchie,  il  feroit  arrivé,  fi 

Quelqu’un  de  nos  quatre  Princes  avoit  eu 
ans  fon  partage  un  plus  grand  nombre  de 
Francs  que  fes  freres,  qu’il  aurait  été  en 
Ctat,  de  leur  faire  la  loi,  & même  de  les 
dépouiller...  Cè  fut  donc  pour  éviter  cet 
inconvénient , fans  donner  atteinte  néan- 
moins à l’égalité  des  parts  & portions, 
qu’on  aura  commencé  par  mettre  d’abord 
dans  chaque  partage  une  certaine  quantité 
de  celles  des  Cités  des  Gaules  où  lés  Francs 
étoient  habitués  en  plus  grand  nombre. 
Dans  le  premier  lot  on  n’aura  mis,  par 
exemple, que  quatre  de  ces  Cités,  parce 
qu’il  y avoit  dix  mille  Francs  de  domici- 
liés dans  leurs  Diitri&s.  Il  aura  fallu  au 
; . con- 

«qua*  finguli  ?aites.  ut  arbitrer,  accipcrcnt.  4g»thûu 
de  retus  JuJhmam  » hb . frimu  j - ; ! 


7 i -HtSTOlUX  Ç à î T I Qjrf  i 
trv.  V.  contraire  mettre  huit  Cités  dans  le  feçbnd 
CaAr,v’iot,  parce  qu’il  n’y  avoit  dans  tout ef  'çés 
Cites  que  le  mêmé  nombre  de  Francs  dé 
domiciliés.  On  en  aura  ufé  de  même  en 
compofant  le  troifiéme  lot  & le ‘Quatriè- 
me. Qu’il  y ait  eu  dés  Cités  ou;  lès  Francs 
ëtoient  domiciliés  en  plué  grand  nombre 
que  dans  d’autres,  on  n’en  fauroit  douter? 
L’Hiftoire  de  l’établiffement  des  Francs 


dans  les  Gaules  porte  à croire  qüe  cela'foit 
arrivé  ainfî.  * D’ailleurs  , comme  nous  lé 
dirons  an  jour  , pourquoi  une  pârtie  des 
Gaules  s’appelloit-élle  à la  fin  de  la. pre- 
mière Race  Francia , ou  le  pays  dés  Francs 
par  excellence?  fi  Ce  n’eft  parce  que  les 
Francs  s’y  étoient  établis  en  . plus  grand 
nombre  que  dans  toutes  les  autres  contrées 
des  Gaules.  Il  n’y  avoir  donc  p'as  d’autre 
moyen  que  celui-là- pour  repartir  également 
les  Francs  entre  les  fils  .de  Clovis,  & pour 
donner  à-  chacun  d’eux  fë  même  nofnbre 
de  combattans  de  cette  Nation-là.  * Les 
Francs  ne  compofoicht  pas  plufieurs  corps 
de  troupes  réglées,  dont  les  foldats  & les 
v Officiers  fu fient  toujours  fous  le  drapeau. 
Ils  ne  s’aflembloient  que  lorfqu’il  étoit 
queftion  de  marcher  en  campagne",  & le 
relie  du  tems  ils  demêuroient  dans  leurs 
domiciles  ordinaires.  Ainfi  l’on  ne  pou- 
voir partager  également  cette  éfpéce  de 
milice,  qu’en  partageant  les  Pays  où  ceux 
qui  la  compofoient  feroient  domiciliés,  & 
cela  en  ayant  égard  au  nombre  des  Francs 
domiciliés  en  chaque  pays.  Qu’aura-t-il, 
refulté  de  ce  partage  des  Cités  où  les 

Francs 
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Francs  étoient  habitués , lorfqu’il  eut  étéLrv.  v. 

* fait  uniquement  par  raport  au  nombre  caAl>< 
des  Francs  qui  fe  trouvoit  dans  chaque 
Cité?  C’èft  que  les  quatre  lots  fe  feront 
trouvés  fort  inégaux  par  raport  à l'étendue 

du  territoire  & par  raport  au  revenu.  II 
aura  donc  fallu  pour  compenfer  cette  iné- 

* galité,  attribuer,  quand  on  en  fera  venu  à 
. . la  divifion  des  Cités  ou  généralement  par- 
- lant  il  q’y  avoit  point  de  Francs  domici- 
liés, un  plus  grand  nombre  de  ces  der- 
nières Cirés  au  partage  qui  avoit  eu  moins 
de  Cités  que  les  autres»  lorfqu’on  avoit di- 
vifé  d’abord  les  Cités  où  il  y avoit  des  quar- 
tiers de  Francs. 

Voilà  probablement  ce  qu’a  voulu  dire 
Agathias,  lorfqu’il  a écrit  qu’après  la  mort 
de  Clovis  fcs  enfans  partagèrent  fon  Ro- 
yaume entr’eux  par  Nations  & par  Cités. 

Ce  que  nous  trouvons  concernant  ce  par- 
tage, foit  dans  Grégoire  de  Tours , foit 
dans  les  autres  Ecrivains  qui  ont  vécu  dans 
les  Gaules,  confirme  encore  l’idée  que 
nous  venons  d’en  donner.  En  effet  on  y 
voit  que  le  partage  dont  il  s’agit , fut  fait 
d’une  maniéré  très-finguliere,  & qui  mar- 
que qu’en  le  réglant  on  avoit  eu  en  vûe 
quelque  deflein  particulier.  Entrons  en 
preuve.  * * • • i 

Dès  qu’il  s’agifloit  de  partager  en  qua- 
tre lots  égaux  le  Royaume  de  Clovis,  le 
bon  fens  & la  raifon  d’Etat  vouloient  qu’on 
compolât  chaque  lot  de  Cités  contiguës, 
afin  de  faire  de  chaque  lot  un  Corps  d’E- 
tat dont  tous  les  Membres  fuflent  unis  & 
tinflent  enfemble.  Cependant  voilà  Ce  qui 
‘ Time  III.  D ne 


Ltv.  V. 
Chat., 
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ne  fe  fit  point.  Au  contraire , & c’eft  ce 
' qui  paroît  extrêmement  bizarre , quand  on 
ne  fait  point  de  reflexion  aù  motif  qui, 
fuivant  mon  opinion,  détermina’ les  Com- 
partageans  à prendre  ce  parti  , la  divifion 
du  Royaume  de  Clovis  le  fit  en  attribuant 
à chacun  de  fes  quatre  fils  un  certain  nonw 
bre  de  Cités  féparées  l’une  de  l’autre,  &, 

Ïour  ainfi  dire  , éparpillées  dans  toutes  les 
'rovinces  des  Gaules.  On  verra. par  plu- 
fîeurs  paflages  de  Grégoire  de  Tours  & 
d’autres  anciens  Ecrivains,  qui  feront  rap- 
portés dans  la  fuite  j que  Thierri  qui  avoit 
dans  fon  lot  des  villes  fituées  fur  le  Rhin  , 
& tout  ce  que  les  Francs  tenoient  au  delà 
de  ce  fleuve , jouïfloit  en  même  tems  de 
plufieurs  Cités  dans  les  deux  Aquitaines.  Il 
jouïfloit,  par  exemple , de  l’Auvergne  où 
nous  avons  déjà  vû  qu’il  fit  élire  Evêque 
Quintianus.  Nous  favons  un  peu  plus  de 
détails  concernant  le  Partage  de  Childe- 
bert , & ces  détails  prouvent  que  les  Cités 
d’un  Partage  étoient  véritablement  comme 
emboitées  entre  les  Cités  des  autres  Parta- 
ges. Pour  mettre  au  fait  de  ces  détails , 
il  faut  ici  dire  d’avance  que  Clotaire  fils 
de  Clovis  avoit  réuni  fur  fa  tête  Iorfqu’il 
mourut  en  cinq  cens  foixante  & un , tous 
les  Partages  de  les  freres,  parce  qu’il  avoit 
furvêcu  à ces  Princes  8c  à leur  poftéritc 
mafculine.  * 

(i)  Or  voici,  fuivant  Grégoire  de  Tours, 

ce 

(i)  Chilpericus  vcro  poft  patris  fanera , thefauros 
qui  in  villa  Biennaca  crant  congregati  accepit , & ad 
<,  Fia*- 
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de  LA  Monarchie  Françoise. 
ce  qui  arriva  quand  Clotaire  fut  décédé , L,v-  v- 
& que  fon  Royaume  fut  divifé  entre  ClIAr'  *- 
Charibert , Gontran  , Chilpéric  ôc  Sige- 
bert  fes  quatre  garçons  & fes  fucceffeurs: 
j,  Ce  Prince  avoit  laiffé  un  riche  thréfor 
j>  dans  fon  Palais  dé  Braîne.  Dès  qu’il' 

„ fut  inhumé  , Chilpéric  l’un  de  fes  fils' 

„ s’en  faiût.  Il  l’employa  pour  mettre 
„ dans  fes  intérêts  ceux  d’entre  les  Francs 
sj  qui  avoient  le  plus  de  crédit.  Aptès 
„ quoi  il  entra  dans  Paris  , & s’affit  fur 
j-j  le  Thrône  du  Roi  Childebert  premier. 

Chilpéric  ne  fut  pas  long-tems  en  pos- 
feflion  de  cette  Ville  , car  fes  trois  fre- 
9,  res  s’étant  ligués  contre  lui,  l’obligèrent 
„ d’en  forcir.  Enfin  les  quatre  freres  Cha- 
,y  ribert,  Gontran,  Chilpéric  & Sigebert 
„ convinrent  de  faire  entr’eux  un  partagé 
„ légal  de  toute  la  Monarchie  Françoife 
3,  que  leur  pere  Clotaire  poffedoit  à fa 
yy  mort.  En  conféquence  le  fort  donna  à 
„ Charibert  le  Partage  qu’avoit  eu  Chil- 
„ debert  premier,  & dont  le  Siège  étoit 
yi  à Paris.  Le  lot  de  Gontran,  ce  fut  le 

„ parta- 

Francos  utiliores  petiit , ipfofque  muneribus  moilitos 
iibi  fubdidit.  Et  inox  Parifius  ingreditur,  fedemque 
Childcbeni  Regis  occupât , fed  non  diu  hoc  illi  licuit 
poffidere.  Nam  conjun&i  fratres  cjus  eum  exinde 
xepfi lcre;  & fie  inter  fe  hi  quatuor,  id  eft,  Chariber- 
tus,  Guntchramnus,  Chilpericus  atquc  Sigebertusdi- 
vifionem  iegitimam  facium.  Deditque  fors  Chariber- 
to  regnum  Childeberti  , fedemque  habere  Parifius. 
Guntchramno  vero  regnum  Chlodomeris,  ac  tenere 
fedem  Aurcliancnfem  j Chilperico  vero  regnum  Chlo- 
tarii  patris  ejus,  cathedra  m que  Sueflionis  habere  : Si* 
gebetto  quoque  regnum  Theodorici,  & fedem  habe* 
îc  Mctcnfcm.  Cîr.  Tur.  Hifi.  lib.  4.  cap.  vi^cf,  /é- 
tuud. 
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Liv.  v.  ,,  partage  dont  Orléans  étoic  la  Capitale 
Cuap.v.”  part:iculiere,&  qui  avoit  apartenu  à Clo- 
domire.  Chilpéric  eut  pour  le  lien  les 
Etats  que  fon  pere  Clotaire  ayoit  eus  à 
la  mort  de  Clovis  , 6c  dont  la  Capitale 
étoit  Soiflons.  Le  Partage  qu’avoit  eu 
Thierri  à cette  mort  , dont  Mets  étoit 
la  Capitale  , échut  à Sigebert  le  dernier 
des  fils  du  Roi  Clotaire. 

Ainfi  ce  pafiàge  nous  apprend  que  le 
Partage  qui  échut  en  cinq  cens  foixante  6c 
un  à Charibert  étoit  le  même  que  le  Par- 
tage échu  à Childebert  à la  mort  de  Clo- 
vis en  cinq  cens  onze.  Or  cette  connois- 
fance  nous  conduit  jufques  à favoir  à peu 
près  en  quoi  confiftoit  le  Partage  de  Chil- 
debert fils  de  Clovis.  En  voici  la  raifon: 
Charibert  étant  mort  fans  garçon  en  cinq 
cens  foixante  6c  fept , il  y eut  difpute  con- 
cernant la  répartition  de  fon  Partage  entre 
fes  freres.  Sigebert  6c  Gontran  eurent  à 
ce  fujet  des  conteftations  qui  ne  finirent 
qu’après  la  mort  de  Sigebert.  Après  cette 
mort,  le  jeune  Childebert  fon  fils  6c  fon 
fucceifeur,  aiïifté  de  la  Reine  Brunehaut 
fa  mere , tranfigea  fur  toutes  ces  contefta- 
tions avec  Gontran  dans  le  Traité  fiait  à 
Andlau,  6c  dont  nous  avons  déjà  parlé.  Il 
y eft  dit  : (i)  » Le  Roi  Gontran  garde- 


33 
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fï)  Ut  in  illam  tertiatn  partem  de  Parifienfi  Civita- 
te  cum  terminis  & populo  fuo,  qux  ad  Domnum  Si> 
gibertmn  de  regno  Chaiiberti  conlcripta  paftione  con- 
venerat,cum  Caftellis  Duno,  Vindocmo>&  quidquid 
de  Pago  StampenG,  vel  Carnoteno  in  pervio  illo  an- 
teJFatus  Rex  cura  terminis  8c  populo  liio  perccperat, 
in  jure  & dominatione  Domni  Gunicluamni , cum  eo 

quod 
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„ ra  toute  la  part  & portion'  de  la  fuc-  £ir.  v:  ^ 
3,  ceffion  de  Charibert  3 laquelle  il  a eueCHAPV  ' 
3,  du  vivant  du  Roi  Sigebert  & en  ou- 
„ tre,  il  aura  encore  le  tiers  de  la  Cité 
3,  de  Paris,  lequel  apartenoit  à Charibert, 

3,  auffi-bien  que  les  lieux  de. Châteaudun,, 

3,  de  Vendôme  , & tout  ce  que  le  fufdit 
3,  Charibert  poiledoit  dans  le  Canton  d’Es- 
3,  tampes  & dans  la  Cité  de  Chartres.  De 
>,  Ton  côté  le  Roi  Childebert  le  jeune  au- 
,3  ra  la  Cité  de  Meaux , la  moitié  dans  cel- 
3,  le  de  Senlis  , la  Touraine,  le  Poitou, 

3,  Avranches,  Aire,  Conferans,  Bayonne 
**  3j  & l’Albigeois”.  On  voit  par-là  com- 
bien les  Cités  du  Partage  de  Childebert 
premier  qui  étoit  de  meme  nature  que  ce- 
lui de  Thierri,  de  Clodomire,&  de  Clo- 
taire fes  freres,  étoient  entrecoupées  par 
celles  des  autres  Partages, 

1.  Ce  qui  fe  trouve  dit  dans  ce  paflàge 
concernant  le  tiers  qui  appartenoit  dans  la 
Cité  de  Paris  à Sigeberr , & cela  du  chef 
de  Charibert,  eft  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  nous  avons  avancé  quand  nous  a- 
vons  raporté  que  Clovis  avoit  fait  de  la 
ville  de  Paris  la  Capitale  de  fon  Royau- 
me. Bien  qu’elle  fût  le  lieu  ordinaire  de 
la  rélidence  de  Charibert , on  voit  bien, 
qu’elle  ne  lui  apartenoit  pas  en  entier } &? 

ce 

quod  fupcrflite  Domno  Sigiberto  de  regno  Charibeni- 
antea  ccnuit  debcant  perpetualitcr  pcrmancre.  Pari- 
conditione  Civitatcs  Meldu  ôt  duas  portioncs  de  Sil- 
vane&is,  Turonis,  Piftavis  . Abrincatas,  Vico  Julii, 
Conforanis , Lapurdo  & Albige,  Doinnus  Childebes- 
tus  Rex  luse  vindicet  poteflati.  Cr.  Tur.  Htfi , U b.  ne- 
ne  , çap,  vigtfrme,  ... 

D l 
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78  Histoire  Critique  ' 
ce  fut  aparemment  à fa  mort  que  fes  hé- 
'ritiers  firent  la  convention , qu’aucun  d’eux 
n’y  entreroit  fans  le  confcntement  des  au- 
tres. Qu’une  Cité  fût  partagée  entre  plufieurs 
Rois , on  n’en  fauroit  douter  après  ce  qu’on 
vient  de  lire.  ,•  Néanmoins  je  raporterai 
encore  ici  un  paflage  de  Grégoire  de  Tours 
qui  fait  mention  d’une  de  ces  divifions.  (1) 
„ Après  que  Childebeft  le  jeune  eut  fait 
o,  fa  paix  avec  fon  oncle  Chilpéric,  il  en- 
voya  des  Ambaflàdeu»"’  à Gontran  qui 
étoit  auffi  fon  oncle  , & qui  avoient 
3,  charge  de  lui  dire  : Notre  Roi  vous 
13  prie  de  lui  délaiflèr  fa  moitié  dans  la  ' 
U,  ville  de  Marfeille , laquelle  moitié  vous 
„ lui  aviez  remife  à la  mort  de  Sigebert 
„ fon  pere  & dont  néanmoins  vous  vous 
•>,  êtes  remis  depuis  en  poflèfîion.  Si  vous 
,3  refufez  de  lui  reftituer  cette  partie  de 
3,  fon  bien,  il  ufera  de  repréfàilles , & il 
vous  enleyera  plus  que  vous  ne  lui  re* 
tiendrez.  Gontran  qui  ne  vouloit  pas 
3,  rendre  ce  qu’on  lui  redemandoit,  cou- 
,,  pa  toute  communication  entre  Marfeil- 
33  le  & les  autres  Etats  de  Childebert, 
33  en  ordonnant  dans  tout  fon  territoire 
„ qu’on  n’y  lai  Hat  point  paffer  aucune  per- 
„ fonne  fufpeéte”.  Ce  démêlé  aura  été  un 

.,•*  ; • i v ; de 

> 

{ i l Childebertus  vero  poftquam  cum  Chilperico 
pscilicatus  eft  , Lcgatos  ad  Guntchramnum  Rcgera 
mittit , ut  mcdietatem  Maffiliæ  quam  ci  poft  obkum 
pntrisTui  dcdcrat , icddere  deberet.  Quod  fi  nollet, 
novcrit  le  muha  perditurum  pro  partis  illius  dctentio- 
nc.  Sed  ille  cum  hæc  rcdderc  nollet  , vias  claudi 
ptœcepit»  ut  nulli  per  regnura  ejus  tranfeundi  aditus 
pandcretur.  Gt.  Tut.  Hijl . lib.  fext.  ctf.  nruLtcim*. 
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de  ceux  qui  furent  afloupis  par  le  Traité  v- 

d,  - ,,  * r r Chat.  v. 

Andlau. 

- Les  inconvéniens  d’un  Partage  tel  que 
celui  dont  il  s’agit  ici,  font  trop  fènfibles 
pour  croire  que  les  quatre  enfans  de  Clo- 
vis qui  le  firent,  ne  les  eufifent  pas  prévûs. 
Pouvoient-ils , par  exemple,  ne  pas  voir 
qu’après  un  pareil  partage ,'  chacun  d’eux' 
ne  pouvoit  communiquer  avec  plufieurs 
des  Cités  qui  feroient  dans  fon  lot , qu’en 
prenant  panage  fur  le  territoire  d’autrui, 
où  elles  étoienc  comme  enclavées  \ & que 
T hier  ri , par  exemple,  ne  pouvoit,  dans 
un  tems  où  le  Royaume  des  Bourguignons 
fubfiftoit  encore , aller  de  Rheims , ou  de 
Mets  qu’il  deftinoit  pour  être  Je  lieu  de 
fon  féjour  ordinaire , dans  l’Auvergne, 

?u’en  traverfant  une  partie  des  Etats  de 
llodomire  , & une  partie  des  Etats  de 
Clotaire.  Mais  nos  Princes  s’étoient  fou- 
rnis à cet  inconvénient  pour  en  éviter  un 
plus  grand  : c’eft  qu’un  ou  deux  des  qua- 
tre freres  devinftent  les  maîtres  de  faire 


la  loi  aux  autres  j & c’eft  ce  qui  ferôit  ' 
arrivé,  fi  deux  d’entr’eux  avoient  eu  dans 
leurs  partages  toutes  les  Cités  qui  font  en- 
tre le  Rhin  & la  Loire , parce  que  c’é- 
toit-là  que  la  plupart  des  Francs  ablblu- 
s'ment  dits,  ôc  la  plûpart  des  Ripuaires  s’é- 
toient habitués. 


Cet  inconvénient  paroi  doit  fi  fort  \ 
craindre  à nos  Princes  , que  Childebert, 
Clotaire  premier  fon  frere,  & Theode- 
bert  le  fils  de  Thierri  , fuivirent  le  plan  ' 
de  partage  fait  à la  mort  de  Clovis, lors- 
qu’ils diviferent  entr’eux  vers  cinq  cens 
v D 4 trente- 
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ziéme  Chapitre  du  Livre  précédent:  c’eft- 
' à-dire, de  rie  mettre  la  Cité  de  Paris  dans 
aucun  lot, mais  de  la  divifer  pat  égale  por- 
tion entre  les  Compartageans.  : 

Quoique  les  Cohéritiers  furvivans,  ou 
leurs  fils  eufient  droit  d’hériter  du  Parta- 
ge qui  devenoiu  vacant  par  faute  de  pos- 
térité mafculine  dans  la  ligne  directe  du 
dernier  pofïèfleur  ils  n’a  voient  pas  plus 
de  droit  d’entrer  en  connoifïance  de  la 
geftion  du  poflTefïeur  aétueli  qu’en  a un 
jneveu  d’entrer  en  connoifïance  de  la  ma- 
niéré dont  un  oncle , de  qui  il  eft  l’héritier 
préfomptif,  administre  fes  biens  libres. 

L’àge  même  ne  donnoit  aucun  genre 
de  fuperiorité  à un  Roi  fur  un  autre  Roi. 
Il  ne  paroît  pas  non  plus  que  le  frere  qui 
lurvivoit  à fon  frere , fût , fuivant  le  Droit 
public  de  la  Monarchie  , réputé  devoir 
être  le  Tuteur  des  enfans  mineurs  que  le 
frere  mort  avoit  laiïïés.  Si  lorïque  Chil- 
péric  & Sigebert  fils  de  Clotaire  premier, 
furent  morts  (i),  les  ferviteurs  de  Gon- 
tran  leur  frere  foûtenoient  que  la  tutelle 
des  enfans  que  ces  deux  Princes  avoient 
Jaifïés,  devoir  lui  apartenir,  & que  Gon- 
tran  dût  gouverner  .toute  la  Monarchie, 
ainfi  qtie  Clotaire  premier  la  gouvernoit 
en  cinq  cens  foixaote  & un  , qu’il  rrîou- 

rut^ 

(i)  Nos  vero  hæc  rurfum  Civibus  & Epifcopo 
mandata  remifimus  , quod  nid  fe  ad  tempus  Gunt- 
chramno  Régi  fubderent,  fimilia  paterentur , afferen- 
tes hune  effe  nunc  patrem  fuper  nlios  Sigiberti  fcili- 
éet  & Chiipcrici,  qui  ei  fuennt  adoptati , & fie  tcDe- 
rc  regni*  principatum  > ut  quondam  Chlotaiius  patei 
«jus  fixe  ta;.  Gr.  Tur . lit.  Hift.  7.  c*p.  décima  tertio. 

~ ’.l 
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rut  •>  ces  ferviteurs  ne  s’apuyoient  point  Lrv-  v* 
fur  la  raifon  que  Charibert  étant  mort  dèsCuAr*  * 
cinq  cens  fbixante  & fept , les  neveux  de 
Gontran  n’avoient  plus  d’autre  oncle  pa- 
ternel que  Gontran,  qui  devoit  être  ainfi 
Tuteur  naturel  de  fes  neveux.  Les  Parti- 
fans  de  Gontran  alléguoient  une  autre  rai- 
fon : c’efl  que  Gontran  ayant  adopté  les 
neveux  fils  de  Chilpéric  & de  Sigebert, 
il  devoit  avoir  en  qualité  de  leur  pere, 
l’adminiftration  de  leur  bien  pendant  leur 
minorité. 

Enfin  nous  avons  montré  dans  l’endroit 
de  cet  Ouvrage  où  il  s’agi floit  d établir 
que  les  Rois  Francs  contemporains  de 
Clovis  étoient  indépendans  de  lui,  que  les 
Sujets  d’un  des  Partages  de  les  enfans , 
n’étoient  réputés  regnicoles  dans  un  autre 
de  ces  partages,  qu’en  vertu  des  conven- 
tions exprelles  6c  pofitives  faites  à ce  fu- 
jet , & inférées  dans  les  Traités  conclus 
entre  les  Princes  à qui  .ces  Parcages  apar- 
tenoient.  Dès  qu’ils  n’étoient,  dira-t-on, 
que  les  Membres  de  la  même  Monardïb, 

& que  le  Partage  où  il  avenoit  faute  du 
Partagé  & de  fa  pofterité  mafculine  , é- 
toit  de  droit  reverfible  aux  autres,  pour- 
quoi le  Droit  public  dce  la  Monarchie , qui 
doit  avoir  le  falut  du  Peuple  pour  pre- 
mier fondement  de  toutes  fes  Loix , ne 
' flatuoit-il  pas  le  contraire,  & ne  rendoit- 
il  pas  tous  les  Sujets  de  la  Monarchie  re- 
gnicoles dans  tous  & chacun  des  Parta- 
ges ? Pourquoi  laifler’un  point  d’une  fi 
grande  importance  pour  l’union  & la  con- 
fervation  de  la  Monarchie  à la  difcretion 
D 6 des 
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r des  Rois?  Je  tombe  d’accord  que  cela  au£ 

’ roit  du  être  ainfi  ; mais  il  ne  s’agit  point 
de  ce  qui  auroit  dû  être  : il  s’agit  de  ce-  ' 
qui  étoit..  La  Jurifprudence  qui  règle  les 
droits  des  Souverains  & les  droits  des  Su- 
jets pour  le  plus  grand  avantage  d’une  Mo- 
narchie en  général  , n’étoit  alors  gueres 
connue  des  Francs.  D’ailleurs , & c’effc 
ce  que  nous  expoferons  encore  plus  au  long 
dans  la  fuite),  la.  première  conflitution  de 
la  Monarchie  Françoife  n’a  point  reçu  fa 
forme  en  vertu  d’aucun  plan  conçu  dans 
de  bonnes  têtes,  & arrêté  après  de  pro- 
fondes reflexions.  Ce  furent  les  conve- 
nances & le  hazard  qui  décidèrent  de  la 
première  conformation  de  la  Monarchie 
Françoife.  Nous  trouverons  encore  dans 
cette  première  conftitution  bien  d’autres 
vices  que  celui  dont  nous  venons  de  par* 
Ifcr. 

II  fe  préfente  ici  naturellement  une  ques* 
ti on>  On  a v.û  que  lorfque  Clovis  mourut* 
Clodomire,  l’aîne  des  trois  fils  qu’il  avoit 
4»Ua.  Reine  Clotilde  , & qui  étoient  acr 
tuellement  vivans,  ne  pouvoir  avoir  guer- 
res plus  de  dix-fept  ans.  Par  confequent 
Childebert  n’avoit  au  plus  que  feize  ans 
&.  Clotaire  n’en  avoit  que  quinze?  Qui 
aura  gouverné  les  Etats  de  ces  trois  Prin* 
-ces  jufqu’à  leur  majorité?  Avant  fEdit  de 
Charles  V.  qui*  déclare  nos  Rois  Majeurs 
dès- qu’ils  ont  atteint  la  quatorzième  année 
" de  leur  âge-)  ceî  Princes,  ainfi  que  leurs 
Grands  Fcudataires,n’étoisnt  Majeurs  qu’à 
vingt  êc  un  an,  & l’on  peut  croire  que  le 
premier  ufage  dont  on.  ne  connoît  point 
^ , a ’ l’ori? 
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l’origine , eft  auffi  ancien  que  la  Monar-  Lm:  T ; 
chie.  Les  Monumens  de  notre  Hiftoire.c“A'r* 
ne  contiennent  rien  qui  fournilfe  de  quoi 
répondre  à la  queftion.  Autant  qu’on  peut 
conjedurer,  la  Reine  Clotilde,  qui  avoit. 

& tant  de  fageiïe  & tant  decrédit,  aura.  î 
gouverné  les  Etats  de  Tes  fils  jufqu’à  leur 
majorité.  Ce  qui  peut  fortifier  cette  con- 
jpdiure  , c’eft  , comme  nous  le  verrons,, 
qu’après  la  mort  de  fon  fils  Clodomire  elle 
eleva  auprès  d’elle  les  Princes  fes' petits- 
fils,,  que  leur  pere  avoit  laiffés  encore  en- 
fans  , & que  durant  ce  tems  là  elle  avoit 
l’adminiftration  du  Roy,aume  fur  lequel  ils 
dévoient  regner.  Ce  quelle  a fait  pour- 
fes  petits-fils  , elle  avoit  bien  pu  le  faire 
pour  fes  fils.  Il  cû  vrai  que  Grégoire  de. 

Tours  dit  que  cette  Princeflè  fe  retira  au. 
tombeau  de  Saint  Martin  après  la  mort  de 
Clovis,.  & qu’elle  alloit  rarement  à Paris  j. 
mais  on  peut  interpréter  ce  récit,  & en» 
tendre  qu’elle  s’y  retira  feulement  après 
qu’elle  eut  remis  à fes  fils,  devenus  Ma- 
jeurs, le  gouvernement  des  Etats  qui  leur, 
appartenoient , & que  depuis,  elle  ne  quit- 
ta jamais  fa  retraite  que  malgré  elle.  En 
effet  , on  voit  par  plufieurs  endroits  de 
FHiftoire  de  Grégoire  de  Tours  dont 
nous  rapporterons  quelques-uns,  que  cette 
princelfe , toute  détachée  du  monde  qu’ci;- 
le  étoit  , ne  laiüa  point  d’avoir  la  pnncir 
pale  part  dans  la  guerre  que  fés  fils  entre- 
prirent contre  les  Bourguignons , & dans; 
d’autres  événemens  conliderables.  On  voit 
dans.  l’Hiftoire  de  Grégoire  de  Tours  , 
que  lorfque  les  enfans  de  Clodomire  furent 
D 7 mas-- 
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Lit.  v.  maflàcrés  cette  Princeffe  le  trouvoit  ac- 
dur.  y.  cuellement  à Paris. 

La  fageflfe  & la  capacité  de  la  Reine 
, Clotilde  auront  donc  maintenu  la  tran- 
quillité dans  les  Etats  de  Clovis  après  fa 
»•  mort.  Si  quelques  parens  des  Rois  Francs 
dont  ce  Prince  avoit  occupé  le  Thrône, ou 
fi  quelques  Romains  mécontens , y excitè- 
rent des  troubles,  on  peut  croire  que  du 
moins,  ils  n’eurent  pas  de  grandes  fuites, 
puifque  l’Hiftoire  n’en  fait  aucune  men- 
tion. Quant  aux  Puiffances  voiûnes  de  la 
Monarchie  de  Clovis  , il  paroît  que  les 
* ' Bourguignons  & les  Turindens  n’entre- 
prirent rien  à l’occafion  de  la  mort  de  ce 
Prince  j car  , ainli  que  nous  le  verrons, 
c’étoit  avant  cette  mort  que  les  derniers 
s’étoient  emparés  d’une  partie  de  l’ancien- 
ne France. 

Il  n’en  fut  pas  ainfi  des  Gots,  qui  fe 
mirent  certainement  en  devoir  de  tirer 
avantage  de  la  mort  de  Clovis  , & qui 
recouvrèrent  réellement  quelque,  portion 
du  Pays  que  ce  Prince  avoit  conquis  fur 
eux  (i)  après  la  bataille  de  Vouglë.  Sui- 
vant les  apparences  , ç’aura  été  dans  ce 
tems-là  que  les  Vifigots  feront  rentrés  dans 
Rodez  , & qu’ils  auront  , comme  on  l’a 
dit  , obligé  Quintianus  à s’exiler  de  fon 
Diocèlè  pour  la  fécondé  fois.  Mais  il 
feroit  trop  difficile,  & même  ayant  l’ob- 

jet 

(x)  Gothi  vero  qui  poft  Chlodovei  tnortem , muita 
de  iis  qüa  is  acquifierar  pcmfiÆem.  Greg,  Tmt.  Wft. 
kit.  3.  fàf.  vigefimo  frimt.  - 
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jet  que  nous  avons , il  feroit  inutile  d’entrer  V.  ' 
v dans'  la  difcuffion  de  ce  que  les  Vifigots  CHAffc  v* 
recouvrèrent  alors  & de  ce  que  les  Francs 
reconquirent  fur  eux  en  cinq  cens  trente 
& un,  en  cinq  cens  trente- trois,  & dans 
des  tems  pofterieurs  à ces  années-là.  Ainfi, 
fans  entrer  dans  le  détail  de  ces  viciffitu- 
des , je  me  contenterai  de  donner  à con- 
noitre  quelles  étoient  enfin  dans  le  fep- 
tiëme  fiecle,  les  bornes  de  la  Monarchie. 
Françoife  du  côté  du  territoire  des  Vifi- 
gots , en  donnant  l’état  de  toutes  les  Cités 
des  Gaules  , qui  pour  lors  étoient  encore 
en  leur  pouvoir , & qu’ils  gardèrent  jufqu’à 
ce  que  les  Sarrafins  les  conquirent.  Com- 
me tout  ce  que  les  Vifigots  ne  tenoient 
point  dans  la  partie  des  Gaules  comprife 
entre  ,1a  Loire , l’Océan , les  Pyrénées , la 
Mediterranée  & le  Rhône,  étoit  tenu  par 
les  Francs;  dire  ce  que  les  Vifigots  y oc- 
cupoient,  c’eft  dire  fuffifamment,  ce  que 
les  Francs  ÿ pofledoient. 

Voici  donc  ce  qu’on  trouve  concernant 
le  fujet  dont  il  s’agit  dans  un  Manufcrit 
authentique,  & qui  contient  Y Etat  prefent 
de  la  Monarchie  des  Vifigots , drefle  par  or- 
dre de  leur  Roi  Vamba  , qui  parvint  à la 
Couronne  l’année  fix  cens  foixante  & fix 
de  l’Ere  Chrétienne.  • >' 

„ (1)  Vamba  après  avoir  défait  plufieurs 

„ Armées 

(1)  Era  (èptingentcfima  quarta  poft  Recefvindura 
Vamba  Rex  Gothorum  regnum  fuum  novcm  annos 
obtinuit. ..  Pxovinciam  quoque.  Gallix  quac  Hifpanii 
cuciioc  dicûui  übi  xcbellamcra  multii  agm  imbus 

..  . fia» 
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8#  Histoire  C r i t r qjtë 
„ Armées  des  Francs , contraignit  la  Pro-\ 
,,  vince  des  Gaules  qui  lui  apartenoit*  & 
„ qui  s’apelle  TEfpagne  Citerieure,  à'  re- 
„ prendre  le  joug  qu’elle  avoir  tâçhé  de 
„ lecouer.  Dès  qu'il  fut  revenu  triom- 
„ phant  à Tolède,  il  fe  mit  en  devoir 
„ d’accommoder  les  différends  des  Evê- 
„ qucs  , qui  l’accufoient  réciproquement 
,,  d’avoir  ufurpé  des  ParoifTes  appartenan- 
,,  tes  à d’autres  Diocèfes.  i Pour  connoî- 
„ tre  donc  exactement  quelles  dévoient 
„ être  les  bornes  du  diflrid:  de  chaque  Sié» 
„ ge  , Vamba  fe  fit  lire  les  Annales  des 
„ Rois  fes  prédecefleurs , & il  s’inftruifie 
„ par-là  de  ce  qui  appartenoit  d’ancien- 
„ neté  à chacune  de  ces  Eglifes”.  Le  Ma* 
nufcrit  rapporte  après-  cet,  expofél,  l’état 
particulier  de  chaque  Diocèfe;  mais  nous 
nous  contenterons  de  marquer  içi,  que  les 
Cités  des  Gaules  dont '-il  elt  fait  mention -j 
comme  .appartenantes  aux  : Vifigots  , font 
Narbonne,  Beziers,  Agde-,  Montpellier  j 
Nîmes Lodève , ; Carcafionne  6c  Perpi* 
gnan.  Nous  fuprimerons  encore  comme 
inutile  ce  que  dit  notre  Mahufcrit  , dont 
Moniteur  Duchefne  adonnéun-Fragmentj 


Erancorum  interceptis  fubjugayir  & ad  urbem  Tôlcta* 
nain  cuin  ttiumpho  magnorcverliis.difcordcfqucPon" 
rificcs  eo  quod"  alii  alîorum  parochias  irivadebanr,  ad: 
concordiam.fluduit  revocare.  Fecit  & Chronicas  Re* 
gum  prioru m coram  le  Iegerc  ut  facüitis  polTet  termf— 
nos  parochiarum  divideie  , licut  amiquitas  denotajet  8c. 
•xigetet  juris  cenlùrà' Sc  jure  propria  qusdibet  Ecdc? 
fia  poflîderet  , fient  fubje&a  dénotai  lcripitira.  NTar- 
bonæ  Metropoli  lùbjaçent  htr  ftdeSi  Biterris)  Agathai- 
Wagalona,  Nemaufos.-  Luteva,  Ctttcafiena>  Eisa.  On 
ûufiu  tom.  fr.  fa&.  8 3$, 
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concernant  les  bornes  particulières  de  ces 
huit  Diocèfes.  Nous  avons  déjà  dit  que 
les  Vifigots  les  conferverent  jufqu’à  l’inva- 
fion  de  l’Efpagne  par  les  Maures  $ & tout 
le  monde  fait  que  ce  fut  fur  ces  derniers 
que  les  Princes  de  la  fécondé  race  de  nos 
Rois  les  conquirent. 

Peut-être  que  ce  fut  auffi  dans  l’efperan* 
ce  de  profiter  delà  confufion  dont  la  mort 
de  Clovis  fembloit  menacer  les  Gaules, 
que  le  Roi  des  Danois  y vint  faire  une 
defcente.  Grégoire  de  Tours,  qui  finit  le 
fécond  Livre  de  fon  Hiftoire  à la  mort  de 
Clovis  , dit  dans  le  troifiéme  Chapitre  de 
fon  troifiéme  Livre.  „ Cochiliac  s’étant 
„ embarqué  (i)  avec  les  Danois  fes Sujets, 
,,  aborda  fur  les  côtes  des  Gaules.  11  y 
„ mit  pied  à terre  &c  il  faccagea  enfuite  un 
,,  Canton  du  Royaume  de  Thierri.  Déjà 
„ ces  Barbares  après  avoir  embarqué  les 
,,  efclaves  qu’ils  avoient  faits  & le  refte  du 
„ butin,  étoient  prêts  à mettre  à la  voile 
„ pour  regagner  leur  Patrie.  Il  n’y  avoir 
3>  plus  du  moins  à terre  que  leur  arriéré- 

gar- 

(i)  Dani  cum  Rege  fuo  Cochiliaco  eve&u  navali 
per  marc  Gallias  adpetunt:  Egrclfique  ad  terras  Pagum- 
unum  de  rcguo  Thcodorici  devaftant  arque  capiunt 
oneraiifque  navibus  ram  de  caprivis  quam  de  rcliquis 
fyoliis,  reveni  ad  patriam  cupiunt,  fed  Rex  corumirf 
Jitus  refidebat  doncc  naves  altum  mare  comprehcnde- 
renc.  ipic  deinceps  fecuturus.  Qiiod  cum  Theodorico. 
nunriatum  fuifTct  . quod  fcilicet  regio  cjus  fucrir  ab. 
exrraneis  devaflata»  Thcdcïebertum  filium  fuuin  in  il- 
las paries  cum.  valido  cxercku  Si  magno  armorum  ap- 
pararu  dimifit.  Qui  • interfe&o  Rege  , hoftes  navali; 
prælio  luperatos  opprimit.  omnemque  rapinatn  terrx 
lïüituit.  Grtgi  Tttr.  blfi.  fib,  tertw , capitt.  tcrtia. 


liv.  r. 
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, >j  garde , commandée  par  le  Roi  , qui 

*jj  vouloit  aller  à bord  le  dernier.  Mais 
jj  Thierri  , dès  qu’il  eut  été  informé  de 
jj  cette  defcente,  avoit  envoie  une  Armée 
jj  de  terre  & une  Flotte  nombreufe  pour 
p attaquer  nos  Pirates , & il  avoit  donné 
j,  le  commandement  de  toutes  ces  forces 
>,  à fon  fils  Théodebert.  Ce  jeune  Prin- 
,,  ce  arriva  précifément  dans  le  temsqu’u-  - 
,,  ne.  partie  des  Danois  étoit  encore  à ter- 
„ re  & que  l’autre  étoit  déjà  rembarquée. 

„ Il  défit  d’abord  les  Danois  qui  étoient  à 
„ terre  & leur  RoiCochiliac  fut  tué  dans 
„ l’aétion.  Theodebert  fut  auffi  heureux 
33  fur  mer  qu’il  l’avoit  été  fur  terre  , fa 
j.  Flotte  prit  les  vaiffeaux  des  Danois , ôc 
,,  il  fit  enfuite  rendre  le  butin  dont  ils  é- 
3,  toient  chargés  à ceux  des  Sujets  de  fon 
,,  pere  fur  lefquek  il  avoit  été  fait. 

11  eft  vrai  que  Théodebert  ne  pouvoit 
avoir  gueres  plus  de  douze  ou  treize  ans  à 
la  mort  du  Roi  fon  ayeul.  Clovis  étant 
né  en  quatre  cens  foixante  & fix , le  fils  de 
fon  fils  n’en  pouvoit  point  avoir  beaucoup 
davantage  en  l’annee  cinq  cens  douze. 
Mais  on  fait  bien  que  lorsqu’un  Roi  en- 
voie les  Princes  fes  enfans  à la  guerre  dans 
un  âge  où  ils  ne  font  point  encore  capa- 
bles de  commander  par  eux-mêmesdes  Ar- 
mées , où  leur  naiffance  demande  néan- 
moins qn’ils  foient  les  premières  perfon- 
nes , il  nomme  pour  être  leurs  Lieute- 
nans  des  Officiers  expérimentés , & qui 
donnent  tous  les  ordres  fous  le  nom  de  ces 
Princes.  Ainfi  Théodebert  aura  bien  pû  , 
quoiqu’il  n’eût  encore  que  douze  ans, 

com- 
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commander  les  Armées  de  fonpere;  c’eft- 
à-dire,  prêter,  fon  nom  & fes  aufpices  à ' v 
ceux  qui  les  commandoient  véritablement, 

6c  qui  ne  fe  difbient  que  lès  Liéutenans. 


CHAPITRE  VI. 


Conquête  du  Royaume  des  Turingiens  par  ) 
les  Rois  des  Francs. 

| A première  intention  étoic  d’obferver CH-  V1 
iVi  encore  l’ordre  des  tems  que  j’ai  fuivi 
jurques  ici,  & de  rapporter  tous  les  évé- 
nemcns  dont  je  dois  parler  en  écrivant 
j’Hiftoire  des  acquittions  faites  par  les 
Succefleurs  de  Clovis  jufques  en  cinq  cens 
quarante,  fur  l’année  oùlesévenemensfont 
arrivés.  J’ai  déjà  dit  que  ces  acquittions 
confiiloient  dans  la  conquête  du  Royau* 
me  des  Turingiens , dans  celle  du  Royau- 
me  des  Bourguignons,  ôc  dans  l’occupa- 
tion de  toutes  les  contrées  que  les  Qftro- 

fots  tenoient  dans  la  Germanie  & dans 
:s  Gaules , faite  en  vertu  de  la  ceflïon 
de  ces  Barbares.  Mais  deux  réflexions 
m’ont  fait  changer  d’avis , & m’ont  dé- 
terminé à faire.de  chacune  de  ces  trois  ac- 
quittions une  Hiftoire  particulière,  6c  qui 
ne  fut  pas  interrompue  par  le  récit  d’au- 
çun  événement  qui  appartînt  à l’Hiftoiré 
d’une  des  deux  autres  conquêtes.  ■ 

. La  première  a été,  que  le  Leéteur  le 
feroit  une  idée  plus  claire  6c  plus  diftinéte 
de  chacune  de  ces  acquittions,  lôrfqu’il 
en  liroit  l’Hiftoire  écrite  tins  aucune  in- 
. ‘ ' 1 ter- 
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Liv.  v.  terruption.  La  fécondé , c’eft  que  h dat- 
Ch.  vi.  te  ^ ja  piûpart  des  évenemens,  qui  en- 
trent dans.l’Hiftoire  de  ces  acquittions* 
elt  incertaine,  & qu’il  auroit  fallu , fij’a- 
vois  fuivi  l’ordre  des  tems  , encrer  , pour 
tâcher  à la  fixer,  dans  plufieurs  difcuffions 
ennuyeufes  & aflez,  inutiles  par  rapport  à 
mon  objet  principal.  Il  eft  de  rechercher 
comment  les  Francs  fê  font  introduits  dans 
les  Gaules,  & comment  ils  y. ont  gouver- 
né les  Provinces  où  ils  fe  font  rendus  les 
maîtres  ; mais  non  de  difcuter , comme  le 
feroit  un  Auteur  qui  auroit  la  Chronolo- 
gie pour  fon  objet  principal , en  quelle 
année  précifément  ils  ont  occupé  une  telle 
ou  une  telle  Cité.  J’ai  donc  toujours  crû 
que  mon  projet  me  difpenfoit  de  cette  dis- 
cuflîon-,  à moins  que  la  datte  d’un  événe- 
ment ne  dût  donner  des  lumières  fur  la 
maniéré  dont  il  étoit  arrivé.  Ainfi  je  vais 
faire  une  Hiftoire  fuivie  de  chacune  des 
trois  acquifitions  dont  il  s’agit , & je  ne 
l’interromprai  point  en  la  coupant  par  le 
récit  des  évenemens  qui  lui  font  étrangers, 
& qui  peuvent  être  arrivés  entre  le  tems 
ou  elle  a commencé  , & le  tems  où  elle 
" a été  achevée.  Commençons  par  l’His-  . 
toire  de  la  conquête  du  Royaume  desTu- 
ringiens.  ‘ 

Nous  avons  vû  que  les  Turingiens  de 
la  Germanie,  étoiem  une  Nation  qui  avoit 
eu  anciennement  fa  demeure  au-delà  de 
PElbe.  Dans  le  cinquième  fiecle , & lors- 
que les  Peuples  qui  habitoient  fur  la  fron- 
tière de  L’Empîre  Romain , eurent  déferté 
kurs  propres  pays  pour  s’emparer  de  fon 

ter- 


Digitized  by  Googld 


de  la  Monarchie  François  9$ 
territoire  , les  Nations  dont  la  patrie  étoitLlVv  v>  ’ 
au-delà  du  pays  occupé  précédemment  parCH’  7^  ' 
les  Peuples  conquérans,  s’avancèrent  dans 
ce  pays  abandonné,  ou  réduit  du  moins  à ^ 
un  petit  nombre  d’habitans.  Elles  s’en 
mirent  en  poiïeffion.  Ce  fut  fans  doute  à 
la  laveur  de  la  transmigration  arrivée  quand 
les  Francs  quittèrent  la  Germanie  pour  ve- 
nir s’établir  dans  les  Gaules,  que  nos  Tu- 
ringiens  pafferent  l’Elbe , & qu’ils  vinrent 
de  leur  côté  s’établir  fur  la  gauche  de  ce 
fleuve.  Suivant  les  apparences , ce  Fut 
alors  qu’ils  s’affocierent  avec  les  Varnes  & 
avec  les  Herules.  Nous  avons  vû  que  dès 
les  premières  années  du  fixiéme  fiecle,  ces 
trois  Nations  étoient  déjà  unies,  & qu’el- 
les ne  faifoient  qu’une  même  focieté.  Le 
Peuple  corapofé  de  ces  trois  Nations  s’em- 
para donc  d’une  partie  de  l’ancienne  Fran- 
ce , que  fes  habitans  réduits  à un  petit 
nombre  d’hommes  par  le  départ  de  leurs 
Compatriotes  qui  etoient  venus  s’établir 
dans  les  Gaules,  n’étoient  plus  en  état  de 
bipn  défendre.  C’aura  été  dans  cette  oc- 
' çafion  que  le  Peuple  dont  nous  parlons.,, 
aura  commis  contre  les  Francs  tous  les  ex- 
cès de  cruauté  & de  barbarie  que  lui  re- 
proche le  Roi  Thierri  dans  un  difeours 
que  nous  rapporterons  en  fa  place,  Les 
Turingiens  occupèrent  encore  plufieurs 
pays  de  la  Germanie  intérieure  , qui  d’un 
côté  étoient  contigus  à l’ancienne  France, 

& de  l’autre , s’étendoient  au-delà  de  l’Unft- 
rut,  & venoient  peut-être  jufques  au  Né- 
cre.  Quoiqu’il  en  ait  été,  leur  Monar- 
chie , qui  s’étoit  accrue  aufli  promptement 
’ ■ :l'~  * dans 
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dans  la  Germanie  , que  la  Monarehîé 
Françoife  s’étoit  accrue  dans  les  Gaules, 
ctoit  devenue  fi  confiderable  $ que  Théo- 
doric,  qui  en  Occident  tenoit  alors  le  pre- 
mier rang  dans  la  focieté  des  Nations  , a* 
voit  donné  une  de  Tes  nièces  à Herman-, 
froi  un  de  leurs  Rois  , & frere  des  deux: 
autres  , qui  fe  nommoient  l’un  Badéric , 
& l’autre  Berthier.  La  Lettre  de  Théodo- 
ric  à ccs  Rois , que  nous  avons  rapportée , 
& la  connoifîance  que  nous  avons  des  inte- 
rêtfc  des  Princes  qui  regnoient  au  comment 
cernent  du  fixiéme  fiecle , font  voir  que” 
les  Turingiens  dévoient  avoir  beaucoup  de: 
jiloufie  de  la  puiflfence  des  Francs,  &que' 
les  Francs  de  leur  côté  dévoient  regarder, 
les  Turingiens  comme  le  premier  obflacle 
qu’ils  trouveroient  dès  qu’ils  feroient  une 
démarche  pour  s’agrandir  encore.  Il  n’dt 
donc  pas  étonnant  que  les  fils  de  Clovis1 
âyent  attaqué  en  premier  lieu  une  Puifïàn- 
ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’être 
bien-tôt  un  ennemi  déclaré.  Voici , fui- 
vant  Grégoire  de  Tours,  ce  qui  arriva  vers 
l’année  cinq  cens  feize  entre  les  Turin- 
giens & Thierri,  qui  avoit  dans  fon  Par- 
tage les  Etats  de  Sigebert  Roi  de.  Colo- 
gne, dont  une  partie  étoit  au-delà  du  Rhin^ 
(i)  „ Le  Royaume  des  Turingiens  a- 

' 3,  voit 

il'  - • ' • 

(i)  Porto  tune  apud  Toringos  très  fratres  regnnrn 
Gcntis  iilius  retinebant , id  cit,  Badericus,  Hermin- 
fredus,  atque  Bertharius.  Dcnique  Hcnninfredus  fra- 
trem  îuum  Bertharium  vi  opprimens  interfeeit.  Is 
moriens  Radegundam  filiam  orphanam  dereliquir. 
Reliquit  auteni  & alios  filios  de  quibus  in  fequeati- 
bus  lcribemus.  Hcaninfiedi  veto  uxor  iniqua  atque 

cm- 
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de  la  Monarchie  Françoise.  95 
»,  .voit  d’abord  été  partagé  entre  trois  fre-  Llv*  v* 
,,  res,  Badéric  , Hermanfroi  & Berthier. 

,,  Mais  quelque  tems  après  Hermanfroi  fie 
»,  défit  de  Berthier  qui  laifla  des  fils  6c  une 
„ fille  nommée  Radegonde.  Nous  racon-; 

„ terons  dans  la  fuite  les  avantures  de  ces 
„ orphelins.  Amalberge  nièce  de  Théo-' 

„ doricRoi  des  Oftrogots  , 6c  femme 
,,  d’Hermanfroi , étoit  injufte  6c  cruelle; 

,,  6c  après  avoir  engagé  fon  mari  à fe  de- 
,,  faire  de  Berthier  , elle  vint  encore  à 
,,  bout  de  le  porter  à faire  le  même  trai- 
,,  tement  à Badéric.  Un  jour  elle  ne  fit 
„ couvrir  que  la  moitié  de  la  table  d’Her- 
„ manfroi  , 6c  lorfqu’il  demanda  la  raifon 
,,  de  cette  bizarerie , elle  lui  répondit  que 
„ la  table  d’un  Roi  qui  n’avoit  que  la  moi- 
,,  tié  d’un  Royaume  ne  devoir  point  être 
,,  autrement  fervie.  Ce  trait  6c  plufieurs 
,,  autres  femblables  firent  prendre  enfin  à 
„ Hermanfroi  la  réfolution  de  fe  défaire 
» du  frere  qui  lui  reftoit.  Pour  l’exécuter 

» plus 

trudelis,  Amalberga  nomine,  inter  hos  fratres  bellum 
civile  diflcminat.  Nam  veniens  quadam  die  vit  ejus 
ad  convivium,  menfam  mcdiatn  opcrtam  repperit... 
Talibus  & fimilibus  bis  permotus  contra  fiatrcm  con- 
fiirgit  , ac  per  occultos  nuntios  Tbcodoricum  Regem 
ad  eum  perlequcndum  invitât,  dicens:  Si  hune  inter* 
ücis . regionem  hanc  pari  forte  dividemus.  Ille  autem 
gavifùs  nzc  audiens  . cum  exercitu  ad  cum  diiigit. 
conjunûique  fimul  fidem  fibi  invieem  dances  egreflt 
func  ad  bellum  , confligentcfque  cum  Baderico  exer* 
citum  ejus  adterunt  » ipfumque  obtruncant  gladio» 
obtenta  viâoria  , Thcodoricus  ad  propria  eft  reverdis, 
ïrotinus  Herminfredus  oblitus  fidei  fuse  » quod  Théo* 
dorico  indulgere  pollicitus  eft , implere  defpexit , or- 
tanue  eft  inter  cos  gravis  inimicitia.  Grcg.  Tur.  l>b. 
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£IV*  V’  „ plus  fûrement , il  fit  propofer  à Thierri 
*H*  ' ,,  une  ligue  offenfive  contre  Badéric.  Les 

„ conditions  qu’Hermanfroi  faifoit  offrir, 
,,  étoient , qu’après  tju’on  fe  feroit  défait 
„ de  Badéric  , on  partagerait  par  égales 
,,  portions  les  Etats  de  ce  Prince.  Le  Roi 
„ des  Francs  agréa  le  Traité  propofé  ; & 
,,  s’étant  mis  à la  tête  de  fon  Armée  , il 
jj  joignit  Hermanfroi.  Les  deux  Alliés  a- 
„ près  avoir  juré  l’obfervation  du  Traité 
„ „ conclu  en  leur  nom , marchèrent  auflî- 
,,  tôt  contre  Badéric^  qui  fut  défait  & tué 
„ dans  une  a&ion  dé  guerre,  'i  hierri  re- 
„ vint  aufii-tôt  dans  fes  Etats , comptant. 
„ qu’Hermanfroi , dès  qu’il  feroit  tranquil- 
„ le  pofïèiTeur  du  Royaume  des  Turin- 
,,  giens  , lui  en  livrerait  la  moitié.  Mais 
,,  Hermanfroi  aufii  méchant  allié  que  mau- 
,,  vais  frere  , ne  vit  pas  plutôt  les  Francs 
„ éloignés , qu’il  ne  voulut  plus  entendre 
„ parler  de  raccomplifTemcnt  de  fes  pro- 
„ méfiés.  Cette  perfidie  alluma  une  haine 
- ,,  violente  entre  nos  deux  Princes. 

Nous  inférerons  ici  à ce  fujet  une  re- 
fléxion  dont  il  eft  à propos  de  rappel  1er  de 
tems  en  tems  le  fouvenir  en  lifantl’Hiftoi- 
re  du  fixiéme  fiecle  & celle  des  fiecles  fui- 
vans.  C’eft  que  la  guerre  ne  fe  faifoit 
point  alors  entre  les  Barbares  avec  des  trou- 
pes réglées,  comme  elle  fe  fait  aujourd'hui 
entre  nos  Princes.  Si  cela  eût  été  , les 
chofes  ne  fe  feraient  point  paflees  comme 
on  a vu  qu’elles  fê  pafierent.  Thierri  fe- 
roit refté  dans  le  pays  conquis  jufques  à ce 
^ue  la  portion  qu’il  en  devoit  avoir  , eût 
cté  réglée  , fuppofé  qu’elle  ne  le  fût  point 

• dé- 


Digitized  by  Google 


wq 


de  la  Monarchie  Françoise.  97 
déjajjKir  le  Traité  ; & il  s’en  feroit  mis  in-  Lit.  v 
contient  en  pofTeflïon.  Mais  comme  nos  Ch*  vil 
Rois  n’avoient  alors  qu’un  petit  nombre 
de  troupes  foudoyées  , & que  le  gros  de 
leurs  Armées  étoit  compofé  de  cette  efpé- 
ce  de  troupes , que  nous  appelions  des  Mi- 
lices j le  Camp  de  Thierri  qu’Hermanfroi 
amufoit  de  belles  paroles,  fe  fera  féparé, 
dès  qu’il  aura  vu  la  guerre  terminée.  A 
quelque  tems  de  là  Hermanfroi  qui  avoit 
pris  lès  mefures  avec  les  Sujets  de  fon  fre- 
re  , aura  déclaré  que  Tes  Sujets  dont  il 
n’étoit  pas  le  maître  , ne  vouloient  point 
absolument  que  leur  Royaume  fût  démem- 
bré 5 6c  qu’il  lui  étoit  impolïîble , quelque 
envie  qu’il  eût  d’accomplir  les  Traités, 
d’en  remettre  aucune  Province  au  Roi 
des  Francs.  Thierri  qui  avoit  été  alïèz 
fort  pour  battre  étant  joint  avec  la  moitié 
des  Turingiens  , l’autre*  moitié  de  cette 
Nation  , n’aura  pas  trouvé  que  feul  il  le 
fût  affez,  pour  attaquer  toute  la  Nation 
réunie  déformais  foüs  un  lèul  ôc  même 
Chef.  Ainfi  qqelque  grand  que  pût  être 
fon  reffentiment , il  lui  aura  fallu , pour  . - 
le  fatisfaire,  attendre  d’autres  tems.  Voi- 
là pourquoi  ce  Prince  aura  été  plufieurs 
années  fans  tirer  raifon  du  manquement  de 
~ parole  d’Hermanfroi.  Il  n’aura  pû  en  ti- 
rer raifon  , qu’après  avoir  engagé  quel- 
qu’un des  Rois  fes  freres  dans  la  querelle. 

Que  Thierri  ait  fait  avec  fes  feules  forces 
fa  première  expédition  dans  le  pays  des 
Turingiens,  on  n’en  fauroit douter.  Gré- 
goire de  Tours  ne  dit  point  que  dans  cet- 
te expédition-là  Thierri  ait  été  fecouru  par 
Tome  1/7,  E au- 
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aucun  de  Ces  freres;  & ce  qui  le  prouve 
davantage,  c’eft  que  ce  Prince,  airffque 
nous  le  verrons,  ne  parla  du  manquement 
de  parole  d’Hermanfroi,  que  comme  d’un 
outrage  particulier,  & fait  à luifeul,  lors- 
qu’il voulut  engager  Clotaire  & les  Francs 
du  Partage  de  ce  Prince  , à joindre  leurs 
armes  aux  Tiennes  pour  tirer  raifon  de  la 
perfidie  du  Roi  des  Turingiens.  Quant  à 
Childeberc , il  prit  fi  peu  de  part , même 
à la  fécondé  expédition  de  Thierri  dans  le 
pays  des  Turingiens,  qu’on  voit  bien  qu’il 
n’en  avoit  pas  eu  dans  tout  ce  qui  s’étoit 
paffé  à l’occafion  de  la  première. 

Procope  , dont  nous  rapportons  ci-des- 
fous le  palPage  , dit  pofmvement  que  les 
Francs  n’entreprirent  leur  fécondé  expédi- 
tion contre  les  Turingiens  , qui  eft  celle 
dont  nous  avons  déformais  à parler , qu’a- 
près  la  mort  de  Théodoric  Roi  des  Oflro- 
gots , arrivée  en  cinq  cens  vingt-fix.  Sui- 
vant ce  qui  paraît , en  lifant  avec  réfle- 
xion la  narration  de  Grégoire  de  Tours, 
& fuivant  le  fentiment  de  nos  Annaliftes 
modernes  les  plus  exa&s,  ce  ne  fut  qu’en 
cinq  cens  vingt  neuf  que  Thierri  fit  la  fé- 
condé guerre  contre  les  Turingiens.  Je 
crois  même  qu’on  pourrait  ne  placer  cet 
événement  que  dans  l’année  cinq  cens 
trente.  En  effet , cette  guerre  qu’on  voit 
bien  par  la  nature  des  évenemens  qui  la  ter- 
minèrent , n’avoir  pas  été  bien  longue, 
durait  encore  quand  Childebert  fit  dans 
l’Auvergne,  qui  appartenoit  au  Roi  Thier- 
ri fon  frere,  l’invalion  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite.  Or  Childebert  qui  ne  relia 

que 
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Îjue  quelques  jours  en 
ortir  de  cette  Contrée 
malaric  Roi  des  Vifigots  , qui  fur  vécut 
peu  de  cems  à la  rupture , ôc  qui  néan- 
moins , comme  on  le  verra,  ne  mourut 
qu’en  cinq  cens  trente  ôc  un. 

Voici  le  récit  que  fait  l’Hiftorien  Ec- 
cléfiaftique  des  Francs  de  leur  fécondé  ex- 
pédition dans  le  pays  des  Turingiens , ÔC 
qui  fuit  dans  cet  Auteur  la  narration  de  la 
première  entreprife  des  fils  de  Clovis  con- 
tre les  Bourguignons , laquelle  , comme 
on  le  dira , fut  faite  en  cinq  cens  vingt- 
trois. 

(1)  ,,  Thierri  ayant  toujours  confervé 
un  vif  reflentiment  du  manquement  de 
» parole  d’Hermanfroi , il  engagea  Clotai- 
M re  fon  frere  dans  le  deffein  qu’il,  avoit 

' " 3)  for- 

(1)  Poft  Theodcricus  non  immemor  perjurii  Her- 
tninfredi  Regis  Thoringorum  > Cliloracharium  fia- 
trcm  fuum  in  folatium  fuum  evocat , & advcrfus  eum 
ire  difponit,  pronaitcens  Régi  Clotachario  partent  prx« 
dat , u eis  munus  vi&oriac  divinitustonferretur.  Con- 
vocatis  igitur  Francis,  dixit  ad  cos:  Indignamini* 
quæ(o  , tam  rneam  injuriam  quam  iuteritum  paren- 
tum  veftroxumj  a:  recolite  Thoringos  quondam  fuper 
parentes  noftios  violenter  advenifle,  ac  multa  illis  tn- 
tulific  mala , qui  datis  obfidibus  cura  his  pacem  inire 
volnerunt  > fed  illi  obfides  ipfos  divertis  mortibusper*  , 
emerunt  , ôc  intuentes  luper  parentes  noftros,  otn> 
nem  fubftantiam  abftulerunt. ....  Nunc  autem  Her* 
ininfrcdus  quod  raihi  pollicitus  eft  fcfellit,  ôc  otnnino 
hzc  adimplere  difiîmulat .. . Quod  illi  audientes,  de 
tanto  fcelcre  indignantes  , uno  animo  eadcmque  fen- 
tentia  Thoringiam  pctiverunt.  Thcudericus  vero 
Chlotacharium  fratrem  fuum  ôc  Theudebertuœ  filiura 
In  iblarium  adfumens,  cum  exercitu  abiit.  Thoringi 
vero  venicmibus  Francis  dolos  préparant.  In  ttatnpa 
«nitn,  Sic.  Gr,  Tut.  hifl.  lit.  3.  cap.  feptim. 

E 2 
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**  formé  d’en  tirer  raifon , en  promettant 
»>  à ce  frere  la  moitié  de  tout  ce  qu’on 
» prendrait  fur  les  Turingiens.  Quand 
jj  les  Francs  Sujets  des  deux  freres  furent 
jj  aflèmblés,  Thierri  leur  dit:  Mes  amis, 
j>  allons  venger  à la  fois  l’affront  que  m’a 
jj  fait  Hermanfroi,  & le  traitement  inhu- 
» main  que  les  Turingiens  ont  fait  autre- 
j>  fois  à nos  parens.  Auriez-vous  oublié 
jj  que  le  Turingien  les  ayant  attaqués 
jj  quand  ils  ne  s’y  attendoient  pas,  il  ex- 
j,  erça  contre  eux  toutes  les  cruautés  ima- 
jj  ginables.  Ce  fut  inutilement  qu’ils  de- 
jj  mandèrent  la  paix,  & qu’ils  envoyèrent 
jj  des  otages.  Le  Turingien  fit  mourir 
„ les  otages  mêmes  par  divers  genres  de 
3 j tourmens  affreux.  Enfuite  il  entra  dans 
,,  notre  patrie  où  il  mit  tout  à feu  & à 
„ fang,  pouffant  la  barbarie  jufques  à fen- 
jt  dre  les  jambes  des  enfans  pour  les  pren- 
jj  dre  aux  branches  des  arbres.  Ce  çruel 
j,  ennemi  n’attacha-t-il  pas  encore  plus  de 
a deux  cens  jeunes  filles  fur  des  chevaux 
j»  fous  le  flanc  desquels  il  avoit  lié  des  épe- 
rons  qui  les  piquoient  fans  celle  , de 
,,  maniéré  que  ces  animaux  devenus  fü- 
„ rieux  , s’emportoient  à travers  les  bois 
jj  les  plus  fourés , qui  bien-tôt  avoient  mis 
„ en  piece  nos  malheureufes  viétimes. 
„ Plufieurs  Francs  furent  liés  aux  jantes 
„ des  roues  de  leurs  propres  chariots  que 
,,  notre  ennemi  furchargeoit  encore  ,'  & 
j,  qu’il  faifoit  enfuite  rouler  par  des  che- 
j,  rqins  où  il  avoit  mis  auparavant  des  fo- 
j,  lives  en  travers.  Après  qqe  ces  in- 
„ fortunés  avoient  eu  les  os  rompus , on 

,>  les 


de  la  Monarchie  Françoise,  ioi 

V»  les  expofoit  tout  vivans  aux  chiens  & Liv.  v. 
»,  aux  vautours  > afin  qu’ils  devirtffent  la  c“< 

»,  proye  de  ces  animaux  a contre  qui  leurs 
»,  bras  ne  pouvoiertf  plus  les  défendre. 

»,  D’ailleurs  vous  n’ignorez,  pas  qu’Her- 
»,  manfroi  a manqué  à ce  qu’il  m’avoit  fo- 
»,  lemnellement  promis , & qu’il  n’a  point 
»,  voulu  accomplir  ce  qu’il  étoit  obligé 
»,  d’effèéluer.  Marchons  fous  les  aufpi- 
»,  ces  du  Dieu  des  Armées  & de  la  Jufti- 
»,  ce  , pour  tirer  raifon  de  tant  d’outrages 
»,  & de  tant  d’iniquités”.  Les  Francs  é- 
chauffés  par  ce  qu’ils  venoient  d’entendre,  ^ . 
répondirent  tous  d’une4voix,  qu’ils  étoienc 
- prêts  à fuivre  Thierri,  s’il  vouloit  les  me- 
ner-dans  la  Turinge.  Il  fe  mit  donc  en 
campagne,  ayant  avec  lui  Théodebert  fon 
fils , & Clotaire  fon  frere.  Quand  les  Tu- 
ringiens  eurent  appris  que  les  Francs  ve- 
noient les  attaqi^w  ils  .eurent  recours , 
pour  fe  défendre  , à toutes  les  rufes  de 
/-  guerre.  Voici  une  de  leurs  inventions. 

Ils  creuferent  d’efpace  en  efpace,  dans  le 
. terrain  qui  étoit  à la  tête  de  leur  camp* 
des  folles  afiTez  profondes  , dont  ils  recou- 
. vrirênt  fi  bien  les  ouvertures  avec  du  ga- 
zon & des  branchages,  qu’il  étoit  difficile 
de  s’appercevoir  qu’il  y eût-là  des  piégés. 

En  effet , lorfqué  les  Francs  vinrent- pour 
charger  leur  ennemi  3 il  y en  eut  plufieur* 
dont  les  chevaux  mirent  les  pieds  dans  ces 
trous , & s’abbatirent  j ce  qui  d’abord  cau- 
fa  bien  du  défordre.  Mais  les  Francs  ap- 
prirent facilement  ?à  reconnoître  les  endroits 
où  la  terre  avoit  été  remuée  , & l’atten- 
tion  qu’ils  apportèrent  à les  éviter  , ne  les 
■'■■■  ■■  i -y  ■.  - E y t.  * . em- 
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empêcha  point  de  charger  l’ennemi  avec 
tant  d’impétuofité  , que  bien-tôt  ils  l’eu- 
rent mis  en  fuite  (i).  Hermanfroi  a- 
bandonna  le  champ'  de  bataille  des  pre- 
miers, & fuivi  de  quelques-uns  des  fiens> 
il  fe  retira  , marchant  toujours  fans  s’arrê- 
ter, jufques  à ce  qu’il  fût  arrivé  fur  la  ri- 
ve gauche  de  l’Unftrudt.  C’eft  une  ri- 
vière qui  traverfe  le  canton  de  l’Allema- 

fne  , qui  s’appelle  encore  aujourd’hui  le 
•and-Graviat  de  Turinge  , & qui  fe  jet- 
te dans  la  Sale,  dont  l’Elbe  reçoit  les  eaux. 

Les  Turingiens  fe  rallièrent  bien  fur-:  les 
bords  de  l’Unftrudt , mais  ils  furent  dé-  t 
faits  une  fécondé  fois  par  les  Francsjçui.- 
les  avoient  fuivis.  Il  arriva  même  qu’il 
le  noya  un  fi  grand  nombre  des  vaincus 
dans  l’Unftrudt  .qu’ils  vouloient  traverfer 
pour  fe  fauver  , que  leurs  corps  fervirent, 
de  pont  aux  Francs  pour  la  paner.  Après 
une  vi&oire  fi  complette , ils  fournirent 
tout  le  Royaume  des  Turingiens. 

Clotaire  ramena  avec  lui  Kadégonde  fil- 
le de  Berthier  , & même  il  époufa  cette 
Princefîè.  ^ Mais  Clotaire  ayant  fait  tuer  à 
quelque  tems  de-là  le  frere  de  cette  Rei- 
ne , elle  fe  fépara  d’avec  lui , & fe  confi- 
era au  fervice  de  Dieu  en  prenant  l’habit 

de- 

/ \ ■ ' 

(i)  Denique  Thmingi  cum  fè  csdi  vehemeritei, vi- 
dèrent > fugato  prx  timoré  Hermmfredo  Rege  eorum, 
terga  vertunt  , & ad  Oneürudem  fluvium  ufque  pej- 
veniunt.  Ibiquc  tanta  c*des  ex  Thuringis  fana  eft*, 
ut  alveus  fluminis  cadaverum  congerie  repierctur , 8c 
Franci  tanquam  per  pontem  aliquem  luper  ca  in  lit. 
tus  ulterius  tranfirent.  Patrata  ergo  vi&oria  > regiô- 
nem  illam  capeüunt , 8c  in  luam  redigunt  potefiatenu 
Uidtm. 
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de  Religieufe  dans  le  Monaftcre  de  Sain-Liv.  v. 
te  Croix  de  Poitiers  qu’elle  avoit  fait  bâ-CH’1 * * * *  VI* 
tir  , 6c  où  elle  mourut  en  odeur  de  fain- 
teté.  , 

Tandis  que  les  deux  Rois  Francs  étoient 
encore  dans  le  pays  des  Turingiens,  con- 
tinue Grégoire  de  Tours,  Thierri  voulut 
fe  défaire  de  fon  frere.  Les  embûches 
qu’il  lui  dreiïa  , furent  découvertes  , 6c 
ne  réuffirent  point.  Mais  Herman froi 
tomba  dans  le  piege  que  le  Roi  Thierri 
lui  avoit  tendu.  Le  Roi  des  Turingiens  1 

s’émit  fauvé  de  la  déroute  de  l’Unftrudt, 

& Thierri  qui  le  craignoit  toujours  , lui 
fit  propofer  une  entrevûë  , 6c  il  lui  en- 
voya même  un  fauf-conduit  en  bonne  for-  ^ 
me.  Hermanfroi  qui  fe  flatoit  d’obtenir 
quelque  chofe  de  Thierri , vint  le  trou- 
ver , 6c  il  en  fut  reçu  avec  bonté.  On 
lui  fit  même  de  riches  préfens.  „ Il  arri- 
„ va  (1)  cependant  un  jour  que  ces  deux 
,,  Princes  s’entretenoient  enièmble  en  fe 
3,  promenant  fur  les  ramparts  de  la  Ville 
>,  de  Tolbiac,  qu’un  inconnu  pouffa  firu- 
,,  dement  Hermanfroi,  qu’il  le  fit  tomber 
„ du  haut  en  bas , 6c  que  ce  Prince  mou- 
3,  rut  de  fa  chute  à l’inftant.  Je  ne  fais 
,,  point , ajoute  à ce  récjt  Grégoire  de 
,3  Tours,  le  nom  de  celui  qui  le  pouffa, 

' ;v-  „ mais 

»,  ,v  , * 

(1)  Faftum  eft  autem  qnadam  die,  dum  per  muros 
«iviratis  Tulbiacenlis  contàbularemur  » à nefcio  quo 

impulfus  > de  ahitudine  mûri  ad  terrain  cornât,  i bi- 

que ipiritum  exkalavit.  Sed  quis  eum  inde  dejecerit 

ignoramus.  Multi  autem  adferunt  Theodorici  in  hoc 

(foluin  maxime  patuifle.  Ibid.  cap.  cflavo. 

» V 
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lit.  v.  „ mais  bien  des  gens  accuferent  Thierri 
ci. vl  „ d’avoir  fait  faire  le  coup. 

Je  le  croirois  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  femble  en  lifant  notre  Hiftoire,  que 
Clovis  eût  transmis  à chacun  de  fes  fils 
l’envie  d’être  le  feul  maître  des  Gaules, 
& fa  jaloufic  contre  les  autres  Princes  fes 
plus  proches  parens.  Nous  venons  de 
voir  Thierri  attenter  fur  la  perfoune  de  fon 
frere  Clotaire,  & nous  allons  voirbien-tôt 
une  autre  marque  du  peu  d’intelligence  qui 
étoit  entre  les  fils  de  Clovis.  Ce  qu’il  y 
eut  de  plus  funefte  pour  les  Gaules  , ce 
fut  que  ces  Princes  transmirent  à leurs 
defcendans  les  fenrimens  qu’ils  avoient  hé- 
rités de  leur  pere.  Voilà  ce  qui  fut  la  cau- 
iê  de  tant  de  guerres  civiles  qui  affligèrent 
les  Gaules  dans  le  fixiéme  , le  feptiéme 
& le  huitième  fiécles  , & qui  les  mirent 
en  un  état  pire  que  celui  où  les  invafions 
des  Barbares  , & les  autres  fléaux  du  cin- 
quième fiecle  les  avoient  réduites.  En 
effet , en  lifant  avec  attention  nos  Anna- 
les , on  eft  bien-tôt  perfuadé  que  Charle- 
magne trouva  les  Gaules  plus  dévaftées, 
& leurs  habitans  bien  plus  groffiers  & bien 
plus  féroces , que  Clovis  ne  les  avoit  trou- 
vés. 

Avant  que  "de  raconter  l’entreprife  que 
Childebert  fit  fur  les  Etats  de  Thierri,  du- 
rant que  le  dernier  fe  rendoit  maître  de  la 
Turinge  , il  eft  bon  de  rapporter  ce  que 
Procope  dit  concernant  cette  conquête, 
(i)  „ Theodoric  Roi  des  Oftrogots  étant 

„ mort 

( i)  Toft  Theoderici  obitum  , Fianci  neraine  jam 
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„ mort  en  l’année  cinq  cens  vingt-fix , les  Lit.  v. 
„ Francs  perfuadés  que  déformais  perfon-^®’  VI* 
„ ne  oc  traverferoit  plus  leurs  entreprifes  , 

,,  attaquèrent  les  Turingiens,  & après  s’ê- 

tre  défaits  d’Hermanfroi  le  Roi  de  ce 
ty  Peuple,  ils  fe  l’aflujettirent.  La  Reine 
,,  Amalberge  femme  de  ce  Prince  infor- 
3 , tuné , fe  fauva  avec  leurs  enfans , & fe 
,,  retira  avec  eux  auprès  de  fon  frere  ■ , 
„ Theodat , qui  étoit  déjà  l’un  des  prin- 
,,  cipaux  Chefs  de  la  Nation  des  Oflror 

9>  g°CS*  - 

Venons  préfentement  à ce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours  immédiatement  après  avoir 
parlé- de  la  mort  d’Hermanfroi.  (i)„  Tan- 
,,  dis  que  Thierri  étoit  encore  dans  la  Tu- 
3,  ringe  , le  bruit  qu’il  y avoit  été  tué  fe 
,,  répandit  en  Auvergne.  Audi- tôt  Area- 
„ dius  l’un  des  Sénateurs  de  cette  Cité, 

,,  invita  Çhildebert  à venir  s’en  rendre 
„ maître.  Çhildebert  entra  donc  dans  le 
,,  pays  -y  mais  le  jour  qu’il  defeendit  dans 
„ la  Baffe  Auvergne,  il  fit  un  brouillard  fi 
,,  épais , qu’un  homme  ne  voyoit  (2)  pas 

„ cin- 


l 

o Wj  (lente  , Toringos  bello  adorti,  ipforum  Rcgem 
jHermenefridum  interficiunt»  ac  totam  gentem  in  di- 
lioncin  fubjungunt  fuam.  Hermenefridis  uxor  cum 
libcris  elapfa  ad  fratrem  fuum  tune  temporis  Oftto- 
gothorum  Archonta  fe  recepit,  Proc,  de  Ml.  Gotk.  UU. 
pr.  cap.  decimo-tcrtio. 

( i J Cum  autem  Theodoricus  adhuc  in  THuringi* 
eflet  , Arvernis  fonuit  eum  inteifeftum  clïe.  Arca- 
dius  quoque  unus  ex  Senatoribus  Arvernis,  Childe- 
bertum  invitât  ut  regioncm  iJlam.  deberet  acciperc , 
&C.  Gr.  Tut.  hlft.  lib.  3.  cap.  no  no. 

(2)  Tantaque  in  ilia  die  condenfà  fuit  nebula,  ut 
arkil  fuper  duabws  jugeri  partibus  difcerni  poflet.  Di- 

ce* 
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„ cinquante  pas  devant  lui.  Cela  fut  pris 
,,  à mauvais  augure , parce  qae  ce  Prince 
„ s’étoit  d’avance  fait  un  plaifir  du.  beau 
„ coup  d’œil  que  fait  la  Limagne  pour 
,,  ceux  qui  defcendent  la  Montagne  , & 
„ qu’il  paroi floit  que  la  Providence  vou- 
j,  lut  lui  refufer  la  fatisfadtion  qu’il  s’étoit 
„ promife”.  Arcadius  trouva  néanmoins 
le  moyen  d’introduire  Childebert  dans 
Clermont,  en  rompant  la  ferrure  d’une 
des  portes  de  la  Ville  qu’on  avoir  fermées. 
Mais  ce  Prince  n’y  relia  point  long-tems  , 
car  à peine  y étoit-il  entré  , qu’on  apprit 
que  Thierri  fe  portoit  bien  , & même 
qu’il  revenoit  victorieux.  Aufli-tôt  Chil- 
debert évacua  l’Auvergne  , & il  s’en  fut 
en  Efpagne  peur  tirer  leur  fœur  Clotilde 
de  l’état  malheureux  où  elle  gémifloit  ; car 
cette  Princefle  qui  avoit  époufé  Amalaric  , 
fils  d’Alaric  fécond  Roi  des  Vifigots,  étoit 
cruellement  perfécutée  par  fon  mari  en  hai- 
ne de  la  Religion  Catholique  qu’elle  pro- 
fefloit.  Il  n’y  avoit  point  de  mauvais  trai- 
temens  que  n’eflTuïât  cette  infortunée.  Quand 
elle  alloit  à l’Eglife,  Amalaric  faifoit  jetter 
fur  elle  du  fumier  & toute  forte  d’ordure  j en- 
fin il  la  battit  fi  cruellement,  qu’il  la  fitfai- 
gner  , & qu’elle  envoya  à Childebert  ùâ 
linge  teint  du  fang  qu’avoient  fait  fortir  les 
coups  qu’elle  avoit  reçus.  Voilà  ce  qui 
acheva  de  le  déterminer  à faire  fa  premiè- 
re expédition  en  Efpagne,  où  il  marcha. à 
la  tête  de  la  même  Armée  qui  l’avoit  fui- 

vi 

ccrc  enim  erat  folirus  Rex:  Velim  inquam  Arvernaia 
Lemancm,  qux  tantx  jucunditatis  gratia  refulgeredi— 
çitur  > cculis  ccrnere.  Sed  non  hoc  illi  à Pco  ton— 
CCÜum  > fltç,  Gr,  Tut.  hiji,  lib . 3.  cap,  min  a. 
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de  la  Monarchie  Françoise,  roy 
vi  dans  fon  entreprife  fur  l’Auvergne.  A-  Lrv.  v. 
malaric  fuit  toujours  devant  les  Francs  jCH*  VIS* 
cependant  il  ne  laiflà  pas  d’être  tué.  Il 
fe  fautait  de  Barcelonne  à l’approche  des 
Ffancs,  qui  le  fuivoient  toujours  j & dé- 
jà il  étoit  prêt  de  monter  fur  un  vaiffeau  >. 
lorfqu’il  fe  fouvint  qu’il  avoit  laiiïe  dan» 
le  Palais  où  il  avoit  logé,  une  partie  de- 
les  pierreries.  Auffi-tôt  il  y retourna  pour 
les  prendre  ; mais  quand  il  voulut  regagner 
le  port  , fes  propres  troupes  foulevées  lui 
barrèrent  le  chemin.  Là-defîùs  il  prit  le 
parti  de  fe  réfugier  dans  une  Eglife } & il 
étoit  prêt  d’y  entrer  , qand  il  fut  tué  d’un» 
coup  de  javelot  lancé  par  un  des  mutins. 

Ce  fut  ainfi  que  périt  le  Roi-  Amalaric  en- 
viron cinq  ans  après  qu’il  eut  commencé 
à regner  fur  les  Vifigots  , ce  qui  n’arriva» 
qu’après  la  mort  du  grand  Theodoric  fon' 
ayeul,  qui  comme  nous  avons  eu  déjà  l’oc- 
cafton  de  le  dire , décéda  l’année  de  Jefus- 
Chrift  cinq  cens  vingt-fix. 

Childebert  après  avoir  fait  un  riche  bu- 
tin , & délivré  fa  fœur,  £è  mit  en  che- 
min avec  elle  pour  la  ramener  dans  fa 
patrie  j mais  cette  Prince  (le  mourut  du- 
rant le  voyage  , je  ne  fais  par  quel  acci- 
dent. Son  corps  fut  apporté  à Paris  où» 
il  fut  inhumé  auprès  de  celui  de  Clovis 
ion  pere.  Parmi  les  thréfors  que  Chil- 
debert rapportoit  de  fon  expédition , il  y 
avoit  pluûeurs  pièces  d’orfèvreries  à l’u- 
fàge  des  Eglifes,  & entre  autres  vingt 
boëtes  à mettre  les  livres  des  Evangiles  > 
quinze  patènes  & foixante  calices.  Tou* 
tes  ces  pièces  étoient  d’or  maffif  & enri- 
E 6 chie» 
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Lrv;  v.  chics  de  pierreries.  Il  eut  une  grande  at- 

Cir.  VI.  tention  à les  faire  bien  tenir  & bien  gar- 
der, & dans  la  fuite  il  en  fit  préfept  aux 
Eglifes  de  fon  Royaume.  Nous  obferve- 
rons  ici  que  Grégoire  de  Tours  obmet 
de  dir^  qu’Amalaric  , avant  que  de  s’en- 
fuir à Barcelonne  , avoit,  comme  on  le 
va  voir , perdu  une  bataille  auprès  de 
Narbonne. 

Voici  comment  Procope  raconte  le  dé- 
rail de  cette  guerre,  (i)  5,  Amalaric  fut 
» la  victime  du  reffentiment  de  fesbeaux- 
„ freres.  Il  étoit  Arien  , & il  maltrai- 
,,  toit  la  Reine  fa  femme  qui  faifoit  pro- 
„ feflion  de  la  Religion  Catholique  , & 
a,  qui  ne  vouloit  point  apoftafier  , non 
„ feulement  en  l’empêchant  d’exercer  le 
»,  culte  de  fa  Religion  , mais  encore  err 
„ lui  faifant  bien  d’autres  outrages.  Enfin” 
„ cette  Princefle  pouflée  à bout,  en  por- 
„ ta  fès  plaintes  à Théodebert  fon  frcre. 
„ Voilà  aonc  la  guerre  allumée  entre  les 

„ Francs 

( i ) Poftea  Amalaricus  offenfo  lùæ  conjugis  frarri , 
panas  graves  perfolvit.  Cumenim  uxorcm  refte  de 
Dco  fentientem  Ariana  ipfe  imbutus  hærdi  , non 
modo  confueris  mi  cxremoniis  , & in  divino  euhu 
iuftituta  patria  vetaret  fequi , fed  inoignis  etiam  rao- 
dis  accip'cret  noîentem  ad  fus  Ccüx  ri  tus  accedere» 
bzc  ferre  non  valais  mulier.,  Theodcberro  fratri  rein 
fotam  edidit.  Hinc  orio  Germanos  inter  & Vifigorhos 
bello  ac  przlio  pertinaciflîme  inito,  viftus  Amalari- 
«us  , non  Une  magna  fuorum  ftraee , obiit , & quan.- 
sacunque  Pars  Gallix  Vifigothis  obvenerat,  cam  ob- 
riner.  Qui  ciadi  füpcifuerant,  ex  Gallia  cum  uxori- 
bus  libcnfque  egreflt  > in  Hifpaniam  ad  Theudim  jam 
palam  tyrannum  fe  receperunt.  Ita  Gallia  ia  Gotho* 
zuin  & Germanorum  ditionem  vcnil.  ProMf.  de  bt IL 
Gusb.  t<f.  Àttme  Ur-tio*  • 

. > ‘ • ’ -, 
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de  la  Monarchie  Françoise,  iop 
„ Francs  & les  Vifigots.  Il  fe  donna  en- Lit.  t, 
„ tre  eux  une  bataille  très-opiniâtrée,quic*,vl1 
,,  coûta  la  vie  à un  grand  nombre  de  Vi- 
„ figots  & à leur  Roi  Amalaric.  Les 
>,  Francs  fe  rendirent  martres  enfuite  de 
„ la  plus  grande  partie  de  la  portion  des 
„ Gaules  que  les  Vifigots  avoient  recou*- 
„ vrée.  Ceux  d’entre  ces  derniers  qui 
5,  échaperent  à l’épée  des  vainqueurs,  fé 
„ retirèrent  en  Efpagne  auprès  de  Theu- 
3,  dis,  qui  avoit  déjà  levé  l’étendart  de  la 
„ révolte , & ils  y emmenerent  avec  eux 
„ leurs  femmes  & leurs  enfans.  Voilà 
,,  comment  les  Gaules  vinrent  au  pou^ 

„ voir  des  Francs  & des  Gots. 

Il  y a deux  ou  trois  obfervations  à fai- 
re fur  cet  endroit  de  Procope.  La  pre- 
mière eft  , que  les  Copiftes  déjà  tant  dè 
fois  repris , ont  fait  encore  ici  une  lour- 
de faute  , en  écrivant  Théodebert  au  lieu 
de  Cbildebèrt.  Procope  qui  pouvoit  être 
encore  en  Italie  lorfque  Théodebert  y fit 
l’expédition  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  , a fût  certainement  que  ce  Prince 
n’étoit  pas  fils  de  Clovis , mais  fon  petit- 
fils  , & par  conféquent  qu’il  étoit  neveu 
de  Clotilde  fille  de  Clovis , & non  pas 
frere  de  cette  Clotilde.  Notre  Hiftoriea 
ne  pouvoit  pas  ignorer  non  plus  que  ce 
n’étoit  pas  Théodebert,  qui  fept  ou  huit 
années  avant  que  de  venir  en  Italie  x a- 
voit  fait  dans  l’ Efpagne  citérieure  la  guer- 
re où  Amalaric  avoit  été  tué  ; mais  que 
c’étoit  Childebert  oncle  de  Théodebert. 

Ainfi  l’on  ne  fâuroit  fans  injuftice  mettre 
cette  faute  fur  le  compte  de  notre  Hifto- 
E f rien* 
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rien,  & l’on  doit  l’attribuer  à lès  Copiâ- 
tes, avec  d’autant  plus  de  confiance,  qu’iî 
ne  faut  pas  changer  beaucoup  de  lettres 
pour  faire  Thtodebert  de  Childebert. 

Ma  fécondé  obfervation  roulera  fur  ce 
que  Procope  n’a  point  eu  l’intention  de 
dire  que  ce  fut  l’année  même  de  la  mort 
d’Amalaric  , que  les  Francs  recouvrèrent 
tout  ce  que  les  Vifigots  avoient  repris  fur 
eux  après  la  mort  de  Clovis  j mais  feule- 
ment que  ce  fut  durant  le  cours  de  la 
guerre  commencée  pour  venger  les  outra- 
ges faits  à la  Reine  Clotilde  , qu’arriva  cet 
evenement.  En  effet  ce  fut  dès  l’année 
cinq  cens  trente  & un  , que  Childebert  fit 
fa  première  campagne  contre  les  Vifigots, 
& qu’Amalaric  fut  tué  , comme  on  le 
yoit  par  un  paffage  d’Iûdore  que  voici  : (i) 
>>  JL’année  de  Jefus-Chrift  cinq  censvingt- 
a,  fix  , & la  neuvième  année  de  l’Empe- 
,,  reur  Juftin  premier  , qui  étoit  monté 
fur  le  thrône  de  Conftantinople  en  cinq 
„ cens  dix-huit,  Théodoric  Roi  d’Italie  y 
„ mourut.  Après  la  mort  de  ce  Prince, 
„ Amalaric  fon  petit-fils  régna  fur  les  Vi- 
„ figots  durant  cinq  ans.  Amalaric  ayant 
„ alors  perdu  une  bataille  auprès  de  Nar- 
„ bonne  contre  les  Francs  commandés 
„ par  leur  Roi  Childebert , ilfe  fauva  hon- 

„ teu- 

(i)  Aéra  quingemefinia  fexagcfima  quarts  , ano» 
lmperatoris  Juftini  non»  > rcgrello  Italia  Thcodoiico, 
Amalaricus  nepos  cjus  quinque  annis  regnavit , qui 
tum  ab  Ildeberto  Fiancorum  Rege  apud  Narbonam 
prxlio  fuperatus  fuiiTci , Barcinonem  trepidus  fugit , 
effeüufque  omnium  contemptibilis , ab  cacicitu  j.ugiv> 
lauis  interne.  IJider.  bifi.  Getb . ftg,  66. 
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be  la  Monarchie  Françoise^  ïii 
„ teufement  à Barcelonne  , où  il  fat  re-  Lit.  V. 
„ gardé  par  fes  Sujets  comme  leur  oppro-G“’  VIr 
„ bre,  & tué  par  un  foldat  de  fes  propres 
„ troupes  qui  s’étoient  révoltées”.  Dès 

3u’Amalaric  a été  tué  la  cinquième  année 
e fon  régné,  il  eft  clair  que  ce  fut  en  l’an* 
née  cinq  cens  trente  & un  , ou  en  cinq 
cens  trente-deux  qu’il  mourut.  Or  nous 
verrons  par  la  fuite  de  l’Hiftoire , que  le» 

Rois  Francs  faifoient  encore  la  guerre  aux 
Vifigots  en  cinq  cens  quarante-deux  , & 
que  ce  ne  fut  qu’alors , fuivant  les  appa- 
rences, qu’ils  reprirent,  ou  qu’ils  achevè- 
rent de  reprendre  ce  que  cette  Nation  a- 
voit  recouvré  après  la  mort  de  Clovis,  & 
qu’ils  la  réduifirent  à n’avoir  plus  dans  le» 
Gaules  que  les  huit  Cités  qu’elle  défignoit, 
comme  on  l’a  vû  déjà , par  le  nom  d’Ef- 
pagné  citérieure.  Ce  n’aura  donc  été  qu’en 
cinq  cens  quarante-deux  que  les  Vifigots» 
qui  avoient  été  chafles  pour  la  fécondé  ' 
fois  du  Rouergue  & de  quelques  autres 
Cités  , fe  feront,  comme  le  dit  Procope, 
retirés  auprès  de  Theudis , qui  regnoit  fur 
l’Efpagne  citérieure  , auffi  bien  que  fur 
l’Efpagne  ultérieure.  En  effet  ce  Prince 
qui  étoit  monté  fur  le  thrône  en  cinq  cens 
trente  & un  ou  l’année  fuivante  , régna 
jufques  à l’année  cinq  cens  quarante -huit 
ou  cinq  cens  quarante-neuf,  (i)  D’ail- 
leurs 

’•«  * ; v ■*  • 

(i)  Aéra  quingentefima  fexagefima  nona  , anno 
imperii  Juftiniam  fexto  , poû  Amalaricum  Theudix 
in  Spania  creatus  in  regnum  annis  decem  & lèptem... 

Eo  régnante  , dutn  Francoruin  Reges  cum  infinitis  " 
copiis  in  Spanias  conveniflcnt  > & Tarraconenfem  Pro- 
vincial» valde  gopularent  > Gothi  Duce  Theudilclo, 

obi-. 
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Lit.  v.  leurs  nous  voyons  par  Ifidore  de  Séville,, 

Ch.  vi.  que  Theudis  eut  à loutenir  la  guerre  con- 
tre les  Rois  des  Francs.  . „ L’an  de  Jefus- 
y,  Chrift  cinq  cens  trente  ôc  un  ou  tren- 
„ te-deux  > dit  cet  Auteur,  & la  fixiéme 
,,  année  du  régné  de  Juftinien,  qui  avoit 
„ été  fait  Empereur  d’Orient  en  cinq 
„ cens  vingt-fept , Theudis  fut  proclamé 
„ Roi  en  Efpagne  à la  place  d’Amalaric. 
» Theudis  régna  dix-fept  ans;  & quoiqu’il 
„ fût  Arien,  il  traitafbien  les  Catholiques, 
„ laiffant  aux  Evêques  de  notre  Commu- 
„ nion  la  liberté  de  tenir  un  Concile  à 
„ Tolède,  & d’y  faire  concernant  la  dis- 
„ cipline  Eccleuaftique , les  Canons  qu’ils 
yy  jugeroient  à propos.  Sous  fon  régné 
„ les  Rois  dès  Francs  paflerent  les  Pyre- 
„ nées  à la  tête  d’une  puiflànte  Armée, 
„ qui  fit  beaucoup  de  défordre  dans  l’Es- 
„ pagne  Tarragonoifê.  Les  Vifigots  fous 
„ la  conduite  de  Theudifclus , prirent  les 
9 derrières  de  cette  Armée,  ils  fe  faifi- 
,,  rent  des  cols  par  lefquels  elle  avoit  pas- 
„ fé , & ils  remportèrent  enfuite  fur  elle 
y>  de~  grands  avantages.  Mais  le  Général 
j,  s’étant  lailfé  gagner  par  argent  & par 
„ prières  , il  retira  pour  vingt-quatre  heu- 
„ res  les  troupes  qui  gardoient  les  cols, 
„ & il  donna  ce  tems-là  aux  ennemis  pouf 

- 1 . . . ..  ..  . jj  le 

obiciBus  Spania:  interclufis  , Francorum  excrcitum 
inulta  cum  admiratione  viftori*  proftraverum.  Dur 
idem  precc  atque  ingenti  pccunia  fibi  objefta  vicem 
fbga:  hoffîbus  refiduis  unius  diernoftifcjue  fparioprx- 
buit.  Cetera  infelicium  tutba  , cui  tranfirns  ceilaü 
remporis  non  occuriû  , Gothoium  petempta  gladio. 
«oncidit.  ’.buum, 

C , . À J . H ‘ , 
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de  la  Monarchie  Françoise.  113 
„ fe  fauver.  Cependant  il  y en  eut  plufieurs  Liy,  v-  * 
„ d’entr’eux  qui  ne  purent  point  profiter  deCHA*’vr* 
,,  la  complaifance  de  Theudifclus  , & qui 
„ furent  paffés  au  fil  de  l’épée  par  les  Vi- 
„ figots”. 

Ainfi  l’on  voit  bien  que  le  feul  reproche 
qu’on  puiflè  faire  ici  à Procope,  c’eft  de 
s’être  énoncé  de  maniéré  que  fon  Lecteur 
pût  penfer  que  tout  ce  qu’il  dit  des  fuccès 
des  Francs  contre  les  Vifigots,  6c  de  la  re- 
traite de  ces  derniers  auprès  de  Theudis, 
fut  arrivé  en  une  feule  année , c’eft-à-dire , 
en  cinq  cens  trente  6c  un.  Je  ne  ferai  point 
d’exculè  de  cette  digreflion  , bien  qu’elle 
paroiflè  un  peu  étrangère  à l’Hiftoire  de  la 
conquête  de  la  Turinge,  6c  qu’elle  roule  - 
fur  une  matière  à laquelle  je  femblois  avoir 
promis  de  ne  plus  toucher,  je  veux  dire, 
lur  la  queftion  quels  étoient  les  pays  que  les 
Vifigots  reprirent  fur  les  Francs  immédia- 
tement après  la  mort  de  Clovis,  6c  dans 
quel  tems  les  Francs  reconquirent  ce  pays- 
. là.  Mais  Grégoire  de  Tours  en  racontant 
l’expédition  de  Childebert  dans  les  Efpa- 
gnes,  comme  un  événement  auquel  la  fer 
conde  guerre  de  Turinge  avoit  en  quelque 
façon  donné  lien,  m’engagcoic  fi  naturelle- 
ment à faire  ma  digrefiion , que  je  ne  poix- 
vois  m’en  difpenfer , d’autant  plus . encore 
qu’elle  concilie  la  narration  deProcopeavec 
différens  endroits  de  l’Hiftoire  de  Grégoire 
de  Tours.  En  effet  il  réfulte  de  tout  ce 
que  j’ai  ramaffé  dans  l’Hiftorien  Grec , que 
quelques  années  après  la  mort  de  Théodoric 
Roi  des  Oftrogots  arrivée  en  cinq  cens 
vingt-fix > Thierri  fe  ligua  avec  Clotaire, 
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Liv.  V. 

- Ch.  vu. 

CHAPITRE  VIL 

Sigijmond  fuccede  à fon  pere  Gondebaud  Roi 
des  Bourguignons.  Lettres  de  Sigijmond  à 
l'Empereur  d'Orient.  Première  guerre  des 
Rois  des  Francs  contre  les  Bourguignons  , ' 

' dont  le  Roi  eft  fait  prtfonnier.  Mort  de  ce 
Prince , Clodomire  ejl  tué  à la  bataille  de 
Véjéronce  } <&  Godemar  demeure  Roi  des 
Bourguignons. 

CE  fut  dans  l’intervalle  de  tems  qui  s’é- 
coula entre  l’expédition  que  Thierri  fit 
dans  le  pais  des  Turingiens  vers  cinq  cens 
feize , & l’expédition  dans  laquelle  il  lubjii- 
gua  cette  Nation  en  l’année  cinq  cens  tren- 
te , que  les  Rois  des  Francs  enfans  de  Clo- 
vis firent  leur  première  guerre  contre  les 
Bourguignons.  Avant  que  de  parler  de  cet- 
te guerre-là  , qui , comme  nous  l’expofe- 
rons,  commença  en  cinq  cens  vingt-trois  > 
il  eft  à propos  de  dire  quelque  chofe  con- 
cernant l’état  où  étoient  les  Bourguignons 
quand  les  Rois  Succeflèurs  de  Qovis  les 
attaquèrent  pour  la  première  fois. 

Le  Roi  Gondebaud  (ï)  nonobftant  tou- 
tes les  efpérances  de  coiwerûon  qu’il  avoic 
.,«■  -f  4 ' don- 

. « ■ - * . t. 

(i)  Floremio  & Anicmio.l  His  Confulibus,  Mon?. 

Aérium  Acauno  a Rxge  Sigifraundo  conditum  eû.  Ma. 
fit  Av.  Chr.  ad  arm.  y I ' ,,  - 

Petro.  HoeConfuIe,  Rex  Gondobagaudus  obiil,  & 
kvatus  eft  filius  illius  Sigiûnundus  Rcx.  Mar.  Av.  Chr» 
ad  an».  Sl6» 
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Ljv.  v.  données  à Eccdicius  Avitus  Evêque  de 

Ch.  vil  Vienne,  mourut  Arien  en  cinq  cens  feire. 
Son  fils'  Sigifmond  lui  fucceda.  Depuis 
long-tems  Sigifmond  faifoit  profeflîon  de  la 
Religion  Catholique  , & même  il  avoir 
fondé  un  an  avant  la  mort  de  fon  pere  le 
célèbre  Monaftere  d’Agaune  ou  de  faint 
Maurice,  fitué  fur  les  confins  du  Valais  & 
du  Chablais.  II  faut , comme  nous  l’avons 
promis,  rapporter  encore  ici  quelques  frag- 
mens  des  Lettres  que  Sigifmond  après  ion 
avènement  au  Thrône  , écrivit  à l’Empe- 
reur Anaftafe  qui  furvécut  de  deux  ans  - le 
Roi  Gondebaud.  Rien  n’eft  plus  propre  à 
faire' voir  que  les  Rois  Barbares,  qui  rè- • 
gnoient  dans  les  Gaules,  reconnoiffoient  que 
les  Provinces  qu’ils  avoient  occupées  né 
laidoient  pas  d’être  toujours  une  portion  du 
territoire  de  la  Monarchie  Romaine.  Voi- 
ci  donc  ce  que  dit  Sigifmond  dans  une  des 
Lettres  dont  nous  parlons,  &:  que  les  Lec- 
teurs favent  déjà  avoir  été  compofées  fous 
le  nom  de  ce  Prince  par  Avitus  Evêque  de 
Vienne.  . - --  , 

• (i)  « Il  ell  à la  connoiffance  de  tobt  le 
? . ’ * . ~ \ mon** 

. . ’ •-  »»«.•;  . •-  ' -v*r 

( I ) Ep'fînla  nb  Avttt  Epifctfo  dtBata'fub  nàrrtne  ü#- 
mini  Régis  ad  /mpvatortm.  No.  83.  Notupi  cft  omni- 
bus Cellitudinem  veftram  non  impedimenta  terupq- 
rmn,  lcd  fubjefitoium  vota  metiri. . Sut>  cujus  fïdudx 
feentitaie  atque  læticia  Gloriofiflimo  jprincjpi  nplhçïr». 
qui  corpore  abfumus  , aninio  pi  atfcntainur , & quan- 
quam  illud  fâmula  veftra  Prolapia  mea  ex  devotionc 
pcrfolverit,  me  tamen  gratiac  dcbitoiem  non  magis  pa- 
rent alia  débita,  quam  bénéficia  mihi  impenlà.fcce- 
iimt.  Veftet  quidem  eft  pojiulus  meu* , fed  me  plus" 
fa  vue  vobis,  quam  illi  pi  selle  dekdtat.  Tiaxit  iltud 
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»,  inonde , que  Votre  Hautejjh  qufconnoît  Ltv.  V. 
„ les  fentimens  de  fes  ferviteurs , ne  leur  Ch>  vi1, 
„ impute  point  les  contre-tems  dont  iils  ne 
»,  font  pas  la  caufe.  Dans  cette  confiance. 

3t  qui  fait  notre  confolation , nous  nous  pré- 
93  fentons  quoiqu’éloignés  , aux  pieds  du 
3»  Thrône  de  notre  très-glorieux  Prince  j 
»,  & quoique  le  refped:  pour  fa  perfonne 
„foit  dans  la  maifon  dont  noûs  fortons  un 
»,  fentiment  héréditaire  > qu’elle  a toujours 
„ tâché  de  vous  témoigner  par  un  fincere 
33  attachement,  nous  confeiïons  néanmoins 
„ de  nouveau  que  nous  fommes  vos  rede- 
.3 3 vables,  tant  pour  les  bienfaits  qu’elle  a 
33  reçus  de  vous,  que  pour  ceux  que  nous- 
39  memes  en  avons  reçus  en  notre  particu- 
,3  lier. . Ma  Nation  fait  une  partie  du  Peu-. 

„ 3 pie  qui  vous  reconnoît  comme  ion  Sou- 
,»  verain,  & je  me  tiens  plus  honoré  defer- 
39  vir  fous  vos  ordres,  que  de  regner  fur 
, 33  el-. 

à proavis  generis  mei  apud  vos  deceflbrefqae  veftros 
femper  aniino  Roinana  devotio  > ut  ilia  nobis  magis 
daritas  putarctur  quam  vcftra  per  militiæ  titulos  porri- 
gcret  Cellitudo  > cunûifquc  autoribus  meis  femper 
magis  ambitum  eftquod  a Piincipibus  fumèrent  > quam 
quod  a patribus  attuliflenr.  Cutnquc  Genteui  noftram 
Vîdeamur  regere,  non  aliud  nos  quam  milites  veftros 
credimus  ordinari.  Impartit  vos  gaudjomm  munere 
veftra  profperitas,  quidquid  illic  pro  (àlute  omnium 
curatis  . & noftrum  eft.  Per  nos  adminiftratii  icnio- 
rarum  Ipatia  regionum  ; Patria  noftra  vefter  orbii  elK- 
Tangit  Galliam  fuam  lumen  Orientis,  & radius  qui 
illis  partibus  oriri  creditur  5c  hic  refulget.  Jubar  qui» 
dem  confpe&us  vcftti  contemplatione  nnn  capimus, 
fed  lucem  ferenitatis  quam  ubique  difFunditis  defiderio  . 

pofïïdcinus Virtute  orbi  Èoo.,  felicitate  regnatis. 

Occiduo.  Offero  igitur,  Principum  inclyte . litterprutn 
i obfcq  uia,  vota  gratiarutn  præftolor;oraculum  fennonis 
aeigulti  anfibio , Il  qui^tquod  jubere  dignemini , Sic. 
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Ljv.  v.  „ elle.  C’eft  un  fentiment  que  'j’ai  hérité 
Ch.  vil.  ^ je  mes  ancêtres  qui  ont  toujours  eu  un 
• „ cœur  véritablement  Romain , 8c  qui  tou- 

„ jours  ont  été  attachés  fi  fincerement  à 
„ vous  8c  à vos  prédeceflèurs , qu’ils  ont 
„ crû  que  l’illuftration  provenante  des  gra- 
„ des  8c  des  emplois  où  Vos  Hautejjes  les 
,,  élevoient , faiioit  leur  plus  grande  gloire. 
j.  Oui , mes  ayeux  ont  toujours  fait , moins 
,,  de  cas  des  dignités  qu’ils  dévoient  au  fang 
,,  dont  ils  fortoient , que  de  celles  que  leur 
„ conferoient  les  Empereurs.  Quand  les 
„ Princes  de  ma  Maiion  deviennent  Rois' 
„ de  leur  Nation,  ce  qu’ils  s’imaginent  de 
plus  flateur,  c’eft  que  par-là  ils  devien- 
3,  nent  vos  Officiers.  Comme  tels  nous 
,,  goûtons  aujourd’hui  le  fruit  de  vos  prof* 

>,  perités  , dont  le  bruit  rend  notre  admi- 
,,  niftration  plus  aifée.  En  effet,  nos  mains 
a,  ne  font  que  tenir  le  timon  par  lequel  vous 
a,  gouvernex  les  Contrées  où  nous  habitons  , 
a,  toutes  éloignées  qu’elles  font  de  votre  Ca- 
aa  pitale  : à quelque  diftance  qu’elles  foient 
„ de  votre  Thrône,  elles  n’en  font  pas 
,,  moins  une  partie  du  monde  fournis  à cet 

,,  augufte  Thrône. la  lumière 

„ de  l’Orient  éclaire  les  Gaules.  Elles  pro- 
„ fitent  des  rayons  de  l’Aftre  qui  paroît  fe 
„ lever  pour  lui  : vous  gouvernez,  par  vous- 
a>  même  l’Empire  d’Orient , 8c  l’Empire 
a,  d’Occident  eft  gouverné  fous  vos  aufpi- 
„ ces.  J’offie  donc  par  cette  Lettre  mes 
a»  fervices  au  plus  grand  des  Princes  j d’un 
a»  autre  côté  je  me  flatte  qu’il  daignera  faire 
„ quelques  vœux  pour  moi,  8c  j’attends 
,>  avec  foumiffion  fes . ordres  auguftes”. 

Tou- 

•I 
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Toute  la  Lettre  dont  ces  deux  Fragmens  font  liv.  v. 
tirés,  eft  écrite  dans  le  même  efprit.  Ch.  yii. 

Voici  encore  quelques  Fragmens  d’une 
autre  Epître  du  Roi  Sigifmond  à l’Empe- 
reur Anaftafe  ; elle  eft  en  réponfe  à une 
Lettre  qu’Anaftafe  avoit  écrite  avant  qu’il 
eût  encore  reçu  l’Epitre  précédente  , & v 
avant  qu’il  eût  .été  informé  que  Sigifmond 
demandoit  le  Patriciat  dont  Gondebaud 
étoit  mort  revêtu  , & que  cet  Empereur 
avoit  adreflee  au  nouveau  Roi  pour  le  féli- 
v citer  fur  fon  avenement  à la  Couronne,  & 
pour  lui  conférer  la  dignité  de  l’Empire 
dont  il  fouhaittoit  d’être  pourvu.  La  fé- 
condé Lettre  de  Sigifmond  rend  compte  des 
obftacles  qui  avoient  empêché  celui  qu’il 
avoit  chargé  de  porter  à Conftantinople  fa 
première  Lettre , d’y  arriver  avant  que  l’Em- 
pereur lui  eût  écrit  & l’eût  ainfi  prévenu. 

„ Votre  Sérénité  ne  pouvoir  pas  mieux 
» donner  à connoitre  qu’elle  rendoit  jufti- 
,,  ce  auxfentimens  de  les  ferviteurs,  (1)  & 

„ qu’elle  ne  leur  imputoit  pas  les  contre- 

,,  tems, 

( I ) EpifiéU  ab  Avlto  Epifcepo  d if} ata  fub  nomine  Do- 
mini  Regis  Sigifmundi  ad  Imperatorem  Ana/lajîum.  No. 

84-  Quart)  pis  Majeftatis  judicio  Serenitas  veftra  vcl 
par  uni  pendat  impedimenta  temporum  , vel  cenfcat  cor- 
da famulorum,  nullo  indicio  meliorc  cognolcitur  quam 
quod  in  factis  apicibus  longinquius  porrigendis  implet 
defiderantium  vota , 5e  fupplicum  non  expédiât  officia. 

Quod  autem  nunc  Auguftz  compellationis  af- 

fatus  débita:  vobis  paginæ  ptzvenit  obfequium  , nihii 
indevotioni  pius  atbiter  , nihii  imputet  tarditati.  NiG 
aditum  conatibus  noftris  obex  interjeta  fuipen- 
detet  , jam  nunc  profefto  vetbum  mundo  de* 
iiderabile  , refponfa  potius  ‘quam  oracula  defti-  \ 

nafict Igitur  poft  qbitnm  aevotiffimi , fidcliffimi- 

que  patris  mci  prêtais  vcflri  cui  ad  fcliciffimos  inte- 
gra- 


* 
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Ll  Y.  v.  » tems,  qu’elle  l’a  donné  à connoître  en 

Ch.  vii.  „ nous  prévenant  par  une  Lettre  dont  les 
»,  cara&eres  facrés  fatisfont  des  vœux  qui  ne 
„ lui  étoient  pas  encore  connus , quand  fa 
„ main  a tracé  ces  caraéteres.  Quoique 
»,  vous  m’ayez  prévenu  en  m’écrivant  quand 
»,  vous  n’aviez,  pas  encore  reçu  la  Lettre  oü 
„ je  vous  rends  les  hommages  qui  vous  font 
„ dûs,  je  ne  fuis  point  coupable  pour  cela 
„ ni  de  manque  d’attachement,  nidenégli- 
»,  gence.  Si  les  obftacles  qui  font  fur  la 
»,  route  d’ici  à Conftantinople  n’euflènt 
„ point  traverfé  mon  deflein,  ces  caradte- 
»,  res  refpeétables  au  monde  entier,  au- 
»,  roient  été  employés  à écrire  une  réponfe 
»,  à ma  Lettre , & non  point  à écrire  un 
»,  oracle  diété  par  votre  feule  bonté , & qui 
»,  fatisfait  à tout  ce  que  vous  avez  déviné 
x »,  que  je  fouhaitois.  La  jaloufie  de  mon  ri- 

« val 

gra  profpeiitate  fucceflus  id  quoque  contigit  divino  fâ- 
vorc  votivum,  ut  lætam  florentemque  Rempublicam 
vobis  orbem  regentibus  fciret , votque  Dominos  Natio» 
num  placido  receptus  fine  detelinqueret.  Ad  hæc  in- 
timanda,  vobifque  commcndanda  meæ  militiae  rudi- 
menta  qu*  genitore  quideni  meo  fupetftite  nutriftis, 
fed  magis  magifquc  pofteum  cumulo  facrx  dignationis 
' augetis,  ficut  debebam  vcl  optare  fas  fuerat  unum  de 
Confiliariis  meis,  qui  quantum  ad  ignorantiam  Galli- 
canam,  carteros  prxire  littcris  aeftimatur,  venerandi 
comitatus  veftri  auribus  oftetebam , fpecialius  fecurita- 
te  conccpta  quod  Rcâor  Italix  de  pace  veftra  publiée 
plauderet . & redditam  fibi  Orientis  gratiam  coloraret. 
Imetclufum  eft  ergo  atqueprohibitum  relationibusdcf 
tinatis  iter  arreptum. ..  Cette  ipfe  viderit  quid  hinc 
apud  auguftam  lxtitiam  (pe&et  (cries  veritatis:  Parvum 
tamen  amicitiæ  videtur  indicium,  eum  quem  tecolexe 
afleras,  nolle  à exteris  honorari , cum  omnes  qui  vos 
digne  cultu  fufpicimus  , idipfijm  à cunftis  fieii  vclle 
deoeamus.  Ibidem, 
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3>  val  ne  m’a  point  fait  autant  de  mal  qu’elle  Ljv  v 
„ fe  promettoit  de  m’en  faire.  Si  je  n’aicH.’vli. 
,,  point  eu  le  plaifit  d’obtenir  une  deman-  ^ 

3>  de , j’ai  eu  le  bonheur  d’être  prévenu  aufîi 
33  agréablement  que  je  l’ai  été , quand  de 
» votre  propre  mouvement  vous  m’avez 
~3>  conféré  la  dignité1  qui  faifoit  l’objet  de 
,»  mon  ambition.  Qu’importe  que  l’Em- 
'93  percur  prévienne  nos  demandes,  ou  qu’il 
33  nous  les  accorde  ? Eft-il  plus  glorieux 
3,  d’ayoir  obtenu  une  grâce  de  lui , qué 
3,  d’avoif  attiré  fon  attention?  Pour  en  ve- 
'3'  nir  à ce  qui  s’eft  paflè,  dès  que  mon  pere 
,»  l’un  de  vos  principaux  Officiers,  & dont 
33  vous  avez  connu  le  dévouement  & la  fi- 
'3>  délité,  fut  expiré  , avec  la  confolation 
93  d’avoir  vu  avant  que  de  mourir  l’accom- 
r3>  pliflcment  de  les  défirs  les  plus  ardens, 
ïj  je  veux  dire  la  République  heureufe  fous 
■33  le  régné  d’Anaftafe,  & cet  Empereur  re- 
'33  connu  & obéi  par  les  Nations.  Confede- 
33  rées , mon  premier  foin  fut  de  vous  don- 
3>  ner  part  de  cette  mort  & de  fes  circonf- 
'33  tances.  Je  voulus  auffi  faire  valoir  au- 
,,  près  de  vous  mes  fervices  dans  les  em* 

39  plois  que  vous  m’aviez  confiés  dû  vivant 
93  dé  mon  pere , & vous  porter  à m’en 
33  donner,  comme  vous  l’avez  fait, de  plus 
„ importans.  Dans  ce  deffiein  je  jèttai  les 
yeux  fur  un  de  mes  Confeillers,  qui  eft 
„ une  perfonne  fort  intelligente,  du  moins 
,,  à ce  qu’on'  croit  dans  les  Gaules,  & je 
„ l’adreffiai  à vos  Miniftres.  Comme  celui 
„ qui  gouverne  aujourd’hui  l’Italie  le  van- 
» toit  d’avoir  fait  fa  paix  avec  vous,  & 

33  qu’il  affeétoit  de  publier  que  l’Orient  lui 
Tom.  III.  F 3>  avoit 
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Liv.  v.  ,,  avoit  rendu  fes  bonnes  grâces , je  crus 
Cm.  vu.  M qLie  Ja  perfonne  que  je  vous  envoyois 
t,  n’avoit  pas  befoin  d’autre  paffeport  que 
- ,,  de  fa  million  même,  pour  traverfer  avec 
fureté  cette  Province  du  Monde  Romain. 
,,  Néanmoins  cette  perfonne  qui  vous  por- 
toit  ma  Lettre , 6c  qui  devoit  me  rappor- 
,,  ter  votre  réponfe , n’a  pu  achever  fon 
' . »,  voyage , parce  que  Theodoric  lui  a fer- 

„ mé  les  pa liages.  Jugez,  grand  Prince, 
„ de  ce  procédé.  Il  me  femble  que  c’erç 
„ avoir  bien  peu  d’égards  pour  un  Souve- 
„ rain,  que  de  ne  vouloir  pas  que  les  au- 
„ très  lui  rendent  les  mêmes  devoirs  que 
a,  nous  lui  rendons.  Ces  lèntimens  (ont 
a,  bien  éloignés  des  nôtres  6c  de  ceux  de 
»,  tout  bon  ferviteur  ”.  Le  relie  de  la  ré- 
ponfe de  Sigifmond,  qui  eft  alfez  longue, 
ne  fait  que  répéter  en  phralès  differentes  les 
affurances  d’un  dévouement  parlait.  Je  ne 
crois  pas  que  les  Préfets  du  Prétoire  des 
Gaules , ôc  les  Maîtres  de  la  Milice  dans  ce 
département,  ayent  jamais  écrit  aux  Suc- 
celîeurs  de  Conftantin  le  Grand  en  des  ter- 
mes plus  fournis , 6c  qui  fiflènt  mieux  fentir 
que  les  Lettres  de  ceux  qui  s’en  fervoient , 
étoient  celles  d’un  Sujet  à fon  Souverain^ 
Au  relie  il  ell  facile  de  deviner  les  motifs 
qui  avoicnt  engagé  Theodoric , dès  qu’il  eut 
pénétré  le  fujec  du  voyage  de  l’Envoyé  de 
Sigifmond , à fermer  à ce  Minillre  les  paf- 
fagcs  de  Conllantinople.  Theodoric  croyoit 
qu’il  étoit  contre  fes  droits  que  l’Empereur 
d’Ovient  conférât  de  fon  propre  mouve- 
ment les  dignités  de  l’Empire  d’Occident, 
6c  que  la  guerre  pouvoit  le  rallumer  d'un 

j°ur 
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jour  à l’autre  entre  les  Bourguignons  ôc  les  liv.  v. 
Oftrogots.  La  protection  qu’Anaftafe  pou-CH*  VI1- 
vçit  donner  à Sigifmond  aurait  peut-être 
empêché  les  Francs  de  lui  faire  la  guerre;- 
mais  cet  Empereur , qui  ne  furvécut  Gon- 
debaud  que  deux  ans , mourut  en  cinq  cens 
dix-huit , & Juftin  fon  Succeflèur  ou  fè 
foucia  peu  des  Bourguignons  , ou  bien  il 
n’eut  pas  dans  les  Gaules  le  même  crédit  que  * 
lbn  prédece  fleur,  dont  l’autorité  a voit  été 
reconnue  par  Clovis  lui-même.  D’ailleurs 
faint  Avitus  Evêque  de  Vienne,  dont  Sigif- 
mond étoit  le  profelyte,  & qui  l’année  cinq 
cens  avoit  rendu  de  fi  grands  fervices  aux 
Bourguignons  mourut  en  cinq  cens  vingt- 
deux.  Ce  qui  me  le  fait  préfumer  ainfi, 
c’eft  que  nos  meilleurs  Critiques , après 
avoir  difcuté  en  quelle  année  mourut  ce 
grand  homme,  difènt  que  ce  qu’il  eft  pofli- 
ble  d’établir  de  plus  précis  fur  l’année  de  fa 
mort , c’eft  qu’elle  doit  être  arrivée  au  plu- 
tôt en  cinq  cens  vingt-deux, & au  plus  tard 
en  cinq  cens  vingt-huit.  Or  j’ai  deux  rai- 
fons  de  convenance  pour  croire  qu’elle  foit 
arrivée  dès  cinq  cens  vingt-deux.  La  pre- 
mière eft  que  ce  Prélat  aurait  empêché,  s’il 
eût  encore  été  en  vie,  Sigifmond  de  traiter 
fon  propre  fils , comme  nous  allons  voie 
qu’il  le  traita  cette  année-là.  La  fécondé 
eft , que  fi  Avitus  ne  fût  pas  mort  avant 
cinq  cens  vingt  trois  que  commença  la  guer- 
re des  Francs  contre  les  Bourguignons,  il 
feroit  fait  du  moins  quelque  mention  de  lui 
dans  la  narration  de  cette  guerre  que  Gré- 
goire de  Tours  nous  a laiflëe.  Notre  Hifto- 
rien  dirait  ce  qu’aurait  fait  Avitus  pourem- 
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124.  Histoire  Critique 
pêcher  la  rupture,  ou  quel  parti  au roit  pris 
dans  cette  conjon&ure  un  Perfonnage  qui 
avoit  tant  de  conlidération  & tant  de  crédit 
dans  les  Gaules. 

Quoiqu’il  en  ait  été,  la  mort  la  plus  fil* 
nefte  aux  affaires  de  Sigifmond,  fut  celle 
de  fon  fils  Sigéric  (1)  qu’il  fit  périr  injufte- 
ment  en  cinq  cens  vingt-deux.  Voici  com- 
ment Grégoire  de  Tours  raconte  cette  tra- 
gique avanture.  (2)  „ Sigifmond  avoit  é* 
poufé  en  premières  nôceslafiiledeThéo- 
„ doric  Roi  d’Italie,  & il  en  avoit  eu  un 
„ fils  nommé  Sigéric.  Après  la  mort  de 
>3  cette  Princefle  Sigifmond  époufa  une. 
,,  femme  qui  avoit  été  à elle.  11  étoit  na- 
,,  turel  que  la  nouvelle  Reine  eût  pour  Si- 
„ géric  les  fentimens  ordinaires  des  marâ- 
,,  très,  & ce  Prince  les  aigrifloit  encore 
„ par  fa  conduite.  Un  jour  qu’il  la  vit  re- 
vêtue  d’une  robbe  précieufe  que  la  feuë 
j,  Reine  avoit  portée,  & qu’il  reconnut , 
x il  lui  reprocha  qu’elle  ofoit  fe  parer  des 
,,  vêtemens  d’une  Princefle  dont  elle  avoit 
,,  été  la  domeftique.  La  belle-mere  réfb- 
,,  lut  de  fè  venger  de  cette  infulte  j & pour 
,,  cet  effet  elle  irrita  le  Roi  fon  mari  con- 
„ tre  Sigéric  : Votre  fils  , lui  dit-elle,  a 
„ deflèin  de  vous  tuer  pour  fe  rendre  maî- 

» tre 

(1)  Symmacho  ôc  Beëtio-  His  Confulibus  Sigericus 
ffiius  Sigifmundi  Regis  juflu  patris  fui  injufte  occifus 
eft.  Mat.  Avent.'  Chr.  ad  antt.  yl  2. 

(2)  Sigifmundus  perdita  priori  conjuge  filia  Théo- 
dorici  Regis  Iraliæ  de  qua  filium  habebat  nomine  Si-, 
gericum  > aliarn  duxit  uxorem  qux  valide  contra  fî- 
lium  ejus,  ficut  Novercarum  mos  cft,  malignari  ac 
ftandalizaû  coepit.  Grcg,  Tut.  klft.  fit.  tertit  cap.  quint  0.. 
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5,  tre  de  vos  Etats,  & pour  les  joindre  un  Liv.  v. 

,3  jour  à ceux  que  fon  grand-pere  Théodo-  Ch*  V1L 
3,  rie  polîede  en  Italie.  Il  eft  fi  connu  que 
53  vous  êtes  aimé  tendrement  de  vos  Sujets, 

,3  que  Sigéric  ne  fauroit  avoir  formé  le 
3,  projet  d’une  ufurpation , qu’il  n’ait  con- 
3,  çu  en  même  tems  le  deflein  d’un  parrici- 
3,  de.  Sigifmond  fut  aveuglé  par  les  artî- 
33  fices  que  la  Reine  mit  en  œuvre  pour 
3,  lui  faire  ajouter  foi  à fes  rapports  & lui- 
3,  même  il  commit  un  crime  qui  n’étoit 
3,  gueres  moindre  que  celui  dont  on  lui 
3,  taifoic  craindre  d’être  la  vidlime.  Le  fils 
3,  tandis  qu’il  dormoit  après  le  dîner,  fut 
3,  étranglé  par  les  ordres  de  fon  pere.  Si- 
,3  géric  avoit  à peine  rendu  les  derniers  fou- 
3,  pirs,  que  Sigifmond  fe  repentit  de  fon 
,3  crime.  Il  fe  jetta  fur  le  corps  de  fon  fils, 

33  & l’embraCTant  tendrement  le  mouilloit 
3,  de  fes  larmes , comme  pour  lui  deman- 
3,  der  pardon.  On  allure  qu’un  des  vieux 
33  ferviteurs  de  ce  pere  infortuné  lui  dit  en 
s,  le  trouvant  dans  ce  tranfport  de  douleur: 

3,  Ne  pleurez  point  Sigéric  , il  eft  mort 
33  innocent.  C’eft  fur  vous-même  que 
3,  vous  devez  pleurer”.  Sigifmond  ^reti- 
ra quelques  jours  après  à faint  Maurice  en 
Valais  pour  y faire  pénitence  de  fon  crime, 

& il  y fonda  un  Service  divin  célébré  par 
plufieurs  Chœurs  de  Chantres,  quife  rele-  Lauspcr- 
voient  les  uns  les  autres,  de  maniéré  qu’il cnnis* 
ne  celfoit  jamais , parce  qu’il  fe  faifoit  tou- 
jours quelqu’Office  dans  l’Eglife.  Je  dirai 
par  occafion  , qu’il  y avoit  alors  dans  les 
Gaules  plufieurs  Monafteres  où  le  Service 
divin  étoit  célébré  fans  aucune  difeontinua- 
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Ljv.  v.  tion.  Le  relâchement  des  Eccléfiaftiques 
eu.  vii.  a aboli  cet  ufage  depuis  plufieurs  fiecles.  Il 
paroiflbit  fi  beau  au  Pape  Sixte-quint , dont 
rame  étoit  élevée  & les  fentimens  pleins 
demandeur,  qu’il  étoit  prêt  lorfqu’il  mou- 
rut , à faire  une  fondation  pareille  à celle 
de  Sigifmond.  Ce  Pape  le  plus  noble  de 
tous  les  Papes  des  deux  derniers  fiecles, 
vouloit  faire  édifier  au  milieu  de  l’arêne  , 
ou  de  la  place  du  Colifée , lieu  du  martyre 
d’un  fi  grand  nombre  de  Chrétiens,  une 
Eglilè,  où  les  Religieux  de  quatre  Couvens 
.qu’on  eût  bâtis  fous  les  portiques  & dans 
les  autres  dégagemens  de  ce  fuperbe  amphi- 
teâtrc , auroient  célébré  fucceffivement  un 
Office  divin  qui  n’eût  jamais  difcontinué. 

Après  que  Sigifmond  eut  demeuré  quel- 
que tems  dans  le  Monaftere  de  faint  Mauri- 
ce, il  revint  à Lyon  j & une  fille  qui  lui  reftoit 
de  fbn  mariage  avec  Oftrogotne  , c’eft  le 
nom  que  portoit  fa  première  femme , époufâ 
le  Roi  Thierri  le  fils  aîné  de  Clovis.  On 
peut  juger  à quel  point  le  Roi  des  Oftro- 
gots  dut  être  aigri  contre  Sigifmond,  lor£ 
qu’il  apprit  le  traitement  fait  à Sigeric.  Ainft 
les  ftancs  ne  pouvoient  pas  prendre  une 
conjon&ure  plus  favorable  pour  attaquer  le 
Roi  des  Bourguignons. 

Quoiqu’il  y eût  déjà  en  cinq  cens  vingt- 
trois  où  nous  fommes,  près  de  quarante 
ans  que  Gondebaud  avoir  fait  mourir  Chil- 
péric  pere  de  fainte  Clotilde , & qu’il  avoir 
fait  jetter  dans  un  puits  la  mere  & les  frè- 
res de  cette  Prineeflè,  elle  confervoit  en- 
core néanmoins  un  vif  refifentiment  de  tou- 
tes ces  cruautés , dont  elle  n’avoit  point  pu 

juf- 
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jufques-là  les  venger.  Mais  lorlqu’elle  vit  Liv.  v. 
l’Evêque  de  Vienne  mort,  & SigifmondCH* 
odieux  également  à Tes  Sujets  & à Théodo- 
ric , elle  crut  que  le  tems  de  le  montrer  fi- 
delle  à les  devoirs  ôc  de  tirer  raifon  de  fes 
injures  par  les  voyes  permifes  aux  Souve- 
rains, etoit  enfin  arrivé,  & qu’il  falloit, 
puifque  Gondebaud  n’étoit  plus,  s’en  pren- 
dre à fa  poftérité. 

Elle  aflèmbla  donc  lès  trois  fils,  Clodo-' 
mire,  Childebert  & Clotaire,  à qui  elle 
dit:  (1)  Que  je  n’aye  pas  lujet,  mes  chers 
enfans , de  me  repentir  d’avoir  toujours  été 
la  plus  tendre  de  toutes  les  meres.  Mon-  • 
trez.  donc  que  vous  vous  fouveneT.  de  la 
maniéré  inhumaine , dont  mon  pere  & ma 
mere , c^ui  m’avoient  élevée  comme  je  vous 
ai  éleves,  ont  été  traités.  Allez,  les  ven- 
ger par  les  voyes  les  plus  promptes  & les 
plus  sûres.  Comme  l’ambition  confeilloit 
encore  à ces  Princes  de  faire  l’entreprilè  à 
laquelle  une  mere  refpeétable  les  excitoit , 
ils  fe  mirent  bientôt  en  campagne,  dans  la 
réfolution  d’accroître  leurs  Partages  des  dé- 
bris du  Roïaume  des  Bourguignons,  & de 

fai- 

• 1 

(1)  Chrotildis  vcro  Regina  Chlodomerem  8c  reli- 
ques filios  luos  adloquitur , dicens.  Non  me  pœniteat 
" «narilïîmi  vos  dulcitcr  enutrilîe.  Indignamini  quarto 
injuriam  meam  , 5c  patris  mattifque  mex  mortem  la- 
gaci  ftudio  vindicate.  Hxc  illi  audientes  Burgundias 
petunr,  5c  comra  Sigifnaundum  5c  fracrcm  ejus  Godo- 
marum  dirigunt,  dcvi&oque  exercitu  corum  Godo- 
niarus  terga  vertit.  Sigifmundus  vero  dum  ad  fanftos 
Agaunenles  fugerc  niuiur  à Chlodomerc  captus  cum 
uxore  5c  filiis  captivus  abducitur  atque  infra  terminum 
Aurelianenfis  urbis  in  cudodia  poûtua  detinetui.  Gte g. 

Tut,  hifl-  lib.  terti * ».  fexto. 
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Liv.  v,  faire  fentir  à la  poftérité  de,  Gondébaud  , 
. * que  le  pere  8c  la  mere  de  Clotilde  -avoienc 
des  petits-fils  dignes  d’eux-  Nos  trois  Prin- 
ces firent  bien  à Thierri  leur  frere  de  pere, 
la  propofition  de  joindre  fes  armes  aux 
leurs  ; mais  Thiei  ri  qui  n’a  voit  point  à ven- 
ger Chilpéric,  ni  la  Reine  femme  de  Chil- 
péric  dont  il  ne  defcendoit  pas , & qui  d’ail- 
leurs avoit  époufé  une  fille  de  Sigifmond , 
n’accepta  point  cette  propofition,  8c  il  de- 
meura neutre  dans  la  guerre  de  fies  freres 
contre  fon  beau-pere. 

Nous  avons  déjà  obfervé  qu’on  Ce  gou- 
„ yernoit  alors  dans  les  guerres  par  des  maxi- 
mes bien  différentes  de  celles  qu’on  y fuit 
aujourd’hui.  Aujourd’hui  tout  l’honneur  d’u- 
ne campagne  eft  pour  le  parti  qui  peut  fè 
vanter  avec  juftice , quand  elle  eft  finie  , 
d’avoir  fait  réuflir  lès  projets  , 8c  d’avoir 
fait  avorter  ceux  de  l’ennemi.  Ce  parti-là 
eft  réputé  avoir  eu  la  fupériorité  fur  lès  en- 
nemis, quand  bien  même  il  n’auroit  rem- 
porté d’autre  avantage  fur  eux  que  celui  de 
les  avoir  empêchés  par  fes  campemens  d’af- 
fieger  la  place  qu’ils  vouloient  prendre. 
Quelles  qu’ayent  été  les  manœuvres  de 
guerre  qu’il  a faites  pour  arriver  à fon  but, 
dès  qu’il  l’atteint,  elles  tournent  à fa  gloi- 
re. Un  Général  eft  quelquefois  autant  loué 
pour  avoir  refufé  en  certaines  circonftan- 
ces  de  donner  une  bataille,  qu’il  le  ferait 
pour  en  avoir  gagné  une.  L’axiome  qu’un 
grand  Capitaine  le  bat  auand  il  lui  plaît  , 
& non  quand  il  plaît  à 1 ennemi,  eft  deve- 
nu la  maxime  de  tous  les  camps  ; 8c  Fabius 
le  Çunftateur  trouverait  bien  plus  de  jufti- 
V ' ’ ce 
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ce  dans  notre  fiecle  qu’il  n’en  trouva  deL,'r-v'- 
fon  tems.  Mais  les  Barbares  établis  dansCH,vlL 
les  Gaules  n’étoient  point  encore  allez,  é-i 
clairés  dans  le  fixiéme  iîecle  de  l’Ere  Chré-i 
tienne,  pour  aiïigner  aux  qualités  morales 
leur  véritable  rang,  & pour  faire  plus  de 
cas  du  Capitaine  courageux  & prudent  que 
du  guerrier  fougueux  & téméraire.  Refu- 
lèr  alors  d’accepter  une  bataille  que  l’enne- 
mi préfentoit,  c’étoit  la  perdre  , &c  qui  re- 
culoit  étoit  réputé  vaincu.  Voilà  pourquoi 
tant  de  guerres  qui  femblent  d’abord  avoir 
dû  être  très-longues  à caufe  des  intérêts  y 
des  forces  & des  reflfources  de  ceux  qui  les 
avoient  à foutenir,  ont  été  néanmoins  ter- 
minées en  une  campagne. 

Sigifmond  qui  ne  pouvoir  que  gagner  en  * 
temporifant,  puifqu’il  s’agi flbit  de  défendre 
lôn  propre  pays , & qu’il  avoit  affaire  à des 
Allies , fe  crut  néanmoins  obligé , dès  que 
les  Francs  furent  entrés  dans  fes  Etats,  à 
tenir  la  campagne , & même  à donner  une 
- bataille.  Il  la  perdit , défèlpérant  de 
pouvoir  faire  tête  aux  vainqueurs , il  prit  le 
parti  de  fe  réfugier  dans  le  Monaftere  de 
faint  Maurice,  où,  fuivant  ce  qu’on  peut' 
conjecturer,:  il  vouloir  renoncer  au  monde; 

*->’  Pour  exécuter  cette  réfolution , il  commen- 
ça par  fe  couper  les  cheveux,. & s’habiller 
en  Religieux,  & puis  il  fè  retira  feul  dans’ 
un  hameau  où  il  fe  tint  caché,  en  atten- 
dant qu’il  pût  trouver  une  occalion  favora- 
ble de  gagner  fon  Monaftere  de  faint  Mau- 
rice en  Valais.  Malheureufement  pour  lui 
fes  propres  Sujets  le  trahirent,  & ils  enfei- 
gnerent  aux  Francs  le  lieu  où.  il  fetenoitca» 

F 5 ché. 
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Liv.  v.  ché.  Il  y fut  fait  prifonnier  de  guerre,  8c 
c«.  vil  Qn  convint  de  ]e  donner  en  garde  à Clodo- 
mire,qui  avoit  déjà  en  fa  puiftànce  la  fem- 
me & les  enfâns  de  Sigifmond.  Clodomi- 
re  envoïa  toute  cette  famille  infortunée 
dans  un  lieu  de  la  Cité  d’Orléans , où  il  la 
fit  garder  étroitement.  Dès  que  le  Roi  des 
Bourguignons  eut  été  pris,  la  plus  grande 
partie  du  pais  qu’ils  tenoient , fè  fournit  aux 
Francs.  Nous  ignorons  le  lieu  où  fe  don^ 

' _ m la  bataille  que  perdit  Sigifmond. 

Suivant  la  Chronique  de  l’Evêque  d’A- 
vanches,  cet  événement  arriva  en  l’année 
cinq  cens  vingt-trois.  On  y lit:  (i)  „ Sous 
„ le  Confulat  de  Maxime,  Sigifmond  fut 
x > livré  aux  Francs  par  les  Bourguignons, 
i ,,  Les  Francs  l’emmenerent  dans  leur  pais 
,,  habillé  en  Religieux  , comme  il  l’étoit 
„ quand  ils  le  prirent,  & dans  la  fuite  ils 
„ jetterent  au  fond  d’un  puits  ce  Prince  in- 
,,  fortuné,  auffi-bien  que  f a femme  & fès 
,,  enfâns”.  J’ajoute  ici  dans  la  fuite  au  tex- 
te de  Marins , parce  qu’il  eft  confiant  par 
un  paffage  de  Grégoire  de  Tours  qui  va  ê- 
tre  rapporté)  que  Sigifmond  ne  fut  jerté 
j dans  un  puits  qu’après  que  les  Bourguignons 
fe  furent  révoltés , & qu’ils  eurent  procla- 
mé Roi  fon  frere  Godemar;  ce  qui  n’arri- 
va qu’en  cinq  cens  vingt-quatre,  comme  la 
Chronique  même  de  l’Auteur  que  j’ai  inter- 
polé , en  fait  foi. 

Auflfr- 

fi)  Maximo  CoirfuI*.  Sigifmundns  Rcx  Burgun- 
diontirn  à Burgundionibus  Francis  traditus  cft  8c  ir> 
Francia  in  habu»  Monachali  perdu&us , ibique  cum 
iixore  8c  Ht  iis  in  putco  eft  projc&us-  Ma  r.  AvtnU.  ^ 
Cbmu  ad  am,  4x3,  - ' 
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Aufli-tôtque  les  Francs  fc  furent  retirés,  lut.  v*, 
après  avoir  pourvu  fuffifomment , du  moins  Ch’  V1L 
à ce  qu’ils  croïoient , à la  confervation  de 
leur  nouvelle  conquête,  les  Bourguignons 
longèrent  à reprendre  les  armes.  Ils  pro- 
clamèrent Roi  Godemar  frere  de  Sigif- 
mond,  & pour  obtenir  des  Oftrogots  du  - 
moins  des  fecours  cachés , ils  leur  cederenc 
quatre  Cités  frontières  de  cette  Province 
que  Théodoric  le  favoit  il  bon  gré  d’avoir 
acquife  dans  les  Gaules,  Les  Cités  cédées 
furent  celles  de  Carpentras,  de  Cavaillon  , 
de  Saint- Paul-T rois-Châteaux  & d’Apt.  En 
voici  la  preuve. 

Dans  le  Concile  tenu  à Epaone  en  l'an- 
née cinq  cens  (i)  dix-fept,fous  le  bonplai- 
fir  du  Roi  Sigifmond,  Julien  Evêque  de,  , 
Carpentras,  Phila^rius  Evêque  de  Cavail- 
lon , Florentius  Eveque  de  Saint-  Paul-Trois- 
Châteaux,  trois  Cités  de  la  Province  Vien-  - 
noife , & Prétextatus  Evêque  d’Apt  dans  la 
féconde  des  Narbonnoifes,  foufcrivirent  les 
Aétes  de  l’Alïémblée  7 ce  qui  montre  que 
ces  quatre  Diocèfes  étoient  encore  cette 
année-là  fous  la  domination  des  Bourgui- 
gnons. Cependant  (2) , comme  le  remar- 
que 

(1)  Julianus  Epticopus  Carpen&oratenfis  Civitatis  , 
Philagrius  F.piicopus  Civitatis  Cabcllionenfis,  Floren- 
tins Epilcopus  civitatis  Tricaftinx.  Prærextatus  Epifco- 

pus  Civitatis  Aptenfis.  Ex  attis  Con.  Epatn , * r 

(2)  lu  numéro  Epifcoporum  qui  Synodum  Arela-  ( - 
tenfem  quartam  in  regno  Gothôrutn  fub  Opilionis 
Confulatu  , five  anno  Chrifti  quingentefimo  vigeftmo- 
quarto,  habitatn  celcbrarunr,  legituc  Philagrius  Ca- 
bcllicus,  Praetextatus  Apteniis,  Julianus  Carpenrorac* 
tends,  Florentius  Tricaliinus,  qui  Concilie  Epaoneolï 

in  regno  Burgnndi*  ante  feptennium  habico  fubfciig- 

leuut.  # 1 C tinte , Ann,  Ecch  Fut»  nr»,  pr* 
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Lir.v,  que  le  Perele  Cointe,  ces  quatre  Diocèfcs 
Ch.  vil  fe  trouvoient  fous  la  domination  des  Oftro- 
gots  fept  ans  après  , c’eft-à-dire  en  cinq 
cens  vingt-quatre,  puifque  leurs  Evêques 
foufcrivirent  les  Aéfces  du  quatrième  Con- 
cile d’Arles  tenu  cette  année-là  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi  Thcodoric.  On  lit  parmi  les 
ioufcriptions  de  ce  quatrième  Concile  d’Ar- 
les celle  de  Philagrius  Evêque  de  Cavaillon, 
celle  de  Prétextants  Evêque  d’Apt  , cel- 
le de  Julianus  Evêque  de  Carpentras,  ôc 
enfin  celle  de  Florentius  Evêque  de  Saint- 
Paul-Trois-Châteaux.  Ainfi  ces  quatre  Ci- 
tés étant  paftces  certainement  de  deflous  la 
domination  des  Bourguignons  fous  celle  des 
Oftrogots  dans  le  tems  écoulé  depuis  le 
Concile  d’Epaone  jufques  au  quatrième 
Concile  d’Arles,  c’eft-à-dire,  depuis  l’an- 
née cinq  cens  dix-fept  jufques  à l’année  cinq 
cens  vingt-quatre , je  puis  fuppofer  que  ce 
/ fut  à la  fin  de  l’année  cinq  cens  vingt-trois, 

que  Godemar  les  remit  au  Roi  des  Oftro- 
gots, pour  l’engager  à lui  donner  contre 
les  Francs,  au  moins  des  fecours  fecrets. 

Je  crois  même  que  c’eft  de  l’acquifition 
dont  il  s’agit , qu’il  eft  parlé  dans  une  Let- 
tre écrite  au  Sénat  de  Rome  par  Athalaric 
"Roi  des  Oftrogots  après  Théodoric,  au  fu- 
jet  de  la  dignité  de  Patrice  qu’il  avoit  con- 
férée à un  Officier  de  la  Nation  des  Oftro- 
gots nommé  Tulum,  le  même  qui  fut  un 
< de  ceux  qui  défendirent  fi  bien  Arles , lor£ 

que  Clovis  en  fît  le  fiégé  vers  l’année  cinrj 
cens  huit-  Auflfi  avons-nous  déjà  rapporte 
une 'partie  de  cette  Lettre.  Pouf  en  venir 
à l’autre  partie,  à celle  dont  il  eft  queftioa 
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à préfent;  Caffiodore  après  qu’il  a fait  dire  l vr. 
par  Athalaric , au  nom  de  ç[ui  elle  eû  écri-  Ch* 
te,  que  Tulum  avoit  beaucoup  contribué 
par  fa  bravoure  à la  confervation.de  la  Pro- 
vince des  Gaules  tenue  par  les  Oftrogots, 
fait  ajouter  à ce  Prince,  (i)  ,,  s’il  faut  a- 
„ voir  d’autres  talens  que  l’intelligence  de  / 

„ l’Art'  des  combats  pour  être  réputé  di- 
>,  gne  de  gouverner  les  hommes  : voyons 
auffi  ce  que  Tulum  a fait  dans  la  lui  tel 
„ 11  eft  envoie  une  fécondé  fois  dans  les 
Gaules  pour  veiller  à leur  confervation , 

5,  dans  un  tems.où  les  Francs  & les  Bour- 
,,  guignons  étoient  en  guerre  les  uns  con- 
„ tre  les  autres.  On  craignoit  alors  avec 
,,  raifon,  que  celui  des  deux  Peuples  dont 
„ le  courage  ferait  enflé  par  la  vidtoire  > 
ne  fe  jettât  fur  un  pays  que  nos  armes  a- 
>y  voient  eu  tant  de  peine  à recouvrer.  Tu- 
3,  lum  fit  mieux  que  de  conferver  la  partie 
„ des' Gaules  confiée  à fes  foins.  Non-feu- 
„ lement  il  la  garentit  de  tout  dommage» 

„ mais  il  fut  encore  fe  conduire  avec  tant 
j,,  de  prudence,  que  fans  s’expolèr  aux  ha- 
,,  zards  de  la  guerre  , il  acquit  à la  Répu- 
j,  blique  Romaine  une  nouvelle  Province; 

"*  *’  ‘ . î V ‘ • ; #• 

a.  ..I  l ' 1 I 

• • .*  • > *•  i * «.  il  ... 

{»)  Non  eft  in  Duce  perfefta  laus  aflferere  fempef 
anxios  labores.  Miuitur  igitur  Tulum  Francis  & Bur- 
gundionibus  deccrtantibus  rurfus  ad  Gallias  tuendas, 
ne  quid  adverfa  manus  prætumeret  quod  nofter  exer* 
citus  impenfis  laboribus  vindicaiTet.  Adquilivit  Reipu'1 
blici  Romani  aliis  contendentibus  abfque  ulla  fatiga- 
tione  Provinc'ram  & faclum  cft  quietum  commodurn 
nofttum  ubi  non  habuinuis  bcllica  comeniione.çcricu- 
lum.  Timmphus  fine  pugna,  fine  labqre  palma  > fine 
Cïdc  viciorn.  Ca!£  var . hb.  8.  Ep.  daima. 
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il  lui  fit  remporter  une  vi&oire  qui  ne 
lui  coûta  point  le  fang  d’aucun  de  fes  en- 
fans  , il  lui  fit  cueillir  des  palmes  fans 
” l’expofer.  Enfin  il  la  fit  triompher  fans 
,,  lui  avoir  fait  courir  les  hazards  des  com- 

,,  bats”.  ‘ ' ■ ' 

Si  l’on  ne  connoifloit  pas  le  langage  de 
Cafliodore,  on  croiroit  que  Tulum  fe  fe- 
roit  fait  céder  par  les  Bourguignons  quel- 
que chofe  de  plus  que  les  quatre  Cités 
dont  nous  avons  parle.  En  effet  Cafliodo- 
re dit  que  Tulum  acquit  une  Province  à la 
République  Romaine.  Mais  on  connoîc  le 
ftile  oratoire  de  cet  Auteur  ; & comme 
dans  fa  Lettre  il  ofe  bienappeller  les  Gaules 
abfolument,  la  petite  portion  des  Gaules 
que  tenoient  alors  les  Oftrogots , il  a bien 
pû  qualifier  du  nom  de  magnifique  Provin- 
ce les  quatre  Cités  que  les  Bourguignons 
avoient  cédées  à Tulum. 

On  ne  fauroit  douter  que  Théodoric  » 
en  confequence  de  la  ceffion  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  n’eût  promis  aux  Bourgui- 
gnons tous  les  fecours  qu’il  pouvoit  leur 
donner  fans  fe  déclarer,  & qu’il  ne  les  ait 
donnés  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  étoit 
de  fon  interet  de  s’oppofer  à l’agrandiflë- 
ment  des  Francs , & qu’il  n avoit  rien  à re- 
procher fur  le  meurtre  de  Sigéric  fon  petit- 
fils  à Godemar  qu’il  s’agiflbit  de  favorifer. 
(O  Ce  fut,  comme  on  l’a  déjà  dit , ce 

Prin»- 


fiVJuftino  feamdîun  & Opilione.  His  Cqpfulibu* 
Codçmarus  frater  Sigifiwundi  Rex  Burgundionuœ  Ot- 
dinatui  «û.  M«r,  Ckr.  ai  atuu  ;a-*. 
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Prince  frere  de  Sigifmond,  que  les  Bour-  Liv.  V.  , 
guignons  proclamèrent  Roi,  quand  ils  re-CH’ 1 * * * * *  VI1* 
prirent  les  armes  contre  les  Francs  en  l’an- 
née cinq  cens  vingt-quatre.  V oiei  le  récit 
que  Grégoire  de  Tours  fait  de  la  rébellion 
des  Bourguignons  & de  fes  fuites. 

(1)  ,,  Dès  que  Clodomire,  Childebert 
»,  & Clotaire  s’en  furent  retournés  aux  lieux 
„ de  leur  féjour  ordinaire,  Godetnar  ra£- 
»,  femblales  Bourguignons,  & s’étant  mis 
»,  à leur  tête,  ilfefitreconnoître  pourSout» 

»,  verain  dans  tous  les  païs  dont  ces  trois 
„ Princes  s’étoient  rendus  maîtres.  Clo- 
»,  domire  réfblut  de  fe  défaire,  avant  que 
»,  d’aller  faire  la  guerre  aux  rébelles,  de  Si- 
»,  gifmond  frere  de  Godetnar,  & dont  ap- 
„ paremment  il  apprehendoit  les  menées* 

„ Saint  Avitus  l’Abbé  de  Mici,  l’un  des 
»,  grands  Perfonnages  que  l’Eglifè  eût  alors* 

„ tâcha  de  détourner  Clodomire  d’exécutei 
„ fon  deflèin.  Si  la  crainte  de  Dieu,  dit- 
»,  il  à fon  Prince,  vous  fait  renoncer  à ce->  - 
»,  projet  fanguinaire , ôc  fi  vous  épargnez. 

„ par  refpeét  pour  lui,  ceux  dont  la  vie  eft 

» en- 

(1)  Difcedentibufquc  his  Regibos,  Godenurus  Bur- 

gnndrones  colligit  rcgnumque  recipit.  Contra  qucn» 

Chlodomeiis  ire  dilponèns  Sigilinundum  imerneere 
deftinavit , cui  à beato  Avito  Abbate  Miciacenfe  mag- 
no  tune  temporis  Sacerdote  dicïum  eft.  Si . inquit, 
leipiciens  Deum,  cmendaveris  confilium  tuura  , ut  hos 
homines  interfici  non  patiaris.erit  Dettstecum  8c  ab- 
jens  viftoriain  obtineb»s... . . ...  ftatimque  interfe&o 

Sigifmundo  cnm  uxore  ac  filüs  apud  Columnanv  Au* 
xcuancnfis  urbis  vrcum  in  puteuni  jaftari  praxipiens* 

Burgundias  petiit»  vocans  in  (biatium  Tbeodorrcum* 

Regtm.  Ille  autem  injuriam  foceri  fui  vindicarc  no* 

Jcns  > ue  promise.  Gr.  fm.  kiji.  lib>  uni»  cap.  Jtxt*, 
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irr-y.  „ entre  vos  mains,  U fera  toujours  avec 
Ch.  Vil.  ^ vous. durant  votre  expédition,  & il  vous 
» donnera  la  vidtoire.  D’un  autre  côté, 
„ û vous  vous  obftinez  à. -répandre  le  fang 
,>  de  ces  infortunés , vous  tomberez  dans 
„ les  pièges  de  votre  ennemi,  & comme 
„ eux  vous  mourrez  de  mort  violente. 
,,  Dieu  permettra  même  que  le  traitement 
„ que  vous  aurez  fait  à Sigifmond,  à fa 
femme  & à fes  enfans , foit  un  jour 
„ rendu  à vous,  à votre  femme  & à vos 
3,  enfans.  Clodomire  auiïi  peu  touché  des 
,,  remontrances  que  des  prédirions  de  faint 
„ Avitus,  lui  répondit:  Voudriez- vous  que 
„ je  laHfafle  une  partie  .de  mes  ennemis 
,,  dans  le  fein  de  mes  Etats,  quand  il  faut 
„ que  j’en  forte  pour  aller  combattre  l’au- 
,,  tre  partie?  Ne  feroit-ce  pas  m’expofor  à 
3,  être  attaqué  où  je  ferai  & où  je  ne  forai 
„.plus?  Le  moyen  le  plus  fur  de  triompher 
>,  de  mes  ennemis,  c’eft  de  mettre  les  uns 
-j,  hors  d’état  de  nuire,  avant  que  de  mar- 
„ cher  contre  les  autres.  Quand  je  ferai 
n débarafle  de  ceux  qui  font  ici,  je  vien- 
» drai  bien  plus  aifément  à bout  de  ceux 
„ qui  font  en  Bourgogne.  Clodomire  don- 
,,  na  donc  ordre  de  tuer  Sigifmond,  la 
3,  femme  de  Sigifmond  & leurs  enfans , & 
n de  jetter  leurs  corps  dans  un  puits,  qui 
„ eft  auprès  de  Coulmiers  ou  de  Coulou- 
„ melle,  lieu  de  la  Cité  d’Orléans.  Dès 
„ que  ces  Princes  infortunés  eurent  été 
r > traités  comme  l’avoient  .été  le  pere,  la 
„ mere  & les  freres  de  Clotilde,  fon  fils 
„ Clodomire  partit  pour  aller  combattre 
» les  Bourguignons.  Ce  Prince  avoit  prié 

fon 


de  la  Monarchie  Françoise,  x^j 
fon  frcre  Thierri  de  venir  à Ton  fecours,  Liv- v-  ' 
& Thierri  qui  ne  fe  foucioit  pas  de  venger Cu*  YlI‘  ' 
la  mort  de  Sigifmond  fon  beau-pere  , avoit 
promis  de  joindre  l’Armée}  ce  qu’il  paroit 
néanmoins  qu’il  ne  fit  pas.  Quoiqu’il  en 
foit,  dès  qu’elle  lut  a{remblée,elle  marcha 
droit  aux  Bourguignons  , & la  bataille  fe.  valef.  ' 
donna  près  de  Véféronce,  lieu  de  la  Cité  Not- Gal1* 
de  Vienne,  & non  éloigné  de  la  Ville  dep‘  6lJ* 
Bclley. 

Godemar  fut  battu  (1)  , mais  Clodo- 
mire  s’avança  fi  loin  en  pourfuivant  les 
fuyards  avec  trop  d’ardeur,  qu’il  fe  trouva 
n’avoir  plus  perfonne  des  fiens  auprès  de 
lui.  Les  Bourguignons,  qui  le  reconnu- 
rent pour  un  des  ennemis, fe  mirent  auffi- 
tôt  la  marque  à laquelle  les  Francs  de-r 
voient  s’entrereconnoître  dans  la  mêlée. 

Quelle  étoit  cette  marque,  & quel  ligne 
tenoit  lieu  pour-lors,ou  de  l’Echarpe  blan- 
che que  les  François  ont  portée  long  tems 
pour  s’entrereconnoître  dans  les  actions  de 

guerre , ou  du  blanc  qu’ils  portent  aujour- 
’hui  pour  cela  fur  le  chapeau  , 'il  feroif 
très-curieux  de  le  favoir , mais  où  l’appren- 
dre ? Reprenons  le  fil  de  la  narration. ,,  Les 
„ Bourguignons  déguifés  en  Francs  crie- 
„ rent  à Clodomire  : Ralliez-vous  à nous, 
u-,  . . • • • • - „ nous 

(t)  Cumquc  pariter  apud  Virontiam,  locum  Urbij  ^ 

Vicnnenfis  conjunâi  fuiilent  , cum  Gondemaro  con- 
fligunr.  Cumque  Gondemarus  cum  exercitu  terga  ver- 
tillec , 8c  Chlodomcris  infequereiur  , & de  fuis  non 
modico  (patio  elongatus  effet,  adimulantes  il! i fignum 
ejus,  danc  ad  eum  voccs  dicentes  : Hue»  hue  convet- 
texe  » tui  çnitn  fumus.  Ibidem. 
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„ nous  fommes  de  vos  gens.  (1)  Ce  Prince 
„ qui  le  crut  , les  joignit,  & il  fut  enve- 
3,  loppé.  Auffi-tôt  les  Bourguignons  lui 
„ coupèrent  lia  tête  , qu’ils  mirent  au  bout 
„ d’une  lance.  Les  Francs  qui  la  recon- 
,,  mirent, au  lieu  de  perdre  courage,  con- 
,,  tinuerent  à pouflèr  les  ennemis,  qu’ils 
„ diffiperent  ; & tout  le  pays  fe  fournit  aux 
„ vainqueurs.  Mais  bientôt  Godemar  qui 
,,  s’étoit  fauvé  de  la  déroute , mit  fur  pied 
„ une  nouvelle  Armée,  avec  laquelle  il 
„ recouvra  le  Royaume  de  fes  peres. 
33  Quant  à la  famille  de  Clodomire,Gon- 
„ tuca  fa  veuve  époufa  le  Roi  Clotaire, 
„ & les  trois  fils  orphelins  qu’il  avoit  lais- 
„ fés,  dont  l’aîné  s’appelloit  Théobald,  le 
,,  puîné  Gonthier , & le  troifiéme  Clo- 

doaldus  ou  Cloud , trouvèrent  un  pere 
3,  dans  la  Reine  Clotilde  leur  ayeule.  El- 
3,  le  les  prit  auprès  d’elle  , dès  qu’ils  eu- 
„ rent  achevé  de  rendre  les  derniers  de^ 
,,  voirs  au  Roi  leur  pere. 

On  voit  par  la  fuite  de  l’Hiftoire,  que 

Partage  de  Clodomire  ne  fut  point  di- 
vifé  pour-lors  entre  fes  freres , comme  l’a 

crû 

(1)  At  ille  credcns  abiit  inruitque  in  medium  ini- 
micorum  fuorum , cujus  amputaium  caput,  fie  conto 
defixum  devant  in  fubiime.  Quod  Franci  cerneutcs 
atque  cognofcentes  Chlodomerem  interfc&um , repa- 
raüs  viiibus , Gondomar um  fugant , Burgundiones  op- 
primunt  , patiiainque  in  fuam  redigunt  poteftatem. 
Nec  mora  Chlotochatius  uxorem  germani  fui  Gcun- 
ïhcucam  nomine  ûbi  1a  inammonium  iociavit.  Filio* 
quoque  ejus  Chrotechiidis  Regina  exaôis  diebus  luc- 
tus  , iecum  recepit  ac  tenait , quorum  unus  Theo- 
doualdusj  aller  Gunthauus,  tertius  Cblodoualdus  vo- 
cabatur.  Godemar  us  iterum  regnum  recepit.  Ibidem. 
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crû  Agathias  mal  inftruit  fur  ce  point-là , Liv.  v* , 
mais  qu’il  continua  de  fubfifter  en  forme  Ch‘  va* 
de  Royaume. 

Agathias  qui  a écrit  fon  Hiftoire  dans  le 
fîecle  même  que  la  bataille  de  Véféronce 
fe  donna,  rapporte  des  particularités  de  la 
mort  de  Clodomire,qtri  méritent  de  trou- 
ver place  ici.  Notre  Auteur  ayant  dit, 
qu’après  la  mort  de  Clovis  , fes  fils  par- 
tagèrent entr’eux  fon  Royaume,  il  ajoute: 

,,  A quelque  tems  de-là  (1)  Clodomire 
» fut  tué  d'un  coup  de  javelot  danslapoi- 
,,  trine , qu’il  reçut  en  combattant  contre 
„ les  Bourguignons, une  des  Nations,  qui, 

» ^ 

(1)  Non  multo  poft  tempore  Chloromerasadverfus 
Burgufiones  exercitum  ducens,  Natio  auiem  hsc  Go- 
thica  eft  per  fe  laboriolà  & bellica  laude  clara,  iniplb 
prxlio  peéius  jaculo  iûus  interiir.  Quo  humi  jaccntc» 
Burgufiones  promiffam  illius  laxarnqnc  comam , St 
ad  Icapuîos  ulque  pertingemcm  conlpicati , confcftim 
intellexerunt  fc  Ducem  noftium  inccrfecifle.  Solemne 
cnim  eft  Francorum  Regibus  nunquam  tondcri  , fcd 
• pueris  intonfi  manent.  Cæfàries  rota  eis  in  hume- 
tos  decenter  propendit.  Anterior  coma  èfronte  di!«i* 
minata  in  utrumque  latus  deflcxa.  Nequevero  quer»> 
admodum  Turcis  Sc  Barbaris  impcxa  eis  lordidaque 
cft  coma  vel  complicadone  indecenter  cirrata  5 fed 
fmigmara  varia  ipfi  fibi  adhibent , drligenterque  cu- 
rant, îdque  velut  infigne  quoddam  , eximiaque  ho- 
1 noris  prærogativa  Regio  generi  apud  eos  tnbuitur. 

I Subdin  enim  orbiculatim  tondentur,  neque  eis  proii- 

xiorcm  comam  aleie  facile  permitijtùr.  Burgufiones 
iraque  prxcifo  Chlotomeris  capite  , cura  illud  copiis 
qux  circum  cum  erant,  oftentaflet  , magnam  ftatim 
j rrcpidationem  confufionemquc  injecerunr  , adeoque 
eis  animi  metu  ceciderunt,  ut  îd  pofterum  bellum 
detre&arent , ôc  viâores  quidem  ex  animi  lui  fcnten- 
tia  , 8c  quibus  oportere  videbatur  conditionibus  & 
i paftis  bello  fe  fc  exfolverunt.  E Francico  exercim 

, qui  fupererant,  in  fua  fc  rcccperunt.  jl&athitu  dt  rt- 

% ius  lit.  ft. 
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*•*»■  v«  j)  à l’exemple  des  Gots,avoient  envahi  le 
Ch‘  VII‘  jj  territoire  de  l’Empire,  & qui  eft  aufiS 
,,  connue  par  fon  inclination  au  travail , 
s,  qualité  rare  parmi  les  Barbares , que  par 
,j  les  faits  d’armes.  Les  ennemis  recon- 
,>  murent  d’abord  aux  cheveux  de  Clodo- 
,,  mire,  qui  lui  flottoient  fur  les  épaules, 

„ que  c’étoit  un  Chef  des  Francs  qui  ve- 
,,  noit  d’être  tué.  Les  Princes  de  la  Mai- 
„ fon  Royalè  de  cette  Nation-là  ne  fe 
„ font  point  couper  les  cheveux  au  fortir 
„ de  l’enfance  , ainfi  que  les  Romains 
„ le  pratiquent.  Au  contraire  ces  Princes 
>,  portent  toute  leur  vie  une  chevelure 
,,  longue  , qu’ils  partagent  fur  le  haut  du 
- „ front  , & qu’ils  laiifent  tomber  enfuite 

,,  fur  les  épaules , ce  qui  leur  donne  bon- 
„ ne  grâce  , d’autant  plus  que  leurs  che- 
„ veux  ne  font  point  crafïeux  ni  mal  pei- 
,,  gnés  comme  le  font  ceux  des  Turco*- 
„ mans  & de  quelques  autres  Barbares,  ni 
trefles  en  forme  de  petites  nattes,  com- 
„ me  le  font  ceux  des  Gots.  Au  contrai- 
re  les  Princes  Francs  ont  grand  foin  de 
leur  tête,  & même  ils  frifent  leurs  che- 
„ veux  par  boucles.  Au  refte  cette  longue 
„ chevelure  eft  parmi  les  Francs  la  mar- 
3,  que  à laquelle  on  reconnoît  les  Princes 
s,  de  la  Maifon  Royale l’on  ne  permet 
„ point  à ceux  qui  n’en  font  pas  iiïiis,  d’en 
3,  porter  une  femblable.  L’ufage  eft  , 

. ,,  que  les  Sujets  portent  tous  les  cheveux 
„ coupés  en  rond , & il  ne  leur  eft  pas 
„ permis  de  les  lailîer  croître  plus  longs. 
„ Les  Bourguignons  après  avoir  mis  la  tê- 
te de  Clodomire  au  haut  d’une  lance, 


Goo 


3? 


» 

« de  là  Monarchie  Françoise.  141 
,,  la  firent  voir  à Tes  troupes,  qui  furent Liv*  v* 
„ tellement  confternées  par  la  mort  de  Ch*  vi1' 
,,  leur  Chef,  qu’elles  ne  voulurent  plus 
,,  s’expofer.  Enfin  leur  découragement 
„ fut  fi  grand  , qu’il  donna  moyen  aux 
5,  Bourguignons  de  fortir  d’embarras,  en  *"  ' ' 
„ terminant  la  guerre  par  une  paix  a van  ta-' 

,,  geufe  , & dont  les  conditions  furent  à- 

peu-près  les  mêmes  que  celles  qu’ils  ju- 
„ gerent  à propos  de  propofer.  Dès  qu’el-; 

,,’le  eut  été  conclue,  les  Francs  évacue- 
„-rent  le  Pays  des  Bourguignons.  ^ ■ 5 
^Suivant  la  Chronique  (1)  de  l’Evêque' 
d’Avanches  la  bataille  de  Véféronce  où 
Clodomire  fut  tué , fe  donna  la  même  an-' 
née  que  Godemar  avoit  été  proclamé  Roi,> 
c’eft-à-dire , en  cinq  cens  vingt-quatre.  •* 

Il  eft  facile  de  concilier  l’oppofition  qui  ■ 
paroît  d’abord  entre  le  récit  de  Grégoire- 
de  Tours  & celui  d’Agathiasyà  caufe  <jue> 
le  premier  dit  que  la  mort  de  Clodomirel 
n’empêcha  point  les  Francs  de  gagner; la- 
bataille  de  Véféronce,  & que  le  fécond 
écrit  que  cette  mort  les  découragea  telle- 
ment , qu'ils  ne  voulurent  plus  s’expofeç.\ 
Grégoire  de  Tours  a entendu  parler  feule- 
ment de  l’aétion  de  guerre,  qui  étoit  en-> 

- gagée  déjà  lorfque  Clodomire  fut  tué;  & 
l’Auteur  Grec  entend  parler  en  général  des 
éyénemens  qui;  arrivèrent  après  la  bataille 
de  Véféronce...  La  mort  de  Clodomire 
/.  • . ’ .v  aura 

(1)  Juflino  & Opilione.  His  Confulibus  Godema- 
rus  contra  Chlodomerera  Regcm  Francorum  Viicron- 
tia  prsdiavit , ibiquc  interfcttus  eft  Chlodomcrcî.  Mat, 

Av,  Chr . Ad  Ann,  514.  . . s : -.«•  ;•  i.  .*•  <».i 
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Lu  v.  aura  fait  dans  fon  Armée  le  même  effet 
Ch.  vu.  gt  ja  mort  je  Gafton  de  Foix  dans  la 
fienne-  La  mort  de  Gafton  n’empêcha 
point  fon  Armée  d’achever  de  gagner  la 
Donnée  bataille  de  Ravenne  j mais  elle  y éteignit 
en*/1  a*  fi  bien  l’audace  & Pefpérance  , que  cette 
Armée  devint  bientôt  femblable  à une  Ar- 
mée vaincue.  La  mort  de  fon  Général  la 
découragea  de  maniéré,  qu’elle  nefongea 
plus  qu’a  fe  retirer. 

Ce  que  dilènt  nos  deux  Hiftoriens  > le 
Latin  lur  le  rétablifiement  de  Godemar, 
& le  Grec  fur  la  paix  faite  entre  les 
Francs  & les  Bourguignons  , n’a  pas  be- 
foin  d’aucune  autre  conciliation  pour  s’ac- 
corder. Godemar  profitant  du  décourage- 
ment où  les  Francs  étoient  tombés  après 
la  mort  de  Clodomire  , aura  recouvré  fes 
Etats,  & les  Francs,  qui  n’efpéroient  plus 
de  l’en  dépouiller , auront  fait  la  paix  avec 
lui.  Il  y a véritablement  dans  Agathias 
une  chofe  que  je  n’entreprendrai  point 
d’accorder  avec  le  récit  de  Grégoire  de 
Tours.  La  voici  : L’Hiftorien  Grec  après 
avoir  parlé  de  la  mort  de  Clodomire  & 
des  fuites  qu’elle  eut , ajoute , que  ce  Prin- 
ce ne  lai  fia  point  (i)  d’enfans,&  qu’après 
fa  mort  Childeberc  & Clotaire  fes  frétés 
partagèrent  fes  Etats  entr’eux.  Il  eft  cer- 
tain par  le  témoignage  de  tous  nos  Hifto- 
riens , que  Clodomire  laifla , comme  nous 
l’avons  déjà  vû,  trois  fils,  & que  ce  ne 

fut 

(i)  Csefo  i ta  que  Clotomero  , ftaiim  fratres  ipfius, 
neque  enim  adhuc  uüos  libcros  fufceperat , tcgaum  il- 
Lus  m.cx  fc  lune  partit!.  *Agatb.  /.  fr. 
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fut  qu’après  s’être  défait  de  ces  enfans,  que  Llr<  v- 
les  freres  de  Clodomire  partagèrent  en-CH,V11' 
tr’eux  Ton  Royaume.  Ce  qui  peut  avoir 
trompé  Agathias , c’cft  qu’il  y eut  peu  de 
tems  entre  Ja  mort  de  Clodomire  & celle 
-de  fes  enfans  j & qu’auffi-tôt  après  leur 
mort  Childebert  & Clotaire  s’appropriè- 
rent les  Etats  de  Clodomire , & les  parta- 
gèrent entr’eux.  Comme  on  va  le  voir, 
il  y aura  eu  à peine  un  an  entre  la  mort . 
de  Clodomire  & l’occupation  de  fes  Etats  ' 
par  fes  freres.  Or  deux  événemens  arri- 
vés fi  près  l’un  de  l’autre , paroiflfent  fe 
toucher  à des  étrangers,  qui  cinquante  ans 
aptes  ont  à en  parler  en  général,  & com- 
me on  l’a  dit  par  occafion. 


CHAPITRE  VIII.  r ’ 

; * * r î ‘ 

*,  * ’ / r r t , 

Mèurtre  des  jils  de  Clodomire , & quelques 
autres  évenemens  arrivés  entre  les  deux 
guerres  des  enfans  de  Cio  vif  contre  les 
Bourguignons.  De  la  fécondé  de  ces  deux 
guerres.  Hiftoire  de  Mander is  ,,  & celle 
de  deux  "Romains  faits  efclaves  par  lesFrancs ., 

Mort  de  Thierri , <&  Conquête  de  la  Bourgo- 
gne par  fes  freres  &par  fin  fils  Tbeodebert, 

* • • > . 

/"\N  ne  trouve  point  dans  Grégoire  decH.  vnr| 
^ Tours  quelle  fut  précifément  l’année 
dans  laquelle  les  freres  de  Clodomire  fe  dé- 
firent de  fes  enfans  ; mais  cet  Auteur  don- 
ne à connoître  par  les  circonftances  de  fa 
narration  , que  l'évenement  tragique  dont 

il 
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Uv.  V-  ji  eft  queftion , doit  être  arrivé  tout  au  plus 
H‘  U‘  tard  en  l’année  cinq  cens  trente.  ■ Il  dit 
que  Théobalde  (r)  l’aîné  : dès  fils  de  Clo- 
domire  avoit  dix  ans , & que  Gonthier  le 
fécond  de  ces  fils  avoit  fept  ans,  Iorfque 
l’un  & l’autre  furent  égorgés  en  un  mê- 
me jour.  Il  faut  donc  que  Gonthier  fût 
né  au  plus  tard  en  cinq  cens  vingt-trois. 
En  voici  la  raifon.  Il  avoit  un  frere  fort 
cadet,  Clodoaldus;,  né,  comme  le  dit  po- 
Hift.  LibXlt;ivement:  Grégoire  dé  Tours  ',  avant  la 
3.  cap.  6.  mort  de  Clodomire  , arrivée  cependant  dès 
l’année  cinq  cens  vingt-quatre.  Âinfi  Gon- 
thier ayant  été  tué-à  feprans,  il  faut  qu’il 
aiti  été-  tué  tout  au1  plus: tard  en  cinq -cens 
trente.  : **>  s.'!;  • 

Il  eft  vrai  qu’à  s’en  rapporter  à l’ordre 
dans  lequel  Grégoire  de  Tours 'raconte'  lés 
évenemens  qu’il  écrit,  l’évenemenf  dont 
nous  rècHerchons  la  datte,  ne  feroit  arrivé 
qu’après  cinq  cens  trente-^  trois.  Notre 
Hiftorièn  avant  que  de  le  narrer,  parle  de 
Fînftallation  d’un  Evêque  de  Tours  êlû 
feulement  cette  année-là.  Mais  on  fait 
bien  que  l’Hiftorien  Ëccléfiaftique  des 
Francs  • n^a  pas  toujours  fuivi  l’ofare  des 
tems  ; & Dom  Thierri  Ruinart  s’eft: 4 fi 
peu  affujetti , dans  la  queftion  dont  il  s’a- 
git ici  , à fuivre  la  Chronologie  que  Gré- 
goire de  Tours  femble  fuppofer,que  notre 
^ : favant 

(1)  Quorum  unus  erat  decem  annorum,  alius  vero 
îcptennis.  Tertium  vero  Chlodoaldum  comprehcn- 
dcre  non  potuerunt , quia  per  auxiüum  virorum  for- 
tium  liberatus  eft.  Gr,  Tur.  Hifl.  lib,  tert.  cap.  dit. 

tdave.  . " * “ - ' 
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favant  Bénédictin  place  dans  fcs  Annales 
des  Francs  le  meurtre  des  enfans  de  Clo- 
domire  fur  l’année  cinq  cens  vingt-iix.  J’a- 
dopte ce  féntiment  d’autant  plus  volontiers, 
qu’il  doit  y avoir  eu  très-peu  d’intervalle 
entre  la  mort  de  Clodomire  & celle  de  fes 
fils,  puifqu’Agathias  a crû,  comme  nous 
l’avons  rapporté , que  ce  Prince  étoit  mort 
fans  enfans. 

..  Suivant  l’apparence,  le  meurtre  des  en- 
fans de  Clodomire  fut  commis  lorfque  la 
Reine  Clotilde , qui  certainement  fe  trou- 
va pour  lors  dans  Paris,  étoit  encore  en 
cette  Ville  , où  la  mort  de  Clodomire  Pa- 
voit  engagée  à venir,  & à y faire  quelque 
fejour.  Le  projet  de  ce  meurtre  aura  été 
formé  peu  de  tems  après  la  mort  de  Clo- 
domire tué  en  cinq  cens  vingt-quatre,  ôc 
il  aura  été  l’une  des  caufes  qui  auront  por- 
té Childcbert  & Clotaire  à faire  avec  le 
nouveau  Roi  des  Bourguignons  une  paix 
fi  avantageufe  pour  lui.  Rapportons  enfin 
ce  que  dit  Grégoire  de  Tours  fur  ce  tra- 
gique événement  que  tous  les  bons  Fran- 
. çois  fouhaiteroient  de  ne  point  lire  dans 
notre  Hiitoire  , à laquelle  il  ne  fait  pas 
plus  d’honneur,  que  le  maiTaere  de  la  Saint 
Barthelemi.  Il  vaudroic  mieux  qu’il  y eût 
dix  victoires  de  moins  dans  nos  Faites,  ÔC 
que  ces  deux  évenemens  n’y  fuiïent  pas. 

,,  Dans  un  tems  que  la  Reine  Clotilde 
,,  (1)  faifoit  quelque  féjour  à Paris,  Chil- 

„ debcrt 

(1)  Dum  autera  Chtotcchiidis  Rcgina  Parifiis  ma- 
rarctur  > videos  Childcbcitiu  quod  uiaict  lua  filin 

Chic* 

_ Tome  lit.  G 


Liv.  V. 
ch.  viir. 
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£IV-  J,-  „ debcrt  obfervant.  qu’elle  avoit  une  gran- 
’ „ de  prédilection  pour  les  fils  de  Clodo- 
„ mire , il  craignit  que  la  tendrefle  qu’elle 
,,  fentoit  pour  eux,  11e  l’induilît  à lesmet- 
„ tre  inceflamment  en  pleine  pofîèfîion 
,,  des  Etats  compris  dans  le  Partage  de 
„ leur  pcre.  Il  envoya  donc  des  perfon- 
„ nés  affidées  à Clotaire  Ion  frere,  pour 
,,  lui  repréfenter  que  certainement  leur 
,,  mere  feroit  regner  les  enfans  deleur  fre- 
„ re  qu'elle  élevoit  auprès  d’elle,  & pour 
„ l’engager  à fe  rendre  inceflamment  à 
„ Paris,  afin  quffis  y pufîeht  délibérer  en- 
„ fèmble  fur  leurs  interets,  communs,  & 

„ réfoudre  s’il  ne  leur  convenoit  pas  de 
„ réduire  leurs  neveux  à la  condition  de 
„ Sujets, en  leur  coupant  les  cheveux,  & 
„ s’il  ne  leur  conviendrait  pas  encore 
5,  mieux , dans  le  deflem  où  ils  étoient  de 
„ s’approprier  le  Royaume  de  leur  frere, 
3,  de  fe  défaire  par  le  fer  de  fes  enfans.  La 
3,  propofition  ne  Childebert  fut  bien  re- 
3,  çiië  de  Clotaire , qui  fe  rendit  à Paris. 
„ Quelques  jours  après  les  deux  freres  fi- 
„ rent  courir  le  bruit  que  lç  fujet  de'  leur 
* ,,  entrevue  étoit  le  projet  de  faire  procla- 

-,  mer  Rois  les  trois  Princes- leurs  neveux; 

» & 

• . * . . , • 

Chlodomeris,  quos  fupra  memoravimus , unico  affcâu 
diiigcret  , &.  metuens  ne.  favente  Regiiia,  admiue- 
rentur  in  regnum,  mifit  clam  ad  fratrem  luum  Chlb- 
thaiiuin  diccns  : Mater  noflra  filios  fratris-  noftri  (c- 
cum  ictinet,  & vuit  cis  regnum  darc.  Debes  vcloci- 
ter  adefle'Parifms,  & habito  communi  confilio , per- 
Ujctari  oportet  quid  de  his-fieri  debeat  : utrum  inci- 
fa  cæfarie  ut  reliqua  plcfcs  habcamur,  an  ccrtc  his  ic- 
tcrfe&is  regnum  germani  noftii  inter  nofinciipfos  X- 
‘qualuate  habita  dividatur.  lbidtm.  - \ • 
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„ & même  ils  envoyèrent  les  demander  àL,v*  v* 

„ Clotilde  , pour  les  faire  élever  fur  le  CH‘  Vin* 
„ Pavois.  La  Reine  qui  ne  favoit  rien  de 
„ la  mauvaife  intention  de  Childebert  & 

„ de  Clotaire,  fit  venir  dans  (on  apparte- 
,,  ment  les  fils  de'  Clodomire  , & après 
,,  avoir  eu  l’attention  de  les  faire  man- 
,,  g;er,elle  leur  dit  en  les  embrafïant  : Si 
,,  je  puis  vous  voir  aflîs  fur  le  Thrônç 
„ de  votre  pere,  j’oublierai  que  j’ai  per- 
„ du  ce  cher  fils.  Auflfi-tôt  elle  les  en- 
3,  voya  aux  Rois  leurs  oncles.  Les  trois 
„ jeunes  Princes  furent  à peine  entrés 
,,  dans  le  Palais , qu’on  les  renferma  dans 
„ une  chambre,  & qu’on  s’aflura  de  leurs 
,,  Gouverneurs  & du  refte  de  leur  fuite, 

,,  qu’on  fit  palier  dans  une  autre.  Quand 
„ Childebert  & Clotaire  fe  virent  les  maî- 
„ très  ablolus  de  la  deftinée  de  leurs  ne- 
„ veux, ils  firent  porter  à Clotilde  par  Ar- 
3,  cadius  Sénateur  de  la  Cité  de  l’Auver- 
„ gne,  une  paire  de  cifeaux  une  épée 
3>  nue.  Ce  sénateur,  fuivant  fa  commis- 
„ fion , âit  à la  Reine  en  lui  préfentant 

les  cifeaux  & l’épée  " : Ps  inceiïe  , vos 
„ fils  remettent  à votre  décifion  le  fort  des 
„ enfans  de  Clodomire.  Voulez-vous  qu’on 
„ les  lailïe  vivre  après  leur  avoir  coupé  les 
„ cheveux  , ou  aimez-vous  mieux  qu’on 
„ les  fade  mourir?  (1)  Sainte  Clotilde 

„ fut 

(1)  At  ilia  exterrita  nuntio  & nimium  fclle  com- 
mota , praccipue  cum  cerneret  gladium  evaginatum  5c 
y forcipcm , amarirudinc  prseventa  ignorans  in  iplo  do- 
Joie  quod  diceret , ait  fimplicitct  : latins  cnim  milii 


Digitized  by  Google 


148  Histoire  Critique 

fat  faifie  d’horreur  à ce  me  ffage , auquel 
CM*  •„  elle  ne  s’attendoit  en  aucune  maniéré, 
„ &c  la  vue  de  l’épée  nuë  & des  cifeaux 
,,  la  mirent  hors  d’elle- même.  Elle  ré- 
„ pondit  donc  dans  un  premier  mouve* 
„ ment  qui  ne  lui  laiffoit  pas  l’ufage  de 
„ laRaifon,  6c  quil’empêchoitd’apperce- 
„ voir  les  conféquences  des  paroles  qui  lui 
„ échappoient.  J’aime  mieux  voir  mes 
3,  petits-fils  poignardés  que  de  les  voir  ton- 
3,  dus  &c  déchus  de  la  Couronne.  Qu’ils 
3,  meurent  ou  qu’ils  régnent.  Arcadius 
3,  au  lieu  de  faire  réflexion  que  Je  dis- 
3,  cours  de  la  Reine  étoit  l’effet  d’un  pre- 
3,  mier  tranfport,  & avant  que  d’attendre 
3,  qu’elle  fût  en  état  de  peniêr  à ce  qu’elle 
3,  avoit  à répondre,  vint  au  plus  vîte  dire  à 
3,  ceux  qui  l’employoient  : Vous  pouvez 
3,  maintenant  confommer  votre  ouvrage 
3,  avec  l’aveu  de  votre  mere.  Voici  fa  ré- 
3,  ponfe,&  il  la  leur  rendit  mot  pour  mot. 
„ Aufli-tôt  Clotaire  faifit  par  le  bras  l’ainé 
3,  des  trois  freres,  & l’ayant  jetté  par  ter- 
„ re,  il  lé  tua  d’un  coup  d’épée  dans  la 
p,  poitrine.  Le  cadet  du  Prince  mort  fe 
3,  jetta  incontinent  aux  pieds  de  Childe- 
„ dcbert , & (errant  entre  fcs  bras  les  ge- 
5,  noux  de  fon  oncle,  il  lui  dit  en  pleù- 
„ rant  : < Mon  pere , mon  pere  , ayez  pi* 
„ tié  de  moi,  &c  ne  me  laiffez  pas  tuer 
„ comme  mon  frété.  Childcbert  fut  at- 
. ' p,  tendri 

eft  , fi  ad  regnum  non  erigunturi  mortuos  eos  vidcre 
quam  tonfos.  At  ille  parum  admirons  doloreni  ejus. 
ne c (autans  quid  deinceps  plenius  pcnratlarctj  5c c. 
Ibidem, 
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„ tendri  véritablement , & ayant  lui-mê-  V- 
„ me  les  larmes  aux  yeux , il  dit  à Clotai-  H‘ 

3,  re  : Mon  cher  frere , air  nom  de  Dieu, 

3?  accordez-moi  la  vie  de  cet  enfant  j je 
3,  confens  à tout  moyennant  - cela  ; mais 
,3  ne  le  tuons  pas.  La  fureur  de  Clotaire 
3,  étoit  fi  grande  , que  loin  de  fe  laiffer 
,3  toucher , il  répliqua  au  Roi  Childebert  : 

3,  écamez  de  vous  cet  enfant  3 ou  je  vais 
,,  vous  percer  lui  & vous  d’un  feul  coup. 

3,  C’eft  vous  qui  avez  lié  la  partie  5 & vous 
3,  voulez  la  rompre  , quand  elle  n’eft  en- 
,,  core  jouée  qu’à  moitié  ? A ces  mots 
3,  Childebert  fe  dégagea  des  bras  de  fon 
3,  neveu,  qu’il  pou  (Ta  même  à Clotaire, 

,,  comme  pour  lui  dire?:  Vous  êtes  le 
maître  d’en  ufer  ainfi  ' qu’il  vous  plaira. 

,,  Clotaire  faifit  cet  enfant, qui  eut  la  mê- 
„ me  deftinée  què  fon  frere  aîné.  On 
„ égorgea  enfuite  les  Gouverneurs  des  fils 
3,  de  Clodomire,  & la  plupart  de  ceux 
,,  qui  étoient  venus  à la  fuite  de  ces  Prin-- 
,,  ces  infortunés.  Dès  que  la  Tragédie 
,,  fut  terminée,  Clotaire  monta  à cheval, 

,,  & fortit  de  Paris,  fe  mettant  peu  en 
,,  peine  de  tout  ce  qu’on  y diroitdu  meur- 
„ tre  de  fes  neveux.  Pour  Childebert,  il 
,,  fe  renferma  dans  un  Palais  qu’il  avoic 
„ aux  portes  de  la  Ville.  La  Reine  CIo- 
3,  tilde,  fit  mettre  les  corps  de  fes  deux  pe- 
„ tits-fils  dans  un  même  cercueil  ; & fui- 
„ vie  d’un  Convoi  nombreux, elle  lescon- 
,,  duifit  elle-même  à la  Bafilique  de  Saint 
,,  Pierre,  où  ils  furent  inhumés.  L’aîné 
,,  de  ces  Princes  avait  dix  ans  , & fon 
„ cadet  en  avoit  fept.  Quant  àClodoal- 
. G } „ dus 
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CH  * vin  ” dus  le  troi{îéme  des  fiIs  de  Clodoraire, 
» il  ne  périr  pas  dans  cette  cataftrophe, 
,j  mais  il  fut  fauvé  par  des  perfonnes  qui 
,,  eurent  affez.  de  courage,  pour  l’enlever 
,,  du  Palais  de  Childebert.  Dans  la  fuite 
,,  Clodoaldus  ouvrant  les  yeux,  renonça 
,,  au  fiecle  ÿ & après  s’être  coupé  les  che* 
,,  veux  de  fa  propre  main , il  entra  dans 
„ l’état  Eccléfiaftique.où  il  eft  mQffc'Prê- 
„ tre  du  Seigneur,  & en  odeur  dé  fain- 
,,  teté.  C’eft  la  même  perfonne  qui  eft 
„ connue  préfentement  & honorée  fous 
,,  le  nom  de  Saint  Cloud”.  Grégoire  de 
Tours  (i)  reprend  la  parole. 

„ Childebert  & Clotaire  partagèrent 
!»  auftitôt  entre  eux  par  égale  portion , les 
„ Etats  qui  avoient  apartenu  à Clodomi- 
„ re.  Quant  à la  Reine  Clotilde , elle 
,,  continua  depuis  ce  malheur  à vivre  d’u- 
„ ne  maniéré  qui  lui  attirait  un  refpèéfc 
„ fincere  de  tout  le  monde.  Il  n’y  avoit 
„ gueres  de  jour  qu’elle  ne  fît  quelque  au* 

,,  mône.  Elle  pafïoit  la  nuit  en  prières,^ 
,,  & on  vivoit  dans  ion  Palais  avec  une 
,>  fageiïè  & une  modeftie  exemplaire.  En 

„ un 

fi)  Hi  quoque  regnum  Chlodomcris  inter  fe  æqua 
lance  divifèrunr.  Cluotechildis  vero  Regina  ta’em  ie 
tanrnmque  eshibuir,  nt  ab  omnibus  honoraretur.  As* 
lidua  in  eleemoiynis  , pernox  in  vigiliis,  in  caftitate 
arque  omni  honeftate  uuram  fe  ièmpcr  exhibait , pr«E* 
dia  Ecclefiis  , Monaftetiis  vel  quibufcntnque  locis 
fanftis  neceftària  providit  , larga  & prôna  voJuntate 
diftribtiit  , ut  putaretur  eo  rempote  non  Regina  fed 
propria  Dei  ancilla  ipû  (èdulo  deftrvire  ; quain  non 
iegnum  fîiiorum  , non  ambitio  farculi , nec  facultas 
extulit  ad  ruinant , fed  humilitas  evexit  ad  gratiano. 
ibidem.  -*  ± 
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de  la  Monarchie  Françoise,  ifi 
jj  un  grand  nombre  d’occa  fions  elle  don-  ^tv-  X* 
na  des  fonds  de  fon  domaine  à des  E-  n*  ** 
33  glifes  & à des  Motjafteres  qui  avoienc 
33  befoin  d’être  dotés.  Dans  de.fembla- 
„ blés  occafions  Clotilde  fe  défaifoit  ii  vq- 
33  Iontiers  de  lès  Forêts  & .de  fes  Mérai- 
>3  ries,  qu’on  auroit  crû  plutôt  qu’elle  ne 
33  faifoit  que  remettre  aux  Eglifes  enrichies 
3,  par  fes  dons,  des  biens  dont  elle  écoit 
3,  Cenfierey  que  de  penfer  que  ce  fût  en  fe 
3,  dépouillant  des  biens  dont  la  propriété 
33  lui  appartenoit,  qu’elle  fît  de  h grandes 
,3  largefles.  Àinfi  fa  grandeur , au  lieu 
33  d’être  un  obftacle  à fon  falut , fervit  à 
,,  fa  fanétification  Cette  grande  Reine 
furvêcut  environ  vingt  ans  au  malheur  de 
fes  petits-fils , puifqu’elle  ne  mourut  qu’en  Ann.  . 
cinq  cens  quarante  cinq.  Je  reprens  le  fil  RuinâIt* 
de  l’Hiftoire. 

La  mort  de  Théodoric  Roi  des  Odro- 
gots  arrivée  en  cinq  cens  vingt-lïx, ébran- 
la un  peu  la  puiffance  de  cette  Nation  qui, 
comme  nous  l’avons  vû,s’étoit  aliiee  avec 
les  Bourguignons  durant  leur  derniere  guer-  En  124. 
re  contre  les  Francs.  Nous  parlerons  ail- 
leurs du  partage  des  Etats  que  ce  Prince 
avoit  gouvernés  jufqu’à  la  mort. . Néan- 
moins, foit  que  les  Oftrogots  ne  lailfalïent 
point  d’être  encore  redoutables , bien  qu’ils 
eulfent  perdu  Théodoric  , loit  que  les 
Rois  Francs  ne  fulfent  point  en  une  as-  • 
fez.  bonne  intelligence  pour  faire  une  gran- 
de entreprife  de  concert  , ils  ne  recom- 
mencèrent la  guerre  contre  les  Bourgui- 
gnons que  vers  l’année  cinq  cens  trente- 
deux,  & huit  ans  après  la.  derniere  paix, 
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3:  Mon  fentiment  eft  fondé  fur  la  Chronr- 
1 ' que  de  l’Evêque  d’Avanches  qui  a écrit, 
dans  Je  fixiéme  fiécle,  & dans  une  Cité 
quijufqu’à  la  fin  de  la  Monarchie  des  Bour- 
guignons, a toujours  été  fous  leur  domi- 
nation. Cet  Auteur  après  avoir  raconté  le- 
rétablilïement  de  Godem'ar  fur  l’année  cinq 
cens  vingt-quatre,  ne  parle  plus  des  Francs 
& des  Bourguignons  jufqu’à  ce  qu’il  foie 
arrivé  à l’année  cinq  cens  trente- quatre 
(i)  11  dit  alors,  que  cette  année-là  Chil- 
debert,  Clotaire  & Théodebert  Rois  des 
Francs,  s?emparerent  de  la  Bourgogne, & 
qu’après  avoir  obligé  Godemar  Roi  de  ce 
Pays,  à fe  fauvér,  ils  le  partagèrent  entre 
eux.  Mais  comme  le  Roi  Thierri  pere  de 
Théodebert,  & mort  en  cinq  cens  trente- 
trois,  vivoit  encore  lorfque  Chiidebert  & 
Cloraire  commencèrent  leur  fécondé  guer- 
re contre  les  Bourguignons,  & qu’il  eut 
même  le  loifir  de  faire  quelques  expedi» 
tions  après  qu’elle  eut  commencé  & pen- 
dant qu’elle  duroit  encore  j je  crois  que 
cette  leconde  guerre  fut  commencée  dès 
cinq  cens  trente-deux  , bien  qu’elle  n’ait 
été  terminée  qu’en  cinq  cens  trente- qua-\ 
tre. 

Quel  fut  en  cinq  cens  trente -deux  le 
fujet  de  la  rupture  de  la  paix  que  les  Francs 
& les  Bourguignons  avoient  faite  en  cinq 
eens  vingt-quatre?  Je  l’ignore.  On  peut 

croire 

( 0 Pauli  no  juniore  Confùle  , Reges  Francorun* 
Ghildcbcnus,  Clotarius  & Theodebertus  Burgundiam 
obiinuerunc,  & fugato  Godemaro  Rege,  regnutn  ip » 
fins  diviferunu  Ma*.  AxtnU  Chu  ad  ann. 


' ©s  LA  Monarchie  Française,  ift 
Croire  que  le  motif  qui  fit  entrer  de  nou-  Ltv-  v- 
veau  les  fils  de  Clovis  à main  armée  en  Ch‘  w ' 
Bourgogne  , fut  uniquement  le  défir  de 
s’emparer  d’un  pays  qui  étoit  autant  à leur 
bienicance  que  celui-là.  Du  moins  trou- 
ve-t-on dans  Procope  de  quoi  appuyer  ce 
fentiment.  Notre  Hiftorien  rapporte  que 
peu  d’années  après  la  conquête  de  la  Bour- 
gogne, un  Miniftre  de  i’Empcreur  Jufti- 
nien  dit  aux  Oftrogots  j à qui  les  Francs 
propofoient  alors  une  alTociation  entre  les 
deux  Peuples  (i).  „ Les  Francs  fe  van- 
„ tent  d’être  fideles  à leurs  engagemens, 

„ mais  fans  rappeller  ici  la  maniéré  dont 
„ ils  ont  gardé  la  foi  des  Traités  qu’ils  a* 

„ voient  faits  avec  les  Turingiens  & les 
3,  Bourguignons,  je  me  contenterai  de  di- 
3,  re  que  vous  ne  fauriez  avoir  oublié  com- 
„ ment  ils  ont  obfêrvé  les  conventions 
3,  qu’ils  avoient  faites  avec  vous.  * 

Voyons  d’abord  ce  qui  fe  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  concernant  la  fécondé 
guerre  .des  enfans  de  Clovis  contre  les 
Bourguignons  , après  avoir  obfervé  ftean- 
moins  que  cet  Hiftorien  n’a  point  fqivi 
l’ordre  des  terns  en  rapportant  les  évet^e- 
mens.  Par  exemple  nous  avons  vu -que  le 
meurtre  des  enfans  de  Clodomire  ne  fau- 
roit  jamais  être  arrivé  plus  tard  qu’en  cinq 
cens  trente  , & on  vient  de  voir  par  la 
Chronique  de  l’Evêque  d’Avanches  que  les: 

Rois 

(r)  Fidem  autem  quam  ifti  Barbari  omnibus  (crva- 
te  lê  gletiantur  , polt  Thoringos  & Burgundiones  i» 
vos  quoque  fbcios-  fuos  > quam  ccrra  fie  dcdaramuu. 

JPi tectdc  tell . G et  h,  c,  28.  • • • 
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Ch*  vm  francs  conquirent  la  Bourgogne  en 
'cinq  cens  trente -quatre.  Grégoire  de 
Tours  cependant  rapporte  dès  l'onzième 
Chapitre  de  fon  troiliéme  Livre  la  conquê- 
te de  la  Bourgogne  , & ce  n’eft  que  dans 
le  dix  huiciéme  Chapitre  du  même  Livre 
qu’il  raconte  le  meurtre  des  enfans  deClo- 
domire.  Audi  , comme  je  l’ai  dit  plus 
d’une  fois,  nos  meilleurs  Annaliftes  mo- 
dernes fe  font  bien  donné  de  garde  de  fe 
conformer,  toujours  à l’ordre  dans  lequel 
Grégoire  de  Tours  narre  les  évenemens 
dont  il  n’enfeigne  .point  la  datte. 

Le  Leéteur  fe  fouviendra  bien  que  c’eft 
en  finiflant  le  dixième  Chapitre  du  troifié- 
me  Livre  de  fon  Hiftoire  que  Grégoire  de 
Tours  dit  que  Godemar  recouvra  Ion  Ro- 
yaume en  cinq  cens  vingt-quatre.  Voici 
ce  qu’on  trouve  dans  l’onzième  Chapitre 
du  même  Livre,  & immédiatement  après 
le  récit  de  l’expédition  que  Childebert  fit 
dans  les  Efpagnes  en  cinq  cens  trente  ain- 
fi  que  nous  l’avons  expofé. 

„ A quelque  tems  ae-là,  Childebert  (i). 
3,  & Clotaire  fe  préparèrent  à envahir  le 
3,  Pays  des  Bourguignons.  Thierri  auquel 

3>  ils 

fi)  Poft  h jc  Chlothacharius  & Childcbertus  Bur- 
gundias  pctci  e deltinanc , convocaïufquc  Thcodoricus 
m folario  eorum  ire  noluit.  Franci  aucem  quiadeum 
adfpicicbant  dixerunr  : Si  cum  fratribus  mis  in  Bur- 
gundiam  ire  delpexcris  . te  relinquimus  > & illos  la- 
tin tequi  praroptanuis.  At  ille  infidèles  cos  exiftimans, 
ad  Arvernos.  ait  inc  fequnnhii.  ...  Chlothacharius 
veto  &i  Childcbertus  in  Burgundiatn  dirigunt  ■ Augus* 
todnnu.v.qtie  oblldente-  cuntiafii  fugatot  Godomato  » 
Bur^undiam  occupa  venint.  Gr.  Tut.  bijl.  Ht.  3.  csp. 

mmüuntt. 
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. DE  LA  .MoNfRCglB  JpRANÇOJSE.  ïfy 
, » ils  avoienc  propofé  de  joindre  fes  armes  Liv.  V. 

x>  aux  leurs,  le  refufa  cette  fois-là  ; ce  quiCH‘  VlIIt 
, - w déplut  beaucoup  aux  francs  qui  le  re- 
» connoifloient  pour  Roi.  Us  en  vinrent 
x>  meme  jufqu’à  lui  dire  : Si  vous  ne  vou- 
» lez  point  être  de  l’entreprife  à laquelle 
jj  vos  frères  vont  marcher  , nous  vous 
aj  abandonnerons  pour  nous  donner  à ces 
a,  Princes.  Thierri  qui  regardoit  les  Auver- 
0,  gnats  comme  de  mauvais  Sujets,  depuis 
» ce  qu’ils  avoient  fait  durant  fa  derniere  *• 

>3  campagne  en.Turinge,  dit  aux  Francs, 
iy( domiciliés  dans  fon  Partage  , fuivez- 
,,  moi  & je  vous  mènerai  dans  un  Pays  où 
il  ne  tiendra  qu’à  vous  de  faire  un  riche 
„ butin  en  beftiaux  , en  efclaves,  en  vê- 
9,  temens  , ôc  en  argent  comptant.  Je 
9,  ne  vous  demande  qu’une  choie  c’eit 
,3  d’attendre  tranquilement  dans  vos  fo- 
yers  , que  mes  freres  foient  entrés  en 
campagne.  Les  Francs  Sujets  de  Thier- 
ri  furent  gagnés  par  fes  promeffes , & 

„ ils  s’engagèrent  à ne  faire  que  fa  volon- 
•3,  té,  d’autant  plus  qu’il  les  alïuroit  encore 
-a,  qu’il  leur  feroit  permis  d’emmener  chez; 
eux  les  efclaves  qu’ils  feroient  , & d’y 
tranfporter  aufli.  le  bétail  j en  un  mot 
" tout  le  butin  qu’ils  pourroient  raraalfer. 

.9,  Voilà  donc  Childebert  de  Clotaire  qui 
3,  fe  mettent  en  campagne  & qui  entrent 
9,  en. Bourgogne.  Us  y firent  le  héged’Au- 
■ryj  tun  & enfin  après  avoir  réduit  Godemar  ' 
,,  à fe  fauver  , ils  le  rendirent  maîtres  de 
.0,  tout  fon  Royaume”.  On  voit  bien  que  v 
-c’eft  par  anticipation  que  Grégoire  de 
Tours-dit'içi  > .que  .Childebert  Clotaire 
....  G 6 fou- 


Digitized  by  Google 


i<;6  Histoire  Criti È 
Lit.  v.  fournirent  enfin  toute  la  Bourgogne.  IB 
Ch.  viii.  efl.  certain  par  ja  Chronique  de  l’Evêque 
d’Avanches  , que  les  Bourguignons  ne  fu- 
rent fournis  que  longtems  après  le  com- 
mencement  de  la  guerre,  & même  qu’ils 
ne  furent  fubjugués  qu’après  la  mort  de 
Thierri  arrivée  vers  cinq  cens  trente-qua- 
tre. Mais  Grégoire  de  Tours  s’eft  hâté 
de  rapporter  la  conclufion  de  la  guerre  y 
afin  de  n’avoir  plus  à en  parler  & de  pou- 
voir raconter  enfuite  fans  interruption  tout 
ce  qu’il  avoit  à dire  concernant  ce  que  fit 
le  Roi  Thierri  tandis  qu’elle  duroit.  En 
effet , notre  Hiftorien  ne  parle  plus  de  la 
conquête  de  la  Bourgogne  dans  le  relie  de 
fes  Annales.  Tite-Live,  j’en  tombe  d’ac- 
cord , en  aurait  ufé  autrement  ; mais  on 
connoit  Grégoire  de  Tours  qui , dans  cet- 
te occafion  comme  dans  bien  d’autres,  a 
fait  l’acce (foire  du  principal,  & de  l'accès- 
foire  le  principal,  parce  que  cet  âccelfoire 
regardoit  l’Auvergne  fa  patrie.  Néanmoins^ 
avant  que  de  rapporter  ce  que  nous  favons 
d’ailleurs  touchant  la  conquête  de  la  Bour- 
gogne : voyons  ce  que  fit  Thierri  en  Auver- 
gne & ailleurs,  pendant  la  première  cam- 
pagne de  la  guerre  que  fes  freresavoient  por- 
tée dans  la  Bourgogne.  Les  faits  que  nous 
Valions  déduire  à cette  occafion  paraîtront  en 
quelque  forte  étrangers  à l’Hiftoire  de  la 
- conquête  de  la  Bourgogne  , dont  il  s’agk 
dans  ce  Chapitre;  mais  d’un  autre  côté,  ik 
font  très-propres  à donner  l’idée  delà  ma- 
: niere  dont  les  Rois  Francs  fe  conduifoiçat 
* les  uns  à l’égard  des  autres,  & principale- 
ment à faire  voir  combien  il  eft  faux  que  les 

Ro- 
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de  la  Monarchie  Françoise,  fff 
Ronums  des  Gaules  fuffent  alors  réduits  à LivV  w T 
une  condition  approchante  de  l’efclavage.  Ch*  vuf' 
'-•(*)  Grégoire  de  Tours, immédiatement 
après  le  paffage  que  nous  venons  de  trans- 
crire , ajoute  ce  qui  fuit  : ,,  Thierri  tint 
*>  parole  aux  Francs  fes  Sujets , & s'étant' 

,,  mis  à leur  tête  il  les  conduifitdansl’Au-< 

*»  vergne  qu’ils  fâccagerent  comme  ils  au- 
,,  roient  pu  faire  un  paysennemi.  Arcadius 
>1  qui  étoit  la  première  caufe  du  malheur  i 
» parce  que  deux  ans  auparavant  il  avoir 
» appellé  Childebert  dans  cette  contrée  y 
fe  fauva  à Bourges  qui  pour  lors  étoit  du 
Partage  de  ce  Prince.  Placidina  mere 
d’Arcadius,  & Akima  tante  de  ce  Séna- 
teur , furent  arrêtées  à Cahors  & con- 
damnées  à l’exil , & à la  eonfifeation  de 
leurs  biens.  Cependant  Thierri  s’ap- 
procha de  Clermont  , dont  Quintianus 
ou  Saint  Quintien  étoit  pour  lors  £vê-i 
que,  & il  vint  fe  loger  dans  un  village, 
voilin  des  Fauxbourgs.  Durant  ce  cam- 
pement fes  troupes  coururent  tout  le 
„ pays  où  elles  firent,  des  maux  infinis. 

Quand  les  Francs  fujets  de  Thierri  fu- 
rent aflfez  gorgés  de' butin  , il  fortit  de 
l’Auvergne,  emmenant- avec  lui  les  Ci? 
toyens  les  plus  capables  de  remuer.  Il 
„ y lai  (Ta  pour  Commandant  un  de  fes  pa- 
yr  rens  nommé  Sigivaldus  qui  continua  de 
„ maltraiter  ce  pauvre  pays  ”,  Les  pü- 

* lards 

(i)  Th  eu  tfe  ficus  yero  cunr  exercitu  Arverno  venions 
totam  regionem  devaftat  & pioterir.  Intcre»  Aicadius 
•fcelcris  illius  autor  çujus  ignavia  tegio  devaflata  eft , 

' Bituncas  urbem  petiii  crat  «lira  tune  temporis  urbs. 
y la  in  Rcgno  Childebeiti  Régis  &c.  Gr.  T ht,  hifl.  HK 
cicp,  du*atimv . 1 * 
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Liv.  V.  lards  trouvèrent  néanmoins  de  la  réfiftati- 
Ch*  VIII.  ce  en  attaquant  quelques  lieux  de  défenfe 
qui  étoient  gardés  par  les  Auvergnats  mê- 
mes ; ce  qui  fait  voir  que  Thierri  les  lais- 
sât fur  leur  bonne  foi , & par  conféquent , 

3u’il  ne  leur  avoit  pas  fait  un  traitement  qui 
ût  leur  donner  envie  de  changer  deMaître. 
Ce  fut , autant  que  je  puis  juger  , dans 
ce  tems-là  ( 1 ) que  Mundéric  qui  préten- 
doit  être  de  la  Maifon  Royale  , 6c  qui 
peut-être  étoit  le  fils  d'un  des  Rois  Francs 
que  Clovis  avoit  facrifiés  à la  fûreté  , fit 
un  parti  dans  l’£tat.  *>  Je  ne  fuis  pas  de 
tt  condition  , dit  ce  Mundéric  > à vivre 
»»  Sujet  de  Thierri,  étant  né  ce  que  je  fuis; 
»,  je  dois  auflfi  bien  que  lui  porter  une  cou- 
»,  ronne.  Il  faut  donc  que  je  me  faflè  recon- 
„ noîrre  ce  que  je  fuis  par  une  partie  des 
,,  F rancs,  dont  je  formerai  une  T ribu,laquel- 
,,  le  me  prbclamera  Roi,  6c  qu’ainfije  faflè 
>,  voir  à Thierri  que  je  fuis  du  Sang  Royal 
„ aufli -bien  que  lui.  Mundéric  .fe  mit  donc 
„ en  devoir  de  féduire  le  Peuple,  en  di- 
,,  fant,  je  fuis  Prince  de  la  Maifon  RoyaIe> 
„ attachez-vous  à moi  6c  je  ferai  votre 
„ fortune”.  Plufieurs  perfonnes  le  recon- 
nurent & lui  prêtèrent  ferment  de  fideli- 
• té.  Il  eft  fenfible  que  le  procédé -6c  le 
■difcours  de  Mundéric  fuppofent  qu’une 
1 ' ::  • . . des 


t (l)  Mundericus  igitur  qui  fc  parentem  Regum  aflb- 
vebat>  clatub  >fupeibia  ait  : Quid  mihi  & Theudcrico 
Régi  î üc  enim  folium  icgni  mihi  debetur  ut  iili. 
Egrediat  ut  colligatu  Populum  meum  atque  c.xigam 
Sacramenium  ab  eis  .ut  leiat  Thcodoricus  quia  Rex 
fam  ego  ficut  fit  ille.  Et  egrefius  cœpit  feducere  Po- 

Sulum  fuum  dicens:  Ptinceps  egofum,  fequimiaime 
( ciit  vobis  bene.  .J btdom  ta*  • dtrim  quarto. 
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des  Loix  du  Droit  public  des  Francs  fût  Lir.  T, 
que  tous  les  Princes  iffus  des  Rois  dus-  c“*  - 

fent  avoir  un  Partage,  & qu’aucun  cfeux. 
ne  dût  être  Sujet  d’un  autre  Roi  que  de 
fo n pere  > ni  Je  voir  réduit  à un  fimple 
apanage.  Ainfi  quelque  nombre  d’enfans; 
qu’un  Roi  laiflât , il  falloit  que  chacun 
d’eux  eût  fon  Royaume , ce  qui  ne  poq-  - 
voie  Ce  faire  qu’en  divifant  les  Etats  du 
pere,  quelques  petits  qu’ils  puiïent  être» 
en  autant  de  partages  qu’il  laifioit  de  gars  ' 
çons.  Voilà  pourquoi  il  y avoir  durant 
le  régné  de  Clovis  tant  de  Rois  Francs* 
quoique  la  Nation  fût  peu  nombreufe,ÔC 
voilà  l’origine  de  la  divisibilité  de  notre 
Monarchie  fous  la  première  & fous  la 
fécondé  race.  En  effet  , Mundéric  ne 
s’adreffe  point  particulièrement  à certain» 

Francs,  à ceux  qui  auroient  été  Sujets  de 
fon  pere.  il  s’adreffe  généralement  à tou», 
eeux  qu’il  peut  féduire , & la  raifon  qu’il 
employé  pour  les  gagner  , c’eft  qu’étant  - 
lorti  de  la  Maifon  Royale , il  a droit  d’a- 
voir un  thrône  & des  Sujets.  V- 
Je  reviens  à l’Hiftoire  de  Mundéric; 

Thierri  informé  de  fes  pratiques,  lui  man- 
da de  venir  le  trouver  ; fi  vous  avez  quel- 
que droit  , 'lui  fit-il  dire , nous  fommes 
très-difpofés  à vous  rendre  juffice  fur  vos 
prétentions.  On  fe  doute  bien  quelles 
étoient  les  intentions  du  fils  de  Clovis: 
auffi  Mundéric  ne  jugea-t-il  point  à propos 
de  fe  rendre  auprès  de  Thierri,  & il  répon- 
dit à ceux  qui  lui  avoient  parlé  de  Ja  part 
de  ce  Prince  : Faites  fouvenir  votre  Maî- 
tre que  je  fuis  Roi  auflû-bien  que  lûi.  Tkier- 
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ri  réfolut  donc  d’employer  la  force  ouvert 
te  pour  étouffer  la  révolte.  Il  envoya  u- 
ne  Armée  contre  Mundéric  qui  nefe  trou- 
vant point  aflëz  forte  avec  ceux  qu’il  avoit 
attroupés  pour  tenir  la  campagne  , fej er- 
ra dans  Vitri.  Il  y fut  irrvefti  & attaqué,' 
mais  le  fiége  tiroit  en  longueur  : Arégifi- 
lus  un  des  Miniftres  de  Thierri  trouva 
moyen  de  l’abréger  , conformément  aux 
inftruétions  de  fon  Martre , il  entra  dans  la 
Place  fous  parole  , & il  repréfenta  fi  bière 
à Mundéric  que  du  moins  les  troupes  de 
Thierri  affameroient  Vitri  avant  peu,  qu’il 
lui  perfuada  de  capituler.  L’accord  fè  fit , 
l’on  y ftjpula  une  Amniftie  en  faveur  de 
Mundéric,  & Arégifilüs  en  jura  l’obferva- 
tion  en  mettant  la  main  fur  l’Autel.  Néan- 
moins Mundéric  n’eut  pas  plutôt  le  pied 
hors  de  la  Ville  que  les  affiégeans  fe  jette- 
rent  fur  lui  ; il  fut  mis  en  pièces  après  a- 
voir  fait  toute  la  réfiftance  que  peut  faire 
on  brave  homme  en  une  telle  conjonctu- 
re, (i)  tous  fes  effets  furent  enfuite  con- 
fifqués.  Cette  révolte  & les  mouvemens 
que  les  Vifigots  faifoient  en  faveur  des 
Bourguignons  qui  fe  défendoient  encore , 
auront  engagé  Childebert  & Clotaire  à fe 
raccommoder  avec  Thierri  : les  deux  pre- 
miers étoient  unis  alors  fi  étroitement, 
qu’on  peut  bien  croire  qu’ils  firent  de  con- 
cert toutes  les  démarches  que  Grégoire  de 
Tours  fait  faire  à l’un  des  deux.  Thierri 
de  fon  côté  avoit  un  égai  intérêt  à fe  réu- 

« nir 

(i)  Quo.  interfeûo  res  ejjusFifco  conlatss-funt..  Ibt* 

dem . " ’ - ' . 
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nir  avec  eux,  quelques  démêlés  qu’ils  eus-Liv.  V. 
fent  avec  lui.  Aüflî  les  trois  freres  fe  li-CH*  vni* 
guerent-ils  dès  la  féconde  campagne  de  la 
guerre  nouvellement  entreprife  contre  les 
Bourguignons.  Du  moins  cette  alliance 
étoit  elle  déjà  formée  lorfque  Thierri , qui 
ne  vit  point  la  fin  de  la  guerre  , mourut 
les  derniers  jours  de  Tannée  cinq  cens  tren- 
te-trois , ou  bien  au  commencement  de 
Tannée  fuivanté.  Ainti  Thierri  après  a- 
voir  refufé  en  cinq  cens  trente  deux,  com- 
me on  vient  de  le  lire  , de  fe  liguer  avec 
fes  deux  freres,  aura  probablement  recher- 
ché  leur  alliance  lui-même  dès  qu’il  aura 
vû  'qu’ils  avoient  la  fortune  favorable. 

Rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  voir  tenir 
aux  Souverains  une  pareille  conduite.  » • 

Je  vais  rapporter  tout  au  long  le  Cha- 
- pitre  de  Grégoire  de  Tours  , où  il  eft  fait 
mention  dé  cette  alliance  de  Thierri  avec 
les  Rois  fes  freres,  & qui,  dans  cet  Au- 
teur, fuit  immédiatement  le  Chapitre  oft 
il  raconte  THiftoire  de  Mundéric.  Il  eft 
vrai  que  le  Chapitre  que  je  vais  tranfcrire 
eft  un  peu  long,  & qu’il  eft  employé  pres- 
que tout  entier  à narrer  les  avantures  d’un 
Romain  qui  avoit  été  donné  en  otage  de 
l’exécution  du  Traité  dont  il  s’agit  ; mais 
comme  d’un-  autre  côté  ce  Chapitre  eft 
très-propre  à donner  une  idée  de  la  con- 
dition des  Romains  des  Gaules  fous  nos 
premiers  Rois  , j’ai  crû  que  les  Lecteurs 
le  trouveraient  ici  avec  plailïr.  Au  refte, 
je  dois  obferuer  d’avance  que  les  avantu-  ... 
res  de  notre  Otage  , c’eft-à-dire  fà  capti- 
vité & fon  évaffon  , font  des  évçneraens 

qui 
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c*V  ^ïi  ne  ^°‘vent  ^tre  arrivés  que  long- tems 
. *'  'après  le  Traité  d’alliance  dont  nous  venons 
de  parler.  Cet  Otage  aura  été  déclaré 
efclave  quelque  tems  après  l’année  cinq 
cens  trente-quatre  , & à l’occaÜQn  des 
brouilleries  qui-,  après  la  mort  de  Thier- 
ri,  furvinrent  entre  Théodebert  fon  fils& 
Ton  Succeflèur  , & les  deux  oncles  de 
Théodebert. 

_ »,  (i)  Vers  Ce  tems-là  Thierri  & Chil- 
»,  debert  firent  un  Traité  par  lequel  ils  Ce 
»,  promettoient  de  ne  rien  entreprendre 
» au  préjudice  l’un  de  l’autre  ; & pour 
»,  fureté  de  l’exécution  de  leur  engage- 
»,  ment,  ils  s’entre-donnerent  des  otages , 

• »,  du  nombre  desquels  furent  plufieurs  en- 

„ 4)  fans  de  Sénateurs.  Une  brouillerie  qui 

»,  furvint  à quelque  tems  de-là  entre  les 
,»  Rois  Francs , fut  caufe  que  de  part  $ 
»,.  d’autre  on  déclara  les  perfonnes  de  ces 
»,  otages  confifquées  au  profit  de  l’Etat. 
»,  Ceux  des  nouveaux  ferfs  , qui  ne  trou- 
» verent  pas  moyen  de  fe  fauver , furent 
„ donnés  en  garde  à différens  particuliers 
»,  qui  les  employèrent  aux  travaux  ordinai- 
„ r es  des  Efclaves.  Attalus  neveu  de  Gre- 
„ gorius  Evêque  de  Langres , étoit  un  de 
' „ nos 

.s':  • 

(i)  Thcodericus  vero  &Chikkberrusfoedusinienint 
& dato  fibi  iâcramcnto  ut  neuter  contra  alterum  mo* 
veretur , obfidcs  ad  invicera  acccpernnt  quo  facilius 
fûmarentur  qux  fucrant  di&a.  Multi  tum  filii  Sena- 
torum  in  hoc  obfidium  dpti  funt,  fed  orto  iterum  in- 
ter Reges  (candalo  ad  fervitium  publicum  font  addi&i 
&.  quicunque  eos  ad  euftodiendum  accepit , iètvos  fi- 
bi ex  iis  fecit.  Intet  quos  Attalus  nepos  Beati  ürego- 
' J rii  Lingonum  Epifcopi.  ad  publicum  fervitium  man* 

Cipatus  eft.  Gr.  Tur,  hift » lib.  3.  cap.  dccimo  quart».  ■ 
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»•■  nos  otages , & fa  garde  fut  confiée  àLlY<  v- 
»>  un  Franc  établi  dans  la  Cité  de  Trè-CH’  VIIt 
« ves  qui  étoit  du  Partage  de  Thierri. 

»,  Ce  Barbare  traitant  notre  Romain 
»,  comme  un  ferf  appartenant  à l’E- 
»,  rat  j il  lui  donna  pour  (à  tâche  l’emploi 
,,  d’avoiî  foin  d’un  Haras.  L’Evêque  de 
»>  Langres  mit  en  campagne  plufieurs  de 
#»  fes  Efclaves'pour  avoir  des  nouvelles  de 
»,  fon  neveu  ; & quand  il  eut  appris  par 
»,  leur  moyen  où  ce  neveu  étoit  détenu , 

,,  il  les  envoya  traiter  de  la  rançon  d’At- 
»,  talus  avec  le  Franc  qui  l’avoit  dans  la 
»,  maifbn  ; le  Barbare  refufa  toutes  les  of- 
fres  qui  lui  furent  faites.  Ce  jeune  hom- 
,»  me , dit-il , eft  de  fi  bonne  maifon  qu’il 
„ ne  rachèterait  pas  trop  chèrement  fa  li- 
,,  berté  > en  donnant  des  montagnes  d’or. 

* Dès  qu’ils  furent  de  retour  à Langres, 

»,  ôc  qu’otv  y fut  qu’ils  avoient  fait  un  • 

»,  voyage  infructueux  , un  autre  Efclave 
»,  nommé  Léon  qui  fervoit  dans  la  cuifi- 
»,  ne  de  l’Evêque  , demanda  d’être  en»  > . 

„ voyé  à Trêves  d’où  peut-être , difoit-il, 

»,  je  ferai  allez,  heureux  pour  ramener  At- 
„ talus.  L’Evêque  agréa  la  propofuion 
„ de  Léon  , qui  prit  aufli-tôt  le  chemin 
,,  de  ce  pays-là,  où  d’abord  il  fitplulieurs 
,,  tentatives  pour  tirer  d’efclavagc  le  ne- 
,,  veu  de  fon  Maître } elles  furent  toutes 
»,  inutiles i mais  Léon  loin  de  fe  rebuter, 

>,  imagina  un  nouvel  expédient,  ce  fut  de 
»,  fe  faire  vendre  lui-même  à notre  Franc 
,,  par  un  homme  apofté,  qu’il  avoit  gagné 
„ en  lui  offrant  de  lui  laiffer  tout  l’argenc 
»,  qui  proviendrait  du  marché.  Dès  que 

„ Léon 
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j>  Léon  & Ton  Maître  fuppofé  fe  furent 
H‘  '«  promis  par  ferment  d’exécuter  fidele- 
»>  ment  leur  convention  ; ce  Maître  ven- 
« dit  Léon  au  Barbare  pour  le  prix  de  dix 
»>  fols  d’or.  A quoi  ès-tu  le  plus  propre," 
,»  demanda  le  Franc  à fon  Efclave  ? A 
« quoi  ? répondit  Léon , je  fais  faire  la 
» cuifine  en  perfe&ion,  & perfonne  n’ap- 
» prête  mieux  que  moi  tous  les  plats  qui 
» peuvent  fe  fervir  fur  la  table  d’un  Maî- 
,,  tre  qui  veut  faire  bonne  chere  > dans 
,>  l’occafion  je  ferais  le  dîner  d’un  Roi, 
« fans  qu’on  trouvât  rien  à redire  à mon 
« repas  : tant  mieux,  répliqua  le  Franc, 
» il  eft  demain  le  jour  du  Soleil,  c’eft  le 
,,  nom  que  les  Barbares  donnent  au  Di- 
« manche  , & mes  parens  & mes  voifins 
« ont  coutume  de  venir  dîner  cher,  moi 
,,  ce  jour-là',  apprête-nous  un  fi  bon  re- 
,,  pas  que  mes  convives  puïfTent  dire  en 
»,  s’en  allant , on  ne  fait  pas  meilleure 
aa  chère  à la  table  de  nos  Rois.  Tout  ira 
,,  bien , repartit  Léon , donnez  ordre  feu- 
»,  lement  qu’on  me  fournifle  des  poulets 
aa  en  quantité.  Le  Dimanche  tout  le  'mong 
,a  de  loua  excelfivement  le  dîner , & le 
»,  Franc  prit  tant  d’inclination  pour  fon 
aa  nouvel  Efclave  qu’il  le  fit  fon  pourvo- 
aa  yeur , & qu’il  lui  donna  encore  la  com- 
„ million  de  diftribuer  journellement  la 
aa  pitance  aux  autres  ferfs.7  Cependant  il 
»,  fe  paflà  tune  année  entière  avant  que 
aa  Leon  pûtr  trouver  l’occafion  d’exécuter 
aa  fon  grand  projet  ; mais  voyant  qu’il  a- 
aa  voit  enfin  acquis  toute  la  confiance  de 
»»  fon  Maître  , il  crut  qu’il  étoit  tems  de 

„ pren- 
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»,  prendre  fon  parti  ôc  de  tenter  l’avantu-Liv.  v. 

»,  re.  ‘Un  jour  qu’Attalus  étoit  dans  leCH-vlIÏ* 
»,  pré  où  fes  chevaux  paifloient , notre 
»,  fidèle  Efclave  s’aflît  fur  l’herbe,  comme 
»,  pour  fe  repofer,  & il  dit  allez  haut  pour 
»,  être  entendu  de  celui  qu’il  vouloic  fau- 
ver , quoiqu’il  eût  affeété  de  lui  tourner 
»,  le  dos  j le  tems  de  prendre  le  chemin 
»,  de  notre  patrie  eft  arrivé,  ainfi  quand 
»,  vous  aurez  fait  rentrer  vos  chevaux  dans 
„ l’écurie  , ne  vous  mettez  point  à dor- 
,,  mir  ; attendez  bien  éveillé  que  je  vous  > 
3,  appelle.  Ce  qui  déterminoit  Léon  à 
3,  prendre  cette  nuit-là  pour  fe  fauver, 

3,  c’eft  que  fon  Maître  avoit  chez  lui  une 
3,  grande  compagnie  dont  étoit  le  gendre 
„ de  la  maifon.  Sur  le  minuits  & quand 
3,  chacun  voulut  fe  retirer,  Léon  accom-  - 
>,  pagna  ce  gendre  jufques  à fa  chambre,  , 
„ & là  il  lui  prefenta  encore  à boire.  Le 
„ Barbare  lui  dit  en  plaifantant  & en  buvant 
un  coup  : Mon  ami,  le  Fattotum  du 
„ beau  pere , tu  as  bien  la  mine  d’être  un 
3,  éveillé  qui  par  un  beau  matin , enfour- 
,,  chera  fans  mot  dire  le  meilleur  cheval 
„ de  l’écurie  de  la  maifon , dans  l’inten- 
„ tion  innocente  au  fond  , d’aller  faire 
33  admirer  ta  belle  monture  aux  gens  de 
„ ton  pays.  Parlons  plus  férieufement, 

3,  quel  jour  t’enfuiras-tu  ? Léon  répondit 
„ fans  s’émouvoir,  bon, je  pars  cette  nuit. 

,,  L’avis  eft  important > repartit  le  Franc, 

,,  & vaut  bien  qu’on  y fafte  attention  : a- 
„ près  vous  en  avoir  remercié, je  vais don- 
,,  ner  ordre  à mes  gens  d’avoir  l’œil  au 
„ guet , afin  qu’un  fi  grand  homme  de 

„ bien, 


/ 

1 66  Histoire  Critique 
Liv.  v.  „ bien , que  tu  me  parois  l’être  , ne  loit 
ch.  Vin.  ^ pag  expofé  au  malheur  de  fourrer  , enr 
„ taifant  fa  malle,  quelques  hardes  à moi  a 
„ parmi  les  fienries.  La  converiation  fi- 
nit , comme  elle  avoit  commencé,  en 
,,  plaifantant.  Tout  le  monde  étant  en- 
,,  dormi , Léon  appella  fon  compagnon 
„ de  fortune  , & les  chevaux  étant  fellés 
„ il  lui  demanda  s’il  ne  s’étoit  point  pour- 
& vû  de  quelques  armes  qui  ferviffent  à 
,,  empêcher  le  monde  qui  les  rencontre- 
,,  roit,  de  les  reconnoître  pour  desEfcla- 
„ ves  fugitifs.  Si  je  me  fuis  pourvu  d’ar- 
9>  mes , répondit  Attalus  , je  n’en  ai  pas 
„ d’autres  que  ma  demi  picque.  Léon  eut 
,,  dans  cette  conjonâure  , allez  de  cou- 
,,  rage  & de  réfolution  pour  entrer  dans 
,,  la  chambre  de  fon  Maître  afin  de  lui 
^ „ prendre  fon  bouclier  & fa  pertuifane. 

Le  Barbare  fe  réveillant  en  furlâut , s’é- 
,,  cria  qui  va  là  ? C’eft  moi  , répondit 
,,  Léon  , il  eft  déjà  heure  de  mener  le» 
chevaux  à la  pâture  , & Attalus  que  je 
„ veux  faire  lever  pour  les  y conduire , 
„ eft  encore  fi  endormi  , pour  avoir  trop 
„ bû  hier,  que  je  ne  puis  tirer  aucune  rai- 
,,  fon  de  lui.  Fais  comme  tu  voudras, 
„ répondit  notre  Barbare  en  fe  rendor- 
„ mant.  Léon  emporta  donc  avec  lui  les 
„ armes  qu’il  étoit  venu  chercher , & a- 
„ près  les  avoir  données  à Attalus , l’un  & 
„ l’autre  fe  mirent  en  devoir  d’ouvrir  la 
„ grande  porte  de  la  maifon  qu’on  avoit 
„ coutume  de  bien  fermer  tous  les  foirs, 
„ & à laquelle  eux-mêmes  ils  avoient  aidé 
,,  à mettre  les  verroux  à l’entrée  de  la 

„ nuit. 
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„ nuit.  Cependant  elle  fe  trouva  ouverte c^  vm 
„ comme  par  miracle.  Nos  fugitifs  a~ 

„ près  avoir  remercié  le  Ciel  d’un  préfage 
„ lî  favorable , montèrent  chacun  fur  un 
„ bon  cheval,  & ils  en  prirent  encore  un 
,,  troifiéme  qu’ils  menoient  en  main  & qui 
5,  portoit  le  bagage.  Ils  ne  tinrent  pas  le 
„ droit  chemin  de  Langres,  danslacrain- 
„ te  d’être  pourfuivis.  Lorfqu’ils  furent 
,,  arrivés  au  gué  où  ils  avoient  compté  de 

i,  pafler  la  Mofelle,  ils  le  trouvèrent  gar- 

j,  dé  , & ils  fe  virent  ainfî  contraints  d’a- 
„ bandonner  leurs  chevaux  & laplusgran- 
„ de  partie  de  leurs  hardes  afin  de  fe  feù- 
„ ver.  Le  parti  qu’ils  prirent  fut  donc 
,,  celui  de  traverfer  cette  riviere  à la  nage 
3,  en  s’aidant  du  bouclier  qu’ils  empor- 
„ toient,  qui,  comme  le  font  communé- 

v3,  ment  ceux  des  Barbares  , étoit  un  fim- 
>,  pie  tiflu  d’oiier  recouvert  de  cuir.  Dès 
3,  qu’Attalus  & Léon  furent  arrivés  à l’au- 
3,  tre  bord  , ils  entrèrent  dans  un  bois 
3,  pour  y paffer  la  nuit  : là  ils  trouvèrent 
3,  heureufement  un  prunier  chargé  de  fruits 
'3,  qui  leur  fut  d’uri  grand  fècours , car  il  y 
‘3,  avoit  déjà  deux  jours  qu’ils  n’a  voient  rien 
3,  mangé.  Après  s’être  repofés  & répus  , 

3,  ils  prirent  leur  chemin  par  la  Champa- 
% gne  , & précifément  dans  le  tcms  qu’ils 
en  traverfoient  la  plaine  , ils  cntendi- 
,,  rent  le  bruit  que  faifoient  plufieurs  che- 
„ vaux  qui  alloient  grand  train  6c  qui  ve- 
. „ noient  à eux:  ce  bruit  les  obligea  de  fe 
3,  coucher  par  terre  , afin  de  n’être  point 
3,  apperçûs  par  les  Cavaliers  qui  alloient 
„ pafler.  Il  fe  trouva  ià  tout-à-propos  un 
■ - „ buis- 
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„ buiflon  fort  large  & fort  épais,  derrière 
„ lequel  nos  fugitifs  fe  mirent  ventre  con- 
,,  tre  terre,  ayant  leurs  armes  auprès  d’eux, 
„ & dans  l’intention  de  fe  défendre  du 
,,  mieux  qu’ils  pourroient  s’ils  étoientatta- 
„ qués.  Cependant  les  Cavaliers  qui  al- 
,,  loient  grand  train  fe  trouvèrent  bien- 
„ tôt  vis-à-vis  le  buiflon  , & le  hazard 
„ voulut  encore  que  le  cheval. d’un  d’en- 
„ tr’eux  preffé  par  un  befoin  qu’il  eft  faci- 
„ le  de  deviner,  s’arrêta  précifément  dans 
„ cet  endroit-là,  toute  la  troupe  fit  bride 
„ en  main  pour  attendre  celui  dont'  le 
„ cheval  s’étoit  arrêté  , & qui  prit  jufté- 
„ ment  ce  tems-là  pour  dire:  Ne  fuis-je 
,,  pas  bien  malheureux  de  ne  pouvoir  pas 
,,  joindre  nos  deux  coquins  ? fi  nous  les 
,,  ratrappons  il  faudra  attacher  l’un  au  gi- 
„ bet  & mettre  l’autre  en  quatre  quartiers.- 
„ C’étoit  le  Maître  de  nos  deux  Efclaves 
,,  lui-même  qui,  fans  les  favoir  fl  près  de 
„ lui , expliquoit  fi  nettement  fa  penfée. 
„ Il  revenoit  de  Reims  qui  étoit,  aufli- 
„ bien  que  Trêves,  du  Partage  deThier- 
„ ri , & il  les  y avoit  cherchés  fort  inuti- 
„ lement  : mais  le  hazard  les  lui  eût  li- 
„ vrés  fi  la  nuit  ne  l’eût  point  empêché  de 
,,  les  appercevoir.  Aufîi-tôt  que  la  trou- 
„ pe  qui  s’étoit  arrêtée  eut  recommencé 
„ à marcher  Sc  qu’elle  fut  à quelque  diftan- 
„ ce  du  buiflon,  Attalus  & Léon  feremi- 
,,  rent  en  chemin , ôc  fur  le  point  du  jour 
,,  ils  entrèrent  dans  Reims  , où  ils  prie- 
„ rent  la  première  perfonne  qu’ils  rencon- 
„ trerent , de  leur  enfeigner  la  maifon  de 
„ Paulellus , un  Prêtre  de  cette  Ville  ; on 
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la  leur  indiqua  & comme  pour  s’y  ren-  £ ' 
„ dre  ils  paffoient  par  le  marché  , ils  en-  H’ 

„ tendirent  fonner  Matines , parce  qu’il 
„ étoit  Dimanche  ce  jour-là  , ainfi  Pau- 
„ lellus  étoit  déjà  éveillé  lorfqu’ils  frappe- 
„ rent  à fa  porte  qui  leur  fut  ouverte  fur 
„ le  champ  : Léon  expofa  d’abord  à Pau- 
„ lellus  en  quelle  fituation  Attalus  fe  trou- 
„ voit.  Le  fonge  que  j’ai  eu  cette  nuit, 

„ s ecria  le  faint  Prêtre  , n’étoit  donc  pas 
„ un  fimple  rêve  n c’étoit  une  vifion  vé- 
% ritable  : en  effet , j’ai  fongé  que  deux 
„ colombes , dont  l’une  étoit  blanche  & 

,,  l’autre  noire  , fe  perchoient  fur  mon 
„ bras  : mais  nos  voyageurs  affamés  lui 
j,  dirent , fans  vouloir  raifonner  fur  un 
jj  augure  fi  heureux,  nous  croyons  que  le 
j,  Seigneur  voudra  bien  nous  pardonnet 
j,  d’avoir , affamés  comme  nous  le  fommes> 

,,  dejeuné  avant  que  d’alfifter  au  Service 
j,  divin  , quoiqu’il  foit  aujourd'hui  Di- 
jj  manche.  Faites -nous  donc  donner  à 
jj  manger , car  il  y a quatre  jours  que  nous 
jj  n’avons  vu  ni  pain  , ni  vin,  ni  viande. 
jj  Paulellus  fit  manger  à fes  hôtes  du  pain 
jj  trempé  dans  du  vin  , & apres  les  avoir 
j,  caches,  il  s’en  fut  chanter  Matines.  Ce- 
j,  pendant  le  Maître  d’ Attalus  & de  Léon 
j,  revint  à Reims  fur  quelque  nouvelle  de 
jj  fes  Efclaves  qu’on  lui  donna  , & il  de- 
j>  manda  à Paulellus  qu’il  eût  à les. lui  li- 
j,  vrer}mais  comme  depuis  long-temscet 
jj  EccleliaftiqUe  avoit  de  grandes  liaifons 
j,  avec  l’Evêque  de  Langres , il  fe  garda 
jj  bien  de  les  rendre  , & il  fit  au  Franc 
,,  une  réponfe  qui  le  dépaïfa.  Enfin  ços 

Tome  lll.  H „ fu- 
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Ltv.  v.  fugitifs  , après  s’être  repofés  quelque* 
Ch.  VIII-  ^ jours  dans  la  maifon  de  leur  protecteur, 

„ fe  mirent  en  chemin,  8c  ils  arrivèrent 
,,  fains  8c  faufs  dans  Langres.  (i)  Grér 
5,  gorius  répandit  des  larmes  de  joye  quand 
il  embrafià  fonjieveu,  8c  pour  récom- 
penfer  le  courage  8c  la  fidélité  de  Léon, 

„ il  affranchit  cet  efclave,  ainli  que  tou- 
„ te  fa  famille , 8c  il  lui  donna  encore  la 
,,  pleine  propriété  de  la  terre  à la  culture 
3,  de  laquelle  ils  étoient  attachés. 

Nous  avons  dit  qu’un  des  motifs  qui 
obligea  Thierri  vers  l’année  cinq  censtren- 
te-trois  de  fe  raccommoder  avec  fes  frè- 
res , fut  la  néceflité  de  faire  tête  à ccs 
Vifigots  qui  tentoicnt  quelque  diyerfiofi  en 
faveur  de  Godémar,  qui  fc  défendoit  en* 
core , 8c  le  deffein  de  profiter  de  cette 
occafion  pour  reprendre  fur  ces  mêmes 
Vifigots  quelque  partie  du  pays  qu’ils  a- 
voient  enlevé  aux  Francs  après  la  mort 
de  Clovis , 8c  que  les  Francs  n’avoient 

{joint  encore  reconquis.  Les  fuites  qu’eut 
'alliance  de  Thierri  avec  fes  freres,  em- 
pêchent de  douter  qu’elle  ne  contînt  les 
.conditions  ordinaires  de  pareils  Traités, 
de  faire  conjointement  la  guerre  uux  en- 
nemis communs , 8c  de  partager  tout  et 
qui  -fera  conquis  fur  eux.  Ain  fi  en  vertu 
de  cette  alliance,  les  fils  de  Clovis  firent 

la 

• 

(i)  Gr^goiius  nutem  Poi  t fex  > vifis  pueris»  flétrit 
fupsr  collum  Ai;ali  nepotis  fui.  l.conem  autem  à >u- 
go  fervitutis  ablolvens  cum  cmni  gencratione  Tua', 
dédit  ci  terre  rn  propriaœ.  O'r.  Tur.  hijl.  tib.  3.  cjp,  4e- 
* tftnv  qttmo. 
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la 'r  guerre  conjointement  en  cinq  cens  £j(v‘ 
trente-trois  contre  les  Bourguignons  & 
contre  les  Vifigots.  Nous  ignorons  ce  que 
firent  les  Rois  Francs  contre  les  Bourgui- 
gnons cette  campagne-là  ; . mais  nous  fa- 
yons  quelque  choie  de  ce  qu’ils  firent  alors 
contre  les  Vifigots.  Voici  donc  ce  qu’on 
trouve  dans  Grégoire  de  Tours  concernant 
lps  entreprifes  des  Francs  contre  les  Vifi-, 
gots  en  cinq  cens  trente-trois.  , 

„ Thierri  conclut  le  mariage  de  fon  fils 
3,  Theodebert  avec  Vifigarda  fille  de  Wac- 
>3  co  Roi  des  Lombards,  (i)  Après  la 
mort  de  Clovis,  les  Vifigots  avoientre- 
„ pris  yne  partie  de  ce  qu’il  avoit  conquis 
3,  fur  eux.  Voilà  pourquoi  Thierri  dansiez 
„ tems  dont  je  parle , envoya  fon  fils  Theo- 
33  debert , & que  Clotaire  envoya  aufiî 
,,  fon  fils  Gunthier  pour  recouvrer  cette 
,3  partie  des  acquifitions  de  Clovis.  Gun- 
thier  s’avança  jufqu’en  Rouergue , mais  il 
yy  revint  brusquement  fur  Tes  pas , fans 
yy  qu’on  en  fut  le  fujet.  Pour  Théode- 

» berc  , 

— J • • *JL  - 

( i ) Theodoricus  autcm  filio  fuo  Theodeberto  Vifi- 
eardam  cujufdam  Régis  filiam  delponlàverat. . . . Gothi 
vcro  curn  poft  Chlodorechi  morrem  milita  de  iis  quat 
arquificrat  petvafiflent  , Theudericus  Theodebertum , 
Chlothacarius  veto  Gunthatium  feniorem  ilium  fuum 
ad  hae  requiienda  transmittunt.  Sed  Guntharius  us- 
que  Ruthenos  accedcns , nefcio  qua  fàcicnte  caufa  > 
reercHus  eft.  Theodebcrtus  veto  ulqucad  Bitcrrenfem 
abiens,  Deas  caftrum  obiinuit,  atque  hinc 
pricdam  diripuit-  Deinde  ad  aliud  caftrum  nomine 
Caprariam  Legatos  mittit,  diccns,  nid  le  illifubdant. 
otnnem  locum  ilium  inetndio  concrcmandum  , eof 
que  qu»  ibidem  relideut , captivandos.  Ibid.  t*$.  vgtjî- 
no  dr  vig'fimo  frimt. 
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\fî.  Histoire  Critique  - • 
t-iv-  v.  M berc.  il  entra  dans  la  Cité  de  Béziers,  oâ 
Ch  VIII‘  5>  il  prit  Diou.  Enfuite  il  envoya  fom  mer 
„ un  autre  Château  nommé  Cabrieres 
,,  qu’il  menaçoit  de  brûler  & d’y  faire  tout 
„ le  monde  efclave  , fi  l’on  tardoit  à lui 
„ en  ouvrir  les  portes,  ^i)  Il  y avoit  dans 
„ ce  Château  une  Matrone  Romaine  nora- 
„ mée  Deutéria  femme  de  beaucoup  d’es- 
„ prit  ôc  d’une  grande  prudence.  Son 
valcCrer.  5?  mari  s’étoit  retiré  à Béziers.  Elle  envoya 
Franc.  ,,  des  Députés  au  Roi , on  fait  qu’alors 
tom.pr.p.  jes  £is  étoient  fouvent  traités  de 

Roi  du  vivant  de  leur  pere,  6c  avant  qu’ils; 
portaient  encore  la  Couronne.  ,,  Ces 
„ Députés  dirent,  fuivantleur  inftruôion, 
9,  à Théodebert  : On  fait  bien  , Prince 
,,  débonnaire  , que  rien  ne  fauroit  réfis- 
„ ter  à vos  armes.  Nous  nous  rendons  à 
,,  vous.  Entrez  dans  Cabrieres,  6c  foyez- 
„ y le  maître.  Théodebert  prit  donc  pai- 
iiblement  pofleffion  de  la  Place  , 6c 
„ comme  il  y trouva  une  foumiffion  én- 
„ tiere  à fes  ordres,  il  n’y  fît  mal  à per- 
„ fonne.  Il  arriva  même  que  Deuteria 
„ lui  parut  fi  belle  lorfqu’elle  vint  au-de- 
. \*  « vaut 

V 

(i)  Erat  autrm  tune  ibidem  Matrcna  Deuteria  no- 
mme » urilis  valde  arque  (apiens,  cujus  vir  apud  Bi- 
lans uibemcencclieiat.qurïmifitNIuDiiosad  Regem, 
dicens  : N’u'lustibi,  Dcimne  pnflime.  reliflere  po- 
,ttft.  Cognofcimus  Dominum  nolhum.  Veni,  & qued 
futur  bciicplacuum  in  oculis  tuis  . facitS.  Theude- 
bcrius  auiem  ad  cafirum  veniens,  cum  pace  ingieflus 
tft  . fubditumque  fibi  cerncns  populum  , niliil  inibi 
- maie  geflit.  Deuteria  vero  ad  occurlijm  ejus  venit. 
At  ilie  fpeciolam  illam  ctrnens  , amorc  cjus  çapiiur 
fuoque  eam  copulavit  ftraïui.  Ibid.  caj.  ft- 

cundo. 
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L vant  de  lui,  qu’il  en  devint  amoureux,  Llv-  V* 
,,  & qu’il  la  fit  entrer  dans  fon  lit.  CeCH*  11  ' 
/„  Prince , au  mépris  des  engagemens  qu’il_ 
avoit  pris  avec  Vifigarda  , épouia  cette 
„ même  Deuteria  dans  la  fuite,  & quand 
„ Thierri  fut  mort.  Mais  le  bruit  que  les 
Francs  faifoient  à ce  fujet-là3  l’obligea 
de  répudier  Deuteria  avec  laquelle  il  a- 
, ,,  voit  vécu  durant  fept  ans , & dont  il  a- 
„ voit  eu  Théodebald  , afin  de  fe  mettre 
.„  en  état  d’exécuter  l’engagement  d’épou- 
„ fer  Vifigarda,  lequel  il  accomplit.*’.  Je 
.reviens  à l’année  cinq  cens  trente-trois. 

Tandis  que  Théodebert  prenoit  Cabrie-  _ 
res  , Thierri  fe  défit  de  Sigivaldus  fon  pa- 
rent , le  même  qu’il  avoit  laifle  pour  com- 
mander en  Auvergne,  & il  écrivit  incon- 
tinent à Théodebert  de  fe  défaire  aulli  de 
. Givaldus  fils  de  ce  Sigivaldus.  Mais  Théo- 
debert n’en  voulut  rien  faire  , parce  que 
.Givaldus  étoit  fon  filleul.  Au  contraire 
Théodebert  donna  à lire  la  Lettre  de  fon 
pere  à Givaldus,  enluidifant:  „ Sauvez- 
5,  vous.  Voilà  l’ordre  de  vous  faire  mou- 
„ rir  que  mon  pere  m’envoye.  Quand  il 
„ ne  fera  plus , revenez  auprès  de  moi , & 

„ vous  n’y  aurez  rien  à craindre”.  (1)  Gi- 
1 valdus  après  avoir  remercié  Théodebert, 
fe  réfugia  dans  Arles  , qui  bien  qu’elle  tût 
• . . • , ••  / * ■ fous 

(1)  Quod  audiens  Givaldus , grattas  agens,  & vale- 
• diccns,  abfcellït.  Arelatenfcm  emm  tune  urbetn  Go* 
thi  pervaferant  > de  qua  Theodebenus  obfuies  retine* 
bat.  Ad  eam  Givaldus  confugit.  Sed  patum  ibidem 
cetnens  fe  elTe  munitum . Latium  petiit  ibique  iatuit. 

Gr.  Tut . Iiift.  iib.  3 r/ip,  yigefimo  tertio. 

• r 1 

* H 3 
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CtuVHi  ^ous  ^°^1^ance  des  Oftrogots  * a voit 
' ’ donné  des  otages  à ce  Prince  pour  fûreté 

qu’elle  obferyeroit  une  exaéte  neutralité 
durant  la  guerre,  raais  où  cependant  les 
Oftrogots  n’avoient  point  laiflè  de  jetter 
des  Troupes.  Givaldus  ne  s’y  tint  pas  en 
. fûreté  , & paflant  les  Alpes , il  le  réfugia 
dans  les  environs  de  Rome  où  regnoit 
alors  Athalaric  Roi  des  Oftrogots.  En 
effet  en  lifant  avec  réflexion  la  narration 
de  Grégoire  de  Tours , iLparoit  que  Théo- 
-debert  fut  convenu  avec  le  Sénat  d’Arles 
dès  le  commencement  de  cinq  cete  tren- 
" te- trois,  que  cette  Ville  demeureroit  neu- 
tre durant  la  guerre  des  Francs  contre  les 
Bourguignons  6c  les  Viligots  quoi  qu’elle 
' appartint  aux  Oftrogots  , qui  pour  lors 
* „ avoient  pris  le  parti  des  ennemis  des  Francs. 
•Les  Oftrogots  , bien  qu’ils  n’eufïent  plus 
‘-alors  i comme  du  vivant  de-  Théodoric , 
-le  même  ; Souverain  que  les  Viligots,  s’é- 
. -toient  néanmoins  déclarés  pour  les  Vifi- 
gots.  Il  paroîc  encore  que  les  Oftrogots 
ayant  introduit  une  garnifon  dans  Arles, 
•le  Sénat,  nonobftant  cette  garnifon,  étoit 
-encore  dans  la  volonté  de  tenir  tout  ce 
qu’il  avoit  promis  aux  Francs  , dont  un 
■article  étoit  apparemment:  que  les  Trans- 
fuges feroient  rendus  de  part  6c  d’autre. 
Ainfi  Givaldus  , qui  d’abord  aura  crû  être 
en  fureté  dans  Arles  , parce  qu’il  étoit 
dans  une  Ville  ennemie  de  fes  ennemis,, 
•n’aura  point  jugé  à propos,  après  avoir  re- 
connu la  difpofition  d’efprit  où  étoient  les 
‘Habitans,  dç  continuer  à y demeurer.  11 
" aura  crû  que  le  parti  le  plus  fûr  étoit  celui 
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«te  Rafler  ; les  Alpes,  & de  fe  réfugier  dans  Liv.  v. 
Jes  environs  de  Rome  oû;  Athakric  RoiCu‘  vm' 
des  Oftrogots  étoit  plus  le  Maître  qu’il  ne  , 
l’éeoit  dans  Arles.  Reprenons  la  narration 
de  Grégoire  de  Tours. 

• Il  ajoute  immédiatement  après  avoir  dit 
que  Givaldus  fe  retira  en  Italie  : (i)  „Tan- 
j,  dis  que  toutes  ces  chofes  fe  paffoient, 

,,  Thieni  tomba  malade  dangereufement. 

„ Aufii-tôt  les  ferviteurs  de  Théodebert 
„ l’avertirent  de  fe  rendre  en  diligence 
auprès  de  fon  pere , & de  prévenir  par- 
,3  là-ies  mefures  que  Ghildebert  & Clotai- 
„ re  pourraient  prendre,  pour  lui  barrer 
lei  chemins,  ôc  les  menées  qu’ils  ne  man- 
„ queroient  pas  de  faire  , pour  s’emparer 
,,  du  Partage  qui  lui  devoit  appartenir. 

* Théodeberi  abandonna  donc  toutes  fes  - 

i,  autres  affaires  pour  celle-là , & laiffant 
,,  Deuteria  en  Auvergne,  il  fe  rendit  au- 

„ près  de  Thierti  qui  mourut  peu  de  jours  • 

j,  après  l’arrivée  de  fon  fils  &c  ta  vingt-rroi- 
}7  fiéra<wmnée  de  fon  régné  commencé  en 
>3  feptcens  onze.  Les  deux  oncles 

, ■ ~r  r — -x:  . „de  " 

(i)  t>Um  hxc  agerentur  nuntiatur  Thcudcbcrto  pa-  - 
trein  futfm  graviter  xgrotarc , 6c  ad  qiten*  niii  velb- 
cius  properaret  ut  éutu  inveniïet  vivüiiv  à patruis  luis 
cxcludereiur  & ultra  iliuc  non  tedircc.  At  illc  hisaii- 
ditis , cùndtis  poftpoiitis  illuc  dirigit,  Pcurcria  cum 
filia  fua  Arvernis  relifta.  Cumque  abiiflet,  Thcude» 
ricus  non  poft  multos  dics  obiit  vigcûmo  tertio  regni 
fui  anno.  Ibid, . »-  • 

- (a)  Confurgentes  autem  Childcbertus  & Chlothaca- 
rius  contra  Theudebcrtum  rcgnum  ejos  auferic  volue- 
runt , fed  illis  muneribus  pacatis  à leudibus  luis  defen- 
•fatus  eft  ôc  in  regno  ftabilitus.  Mittcns  poftea  Arver- 
flum  Deuteriam , exindvoccivit  eamquc  Ubi  mauinu»* 
sio  fociavit.  ibücm. 
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Ch* viii*  **  Théodebert  eurent  bien  envie  de  fe 
V-B'  ,,  mettre  en  poflèflion  de  fon  héritage  j 
3,  mais  il  fe  conduifit  avec  tant  de  fou- 
»,  pleffe  à leur  égard , & fes  Sujets  fe  mon- 
3,  trerent  fi  fort  attachés  à leur  Roi  légi- 
a,  time , que  ces  Princes  fe  défifterent  de 
,,  leur  projet.  Dès  que  Théodebert  fe  vit 
„ affermi  fur  le  Thrône  , il  fit  venir  de 
„ l’Auvergne  Deuteria  qu’il  époufa  folem- 
»,  nellement. 

.•  Ce  fut  donc  à la  fin  de  l’année  cinq  cens  - 
trente-trois  , ou  au  commencement  de 
l’année  fuivante  , que  mourut  Thier'ri  dé- 
cédé après  vingt-trois  ans  d’un  régné  qui 
a voit  commencé  en  cinq  cens  onze,  ôtce 
fur  alors  que  fes  freres  voyant  bien  qu’il 
falloit  renoncer' à l’efperance  de  déthrôner 
Théodebert , auront  voulu  l’avoir  pour  a- 
mi , & qu’ils  auront  renouvelle  avec  lui 
l’alliance  qu’ils  avoient  contractée  environ 
• un  an  auparavant  avec  Thiervi  fon  pere. 
w Dès  que  Théodebert  eut  été  affermi  fur 
„ le  Thrône,  dit  Grégoire  (i)  dfefFours, 

„ il  fe  montra  & grand  Prince  ôcïon  Roi. 

- „ Il  faifoit  regner  la  juftice  dans  fes  Etats, 

„ il  donnoit  largement  aux  Egiifes,ilfou- 
„ lageoit  volontiers  les  indigens  , & dans 
„ toutes  occasions  il  étoit  débonnaire  Ôe 

wbieff- 

- 1 ^ ^ .</.  * 

» * ■ * 

(1)  At  ille  in  regno  firmatusi  magnum  (è  atcjue  in 
omni  bonitatc  prsecipuum  xeddidit.  Eiat  en  un  tc- 
gnum  cum  juftitia  regens , Sacexdotes  venexans  , Ec- 
clcli.is  munerans  , pauperes  xclevans  & multa  multis 
beneücia  pia  ac  duiciflima  accommodons  voluntaie. 
Umne  itibutum  quod  in  Fifco  fuo  ab  Ecclefiis  in  Ar- 
verno  iitis  reddebatux  > clcmeucex  induifit.  Ibidem  caf. 
vigefim»  jai/it».  , . „* 
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j,  bienfaifant.  11  remit  même  aux  Egîifes^ 
„ d’Auvèrgne  les  redevances'  dont  les  biens  c 
„ qu’elles  poiïedoient  étoient  tenus  envers 
„ le  Fifc. 

' ‘-Si  nous  en  croyons  CâfFodore  , le  Roi 
Thierri  mourut  du  déplaifir  qu’il  reflen- 
tit  du1  peu  de  fuccès  qu’avoit  eu  Ton  fils 
Théodebert  dans  une  campagne  faite  con- 
tré les  Oftrogots.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’ils  s’étoient  déclarés  contre  les  Francs, 
{ans  doute  par  les  mêmes  motifs  qui  a- 
voient  engagé  les  Vifigdts  à prendre  par-» 
tî  dans  la  guerre  dont  nous  faifons  ici 
l’Hiftoire.  Voici  comment  s’explique  cet 
Auteur  dans  une  Lettre  qu’il  écrit,  après 
avoir  été  fait  Préfet  du  Prétoire  d’Italie, 
au  Sénat  Romain,  &'oü  il  fait  un  pom- 
peux éloge  d’Athalaric  Roi  des  Oftro- 
gots, suffi  bien  que  d’Amalafonthe  menf 
de  ce  Prince,  laquelle  gouvernoit  durant 
là  minorité  de.  fon  fils.  (t)„  Dans  quel- 

3Ï  IC 


(1)  Francietiam  tôt  Bar baroru m vi£oriis  prxpoten- 
tes  quam  ingemi  expeditioûe  turbati  funr.  Laceffit» 
mccucrunc  cum  noltns  inirc  certamen.  qui  précipita- 
is fcltibus  przlia  femper  gentibus  intulcrant  Scd 
quamvis  faperba  Natjo  declinavcrit  conflfàum  vitare 
tatnen  propiii  Regis  nequivit  inteticum.  Nam  Theo- 
doiicus  ille  dudum  potenti  nomme  gloriaiusiDii*um- 
phum  Bnncipum  noftrorum  langons  potius  pugna  fu- 
peratus  occubuir  > ordmatione  credo  divina  ne  nos  aut 
affirrium  bella  polluèrent,  aut  jufte  produttus  exerci- 
tus  vindi&am  non  haoeret.  Maâc  procin&us  Gotbo- 
rum  omni  felicitate  jucundior  , qui  hoftein  regalein 
capite  cxdis  &t  nobis  uitionis  fa&a  lubducrs.  Burgun- 
dio  qujn  eciam  ut  fua  lecrperct  devotus  cfFe&us  ctl 
jeddens  fe  totum  dùm  accepiflet  exiguum.  Elegit 
quippe  iuteger  obcdiic  quam  imminutus  obùiin  , 

••  •'  ^ » TU* 
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eTV’vm  ” ^ confterna^on  l’Armée  que  nos  PrirP- 
Cu*  V j>  ces  ont  envoyée  contre  les  Francs,  n’a- 
„ t’elle  point  jetté  cette  Nation  devenue 
„ fi  puifiante  par  fes  conquêtes  Fur  les  au- 
,,  très  Nations  barbares.  Ces  Francs  qùlr.  » 

" ,j  dans  les  tems  précedens  avoient  toujours 
^ cherché  leur  ennemi  par-tout  où  il  lé 
,,  trouvoit  pour  le  charger , n’ont  point 
,,  voulu  accepter  k bataille  quand  nos  . 
„ Troupes  la  leur  ont  préfentee.  Mais 
,f  ces  Guerriers  audacieux  en  devenant  li 
„ circonfpeéts , qu’ils  n’étoîent  plus  recon- 
,,  noiftàbles  , n’ont  point  laiffe  d’efliiyer 
,,  de  grandes  disgrâces.  Ils  ont  perdu  leur 
„ Roi.  Ce  Thierri,  dont  le  nom  s’étoic 
,,  rendu  fi  célèbre , cft  mort  de  douleur, 

„ en  voyant  notre  lupérioritéfurlesFrancs. 

. „ Bien  qu’il  ne  foit  pas  mort  les  armes  à 
„ la  main  , mais  dans  fon  lit  ; nous  pou* 

» vons  néanmoins  le  regarder  comme  un 
,3  ennemi  vaincu  , dont  la  défaite  honoré 
,,  le  triomphe  de  nos  Souverains.  Le  gen- 
,,  re  de  fa  mort  eft  un  effet  particulier  de 
y,  k Providence  , qui  d’un  cô  té - n’a  point 
ji  voulu  que  notre  Armée,  qui  s’étoit  mi- 
„ fe  en  campagne , çour  défendre  une 
„ bonne  caufe  , rentrât  dans  fes  quartier» 

„ fans  avoir  cueilli  quelque  fruit  de  fe»  ' 
travaux",  & qui  d’un  autre  côté  n’a  point 
„ jugé  à propos  de  permettre  que  l’Artnée 
„ d’Amalafonthe  fille  d’Audeflede  fceur  de 
„ Clovis,  répandit  le  fang  des  Peuples  Su- 

,5.  je» 

t 

Tutius  unnc  défendit  régna»  qnando  arma  depofùir.. 
Kecuperavit  enim  prccc  quodainifu  acie.  «. 

!>*■•  mdtnm  ep.  prit**.  y , - 
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,>jcts  aux  fils  de  ce  Prince.  HeureufeLitrV'. 
,,  campagne  pour  les  G ots , puifqu’ils  y Crt>  viU- 
„ ont  facrifié  à leur  gloire  une  Tête  cou- 
„ ronnée , fans  qu’on  puiiïè  cependant  leur 
reproche#  d’avoir  trempé  leurs  armes 
>,  dans  fon  fang/  D’ailleurs  le  Bourgui- 
3,  gnon  , pour  recouvrer  ce  qu’il  avoir 
perdu,  a bien  voulu  s’avouer  dépendant 
*,  de  nos  Maîtres.  Moyennant  quelques 
j,  Villes  qu’on  -lui  a rendues , il  a fournis  à 
3,  leur  empire  tout  le  territoire  dont  il  étoit 
j,  en  pofleflioh.  Il  a mieux  aimé  devenir 
3,  leur  Sujet  fans  rien  perdre  de  fes  Etats, 

„ que  d’en  perdre  une  partie  en  s’obfti- 
,,  nant  à demeurer  dans  l’indépendance. 

„ Depuis  qu’il  a mis  bas  les  armes , après 
„ nous  avoir  pris  pour  Arbitres , il  n’en  a 
3,  été  que  plus  alluré  de  la  poflefiion  de 
„ fon  pays.  Sa  fou  mi  filon  au  pouvoir  de 
nos  Rois  lui  a même  valu  la  reftitution 
3,  de  plufieurs  'Contrées,  qu’il  ri’avok  pas 
3,  pu  défendre  l’épée  à la  main. 

Il  faut  que  la  campagne  de  cinq  cens 
'trente-trois  , à la  fin  de  laquelle  Tfeierfi 
mourut  probablement,  ait  fini  par  un  ac- 
-cofd , en  vertu  duquel  les  Francs  ayent  , 
-rendu  au.  Roi  Godemar  quelque  portion  ' 

• <le  ce  qu’ils  avoient  déjà  conquis  fur  lui, 

& que  cet  accord  fe  foit  fait  par  la  média- 
tion des  OflrogotS)  qui  pour  obtenir  cette 

• reiticuiion,  auront  bien  voulu  de  leur  cô-  . 
té  remettre  quelques  Cantons  qu’ils  renoient 
fur  la  droite  du  Rhône  > entre  les  mains  des 

• Francs.  * • • * . ; - 

En  effet  on  ne  faurdir  douter  que  fous  le 
régné  d’Athalaric’,  qui  mourut  en  cinq 
H 6 ceou 
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Liv.  v.  cens  trente-quatre  , la  Nation  des  Oftro- 
ch.  vin.g0ts  n»ait  faic  aux  Francs  une  ceftion  afiez 
confiderable  , foit  en  leur  délaiflant  quel- 
que portion  de  territoire,  foit  en  leur  trans- 
portant les  droits  qu’elle  prétondoit  avoir 
fur  la  partie  des  Gaules, que  les  Francs  te- 
noient  déjà.  J’ai  pour  garand  Jornandès, 

. - qui  a écrit  environ  cinquante  ans  après 

l’année  cinq  cens  trente-trois.  Voici  ce 
que  dit  cet  Hiftorîen  dans  les  deux  Ou- 
vrages qu’il  nous  a laiffes.  Il  écrit  dans- 
fon  Hiftoire  des  Gots  : (r)'„  Les  Francs 
„ qui  ne  craignoient  point  un  Roi  enfant, 

„ & qui  même  le  méprifoient,  fe  difpo- 
„ foient  à faire  la  guerre  au  Roi  Athalaric 
„ à caufe  des  droits  que  fon  pere  & fon 
„ ayeul  avoient  acquis  fur  les  Gaules , il 
„ les  leur  céda”.  Ce  même  Auteur  dit 
dans  fon  Hiftoire  générale  des  révolutions 
arrivées  dans  les  iiecles  & dans  les  Etats:  i 

, (i)  „ Théodoric  Roi  d’Italie  étant  mort, 

,,  il  eut  pour  fucceffeur,  conformément  à 
„ la  difpofition  qu’il  avoit  faite , fon  petit- 
„ fils  Athalaric.  Ce  Prince  quoique  très- 
„ jeune  par  fon  âge  & par  fes  inclinations, 

„ ne  laifta  point  de  regner  huit  ans.  C’é- 
„ toit  fa  mere  Amalafonthe  , qui  gouver- 

,,  noit. 

* • 

(i)  Francis  rie  regno  puerili  defperantibus . immo 
in  deipe&u  habentibus,  bcHaque  parare  molietuibus, 
quod  pater  &c  avns  Gailias  occupaient}  cis  conccffit. 
v jornandes  de  rebus  Gel. 

(a J In  Italia  vero  Thcodorico  Rege  defunâo  , A- 
thalancus  nepos  cjus  ipto  ita  ordinante  luccefïu  &an- 
nis  o£to  quanivis  pueriliter  virens,  marre  ramen  ré- 
gnante Amalafuenta  degebat , quarfdo  ic  Galbas  diu 
icrta«-  Ftaucis  repetcnribus  icddit.  Jorn.de  reg.  ér  trvf. 
fuiitjjien*.  - j 
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noie.  Elle  céda  aux  Francs  qui  pour-  li*.  y. . 
fuivoient  leurs  présentions  avec  chaleur , c«.  VHT»  ‘ 
les  Gaules  qui  depuis  long-tems  étoient 
, en  difpute  entr’eux  & les  Oftrogots”. 

’eut-on  croire  que  Jornandès  qui  écrivoit 
lans  un  tems  fi  vpifin  des  évenemens  dont  • 
s’agit , fe  foit  trompé  allez  lourdement 
our  écrire  que  la  cefiion  de  la  Province 
ue  les  Oftrogots  tenoient  entre  le  bas 
Üiône  ôc  les  Alpes , comme  la  remile 
dtuelle  de  cette  Province  aux  Francs,  qui, 
omme  nous  le  verrons , ne  furent  faites 
iue  plus  de  deux  ans  après  la  mort  d’Atha-î 
aric , ayent  été  faites  du  vivant  & fur  des 
)rdres  expédiés  au  nom  de  ce  Prince.  Il 
l’y  a point  d’apparence.  Il  faut  donç 
[u’AthalÆric  eût  fait  aux  Francs  quelqu’au- 
re  cefiion  la  derniere  année  de  fon  régné, 
k que  ce  foit  de  cette  celfion-là  que  Jor- 
îandès  ait  voulu  parler. 

Nous  avons  encore  dans  le  douzième 
Jvre  des  Epîtres  de  Cafiïodore  qui  con- 
ient  celles  que  ce  grand  homme  écrivit 
tu  nom  des  SuccelTeurs  de  Théodoric,  & 
aar  conféquent  après  l’année  cinq  cens 
vingt-fix  , un  aéfe  qui  fait  foi  c^ue  les  Os- 
rogots  étoient  alliés  aux  Bourguignons  du- 
■ant  la  derniere  guerre  des  Francs  contre 
es  Bourguignons  ; gueire  qui  finit  par  la 
zonquête  du  pays  de  ces  derniers.  C’eft 
an  Edit  (i)  par  lequel  le  Roi  des  Ofl.ro- 

' , . gots  .1 

(i)  Edi&um  indicat  Ligmibus  viftoriam  a Burgun- 
dionibus  reponatam  ,ac  fugam  Alamannorum.  Deiode 
dieu  Regem  ob  mopiatn  relaxafl'e  dimidiam  tribiwi 
pattern  , & hortea  lua  ad  eos  lublevaudos  apetuilic. 

CaJjT  kar.  lib.  il.  tp.  a8. 
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ttr.  V.  g0ts  informé  les  Peuples  de  la  Ligurie 
Cs.  VIH.  g>un  avantage  que  les  Bourguignons  Vô- 
ftoient  de  remporter  fut  les  Allemands, 

& déclare  à ces  Peuples , qu’attendu  la 
cfifette  où  ils  étoient , il  leur  remet  la 
moitié  des  impofitions  annuelles,  & Veut 
bien  leur  permettre*' d’acheter  du  bled 
dans  les  greniers  Royaux.  On  a vû  déjà 
qu’après  la  bataille  de  Tolbiac, . une  par- ' N 
tie  des  Allemands  s’étoit  foütniie  aux  ^ 
Francs , & que  l’autre  s’étoit  foumife 
aux  Oftrogots.  Certainement  ce  n’eft 
point  une  vidloire  remportée  pâlies  Bour-* 
guignons  fur  les  Allemands  fournis  aux 
Oftrogots , que  l’Edit  annonce  cçmme 
fine  bonne  nouvelle  aux  Peuples  de  la 
Ligurie.  11  faut  donc  qu’il  s’âgifîè  dans 
* tet  Edit  de  la  défaite  des  Allemands  Su- 
jets de  la  Monarchie  Fr ançoife,  qui  pour 
faire  diverfion , avaient  attaqué  de  leur 
côté,  c’eft-à-dire vers  le  Mont-Jura,  les 
Bourguignons  alliés  pour  lors  aux  Oftro-  + 

g°».  v • ^ 

Quoique  Caffiodore  crût  encore  à la 

fin  de  Tannée  cinq  cens  trente-trois  le 

Royaume  des  Bourguignons  en  état  de. 

’ifubiîfter  long-tems,  fon  terme  fatal  étoit  ’ 

.néanmoins  arrivé.  Il  fut  conquis  par  les 

Francs  l’année  fuivante.  Soit  qu’ils  ayent 

J)enfé  que  la  convention  faite  avec  Athâ-  <■ 
aric  ne  les  obligeoit  plus  après  là  mort 
de  ce  Prince  arrivée  pour  lors,  foit  qu’ils 
âyerit  eu  d’autres  raifons  de  né  point  ob-  . 
lèrver  cette  convention»  ils  achevèrent  en 
Cinq  cens  trente-quatre  la  conauête  de  la 
Bourgogne,  dont  ils  avoient  déjà  conquis 

de» 
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:puis  la  rupture  une  partie  j & ils  (fe  f,ITi  y, , 
ndirent  fi  biëtf  les  maîtres ; du  paysr,  ch.  viU* 
l’ils  n’en  furent  plus  cbaflés.  C/eft  fc 
Evêque  d’ Avancées,  que  nous  avons  Pd- 
ligatibn  de  favoir  précisément  cette  d*- 
• , qui  eft  d’ut*  fi  gi*ahd  ufkge  datte 
“liftoirè  des  erxfans  de  Clovis.  Ainfi 
)us  tranfc  rirons  encore  ici  lé  partage  de 
Chronique  de  cet  Evêque  , où  il  noüs 
i donnée  , quoique  nous  l’ayons  déjà 
pportê  (i)  »,  SouS  le  Confulat  de  Pau- 
lin le  jeune  , les  Rois  des  Francs», 
Childebertj  Clotaire  & Théodebert  fe 
rendirent  maîtres  de  la  Bourgogne  ; de 
après  avoir  reduik  le  Roi  Oodemar  à 
fc  fauver , ils  partagèrent  entr’eux  fes. 

Etats.  . - , . 

Ceux  qui  connoirtent  les  Monumens  dofft 
i peut  fe  fervit  en  écrivant  notre  Hiftoi- 
, n’attendront  pas  de  moi  une  relation 
adte  de  Ce  grand  événement' , qui  finit 
obablement  par  la  prife  d’Autun  , dont 
régoire  de  Tours  fait  mention  dans  Fen- 
oic  que  nous  avons  rapporté.  Ils  favent  ; 

>p  bien  que  la  plupart  des  circonftances 
la  conquête  dont  il  s’agit , nous  font 
lonhues,  & qu’il  faut  fe  contenter  decé- 
e nous  avons  vû  déjà  > & de  ce  que  nous 
apprend  un  Hiftorien  Grec.  Procope 
rit  donc  : (5)  >>  Les  Francs  qui  croyoient 

ài’  qu’a-  , 

-t  ' 

i)  PauRno  junior®  Conlûle.  Reges  Francorum, 

Idebertus.  Clotarius  & Theodcbcrtus,  Burgundian» 
mueront  » & fugato  B»egc  Godcmaio  > regnum  ig- 
obtiouetum.  Mar.  Av.  Chr.  ad  arm.  f34. 
t)  Poft  " Thcbdorici  obitum  Frana,  nemine  jau* 
ltcotc  1 Toiingos  bcllo  adoni  ipioium  Rcgcm  in» 

«**• 
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l".  V*  „ qu’après  la  mort  de  Théodoric  Roi  d’I- 
taÿe  ? rjen  ne  pjus  capable  de  leur 
„ réfifter  , attaquèrent  la  Turinge  , ils  fe 
.5,  défirent  du  Roi  de  cette  contrée  qu’ils 
„ conquirent.  Quelque  teins  après  ils  as- 
„ faillirent  très-vivement  les  Bourguignons, 

„ dont  le  nombre  étoit  fort  diminué  par 
j,  la  quantité  d’hommes  qu’ils  avoient  per- 
j,  dus  dans  les  guerres  précédentes  & dans 
sj^les  combats,  les  Francs  eurent  l’avanta- 
ge  fur  les  autres.  Le  Roi  des  Bourgui- 
„ gnons  tomba  même  enfin  au  pouvoi; 

3,  des  ennemis,  qui  renfermèrent  dans  un 
s,  Château  , où  ils  le  tinrent  prifonnier. 

,,  Le  vainqueur  accorda  enfuite  une  efpé- 
3,  ce  de  capitulation  aux  vaincus.  • Elle 
3,  portoit  que  les  Bourguignons  continue- 
„ roient  à jouir  des  Terres  dont  ilsétoient 
en  pofîeffion  en  qualité  d’Hôtes  defEm- 
„ pire  , mais  à condition  qu’ils  payeraient 
,,  à l’avenir  aux  Rois  Francs  les  redevan- 
„ ces  dont  elles  étoient  chargées , & qu’ils 
J,,  ferviroient  ces  Princes  dans  leurs  guer- 
,,  res  *£n  effet  dès  que  les  Bourguignons 
reconnoiffoient  les  Rois  Francs  pour  leurs 
Souverains  , c’étoit  à ces  Princes  qu’ils 
dévoient  payer  les  redevances  qu’ils  pa- 

‘ yoient  » 


.terficiunt. ....  Deinde  Germani  cutn  Burgundionibus 
,qui  fupererant  , armis  congreflï  adeptiquc  viftoriam. 
eorum  Regcm  in  Caftellum  quoddam  rcgionis  illius 
conjeftum  aflcrvarunt  cuftodiis.  Ipios  vero  ad  obfe* 
quium  reda&os  fccum  in  pofterum  milftare  coege- 
xunti  ut  bclio  captorum  conditio  poftulabar  , & loch 
omnibus  qua:  Burgundiones  antea  colueranr  vedtigal 
impoiueiuiu.  Prtcop,  de  tell.  Gtt.  lit.  pr.  («P.  et  t ci  ma  ter 

••....J  .*  Il  V.  . . 1* 

» - ' ' • 
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ent  auparavant  à Godemar , & aux  au-  £iv.  v.  f 
; Rois  de  leur  Nation  fes  prédéceflèurs.  c"'  v ■ 
>us  verrons  dans  la  fuite  les  Bourguignons 
:omplir  le  fécond  article  de  la  capitula- 
n qu’on  avoit  bien  voulu  leur  accorder, 
porter  les  armes  en  Italie  ppur  le  fer  vi- 
des Rois  des  Francs.  Nous  y verrons 
Ix  que  quoique  Procope  n’en  faflfe  point 
ntion  , il  devoit  fe  trouver  dans  la  ca- 
alation  des  Bourguignons  un  article,  qui 
r aflurât  le  privilège  de  vivre  félon  leur 
i nationale  qui  étoit  la  Loi  Gombet- 
Ils  continuèrent  à vivre  fuivant  cette 
>i  jufques  fous  le  régné  de  Louis  le  Dé- 
nnaire.  '*  ‘ 

• t ' > 

► ^ < } - 

- * — ^ 

CHAPITRE  IX.  <* 

«.wr.-ïï  ' *• 

(lin'ten  Empereur  des  Romains  d’orient  Je 
•end  maître  de  là  Province  d'Afrique , en 
rubjuguant  les  Vandales , qui  l’ avaient  en- 
vahie. Il  veut  conquérir  l’Italie  fur  les 
Ifirogots.  Ses  négociations  avec  les  Rois 
les  Francs  , & Jon  prémier  Traité  avec 
ux.  • • ‘ > 


[ O trs  fommes  enfin  parvenus  à Ta  der-  ch.  ix. 

1 niere  des  trois  grandes  acquittions 
es  par  les  enfans  de  Clovis,  à celle  des 
’s  que  les  Oftrogots  cenoient  dans  les 
aies  & dans  la' Germanie,  & qui  fut 
ie  de  la  ceffion  entière  des  Gaules  faite 
es  Princes  par  les  Romains.  , • ' 

.es  troubles  qui  fuivirent  de  près  la  mort 

' d’Atha- 
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Liv.  V.  d’Athâlaric , avoient  déjà  facilité  à nos  Prin- 
Ch.  ix.  la  conquête  de  la  Bourgogne  •,  & ce 
fut  la  continuation  de  ces  troubles,  6c  les 
guerres  âüfquelles  ils  donnèrent  lieu,  qui 
livrèrent  aux  Francs  tout  ce  que  les  Oftro- 
gots  pofleddient  hors  des  limifes  de  l’Ita- 
lie. Ainfi  je  dois  commencer  l’Hiftoiré 
de  cette  efpéce  de  conquête  par  expofer 
en  quel  état  fe  trouvoient,  lorfqu’elle  fut 
faite,  les  Puiflances  dont  les  diflenfions, 
les  querelles  6c  les  guerres  procurèrent  à 
nos  Rois  Francs  les  moyens  de  la  faire. 

L’Empereur  Anaftafe  étant  mort  en  l’an*-' 
née  cinq  cens  dix-huit , il  eut  pour  fon 
fucceftèur  Juftin  premier , qui  après  un 
En  J17.  reBne  de  neuf  ans  laiffa  Ie  Thrône  desRo. 
mains  d’Orient  à Juftinien,  Prince  fi  cé- 
lèbre par  fes  vidtoites,  6c  fi  .renommé  en- 
core  aujourd’hui  par  une  nouvelle  rédac- 
tion du  Droit  Romain.,  - Dès  la  première 
année  de  fon  régné,  cet  Empereur  avoîl 
formé  le  vafte  projet  de  chaflèr  des  Pro- 
vinces du  Partage  d’Occident  les  Barbares, 
qui  les  avoient  envahies,  fous  prétexte  de  . 
les  défendre  contre  d’autres  Barbares. 
Comme  l’Afrique  6c  l’Italie  croient  celles 
de  ces  Provinces  qui  étoient  les  plus  voifi- 
nes  du  Partage  d’Orient,  c’étoit  en  les 
recouvrant  que  Juftinien  devoit  commen- 
cer l’exécution  de  fon  projet.  Mais  foie 
que  les  grands  préparatifs  qu’il  convenoit 
de  faire  avant  que  de  l’entreprendre,  n’eus- 
* fent  point  été  achevés  plutôt,  foit  que  Jus- 
tinien eût  attendu  , pour  commencer  la 
guerre,  en  Afrique',  qu’il  fut  débarafle  de  i 
celle  qtdft  eut  les  premières  années  de  Ton 

règne 
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régné  Contre  les  Perfes , ce  ne  fut  qu’eû  L»*-  ’ 

cinq  cens  trente-quatre  qu’il  envoya  Beli*  ^ 
faire  chaflèr  de  l’Afrique  les  Vandales^ 

„ Sous  le  Confulat  de  (1)  Paulin  lejeu- 
„ né,  dit  l’Evêque  d’Avanches,le  Patrice 
„ Belifaire  reconquit  au  nom  de  l’Empire 
„ Romain  la  Province  d’Afrique  fur  les 
„ Vandales,  qui  la  tenoient  depuis quatre- 
„ vingt  - douze  ans , & il  prefenta  dans 
„ Conftantinople  à l’Empereur  Juftinien 
„ Gélimer  Roi  de  ce  Peuple,  avec  toute 
,,  la  famille  & tous  les  threfors  de  ce  Prin- 
i)  ce  barbare. : • 

J’ai  rapporté  dans  le  rems  comment  les 
Vandales  s’étoient  emparés  de  la  Province 
d’Afrique , & les  différentes  tentatives  que 
les  Empereurs  avoient  faites  pour  les  en 
chafler.  Zénon  Empereur  d’Orient  ,,  6c 
qui  mourut  en  quatre  cens  quatre-vingts 
onze , défefperant  de  pouvoir  venir  à bout 
de  réconquérir  fur  eux  cette  Province,, 
avoir  fait  enfin  la  paix  avec  leur  Roi  Gen- 
féric  , le  même  qui  les  ÿ avoir  établis. 

„ Zénon  , dit  Procope  , (1)  traita  avec 

» ’ , Gen- 

* 1 £1  t 

• ■ « « - - +■  ■ « - • • * -•*  ■ {, 

(1)  Pauîiiio  juniore  Cônfulc.  Africa  Rotnano  Im- 
per io  poft  nonaginra  & duos  annos  per  Belilarium  Fa- 
iricium  reftiiuùur  , & Gclimcr  Kex  Vandalorum» 
capiivus  Conftantioopoli  exhiberur,  & Juliiniano  A»* 
gufto  cüm  uxoribus  oc  thefauris,  à fuprafcripto 
tio  prarfcntatur.  Mar.  Av.  tht.  ad  arm.  5-54.. 

(i)  Zeno  Auguftus  cuin  Giferico  traulcgit  Sc  pet- 
petuam  compofuit  pacern;  cautum  cnim  dilerte  fuit, 
ne  unquain  Vandali  in  Romanos  holtile  quidquam  . J 
parurent , neque  ab  his  vicitlîm  illi  patcreutui.  At* 
que  hacc  Paüa  convcnta  cum  Zeno  ipfe  iervavir,  turti- 
Cjue  fuccCflbi  Anaftafius  nec  |uniftùsdillolvit,  cuijus* 
tinianus  ex  fbrôre  nepos  ad  Imperium  Tuôcef&t.-  Hbc 
Principe , bcllum  Vandalicuna  ua  comanflum  cft  > ut 

in 
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,,  Genféric  , & ils  conclurent  enfemble 
„ une  paix  durable  , aux  conditions  que 
„ les  Vandales  s’abftiendroient  de  porter 
j,  aucun  préjudice  aux  Romains,  & que 
„ les  Romains  de  leur  côté  n’entrepren- 
„ droient  plus  rien  contre  les,  Vandales. 

„ Tant  que  Zenon  Sc  Tes  deux  premiers 
?J  fucceffeurs  Anaftafe  & Juftin  vécurent, 

,,  ce  Traité  fut  exécuté  de  bonne  foi  de 
„ part  5c  d’autre  i & il  n’a  été  enfreint 
,,  que  par  l’Empereur  Juftinien.  Ce  fut 
},  lui  qui  le  rompit  en  faifant  aux  Vànda- 
,,  les  la  guerre  dont  nous  allons  écrire 
„ l’Hiftoire.  Genféric  me  furvêcut  pas 
„ long-tems  à fon  Traité  avec  l’Empereur 
,,  Zénon,  & il  mourut  fort  âgé,  trente- 
neuf  ans  ap’rès  avoir  pris  Carthage , 
c’eft- à-dire,  en  quatre  cens  foixante  & 
„ dix-huit.  Son  T eifament  contenoit  une 
difpofition  finguliere.  11  y ordonnoit  que 
,,  la  Couronne  du  Royaume  dont  il  étoit 
^ le  Fondateur, ne  paiïeroit  point  toujours 
„ à l’héritier  en  ligne  directe  du  dernier 
„ pofleflèur,  mais  qu’indépendamment  de 
„ la  prérogative  des  lignes  & de  la  proxi- 
„ mité  du  dégré,  elle  feroit  toujours  défe- 
,,  rée  à la  mort  du  Prince  qui  la  porteroit, 

‘ -,  * •.••  • „ à 

• 1 ‘ *,%**»’•  i» 

in  tcmporum  inferiorum  Hifloria  defcribctnus.  Hacd 
diu  fuperftcs  Gcnfericus  grandævus  dccciTu  , condito 
teftamemo,  quo  præter  alia  multa,  Vandalis  manda* 
vit,  ut  Regnum  Vandalicura  eifemper  obvcnirct,.qui 
per  virilem  ftirpem  refta  fcrie  propinquitatis  Gifcri* 
cum  ipfum  atringens  , cognatos  luos  a:tate  prxcurre- 
icc.  Igitur  Gifciicus  cum  à capta  Carthagine  annos 
trigima  novem  Vandalis  imperaflct,  fato  nin&us  cfi« 
Pnccp,  de  tell.  Vand.  lit.  pr.  cap.  feptrn*. 
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à celui  des  defcendans  de  mâle  en  mâle- Lit.'  W "■  - 
„ de  lui  Genféric  , qui  fe  trouveroit  être  Ch>  ix<  * 

,,  le  plus  âgé  dans  le  tems  que  le  Thrône 
„ viendroit  à vacquer”.  Il  devoit  donc 
fouvent  arriver  que  ce  ~fut  un  cou  fin  dit 
Roi  dernier  mort  qui  montât  fur  le  Thrô- 

ne,  à l’exclufion  des  fils  de  ce  Roi,  Aufil 
cette  difpofition  de  Genféric  a-t-elle  été 
fouvent  citée  comme,  une  Loi  de  fucces-r 
lion  bien  finguliere , par  les  Auteurs  qui) 
ont  écrit  fur  le  Droit  public  des  Nations. 

Cependant  nous  allons  voir  qu’elle  fut  ob«* 
lèrvée.  ' ' . r ^ *■  > 

(i)  „ Honoric  le  fils  aîné  & le  fucçes- 
„ leur  de  Genféric  mourut  de  maladie  en 
„ quatre  cens  quatre-vingt- fix  , après  un> 

„ régné  de  huit  ans.  Son  Sceptre  paflTa 
„ entre  les  mains  de  Gundamund.  Il  étoit 
,,  fils  de  Genlo,  un  des  fils  de  Genféric, 

„ & non  pas  d’Honoric  5 mais  la  difoofi- 
5>  tion  de  Genféric  lui  déferoit  la  Cou-- 
a,  ronne,  comme  au  plus  âgé  des  Princes; 

„ de  la  Famille  Royale.  Gundamund  mou- 
,,  rut  de  maladie  au  milieu  de  la  douzième 
„ année  de  fon  régné,  durant  l’année  de 
• r.  -•  ....  . ,,4.  ■ ,,  Je  fus-1 

. t , - <-51  ■ > 

f 

- (1)  Regnum  Gifericus  filiorum  maximo  Honorico 
Kliquic.  Annis  démuni  o£to  Vandalis  dominatusmor- 
bo  oppciiit. ...  Excintto  Honorico.  in  inanus  Gunda- 
mundi , cujus  pater  Gcnfo  filius  Gilcrici  fucrat,  Scep- 
trum  Vandalicum  devenir  a:ratis  jute  qua:  in  Gifcrici 
flirpe  principcm  ei  Iocum  dabat.  Proveâo  ad  me- 
dium anno  regni  duodccimo , impJicitus  morbo  e vita 
difeeffit.  Habcnas  Regni  capeflît  Tralamundus  ipfius 

fiater Tralamundus  poftquam  Vandalis  anr.is 

viginti  feptem  impcraficti  dicm  luprcrr.uni  obiit.  Ibid. 

mp.  oQavt. 


/ 


Digitized  by  Google 


Lit.  v, 
ch,  ix. 


ipô  Histoire  Crit ï qu e 

Jéfus-Chrift  quatre  cens  quatre-vingt-, 
„ dix-huit  _}  8ç  il  eut  pour  fucce  fleur  Ton 
» frere  Trafamund , qui  régna  vingt-fept 
„ ans.  A fa  mort  (i)  arrivée  en  cinq. 
„ cens  vingt-cinq,  Ildéric  fils  d’Honoric 
y,  le  fils  & le  premier  fucceflèur  de  Gcn- 
3,  féric,  monta  fur  le  Thrône,  où  fuivant 
les  Loix  ordinaires  de  fucceffion  , il  au- 
ioit  dû  monter  dès  l’année  quatre  cens 
quatre-vingt-fix.  Ildéric  ne  régna  que  fept; 
ans.  Au  bout  de  ce  tems-là,  c’eftoà-dire*; 
en  cinq  cens  trente  & un  , Gélimer  fils 
de  GélariduSj  qui  étoit  fils  de  Genfo,l’ua 
des  enfans  de  Genfériç',  étoit  après  Ildéric 
le  plus  âgé  de  la  Maifon  Royale  j & par. 
conféquent  tout  le  monde  le  regardoit 
comme  le  fucçefleur  préibmptif  d’üdérjc. 
Il  profita  de  la  confidçration  qu’on  avoir 
pour  lui  ; & après  s’être. fait  un  parti,  il 
dépofa  Ildéric  , qu’il  fit  enfermer-  Géli-. 
mer  commit  encore  des  cruautés  infinies, 
contre  les  Partifans  de  ce  Roi  déthrôné. 

Ainfi  Juftinien  ne  pouvoit  point  entre- 
prendre la  guerre  contre  les  Vandales  dans 
une  conjoncture  plus  favorable  que  celle 
où  il  l’entreprit  en  cinq  cens  trente-qua- 
tre. Il  avoit  affaire  à un  ufurpateur  odieux, 
& d’un  autre  côté  les  Qflrogots  d’Italie 

Ü*i  n’é- 


(i)  In  regnum  fijcceflît  lldericus  Honorici  filius  ac 
CÜerici  ncpos. ...  Quidam  e Gifcrici  ftirpe,  Gelimcr 
Gelaridi  filius  , Genfbnis  ncpos  , pronepos  Gifcrici  » 
jam  grandis  natu,  unn  prxcedcnte  Ilderico  , ideo  ad 

regnum,  ut  cxiftimabarur.propc  diem  pcrvcnturus 

Ira  Dominatum  occupât  Gelimer,  & Ildericum  fcp- 
tcm  annos  regno  potitum  cum  Hoamere  ejufquç  fra- 
trc  Evagca  in  cuftodiam  tradit.  Jb.  up.  »»». 
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n’éto.ient  point  en  état, comme  nous  allons  L,v*  v-7 
l’expliquer,  de  fecourir  un  Roi  , dont  USCh’ 
dcvoient  cependant  croire  que  la  chute 
entraîneroit  leur  Etat.  Audi  la  guçrrç 
Vandalique  fut-elle  bientôt  terminée.  Mais 
comme  elle  ne  fait  point  une  partie  de 
l’Hiftoire  de  notre  Monarchie  , je  m’en 
tiens  à ce  que  j’en  ai  déjà  dit , & je  ren- 
voyé ceux  qui  voudroient  en  favoir  davan-  f 
tage  à Procope,  qui  l’a  fî  bien  écrite. 

A peipe  la  conquête  de  la  Province 
d’Afrique  fut-elle  achevée , que  les  con- 
jondtures  parurent  favorables  à Juftiniep 

four  chafler  auffi  d’Italie  les  Oftrogots, 

I faut  remonter  jufqufes  à la  mort  de  leur 
Roi  Théodoric,  pour  bien  donner  à çon> 
noître  en  quelle  fituation  ils  fe  trouvoienç 
au  commencement  de  l’année  cinq  cens-, 
trente-cinq,  qu’ils  furent  attaqués  par  1’ An 
mée  Romaine,  qui  venoît  de  triompher 
des  Vandales.  . ; 

Ce  grand  Prince  , qui  aufli-bien  que 
Genféric , fut  le  Fondateur  d’une  puifïàmç 
Monarchie , né  laiffa  point,  de  garçon  lors- 
qu’il mourut  en  cinq  cens  vingt-iix.  Il 
avoit  eu  d’Audéfléde  fœur  de  Clovis  trois 
filles.  Une  de  ces  Princefiès  nommée 
Oûrogothe  , avoit  été  mariée  avec  Sigis- 
mond  Roi  des  Bourguignons , dont  elle  a-  ■ 
voit  eu  Sigéric.  Mais",  comme  nous  l’avons 
déjà  dit , Oftrogothe  étoit  déjà  morte , lors- 
que Sigifmond  fit  tuer  leur  fils  Sigéric  en 
l’année  cinq  cens  vingt-deux.  Ainfi  lors- 
ue  Théodoric  mourut , il  ne  reftoit  point 
garçon  defeendant  de  cette  Princelfe.' 


I 
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Quant  aux  deux  autres  filles  de  Théodoric, 

Théo- 
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liy-  v,  Théodegotc  qui  étoit  l’aînée  , avoic  été 
Gh.  ïx.  avec  Alaric  fécond  Roi  des  Vifi- 

gots,  tué  à la  bataille  donnée  à Vouglé  eû 
cinq  cens  fept.  Comme  l’Hiftoire  ne  fait 
aucune  mention  d’elle  après  la  mort  de  fon 
mari,  bn  peut  juger  qu’elle  étoit  décédée 
avant  lui.  Mais  elle  avoit  laifle  un  fils, 

. ■ Amalaric  Roi  des  Vifigots,  celui  dont 
? Théodoric  avoit  jufques  à fa  mort  gouver- 
né les  Etats.  La  troifiéme  des  PrincefTes 
filles  du  Roi  des  Oftrogots , étoit  la  cé- 
lèbre Amalafonthe , qui  devoit  être  la  ca- 
dette de  fa  fœur  Théodegote,  puifqu’elle 
ne  fut  mariée  avec  (i)  Eutharic  Cillica  de 
la  Maifon  des  Amales , qu’en  l’année  cinq 
cens  quinze.  Eutharic  mourut  avant  Théo- 
doric , mais  il  hifla  de  fon  mariage  avec 
Amalafonthe  une  fille  nommée  Matafon- 
the,&  un  fils  nommé  Athalaric,  qui  avoit 
environ  dix  ans  lorique  fon  grand -pere 
„ Théodoric  mourut  en  cinq  cens  vingt-fix. 
Ain  fi  lorfque  le  fondateur  de  la  Monar- 
chie des  Oftrogots  cefla  de  vivre , il  avoit 
v pour  héritiers  naturels  Amalaric  Roi  des 
Vifigots  , & Athalaric  fils  d’ Amalafonthe. 

Amalaric  étoit  bien  fils  de  l’aînée  des 
filles  de  Théodoric, 'mais  il  étoit  déjà  de 
fon  chef  Roi  des  Vifigots.'  Ainfi  Théodo- 
* rie  qui  ne  vouloir  pas  laitier  Athalaric  fans 
un  puilTant  établiffement , fe  détermina  eh 

fa 

f. 

(i)  Florentius.  Anrhemius.  His  Confulibus.  Do- 
minus  nofter  Rcx  Theodoitcus  filiarn  fuam  Dominam 
Amalazunram  gloriofi  viri  Domini  noftri  Eurharici 
matrimonio,  Dco  aufpice  > copulavit.  Fafi.  CaJJl  ad 
*nn. 
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fa  faveur.  Le  Roi  des  Oftrogots  nomma  Lir. 
donc  pour  fon  fuccefleur  le  fils  d’Amala*  Ch- 
fonthe  j & il  fe  contenta  de  remettre  au 
' fils  de  Théodegote  les  Etats  qui  compo- 
foient  la  Monarchie  des  Vilïgots , & dont 
il  avoir  toujours  gardé  l’adminift ration  de- 
puis la  mort  d’Alaric  fécond.  (1)  „ Théo- 
,,  doric,  dit  Jornandès  j fe  voyant  avancé 
,,  en  âge , & près  de  fa  fin , il  fit  affembler 
,,  ceux  des  Oftrogots  qui  avoient  des  em- 
< „ plois , & les  principaux  Citoyens  de  cet- 
,,  te  Nation  , & il  déclara  devant,  eux  A- 
„ thalaric , qui  n’avoit  encore  que  dix  ans, 

■„  fon  fuccelfeur  dans  ceux  des  Etats  qu’il 

gouvernoit  , dont  il  étoit  Proprietaire. 

,,  11  ajouta  que  cette  déclaration  auroit  la 
„ même  force  qu’un  Teftament  fait  dans 
,,  toutes  les  formes,  qu’il  enjoignoit  à ceux 
,,  qui  l’écoutoient , de  bien  fervir  leur  jeu- 
„ ne  Roi , d’aimer  le  Sénat , & le  Peuple 
; „ Romain  , & d’entretenir  toujours  une 
„ bonne  correfpondance  avec  l’Empereur 
a,  d’Orient. 

On  voit  par  la  Lettre  qu’Athalaric, dès 
qu’il  fut  monté  fur  le  Thrône,  écrivit  à 
J uftinien , que  le  nouveau  Roi  des  Oftro- 
' . gots 

( 1 ) Scd  poftquam  Theodcricus  ad  fcnium  perve-  • 
ni  fie t , & fc  in  brevi  ab  hac  lucc  egrefiurum  cognos- 
ccret,  convocans  Gothos  fuoè'  Comités  & Gémis  fuz 
Primates,  Athalaricum  infantulum  adhuc  vix  decen- 
nem,  filium  Amalafuenthæ  , qui  pâtre  Euthaiico  or- 
batus  erat,  Regem  confiituit  , eique  in  mandatis  de- 
dit  , ac  fi  tefiamcntali  voce  denuntians  , ut  Regem 
colçrent  , Senatum  Populumque  Romanum  amarent 
Principeinque’Otientalein  placatum  femper  amictun 
haberct.  jernandet  de  rebut  Get, 

Tome  111.  • I 


194  Histoire  Critiqu e 
Liv.  v.  gots  accomplit  exactement  les  demieres 
ch.  ix.  volontés  de  fon  ayeul.  En  (i)  voici  un 
extrait  : » Vous  avez  autrefois  élevé  au 
i,  Confulat  mon  ayeul  Théodoric.  Vous 
,,  avez  bien  voulu  envoyer  à mon  pere 
a,  jufque  dans  l’Italie  la  robbe  triomphale; 
»,  & pour  vous  l’attacher  encore  plus  é- 
33  troitement , vous  l’avez  déclaré  votre 
33  Fils  d'armes, en  voulant  bien  ainfi  adop- 
»,  ter  un  Prince  qui  étoit  prefque  de  votre 
33  âge.  Etant  aufli  jeune  que  je  le  fuis, 
33  vouj  m’adopterez  avec  encore  plus  de 
33  convenance.  Daignez  donc  acquérir 
33  par  vos  bienfaits  quelque  fupériorité  fur 
„ mes  Etats.  Ma  reconnoiflànce  vous  y * 
„ , rendra  maître  plus  que  vous  ne  l’êtes 
„ dans  les  vôtres.  Voilà  pourquoi  j’ai 
33  nommé  tel  & tel  mes  Ambafladeurs  au- 
,,  près  de  votre  Sérénité,  & je  les  envoyé 
3,  vous  prier  de  m’accorder  votre  amitié 
3 y aux  mêmes  conditions  que  les  Princes 
„ vos  prédeceflèurs  ont  accordé  la  leur  à 
33  mon  ayeul  de  glorieufe  mémoire. 

, Il  eft  clair  par  cette  Lettre,  &c’eftune 
obfervation  qu’on  ne  fauroit  s’empêcher  de 
faire , que  les  Rois  Oftrogots  vouloienc 

bien, 

(i)  Juftiniano  Imperatori  Athalaricus  Rex. ..... 

* -Vos  avum  nofttutn  in  veftra  Civitate  ccifis  Cutulibus 
x extuliftis , vos  patrem  meum  in  Italia  Palmatx  clari- 
tate  decorartis.  Defiderio  quoquc  concordiæ  fadhis  cft 
per  arma  filius  > quamvis  pxne  vobis  videbatur  æquac- 
tus.  Hoc  nomcn  adolefccmi  convenicntius  dabitis..... 
Quaproptcr  H une  & ilium  Legatos  noftros  xftimavi- 
jnus  elfe  dirigendos  , ur  amiciriam  nobis  illis  pa&is,.. 
illis  conditionibus  concedaiis,  quas  cum  divx  mémo- 
riz  Domno  avo  noftro  incliros  deceflores  vcûros  con- 
fiât habiiifla.  CaJJkd,  Ver.  lib.  »<?.  ef.  fr. 
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bien  reconnoîtrc  dans  les  Empereurs  d’O-  Lit.  V. 
rient  une  fupériorité  de  rang  , mais  non  Ch’ 1X’ 
pas  une  fupériorité  de  jurifdi&rion,  & qu’ils 
•fe  croyoient  en  droit  de  traiter  avec  ces 
Empereurs  de  Couronne  à Couronne.  C’cft 
.ce  qui  peut  confirmer  dans  l’opinion  que 
Zénon  avoit  cédé  purement  & limplement 
tous  les  droits  de  l’Empire  d’Orient  fur  l’I- 
talie à Théodoric,  & qu’il  n’y  avoit  point 
envoyé  ce  Prince  en  qualité  de  fon  Lieu- 
tenant j lorfqu’il  l’y  envoya  pour  délivrer 
Rome  de  la  tyrannie  d’Odoacer.  C’eft  de 
quoi  nous  avons  parlé  allez  au  long  fur  , 
l’année  quatre  cens  quatre-vingt-neuh  Je 
reviens  à l’avenement  d’Athalaric  à la  Cou-  „ 
ronne. 

. Ce  Prince  eut'  donc  l’Italie,  & Amala-  * 
rie  l’Efpagne.  Quant  aux  Provinces  des 
Gaules  qui  obéiffoient  à la  Nation  Gothi- 
que, voici  comment  elles  furent  partagées 
en  fuivant  la  difpofition  de  Théodoric.  (1) 

,,  Les  Gots , on  fait  bien  que  dans  le  ftyle 
-de  Procope  , Its  Gots  dits  abfolument , 

font 

k-  , 

% • • ™ , 

(0  Amalaticus  Rex  Vifigothorum  Gallias  cu>n 
Gothis  5c  Athalarico  confobrino  fuo  ita  divifit  ut  Go- 
this  ccffcrit  quidquid  cft  cis  Rhodanum  fiuvium,  pâl- 
ies vero  trans  ilium  pofîtæ  , in  Viiigothomm  ditione 
manferunt.  Convenir  etiam  inter  iptos,  ut  veâigal 
quod  conftitucrat  Theodoricus  , non  pondèrent  am- 
plius  Gothis.  Quidquid  opum  ex  utbe  Carcaflianc 
idem  abûulcrat , Athalaricus  bona  fide  Amaiatico  te- 
ilituit.  Quoniam  vero  hz  duzGentes  connubiis  affini- 
tates  junxerant , unicuique  viro  qui  uxorem  e Genre- 
altéra  excepiffet,  permiflà  cft  optio  , utrum  mallet  < 
uxorem  fequi,  an  ad  Gentem  ex  qua  ipfe  effet,  eam 
traducere.  Uxores  multi  abduxerunt  atbittatu  fuo, 
multi  fccuti  iiint.  Prnop.  de  bel!.  Got.  lih.  fr.  cap.  de- 
<imo  ttrtit, 

I*  , 
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Liv.  v.  font  ies  Oftrogots,  » eurent  la  partie  de 
H‘  X‘  j>  ces  Provinces  , qui  par  rapport  à l’Jta- 
lie,  eft  en  deçà  du  Rhône,  & les  Vi- 
„ figots  eurent  la  partie  qui  eft  au-delà  de 
»,  ce  fleuve”.  Le  LeCteur  fe  fouviendra 
bien  que  la  partie  des  Gaules  qui  échut  à 
* Athalaric , étoit  celle  que  Théodoric  avoit 

4-  poftedée  de  fon  chef,  Rayant  conquife  en 
differens  tems  fur  les  Bourguignons  , & que 
le  lot  d’Amalaric  étoit  preci/ement  la  par- 
tie des  Gaules,  qui  avoit  été  de  la  Mo- 
' narchie  des  Vifigots,  & qu’ils  avoientcon- 
, fervée  après  la  bataille  de  Vouglé,  & la 
mort  d’Alaric  fécond.  Il  eft  vrai  qu’Atha- 
. » laric  garda  la  Ville  d’Arles, quoiqu’elle  eût^ 
été  du  Roy.aume  d’Alaric  fécond, & qu’el- 
' le  dût  par  cette  raifort  être  du  Royaume 
d’Amalaric.  Mais  les  convenances  de-* 
mandoient  abfolument  que  les  Oftrogots 
gardàflent  cette  Ville.  En  premier  lieu 
elle  étoit  affife  à leur  égard  en  deçà  du 
Rhône,  qui  étoit  une  féparation  naturelle 
des  Contrées  qu’eux  & les  Vifigots  tien- 
draient dans  les  Gaules.  En  fécond  lieu 
elle  étoit  dès  le  tems  des  Empereurs  le 
Siège  de  la  Préfecture  dés  Gaules  , qu’il 
importoit  tant  au  Roi  des  Oftrogots  de^ 
maintenir  en  crédit.  Nous  en  avons  dit 
ci-deflus  les  raifons.  Athalaric  donna-t-il 
ou  non  à fon  coufm  une  corapenfation 
pour  Arles  ? Quel  fut  cet  équivalent  ? J’i- 
f . gnorê  tout  cela. 

Procope  reprend  la  parole  : ,,  Du  con- 
„ fentement  d’Athalaric,  les  Vifigots  fii- 
„ rent  difpenfés  de  lui  payer  les  redevan- 
n ces  annuelles , que  Tnéodoric  leur  avoit 
/ < ' »»  un- 
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i>  irapofées.  Il-  fut  même  convenu  qu’A- 
»,  thalaric  reftitueroit  à fon  cou  fin  Amala- 
,»  rie  le  thréfor  des  Rois  Vifigots  , que 
»,  Théodoric  avoit  autrefois  emporté  de 
»,  CarcaflbnHe , pour  le  porter  à Ravenne. 
»,  Enfin  il  fut.  ftipulé  que  ceux  des  Os- 
„ trogots  qui  s’étoieni  mariés  dans  les  pays 
' ,»  qui  dévoient  demeurer  aux  Vifigots,  & 
„ réciproquement  que  ceux  des  Vifigots 
,,  qui  s’étoient  ’ mariés  dans  les  pays  qui 
„ dévoient  demeurer  aux  Oftrogots,  au- 
»3  roifeîit  les  uns  & les  autres  à leur  choix 
»,  la  faculté  de  demeurer  *dans  le  pays  où  ils 
»,  s’étoient  domiciliés,  ou  celle  d’emme- 
,,  ner  leur  famille  avec  eux , s’ils  jugeoienc 
»,  à propos  d’en  fortir,  pour  fe  retirer. dans 
3,  les  pays  de  l’obéiiTance  clu  Roi  de  1» 
»,  Nation- dont  ilsétoient”.  On  voit  par- 
la que  les  Vifigots  & les  Oftrogots,  qui 
n’étoient  originairement  que  deux  Tribus 
d’une  même  Nation  n’avoient  pas  encore 
été  confondus  les  uns  avec  les  autres , quoi- 
qu’ils habitaflent  pêle-mêle  dans  les  mê- 
mes Contrées  depuis  vingt  ans.  Il  faut 
une  convention  fpéciale,  afin  que  les  Vifi- 
gots qui  s’étoient  mariés  dans  le  pays  des 
Oftrogots  , & que  les  Oftrogots  qui  s’é- 
toient mariés  dans  le -pays  des  Vifigots, 
puiflent.être  Citoyens  de  la  Tribu  dont  ils 
n etoient  pas  fortis  , au  cas  qu’ils  veuillent 
demeurer  avec  leurs  femmes.  Qu’on  juge 
après  cela  combien  les  ufages  & les  moeurs 
de  ces  tems-là  s’oppofoient  à ce'. que  les 
Nations, qui  étoient  étrangères  en  quelque 
forte  les  unes  à l’égard  des  autres",  ne  vins- 
^ fent  à s’incorporer  & à fe  confondre. 

I 3 o.  Nous 


Liv.  V. 
Ch.  IX. 
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198  Histoire  Cr*itiqü,e 
Nous  avons  déjà  dit  quelle  fut  la  defti- 
née  d’Amalaric , & comment  il  fut  tué  à 
Barcelonne  vers  l’année  cinq  cens  trente 
un.  Pour  Athalaric,  il  refta  jufques  à 
fa  mort*  arrivée  en  cinq ''cens  trente-qua- 
tre, fous  la  conduite  de  fa  mere  Amala- 
fonthe.  Quoique  la  coutume  des  Oftro- 
gots  ne  permît  point  qu’une  femme  régnât 
en  fon  nom  , elle  permettoit  néanmoins 
qu’une  femme  régnât  fous  le  nom  d’autrui. 
Athalaric  avoit  à peine  atteint  l’âge  de  dix- 
, huit  ans  qu’il  mourut.  Dès  qu’il  fut  mort, 
Amalafonthe  devint  aufli  célèbre  par  fes 
malheurs,  qu’elle  l’avoit  été  jufques-là  par 
fon  élévation  & par  fes  vertus.  La  cou- 
tume des  Oftrogots  ne  lui  permettant  pas 
de  regner  fous  ion  nom , elle  crut  qu’elle 
de  voit  fe  marier,  & qu’elle  pourrait  en- 
fuite  regner  aufli  glorieufement  fous  le  * 
nom  d’un  mari , qu’elle  avoit  régné  jufques- 
là  fous  le  nom  d’un  fils.  Dans  cette  idée 
elle  afifocia  à fon  Thrône  & à fon  lit 
Théodat,  un  de  fes  coufins  , & celui  des 
Grands  de  la  Nation  des  Oftrogots  qu’elle 
crut  le  plus  propre  à bien  obfervcr  les 
conditions  aufquelles  cette  Princeflè  vou- 
loit  aftujettir  fon  époux , & qu’elle  exigea 
„ de  lui.  On  fe  doute  bien  qu’une  des  pre- 
mières conditions  étoit,  que  Théodat  né 
fe  prévaudroit  point  du  titre  de  mari , pour 
ôter  à fa  femme  l’adminiftration  de  l’Etat, 

& pour  lui  ravir  une  autorité  plus  chere 
que  la  vie  à celles  qui  l’ont  exercée  du- 
rant un  tems.  En  effet  l’Hiftoire  eft  rem- 
plie de.  Princes  qui  ont  abdiqué  la  Cou- 
ronne a mais  on  y trouve  un  très- petit  • 
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nombre  de  Princeffes  qui  Ce  foient  dé-£1T‘-7' 
pouillées  volontairement  du  pouvoir  fou-  * 
verain. 

On  va  voir  par  un  fragment  de  la  Let- 
tre qu’Amalafonthe  écrivit  au  fujet  de  fort 
mariage  à Juftinien  (1),  qu’elle  ne  vouloit 
point  trop  avouer  que  fon  fexe  la  rendît 
incapable  de  porter  feule  la  Couronne,  & 
qu’elle  prétendoit  tenir  de  fà  naiftànce  le  - < 

* droit  d’affocier  du  moins  au  pouvoir  fu- 
prême  l’homme  qu’il  lui  plairoit  de  choi- 
fir...  „ Nous  avons , dit-elle  , fait  mon- 
„ ter  fur  le  Thrône  un  Prince  notre  cou- 
„ fS?,  afin  qu’il  nous  aide  par  la  fermeté 
„ de  fes  confeils , à foutenir  le  poids  du 
„ Sceptre”,  Amalafonthe  ajoute  à quel- 
ques lignes  de- là  : „ Rien  ne  fait  tant'' 

>,  d’honneur  aux  Princes, - que  de  vivre  en 
„ bonne  intelligence  les  uns  avec  les  au- 
,,  très,  mais  l’union  qui  régnera  entre 

„ l'Empereur  d’Orient  & nous  ,.me  fera  '* 

♦ „ toujours  un  honneur  fingulier , puifqu’il 

* „ n’y  a point  de  Souverain , fi  grand  qu’il 
„ puifle  être , dont  la  fplendeur  ne  foit 
„ encore  augmentée  par  l’établiffement  de 
„ P unanimité  entre  Juftinien  & lui. 

Nous  obferverons  fur  ces  dernieres  pa- 
roles , qu’elles  font  voir  auffi-bien  que  le 
. con- 

•v  • ' * . 

- ( l ) Juflimana  Imper  Atari  lAmaUfonth*  Regina.  Per- 
duximus  ad  Sceptrum  virum  nobis  patcrna  affinitatc  * 

conjunâum>  qui  Regiam  Dignuatem  communis  con? 
fiüi  robore  oobücum  Juftineret. . ..  Nam  licet  concor- 
' dia  Principum  dcccat  , veflra  tamcn  abfoluce  me  no*  ». , 
bilitat  , quoniam  îlle  redditur  amplius  exceifus.  qui  « 

«•' veflrx  glotix  fuerit  unanimitatc  con^undus.  Cajpad,  , 

Vat.  liit  dtt.  «/•  prima,  * • * 
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Liv.  v.  contenu  de  la  Lettre  d’Athalaric  à Jufti- 
Cl*  1X'  nien,  laquelle  nous  venons  de  rapporter, 
que  les  Rois  des  Oftrogots  fe  prétendoient 
abfolument  indépendans  de  l’Empirç  d’O- 
rient.  Ces  Princes  prétendoient  être  à cet 
égard  dans  tous  les  droits  des  Empereurs 
1 d’Occident  prédéceflcurs  d’Auguftule.  En 
effet  le  terme  d '‘unanimité , dont  Amala- 
ibnthe  fe  fe rt  ici , étoit , comme  je  l’ai  déjà 
remarqué  à l’occafion  de  l’avenement  d’A-  , 
vitus  à l’Empire  d’Occident  en  quatre  cens 
cinquante-cinq,  le  terme  confacré,  dont 
les  Empereurs  d’Occident  fe  fervoient  pour 
exprimer  l’efpece  de  liaifon  qui  étoitr  èn- 
tr’eux  & les  Empereurs  d’Orient  : ainfi 
#*  Amalafonthe  traitoit  d’égal  à égal  avec 
Juftinien,  quand  elle  lui  demandoit  funa-' 
limité.  , * ' 

- Théodat  écrivit  auffi  de  fon  côté  à Jus- 
tinien une  Lettre  qui  fe  trouve  parmi  les 
Ouvrages  de  Cafliodore , qui  l’avoit  com- 
pofée.  Ce  Prince  y dit  à l’Empereur  : (*)  * 
„ Dès  qu’un  Roi  eft  monté  fur  le  Thrô- 
,,  ne,  l’ufage  veut  qu’il  faflè  part  de  ion 
„ avenement  à la  Couronne  aux  autres 
„ Souverains , afin  qu’ils  lui  accordent  l’a- 
a,  mitié.  qu’ils  doivent  avoir  pour  ceux  qui 
» „ font  revêtus  de  la  même  dignité  qu’etix. 

Une  Hiftoire  critique  permet  d’inter- 
* * rom- 

r (i)  Juftiniano  Imperatori  Theodatus  R ex.  Signifi- 
ent fe  ab  Jm*là(antha  in  focium  regnt  ajfumptum . & pe- 
tit Ht  juJicio  fno  favtat.  Novis  »Regibus  mos  eftj>cr 
dUerfas  Genres  provenus  fui  gaudia  nùntiare  , ut*ad- 
» quiram  affeftum  Principis  externi  de  ipfa  communio* 

jjc  regnandi.  Caffied.  K»r,  Ht,  decimo.  ep.  t. 

• * . * t - ‘ ’ • ’ • 
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de  la  Monarchie  Françoise^  roi  •*  - 
rompre  la  narration  toutes  les  fois  qu’il  fe  I lv-  v* 
préfente  une  occafion  de  faire  des  remar-  CH'  T 
ques  propres  à prouver  quelque  chofe  de  > « 
ce  uqu’on  y peut  avoir  avancé.  J’obfer- 
verai  donc  en  ufant  de  cette  liberté , que 
les  nouveaux  Souverains  avoient  coutume 
dès-lors, comme  je  l’ai  fuppofé  en  plufieurs 
endroits»  de  donner  part  de  leur  avene-  / 
'ment  àu  Thrône  aux  autres  Princes.  Cas-  ' " 

fiodore  le  dit  expreflement  ; & n<ïus  pou- 
vons encore  appuyer  fon  autorité  de  celle-  . * •• 
de  Menander  Proteétor  (i).  Cet  Auteur, 
écrit  que  Juftin  fécond  ,•  qui  fuçceda  en 
cinq  cens  foixante  &c  cinq  à fon  oncle  J us-  * 
tinien , envoya  Johannes  en  Perfe.  ,,  Quel 
,,  que  fut  le  véritable  fujet  de  fa  miffioïi, 

,,  ajoute  notre  Auteur , elle  avoit  pour 
„ .prétexte  la  néceffité  de  donner  part  au 
,,  Roi  des  Perfes  de  l’avencment  de  Juftin 
„ à l’Empire,  & de  remplir  le  devoir  dont 
j,  ces  Rois  & les  Empereurs  Romains 
,,  s’acquittent  réciproquement  en^  ces  oc- 
'^jeafions.  ÿ •' 

Théodat  fut  ou  plus  ambitieux , ou  moins 
reconnoiffant , qu’Amalafonthe  ne  fe  l’é- 
toit  promis.  Quelques  mois  après  fon  ma-  * 
riage,il  dépouilla  fa  bienfaitrice  de  l’auto- 
rite fouveraine  9 & les  foupçons  qu’il  con- 
çut en  voyant  l’impatience  avec  laquelle 
*■  v , . cette 

, « 

(i)  Juftinos  Jufliniani  nepos  quo  fc re  tempo- 
re  Imperium  luicepit  , miist  Johannem  DomantioH 
filium , in  Perfiam  ut  Lcgatione  fungeretur.  Legatio 
vero  htec  erat,  fie  cnim  accepi  & vulgo  ferebeiur.,ut 

fro  more  inter  Romanos  & Pctfas  rccepto  nuntiaret  * 
uftino  Imperium  delatum.  Menaruter  ProttGor  in  <x~  « 

cerptit  Légat,  Cantoelar,  pag.  309.  _ • 

• I f’  ...  * i * 
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lit.  v.  cette  Princeffe  poftoit  fa  dégradation , 
ch.  ix.  l’engagerent  à la  confiner  dans. une  Ifle  du 
Lac  de  Bolféne.  Amalafonthe  de  fon  cô- 
té eut  recours  à Juftinien,  qu’elle  promet- 
toit  d’aider  de  fon  crédit  & de  fes  amis, 

' ’ ' J pour  le  rendre  maître  de  l’Italie,  fans  exi- 

. ger  d’autre  récompenfe  de  fes  fervices,  > - 
' , qu’un  établifferaent  & une  retraite  conve- 
nables à une  Reine  fille  de  Roi  ôc  mere  ,• 

•'  ,*•  de  Roi.  Juftinien  promit  plus  qu’on  ne  - 

„ vouloit  } mais  les  menées  d’Amalafontbe 
* „ furent  découvertes,  & fon  mari  la  fit  mou-  - 

rir.  Je  me  conforme  dans  ce  récit  aux  fjis- 

* toi  tes  de  Procope , quoique  Grégoire  de  j3 
3.  Cap  31.  Tours  raconte  bien  différemment  la  catas- 

- trophe  d’Amalafonthe.  Mais  tous  les  Sa-  « 

. vans  font. convenus  d’abandonner  ici  l’His- 

• , . torien  Latin,  pour  fuivre  l’Hiftorien Grec,  * 
qui  avoit  plus  de  capacité  que  l’autre,  & 
qui  vivoit.dans  lé  tems  que  les  évenemens  ^ 

. dont  il  eft  queftion  arrivèrent.  ■ - 
- _ • • ; - Le  meurtre  d’Amalafonthe  rendit  Théo- 

* dat  Ti  odieux  aux  Oftrogots , qui  reipec-  * 
, - - toient  en  'elle  le  fang  du  Fondateur  de  leur 

! j.  Monarchie  , & aux  Romains,  à qui  elle 
* - étoit  chere , parce  qu?elle  avoit  reçu  une 

.*■> . éducation  fèmblable,à  la  leur,  que  Juftinien 
*.  crut  qu’il  étoit  tems  de  recouvrer  l’Italie. 

« Il  entreprit  d’autant  plus  volontiers  ce  pro- 
*■  jet qu’il  avoit  déjà  dans  la  Province  d’A- 
frique une  Armée  vidorieufe  , celle“  qui 
venoit  de  fubjuguer  les  Vandales.  Bélifai- 
re  qui  la  commandoit  eut  donc  ordre  de 
paffer  en  Sicile  : c’étoit  par  la  conquête  de 
cette  Ifle  qu’il  failoit  commencer  l’entre- 
: ' : ‘ V prife. . 


4| 


de  la  ^Monarchie  Françoise,  taj 
prife.  (i)  Il  y pafTa  & il  la  conquit  en  Liy.  v. 
l’année  cinq  cens  trente-cinq.  ‘ .en> 1X 

Ce  fut  apparemment  tapais  que  Bélifaire 
foûmettoitja  Sicile , gue*  Juftinien  voulut 
négocier' avec  les  Rois  des  Francs  un  Trai- 
té qui  obligeât  ces  Princes  à ne  le  point 
traverfer  dans  le  recouvrement  de  lltalie 
fur  leS'  QHrogots.  Il  n’étoit  pas  de  leur 
interet  de  fbuffirir  que  l’Empereur  des  Ro- 
mains d’Orient  fe  rendît  maitre  de  cette 
Province;  mais  il  fe  flattait  que  le  parti 
qu’il  leur  offrirait  >&  le  reffentiment  qu’ils 
devaient  avoir  contre  le  meurtrier  d’une 
nièce  de  Qovis , les  engageraient  à laifler 
déthrôner  Théodat  fans  tirer  l’épée  en  fa 
faveur.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  Pro- 
cope  >.  concernant  la  première  négociation 
de  l’Empereur  Juftinien  avec  nos  Rois. 

{%)  Cet  Hiftorien^jtvant  que  de  faire  la 
digreflion  fur  l’origine  & fur  les  premiers  . 
progrès  des  Francs  de  laquelle  nous  nous 
ibmmes  fervis  tant  de  fois  > dit  : „ Jufti-  t * 
nien  envoya  aulfi  pour  lors  des  Ambas- 
„ fadeurs  prélênter  aux  Rois  Francs  une  , . c 
• * • * m Let-  . 

*- 

x{i)  Belifàrio  Confule  > eo  anno  quo  Confulatuna 
dedir  Siciliam  ingteflus.  eam  Impcratori  Romano  te-  . " 
ftituit.  Mar.  Au.  Chr.  ai  an.  yjf. 

(2)  Tune  quoque  Legationem  ad  Francorutn  Prin- 
cipes cum  his  iiteris  miiit.  Quoniam  Gothi  non  tnod» 

Italiam  quam  habent  ditioni  noftrx  ereptam  vi,  refti- 
lucre  nolunt > fed  injurias  etiatn  nobis  nec  médiocres 
nec  tolerabiles  impofucruni  non  lacefihi,  ipfis  bcllura 
inferre  coaéti  fumus.  Nobifcum  vos  id  fuicipere  con- 
venir quod  commune  facit , cum  gertnana  religio  ét- 
roits Ariani  expultrix  > tum  odium  quo  seque  ut  ne*  ■ 1 
diflîdctis  a Gothis.  Procep.  At  "Bell,  Gotb.  lik.pr.  cap.  * . c 

. *ï  6 • : • . •* 
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- x' ’ » Lettre  dont  la  teneur  étoit  : Les  Oftro- 
CB‘  1X“  gots  non  contents  de  s’être  emparés  par 
,,  force  de  l’Italie  qui  nous  appartient,  & 
„ de  refufer  de  l’éyacuerÿ  nous  ont  fait 
* „ encore,  fans  que  nous  y euflions  donné 
„ lieu,  plufieurs  injures  des  plus  graves, 
„ & telles  que  l’honneur  ne  nous  permet 
,,  pas  de  les.  diflimuler.  Voilà  ce  qui  nous 
„ oblige  à faire  marcher  une  Armée  con- 
tr’eux^il  eft  jufte  que  vous  nous  donniez 
,,  du  fecours  dans  la  guerre  où  nous  nous 
,,  engageons  contre  un  ennemi  qui  doit 
„ être  auflï  le  vôtre,  principalement  parce 
\ „ qu’étant  vous  & moi  de  la  même  Côm- 

,,  munion  , vous  déteftez,  les  erreurs  d’Aj- 
# rius  qu’il  fait  profeffion  de  fuivre.  . , 
Il  n’y  a point  d’apparence  qu’une  Lettre 
dans  laquelle  l’Empereur  d’Orient  explique 
fi  clairement  fes  projets , foit  la  première 
. - qu’il  ait  écrite  à Théodebert , qui  étoit  re- 

fardé  çomme  le  Chef  de  la  Maifon  de 
rance  , parce  qu’il  étoit  fils  de  Thierri 
l’aîné  des  enfans  de  Clovis.  Je  crois  donc 
*que  la  Lettre  qui  vient  d’être  rapportée  > 

* "ÿ  n’aura  été  écrite  que  plufieurs  mois  après 
celle  où  Juftinien  £élicitoit  Thf odebert  fur 
fon  avenement  à la  Couronne  & dont 
, nous  avons  parlé  à l’occafion  du  Confulat 
de  Clovis.  La  réponfe  que  Théodebert 
fit  à cette  première  Lettre  de  Juftinien, 
& dont  nous  avons  donné  un  allez.  long 
extrait , dans  le  même  endroit  de  notre 
Ouvrage  que  nous  venons  de  citer,  aura 
noué  une  correfpondance  entre  les  Princes 
, t Francs  & la  Cour  de  Conftantinople , Ôc 
dans  la  fuite  Juftinien  a^ra  écrit  la  Lettre 
. . que 

• * . • . * . * * 


« 

..de  la  Monarchie”  Françoise,  ao?  * 

■que  Procope  nous  a confervée , & dans  L,v-  v*  j 
laquelle  cet  Empereur,  pour  me  fervir  deCH,  IXr  » 
l’expreflion  ordinaire  s’avance  en  homme  ^ . * 
#qui  a déjà  fondé  le  gué.  ■ : - " •*’  , •>.. 

. La  négociatiomréuffit.  "‘(i)  „ L’Empe- 
},  .reur^dic  Procope*  joignit  à fa  Lettre  ' 

^ .aux  Princes  Francs  , un  préfent  en  ar- 
, % gent  comptant , & la  promeflè  d’un,  ... 

„ fubfidff:  confidérable  qui  leur  feroit  payé  * ** . * 

' „ dès  .qu’ils  auroient  commencé  la  guerre, 
i j,  Les  Francs  furent  fi  fatisfaitsdece  qui 
» » leur  était  donné  & de  ce  qui  leur  étoit 
3,  promis , qu’ils  s’engagèrent  à faire  la  " 

3,  guerre  conjointement  avec  les  Romains  2 
* >3  d’Orient.'  ^ 

' Cette  alliance  des  Rois  Francs  avec  Jus- 
tinien Faite  avant  que  la -guerre  eût  corn-  j 
tnencé , eft  encore  prouvée  & rendue  plus*  ' *\ 

certaine,  par  ce  que  Hit  Procope,  dans  le 

2uatriéme  livre  ae  l’Hiftoire  de  la  guerre 
rothique.  Pour  mettre  mieux  le  Leéteur'  , ' 
au  fait  de  ce  que  contient  l’endroit  de  cet 
Ecrivain  dont  je  vais  faire  ufage,  il  faut 
anticipant  fur  l’avenir,  parler  de  ce  qui  ar-  * 
riva  longtems  après  l’année  5355  où,  nous 
Tommes  encore,  & quand  on  étoit  déjà  t.  • . 
dans  le  fort^dp  la  guerre, du  prélude  de  la- 
quelle nous*èndons  compte  ici.  Théode-  * : T ; 
bert  fe  déclara  à deux  reprtfes  contre  les 
Romains  d’Orient,  & dans  plufièurs  ren- 
contres il  les  attaqua  comme  ennemis. 

* -^C’eft  * 


'•»  / » **> 


A 


t'  ’’ 


(1)  Hxc  fcripfit  Itnpçtator  quibus  artiplum  pecunix 
munus  addidit  « plura  poHicitus  datuium  Ce  ttm  agrès-  > 
fis.  Uli  focia  arma  libcntiffime  promiferum.  Prattp. 
dt  ’Botl.  Goth.  quinto,  . ‘ _ - ' <• 
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C’eft  ce  dont  il  s’agit  dans  le  pafïage  de 
Procope  , que  nous  allons  rapporter  com- 
me une  nouvelle  preuve  qu’il  y eut  une 
alliance  faite  entre  Juftinien  & les  Franc^, 
en  cinq  cens  trente-cinq.  - . 

j,  Dès  que  Théodebald  eut  fticcedé  à 
^ Théodebert  (i)  fon*pere  mort  en  cinq 
„ cens  quarante-huit , l’Empereur  Juftinien  - 
• 5j  envoya  : au  nouveau  Roi  le  Sénateur 
w Léontius,  pour  lui  perfuader  de  joindre 
- • w fes  armes  à celles  des  Romains  contre  * 
* s,  les  Oftrogots , & d’évacuer  les  contrées  * 

3,  de 


# (i)  Paulo  aotea  Theodcbcrtns  Francorum  Rer,# 
morbo  obierac  cum  ûbi  nullo  ocgotio  tribut  aria  fe- 
cifTet  nonnulla  Ligurie*  loca  , Alpes  Cottias  agrjque 
Veneti  partem  maxirnam.  Erenim  Franci  arreptà 
j belli  quo  Romani  Gothi  qus  crant  impliciti  opportiv- 
* nitare , fine  difcriminc  dinonem  fuam  his  locis  auxe- 
runt  de  quibus  illi  pugnabam.  Venetorum  pauca  op- 
pida  Goinis  fupeterant  „nam  Romani  maritima , Fran- 

' ci  estera  occuparant Poftquam'  vero  in  regnum 

Theodeberti  (ucceflît  Theodebaldus  filius  , ad  cum 
Juftinianus  Legatum  mifir  Eeontium  Athanafii  eene- 
rum  ac  Scnatorem  , portulans  ut  arma  fccum  aavci- 
fum  Totiiam  & Gothos  jungeret  « cederctque  locis 
qux  Theodebertus  iu  Italia  contra  jus  fœderis  occu- 
paviflèt.  Ubi  ad  Theodebaldum  venit  Léontius , ita 
differuit.  Sunt  forte  quibus  contra  espc&ationem  ali— 
quid  accident;  qualia  veio  a vobis  in  Romanos  ad- 
. mifia  lunti  nemini  praterea  centigific  unquam  crcdi- 
derim.  F.tenim  Juîlinianus  Auguftus  non  ante  ad 
bcltum  iftud  adjeeit  animum  , ncc  le  arma  in  Gothos 
mot  etc  prius  oftendir,  quam  Franci  auxilia  promifis* 
fent  amicitia  &c  locietatis  nominc,  accepta  ingenti  pc- 
cunia.  At  illi  adeo  non  promiiK  panem  implevcre 
«liquam  ut  Romanis  injuriam  tantamintulerint , quan- 
ta m vel  fufpicari  nemo  facile  pofiât.  Neque  enim  idu- 
bitavit  pater  tuus  Theodcbcrtus  in  Provincias  contra 
jus  fàfoue  invblare  quas  Imperator  labore  multo  bel- 
licifquê  pericuiis,1  idquc  fine  Fraiicorum  ope  , in  di- 
tionem  lüam  fubjunxciat.  Prtccp . de  r&elL  G<*b%  lib.  jl, 
c '*P-* 4-  * ' - • 
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„ de  l’Italie  dont  les  Francs,  au  mépris  des LlVi  v*  *£* 
„ Traités,  s’étoient  emparés  fous  le  régne Cb,,1x*1 
„ précédent,  ôc  dont  ils  étoient  encore  en- 
„ poffeffion. Léontius  dit  donc  à Théo--.,, 

„ debald  dans  l'audience  qu’il  eut  de  ce  . < 

„ Prince.  Il  n’y  a gueres  de  Souverain  à 
„ oui  plus  d’une  fois,  il  ne  foit  arrivé  des  . •’  .*  *•- 
„ difgraces  aufquelles  ils  ne  s’attendoient  . * *' 

,,  point;  mais  il  ri’éft  jamais  arrivé  à aucun 
„ d’eux  rien  qui  ait  dû  le  furprendre  au-  ' 

* „ tant  que  Juftinien  mon  Souverain  a dû  < ■ 

,,  l’être  d&  la  conduite  que  les  Francs  ont 
„ tenue  à fon  égard.  Tout  le  monde  fait  , 

„ que  ce  Prince  n’eut  pas  fi-tôt  conçû  le  > 

„ dellein  de  faire  la  guerre  aux  Oftrogots*  . ^ iÿ, 

„ qu’il ’vôulut  avant  toutes  chofes  .s’aflii- 
„ rtr  de  l'alliance  de  votre  Nation  & qu’il  = „ 

,j  n’attaqua  fon  ennemi  qu 'après  qu’elle  fe  ''/• 

„ fut  obligée,  moyennant  une  grotte  fom- 
„ me  d’argent,  qu’elle  toucha,  d’agir  de 
„ concert  avec  lui;  cependant  non  feule- 
„ ment  les  Francs^  ne  tinrent  pas  compte 
7 > alors  d’accomplir  les  engagemens  où  ils  • 

„ étoient  entrés,  mais  il  n’y  a forte  d’ou-  " 

„ trage  que  votre  pere  n-ait  fait  ettuyeraux 
Romains  d’Orient.  Il  a envahi  plufieurs 
,,  contrées  dii  territoire  de  l’Empire  fur 
lefquelles  il  n’avoit  point  la  moindre 
„ ombre  de  droit.  Je  ne  viens  pas  ici , \ 

,,  ajoûta  Léontius , pour  vous  faire  des  re-  * . 

„ proches  iur  le  paflS , mais  pour  faire  en  ‘ 

,,  forte  que  vous  foyez.  véritablement  de 
„ nos  amis  à l’avenir  ”►  Le  refte  du  dis- 
cours de  l’Amb^lfadeur  ne  regarde  pas  le  ^ 
fujet  dont  il  eft  ici  queftion,  je  veux  dire 
l’alliance  conclue  entre  Juftinien  & les  en- 

‘ - * • fans 
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Liv.  v.  fans  de  Clovis , avant  que  Bélifaire  dèfcen- 
c“*  ?*  dît  en  Italie,  & qui  fait  ici  notre  principal  "?■  \ 
>.  objet.. 

...  : On  peut  regarder  deux  .autres  Lettres  de 
/.  Théodebert  à Juftinien,  qui  font  échap- 

*•,  pées  aux  injures  du  terrips,  & dont  je  n*ai  ' « 
point  encore  parlé,  comme  deux  Réponfes  r" 

■»  que  ce  Prince  aura  faites  à deux  Dépêches 
que  l’Empereur  lui  avoit  écrites  quelque 
temps  après  la  conclufion  du  Traité  dont  il 
s’agit.  Le  Leéteur  après  avoir  vû  le  con-  , 
.tenu  de  ces  Réponfes,  jugera  ü je  me  trom- 
pe. ( 1 ) Dans  la  première  , Théodebert  " 
dit  qu’il  a bien  reçu  la  Dépêche  par  laquel- 
le Juftinie.n  le  prioit  d’envoyer  ineeflàm-  V- 
ment  trois  mille  hommes  au  fecôurs,  du 
Patrice  Brigantinusj  mais  que  par  des  rai- 
' ions  dont  Andréas,  qui  la  lui  avoit  remife, 
eft  bien  informé  , ü n’avoit  pas  pû  être 
. * allez  heureux  pour  rendre  le  fervice  qu’on 
lui  demandoit.  Ce  Prince  huit  enfuite  par 
des  proteftations  d’attachement  fa  Lettre 
dont  la  fufcription  eft  : Le  Roi  Théodebert  0 
"*  ' au  très-excellent  & très-illuftre  Seigneur  no- 
, tre  pere  FEmpereiq  Juftinien.' , 

La  fécondé  de  celles  des  Lettres;  de 
Theodebert  à Juftinien  defquelles  il  s’agit 
ici, contient  la  réponfe  à des  queftionsque  • 
cet  Empereur  avoit  faites  au  petit-jüs^de 
» Clovis  ^touchant  i’étenduë  de  la  domina-  . 

'•  • • . . : . . ' don  - ' 


‘ o ( I ) Domino  Wuflri  iy  praceltentijjîmo  Domine  & Pétri 
Juf/iniano  Imperatori  Theodtberrus  Rex.  Lifteras  glorise 
: veitrae  Andrea  Comité  venien#  fufcepimus , quibus 
indicare  dignamini  tria  millia  virorum  inifolatium 
Brigantini  Fatricii  dirigete  debcremus  &c.'  Dm  Cbejnt 
Tom.  1 îf.  861. 
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tion  des  Francs  dans  la  Germanie,  & tou-Llv-  v* 
chant  les  différents  Peuples  de  ces  Con-?CH*  lx‘ 
trées  qui  reconnoiffoient  cette  domination^ 
Theodebert  y parle  .comme  urt  holmme 
qui  communique  l’état  de  fes  affaires  à un 
ami  qui  s’en  eft  informé  par  affeétion.  Il 
‘y  dit  donc  (1)  qu’après  la  défaite  des  Tu- 
ringiens , la  conquête  de  leurs  Etats  & la 
mort  de  leurs  Princes,  les  If ancs  avoient 
étendu  leur  domination  des  rivages  de  l’O- 
céan jufqH’aufc  rives  du  Danube.  ,,  Je  * v • 
,5  rends  compte  de  ces  prôfperîtes  à votre  » 

» Augufte^  Hauteffe  avec  quelque  plaifir,  *. 

’ a ajoute  Théodebert , parce  que  je  fuis 
,,  bien  informé  de  fc>n  zèle  pour  la  propa-  : '■  * 

,,  gation  de  la  Foi  Catholique  qu’elle  & 

„ moi  nous  profeffons,  6c  qui  devient  la' 

‘ y$  Religion  dominante  dan$  tous  les* pays 
„ dont  les  Francs  fe  rendent  maîtres.  „ .■ 

Ainfi  lorfqu’en  l’année  cinq  cens  ttente- 
fîx  Bélifaire  fit  fa  defcente  dans  le  Conti- 
nent de  l’Italie  pour  en  cha fier  les  Oflro-  ■** 
gots,  les  Romains  d’Orient  étoient  alliés  " 
de  la  Nation  des  Francs  8c  ils.  dévoient 
même  compter  fur  fes  fecours.  Comme 
les  divers  évenemens  de  la  guerre  qui  com-  •* 

• • - : . . ^ ..  vinènça 

- ^ » *.  » 

(x  ) Dci  noftri  mifericordia  féliciter  (ubaâjs  Turingisêe 
eorum  Provinciis  adquifitis  extinftis  ipforum  tune  tem- 

poris  Regibus Et  quia  (cimus  augurant  Cel  fnudincm 

veftram  de  profeâu  Catholicorum  ficut  eùam  Lirtcrx  . I* 

vcfttx  teftantur  plena  animi  jucunditate  gauderC,  ideo 
eft  quod  fecundum  voltimatcm  vefttam  quxDcusno* 
bis  cor.ceflerit  iimplici  relatione  mandamus , defidc- 
tantibus  animis  exoptantes  ut  felicibus  provettibus 
g loti  a vcftra  ita  valeat,ut  antiquam  retroaôoium  Prin* 
cipum....  amicitiatn  conftrvetis  & gratia  quant  fxpius 
piomittitis , in  comntuqi  utiiitate  jungamut.  Ibid, , ; 

* - 


( 


aïo  Histoire  Criti qu e 

' mença  cette  année-là, ne  font  point  de  no- 
tre fujet,  nous  n’en  parlerons  quefuccinc- 
ternent,  bien  qu’ils  faffent,  grâce  aux  His-  . 
toriens  Grecs,  la  partie  de  l’Hiftoire  du 
fixiéme  lîecle  que  nous  favons  avec  le  plus 
de  détail.  Nous  avons  donc  réfolu  de  n’en  « 
faire  mention  qu’autant  qu’il  fera  néces- 
&ire  pour  conduire  le  Leétcur  par  des  rou- 
tes connues  jufques  à la  remife  des  Provin- 
ces que  les  Oftrogots  tenoient  en  deçà  des 
Alpes,  par  rapport  aux  Gaules*  faite  par 
* eux  aux  enfans  de  Clovis  & à la'ceffion 
des  droits  de  l’Empire, fur  toutes  les  Gau- 
les faite  en  premier  lieu  à ces  mêmqaPrin- 
ces  par  les  Oftrogots  ftk  validée  en  lecond 
. lieu  par  l’Empereur  Juftinien. 

*•4  - , • 


C H A P I T R E X. 
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Premiers  fuccès  de  Bélifaire  , Général  d« 
Juftinien.  Traité  entre  les  Francs  & 
les  Oftrogots  qui  reçoivent  des  premiers 
, quelques  fecours.  Juftinien  fait  enfuit  e fort 
fécond  Traité  avec  les  Francs , & par  ce 
i Traité  U leur  cede  la  pleine  Souveraineté 
des  Gaules,  , Objervations  fur  quelques 
points  de  ce  Traité.  1 . , 

*r  . * 

A Juger  de  la  durée  de  la  guerre  que 
Bélifaire  commença  en1  Italie  contre 
les  Oftrogots  en  l’année  cinq  cens  tren- 
te-fix  par  les  premiers évenemens,  on  croi- 
roit  qu’elle  auroit  dû  être  terminée  dès' la 
troifieme  campagne.  D’abord  les  armes 
, a * * de 
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de  Juftinien  forent  heureufes  par- tout  , Liv.  v. 
mais  bientôt  la  fortune  parut  fê  repentir  Ch* 
de  la  confiance  qu’elle  avoit  eue  * &c  tan- 
tôt favorable  à un  parti , & tantôt  favora-  • 
ble  à l’autre , elle  fit  durer  vingt  ans  une 
guerre  qui  fembloit  devoir  être  terminée 
en  trois  années. 

Bélifaire  étoit  encore  (i)  en  Sicile  lors- 
que Théodat  Roi  des  Oftrogots  , offrit 
aux  Francs  pour  les  détacher  de  l’alliance 
des  Romains  d’Orient,  de  leur  compter 
une  grofie  fomme  d’argent , & de  leur  dé- 
lâiffer  tout  ce  qu’il  tenoit  au-delà  des  Al-  • ’ 
pes  par  rapport  à l’Italie , moyennant  qu’ils 
s’oBligeaffcnt  de  leur  côté  à lui  donner  du 
lecours^:  mais  le  Traité  n’ayant  pas  été  *>  v 
conclu  ? & Bélifaire  ayant  mis  le  pied  dans 
le  Continent  de  l’Italie,Théodat  épouvan- 
té en  vint  jufques  à capituler  fecretement 
avec  lui  ÿ Théodat  offrit  donc  aux  Ro- 
mains de  leur  livrer  fes  propres  Etats  à 
certaines  conditions.  Enfin  l’accord  étoit 
prêt  d’être  conclu  quand  les  Oftrogots  in- 
dignés de  la  foiblefle  de  leur  Roi , le  mas- 
ûcrerent  & mirent  Vitigès  en  fa  place  au 
commencement  de  l’année  cinq  censtren- 
te-fèpt.  On  ne  fera  point  fâché  de  trou- 
ver ici  un.  fragment  de  la  Lettre  que  Cas- 
fiodore  écrivit  au  noni  de  V itigès  à tous 

' les 

.«  . . . , 

(i)  Deinde  Theodntus  Gothorum  Rex  de  Belifarii 
in  Siciliam  adventu  certiot  làftusj  cum  Gcrmanis  pa- 
eifeitur  , ut  ipfi  corum  Reges  ad. hoc  bcllum  anxilio 
reniant,  ubi  Gallix  partem  in  ditione  Gothica  fi.  tant 
ac  duo  millia  auri  pondo  acceperint.  Verum  is  prius 
vitx  finem  implevit  , quatn  pa&a  conventa  foicat. 

Prcctp.  de  'Bell.  Ctïh.  lib.  pr.  cap.  dnime  Tcrtig,  . • ’ 1 
‘ " 0 - 
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Lir.  v.  les  Oftrogots  pour  leur  donner  part  de  Ton 
Cm.  x.  élection.  Rien  de  ce  qui  peut  donner 
quelque  notion  des  ufagcs  & de  la  manié- 
ré de  penfer  des  Nations  Barbares  qui  a- 
voient  envahi  'lés  Prdvinces  de  l’Empire 
Romain, n’eft  à négliger  dans  un  Ouvrage 
de  la  nature  de  celui  que  je  compofe:  voici 
cette  Lettre,  (i)  Le  Roi  Mitigés  à tous  les 
'Oftrogots  , Salut.  ,,  Nous  vous  donnons 
’ ’ , n part  après  en  avoir  rendu  grâce  à Jefus- 

» Chrift  auteur  de  tout  bien,qae  l’Armée 
’”i  "5,  des  Oftrogots  campée  en  front  de  Ban-’ 

,,  diere  , nous  a élevé  fuivant  la  coutume  . 

. * „ de  nos  ancêtres  fur  un  Pavois  -, 

• ' „ par1 * * * 5!  effet  dcf  la o Providence,  elle  nous 

‘ u*,  a proclamé  Roi,  nous  regardant  jcomme  * 
„ une  perfbnne  capable  de  faire  la  guerre 
,,  avec  fuccès, parce  que  nous  y avons  a c= 

,»  quis  déjà  quelque  forte  de  réputation  . Ce 
„ n’a;  donc  point  été  dans  une  chambre," 

„ mais  en  raze  campagne  que  nous  avons  . 
j,  été  fait  Roi.  • 

"Vitigès  tâcha  fitôt  qu’il  eut  été  élû,  de 
• faire  la  paix  avec  Jufiinien,  mais  les  dé- 
marches qu’il  hasarda  dans  ce  deflein  ayant 
été  infriiétueufes  , ôt  ce  Prince  voyant 
bien  d’ailleurs  qu’il  lui  étoit  impoffible  de 
• v . r'  ’ *•'  faire 


(1)  Umvtrfîs  Gtthii  litiges  Rex. . . Unde  autori  no** 

tro  Chrifto  gratias  hutnillima  fatisfàâione  reftrentcs > 

indicamus  parentes  noflros  Gothos  inter  procinftuales  ' 

aladios  more  Majorum  fcuto  fuppofito > Regalem  no* 

bis  praeftante  Dco  côntulifle  dignitatem , ut  honorem 
darent  ci  , cujus  opinionem  bclla  pepcrcrant.  Non 
enirii  in  cubilis  anguftiis , led  in  campis  laie  patenti- 
bus  elcâum  elle  me  noveritis.  CaJJied.  var.  hbr.  dct. 
êp.  trtgcjima  prima. 
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faire  tête  en  même  tems  aux  Romains  &^IV*  v- 
aux  Francs , il  prit  le  parti  de  rechercher  Ch‘ 
les  derniers  & ae  leur -offrir  de  nouveau 
ce  que  Théodat  leur  avoir  offert  déjà. 

Les  Francs  écoutèrent  cette  fois-là  les 
propofitions  de  Vitigès  au  préjudice  de 
leur  Traité  avec  Juftinien.  La  vîtefle 
des  progrès  de  Bélifaire  avoit  ouvert  les 
yeux  aux  fuccefleurs  de  Clovis  , & fait 
comprendre  à ces  Princes,  qu’ils  étoient 

Êerdus,  fi  loin  de  mettre  des  obftacles  à- ' 

1 rapidité  du  torrent,  ils  continuaient  à 
* fàvorifer  fon  cours.  Voyons  ce  que  Pro- 
cope  écrit  concernant  le  Traité  desOftro- 
gots  avec  les  Francs. 9 ,,  Dans  le  tems  que 
,,  Vitigès  fut  élû , il  y avoit  dans  la  par- 
„ tie  des  Gaules  qui  étoit-fous  la  domi- 
„ nation  des  Oftrogots , un  corps  de  trou.- 
,,  pes  confiderable  , compofé  des  meil- 
„ leurs  foldats  de  cette  Nation  & com- 
. „ mandé  par  Martias,  qui  avoit  charge  de 
,,  veiller  à la  confervation  de  ce  pays -là  - 
,,  & de  le  défendre  contre  les  Francs. 

Qu’arriva-t-il?  Bélifaire  étant  entré  dans 
« Rome  , à la  fin  de  la  première  année 
j,  de  la  guerre,  Vitigès  réfolut  au  com- 
mencetnent  de  l’année  fui  vante  de  mar- 
cher  à Rome  avec  le  plus  de  force 
qu’il  lui  ferait  poffible  de  raffembler 
„ pour  reprendre  au  plutôt  une  Ville  dont 
„ la  perte  décréditoit  les  armes  des  Oftro- 
»»  gots.  En  faifant  réflexion  fur  les  fuites 
,,  de  fon  expédition , ce  Roi  comprit  ai- 
,,  fément  que  Martias , lorfqu’il  ne  pourr 
„ roit  plus  être  foutenu  de  proche  en  pra;- 
»»  che , ne  conferveroit  pas  long-tems  le 

» pays 


ft 
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Liv.  V.  »,  pays  qu’il  gardoit  ? & il  craignoit  enco- 
c«.  X.  „ re  avec  raifon  que  les  Francs  après 
„ avoir  conquis  en  quelques  mois  ce  pays- 
, » là , ne  s'abandonnaient  à leur  impétuo- 

,*  fité  naturelle,  & que  fe  trouvant  tout 
»,  aflèmblés  ils  ne  defcendiffent  en  Italie 
»,  pour  y attaquer  encôre  les  Oftrogots^ 

»,  d’un  côté,  tandis  que  les  Romains  les 
»,  attaqueroient  de  l’autre.  Dans  ces  con». 

»,  jonérures , Vitigès  aflêmbla  les  princi- 
»,  paux  de  fa  Nation  pour  délibérer  avec 
»»  eux  fur  le  parti  qu’il  convenoit  de  pren- 
,,  dre , & voici  le  difcours  (qu’il  leur  tint. 

* „ Je  ne  vous  ai  pmnt  aflèmblés  ici,  vous  •* 
»,  qui  m’êtes  tous  «tachés  par  les  liens  les 
a,  plus  étroits , pour  avoir  vos  avis  fur  plu- 
»,  fleurs  projets  de  campagne  , & choifir 
»,  avec  vous  celui  qui  feroit  le  plus  avan- , 
„ tageux  à la  gloire  de  notre  Nation  : 

•»,  C/eft  au  contraire  pour  voir  ce  que 
»,  nous  pouvons  faire  de  moins  mal  dans* 
„ les  triftes  conjonétures  où  nous  fommes. 

»,  Ne  nous  laiflons  pas  éblouir  par  l’état 
«»  où  fe  trouvent  aâuellement  nos  trou- 
»»  pes  campées  fous  Ravenne.  J’en  tom- 
»,  be  d’accord,  nous  voilà  en  état  d’entrer 
„ en  campagne  & de  faire  tête  aux  Ro- 
»,  mains  d’Orient  : mais  les  Francs  ne  fe- 
„ ront-ils  pas  bientôt  une  diverfion  en.  fa- 
,»  veur  de  nos  ennemis  ? La  Nation  des 
»,  Francs  n’aime  point  les  Oftrogots.  Vous 
»,  lavez  combien  il  nous  a fallu  répandre 
»,  de  fang  pour  arrêter  fes  progrès  , & 

»,  qu’encore  ce  n’a  été  qu’à  grande  peine 
»,  que  nous  lui  avons  réfifté  en  des  tenrs 
»,  où  nous  n’avions  point  àcombattred’au- 

* . „ tre 


a 


* 
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'»  tre  ennemi  qu’elle.  Il  eil  donc  néces-  Lit.  v. 
» Taire  fi  nous  voulons  marcher  avec  con-  Ch* 

»,  fiance  contre  les  Romains,  de  terminer 
,»  auparavant  la  guerre  que  nous  avons  a- 
» vec  les  Francs , qui  fans  cette  iage  pré- 
m caution  joindroient  bien-tôt  leurs  enfei- 
„ gnes  avec  celles  de  Bélifaire.  La  raifon 
»,  naturelle  apprend  aux  hommes  qui  ont 
„ le  même  ennemi , qu’il  leur  faut  l’atta- 
,,  quer  de  concert.  Si  pour  nous  oppofer 
,,  à lajonétion  des  Francs  6c  des  Romains , ' 

,,  nous  féparons  nos  forces  en  les  parta- 
w géant  en  deux  corps  , les  Francs  bat- 
* „ tront  une  de  ces  Armées  tandis  que  les 
»,  Romains  déferont  l’autre.  Par-tout  nous 
„ ferons  vaincus.  Ne  vaut-il  pas  donc 
„ mieux  céder  une  petite  portion  de  nos 
„ domaines  pour  nous  mettre  en  état  de 
„ bien  défendre  l’autre  , que  de  tout  per- 
„ dre  en  voulant  tout  conferver  ? Ainii  * 

»,  mon  avis  eft  , que  nous  cédions  aux 
M Francs  la  partie  des  Gaules  que  nous  te- 
» nons , laquelle  il  nous  eft  fi  difficile  de 
„ défendre  contre  eux , 6c  que  nous  leur 
»,  donnions  les  deux  mille  livres  d’or  que 
»,  Théodat  leur  offrait,  à condition , qu’ils 
»,  ligneront  avec  nous  un  Traité  de  paix 
»,  & d’alliance.  Il  ferait  inutile  de  raifon- 
„ ner  à préfent  fur  ce  que  nous  pourrons 
»,  faire  un  jour,  pour  recouvrer  la  Pro- 
»,  vince  que  nous  céderons  aujourd’hui. 

„ A chaque  jour  fuffit  la  peine. 

»,  Tout  le  monde  fut  de  l’avis  de  Viri-  ~ 

’n  gès,  (i)  & fur  le  champ  on  fit  partir  des 

»,  Am- 

(i)  Hac  Vitigis  eratione  Gothorum  procetibus  au- 
dita 
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»,  Ambafladeurs  avec  commiflîon  d’offrir 
„ aux  Francs  la  ceffion  de  toutes  les  Gatr- 
j»  les , & de  leur  promettre  pour  première 
»,  offre  pécuniaire  , dix-  vingt  mille  fols 
»,  d’or  en  argent  comptant  , moyennant 
»,  qu’ils  s'engageaient  par  un  Traité  à fe^- 
„ courir  les  Oftrogots.  Théodebert,  Chîl- 
»,  debert , & Clotaire , qui  regnoient  alors 
,»  fur  les  Francs,  agréèrent  ces  propofiticns 
»,  & ils  conclurent  le  Traité.  Auflitôt  les 
»,  Offrogots  en  exécutèrent  les  conditions. 
„ Ils  cédèrent  les  Gaules  aux  Francs  , ils 
»,  leur  remirent  les  Cités  qu’ils  y tenoient 
„ encore  , & ils  leur  comptèrent  la  fom* 
»,  me  promife.  Les  trois  Princes  que  je 
»,  viens  de  nommer  partagèrent  également 
»,  entr’eux  & l’argent  qu’ils  avoient  reçû  & 
»,  le  pays  qui  leur  avoit  été  remis.  Cepen* 
> dant  dès  qu’il  leur  fallut  exécuter  les 
»,  conditions  d’un  Traité  fi  avantageux  > 
»,  ils  dirent  que  leurs  engagemens  précé- 
da dens  avec  Juftinieri,  à qui  depuis  peu 

« ils 

dita,  & condu&ura  quæ  dicerçntur  fat  ratis,  peradlum 
hzc  iri  ex  Dueis  fentemia  plâcuit.  Exicmplo  iraque 
Francorum  ad  gentem  Oratores  mittunt , qui  Gallias 
illis  8c  pecunias  dederenf  , focieratemque  facererit. 
Francorum  autem  Duces,  Udebertus  , TheodibertuS, 
& Clotarius  tune  temporis  erant  qui  Galliis  limul  8c 

{ecunia  a Gothis  receptis  & his  quidem  pro  cujufque 
mperii  portione  panitjs,  amicos  fe  Gothis  fore  quam 
maxime  profitentur.  Clam  tàmen  his  fe  auxilia  nos 
ex  Francis  mifluros,  fed  fubditorutn  e Nationibusaliis. 
Arma  vero  in  Romanorum  pernicicm  Gothis  fociare, 
nnllo  paâo  fe  polie,  quipp'e  qui  paulo  anie  Impeia» 
tori  promiferint  , in  hoc  bello  illi  fe  opem  laturot. 
Oratores  itaque  rebus  confettis  quarum  de  caufa  mit- 
tebantur,  Ravennam  moxrcpetunt,  & Vitiges  Mar» 
tiarn  ad  le  ex  Galliis  revocat.  Frocop.  "Btll.  Coih.lt}.  3. 
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%,  ils  avoient  promis  de  ne  point  agir  hofti-  Lir.  V* 
„ lement  contre  Tes  Armées,  ne  leur  per-CH*  *1 
„ mettoit  pas  de  Te  déclarer  hautement 
„ contre  lui  & d’envoyer  un  corps  com- 
„ pofé  de  Francs  naturels  joindre  l’Armée 
,,  des  Oftrogots,  mais  qu’ils  leur  alloient 
„ envoyer  un  puilTant  fecours  compole 
» des  foldats  des  Nations  que  les  Francs 
»,  avoient  fubjuguées. 

Procope  ne  dit  point  comment  les  Am- 
bafladeurs  Oftrogots  prirent  la  reftric- 
tion  que  les  Princes  Francs  mirent  au 
Traité  dont  ils  venoient  de  recueillir  le 
fruit.  Cet  Hiftorien  finit  le  récit  de  ce 
mémorable  événement  en  diiànt,  que  nos 
Ambaffadeurs  partirent  pour  revenir  en  I- 
talie,  où  ils  ramenèrent  avec  eux  le  corps 
de  troupes  commandé  par  Martias,  & qui 
avoit  évacué  la  Province  des  Gaules  remi- 
fe  aux  Succefleurs  de  Clovis. 

Il  eft  facile  d’imaginer  les  raifons  dont 
les  Ambaflàdeurs  de  Vitigès  s’étoient  fervi 
pour  engager  les  Rois  des  Francs  à figner 
le  Traite  dont  nous  venons  de  parler.  Je 
crois  néanmoins  à propos  de  rapporter  ici 
xe  que  dirent  aux  Francs  en  une  occafion 
à peu  près  fèmblable  d’autres  AmbalTadeurs 
des  Oftrogots.  On  y verra  encore  plus 
diftinftement  & plus  précifément  qiül 
n’eft  poffible  de  l’imaginer,  quelles  étaient 
les  maximes  politiques  des  Nations  Barba- 
res dans  le  tems  que  l’Empire  Romain  dont 
ils  avoient  envahi  les  Provinces  fubfiftoit 
encore , & qu’ils  pouvoient  craindre  qu’il 
ne  les  chafïat  de  leur  nouvelle  Patrie. 

Agathias  rapport^,  que  vers  l’année  cinq 
Tçmc  III,  ~ K cens 
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Ut.  V.  cens  cinquante,  tems  qù  les  Oftrogots  vi- 

Ch*x.  veinent  prefles  par  les  troupes  Romaines, 
en  étoient  aux  abois , quelques-uns  d’en- 
tr’eux  qui  s’étoient  liés  par  une  confédéra- 
tion particulière  , envoyèrent  des  Ambas- 
{àdeurs  à la  Cour  de  Théodebald  le  fils  & 
le  Succeflèur  de  Théodebert,  pour  tâcher 
de  faire  entrer  dans  leur  querelle  ce  Prin- 
ce qui  étoit  encore  fort  jeune.  Notre 
Hiftorien  ajoute  que  ces  Minières  s’adres- 
ferent  à tous  les  Grands  de  cette  Cour-là 
pour  les  engager  à leur  tendre  une  main 
îëcourable  & qui  les  tirât  de  l’état  malheu- 
reux où  l’Empereur  Romain  les  avoit 
réduits.  ,,  Ils  ne  ceffoient  de  repréfepter 
»,  à ces  Seigneurs  l’intérêt  que  les  Francs 
„ avoient  de  ne  point  fouffrir  que  la  puis* 
„ fance  des  Romains  d’Orient  s’augmen- 
« tât  autant  qu’elle  étoit  fur  le  point  de 
»,  s’accroître,  (i)  Dès  qu’ils  auront  fub- 
„ jügué  la  Nation  Gothique,  difoient  nos 
,,  Miniftres  , ils  attaqueront  la  vôtre.  Les 
»,  Rhéteurs,  les  Ambafiàdeurs  dejuftinien 
» fe  déchaîneront  par-tout  contre -vous,. 
. . . » fes 

(i)  Si  enitn  univerfam  Gentem  Gothicam  deleve-* 
tînt , ftatim  ctiam  in  vos  diccbunt  Oratores  , escrci- 
tum  ducent  & priftina  bclla  inftaurabunt.  Neque 
«nim  illis  efi  defutuit  fpeciola  aliqua  cauià  quamava- 
titiz  fuz  prætexant.  Quin  potius  juftum  fe  Ce  vobis  in- 
fcrrc  bellum  putabunt,  Marios  quofdam  & Camillos 
& Cariàrum  plerofque  rccenfcntes  qui  olim  bella  ad- 
terfus  prilcos  Germanos  geflerunt  3c  dans  Rhenurn 
nniverla  occuparunt.  Quocirca  non  vim  illaturi  vi- 
debuntur,  fed  bellum  jufium  movere,  tanquam  nthil 
alienum  quzGtuii , fed  majorum  fuorum  pofleffiones 
recupeiaturi.  Taie  pouo  etiam  nobis  crimen  objicieni 
quoa  fcilicet  cum  Theodericus  nofler  olim  Princeps 

Coleai*  dcduceads  Au&or.  j/gaib.  hift.  Ut.  pr. 
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»,  fes  Officiers  réveilleront  toutes  les  an  nv.v. 
»,  ciennes  querelles  , & fes  Généraux  en-  CHi 
»,  treront  à main  armée  dans  Votre  pays?  . 

»,  La  violence  des  Romains  manque-t-elle 
»,  jamais  de  prétexte  ? Vous  les  verrez  al-c 
„ ieguer  pour  juftifier  leurs  armes  jufques 
„ aux  droits  que  les  Camilles  , les  Marius 
»,  & ceux  des  Céfars  qui  ont  fait  des  con- 
„ quêtes  au-delà  du  Rhin  , leur  ont  ac- 
»,  quis , à ce  qu’ils  s’imaginent  , fur  les 
,,  Nations  Germaniques.  Enfin'  les  Ro- 
„ mains  diront , qu’en  fe  rendant  maîtres 
» des  pays  que  vous  occupez , ils  ne  font 
»,  que  fe  remettre  en  pofleffion  de  leur  an-  • 

„ cien  patrimoine  , & que  du  moins  ôn 
„ ne  fauroit  les  accufer  d’envahir  le  bien 
„ d’autrui  ? Quelle  autre  raifon  ont-ils  al- 
„ léguée  du  traitement  qu’ils  nous  ont  fait, 

„ quand  ils  nous  ont  chafîés  de  nos  mai- 
„ Ions,  quand  ils  ont  égorgé  la  plus  gran- 
„ de  partie  de  notre  Nation,  & quand  ils 
„ ont  vendu  à l’encan  les  femmes  & les 
„ enfansdenos  principaux  citoyens;  fi  ce 
„ n’eft  celle-ci  ? Que  le  Roi  Théodoric, 

M qui  nous  avoit  établis  en  Italie  , s’étoit 
„ emparé  de  ce  pays-là  fans  avoir  un  titre 
w fuffifant.  Cependant  Théodoric  ne  s’é- 
„ toit  rendu  le  maître  de  l’Italie  , que  de 
„ l’aveu  de  l’Empereur  Zenon , qui  re- 
„ gnoit  pour  lors  fur  les  Romains  d’Orient”. 

On  a déjà  rapporté  à l’occaûon  de  cet  évé- 
nement même  , la  fuite  de  ces  repréfen- 
tadons  des  Ambafladeurs  Oftrogots  auprès 
de  Théodebald.  Elles  finiffent  par  cette 
exhortation  aux  Francs:  „ Ne  lai  liez  donc 
„ point  pafler  fans  en  profiter  la*  belle  oc- 

K a » ca- 
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liv.  v.  „ cafion  que  vous  avez  aujourd’hui  de  met- 
Ch’  x’  »t  tre  obftacle  à l’agrandiflement  des  Ro- 
„ mains  , en  les  empêchant  de  nous  fub- 
„ juguer.  Il  en  eft  encore  tems.  Envo- 
yez-nous  des  troupes  à qui  nous  donne- 
,,  rons  de  bons  guides  , & bien-tôt  elles 
„ auront  châtié  de  notre  terre  vos  vérita- 
„ blés  ennemis. 

Retournons  à la  ceffion  faite  aux  Francs 
par  les  Oftrogots , l’année  cinq  cens  tren- 
te-fept.  Comme  on  le  verra,  non-feule- 
ment elle  contenoit  le  délaiflèment  de  tou- 
tes les  Cités  que  les  Oftrogots  tenoient  en- 
i core  dans  les  Gaules  , ou  dans  la  Germa- 
nie , mais  auffi  le  tranfport  & l’abandon- 
nement  total  de  tous  les  droits  que  les  Os- 
trogots pouvoient , comme  Seigneurs  de 
la  ville  de  Rome , prétendre  fur  ces  deux 
grandes  Provinces  de  l’Empire.  Entrons 
en  quelque  difeuffion  de  ces  deux  points- 
là.  ' v 

Quant  au  premier  point , le  Leûeur  fe 
fouviendra  bien  de  ce  qui  a été  dit  en  par- 
lant des  fuites  de  la  bataille  de  Tolbiac  : 
Qu’une  partie  des  Allemands  lefquels  y a- 
voient  été  défaits j fe  fournit  à Clovis,  que 
l’autre  fe  retira  dans  les  pays  que  les  Oftro- 
gots tenoient  entre  les  Alpes  & le  Danu- 
be, & que  là  cette  partie  fut  encore  répa- 
rée en  deux  portions  , dont  l’une  refta  en 
deçà  des  Alpes , & l’autre  fut  tranfplantée 
en  Italie.  Or , nous  voyons  qu’à  la  fin  du 
fixiéme  fiecle  , le  gros  de  la  Nation  des 
Allemands  étoit  aum-bien  que  le  paysfitué 
entre  les  Alpes  Ôc  le  Danube  , fous  la  do- 
mination de  nos  Rois  > fans  que  nous  ap- 

pre- 
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prenions  en  quel  tems  ils  y étoient  paffês.  liv. 
Ainfi  je  conclus  que  ce  fut  en  vertu  de  iaCH* 
ceffion  faite  aux  Francs  par  les  Oftrogots, 
en  cinq  cens  trente-fept  que  les  Allemands 
& les  pays  défignés  ci-deffiis  , devinrent 
Sujets  de  notre  Monarchie.  Cette  conjec- 
ture fe  change  en  certitude  lorfqu’on  lit 
dans  Agathias  que  Théodebert  , peu  de 
tems  après  avoir  (1)  fuccedé  à fon  pere, 
alïujettit  les  Allemands  & quelques  Nations 
voifines.  En  effet,  fuivaat  nous,  Théo- 
debert fe  fera  mis  en  poffeffion  des  con- 
trées dont  il  s’agit  vers  la  fin  de  l’année 
cinq  cens  trente-fept,  êc  quand  iln’yavoit 
qu’environ  trois  ans  qu’il  avoit  fuccedé  au 
Roi  Thierri.  D’un  autre  côté  Théode- 
bert aura  trouvé  quelque  refiftance  de  la 
part  des  Allemands , qui  n’étoient  pas  con- 
tens  d’av'oir  été  cédés  fans  leur  participa- 
tion , 6c  cette  refiftance . aura  fait  dire  à 
l’Hiftorien  Grec,  que  Théodebert  avoit  r 
fournis  par  force  les  Allemands. 

Quant  à la  ceffion  de  tous  les  droits  que  „ 
les  Oftrogots  prétendoient  avoir  fur  les 
Gaules,  & dont  fut  fuivie  la remife actuel- 
le qu’ils  firent  delà  Province  qu’ils  y te- 
noient  encore,  elle  fera  fiffifamment prou- 
vée • par  tout  ce  que  nous  dirons  bientôt 
concernant  la  confirmation  que  Juftinien 
fit  de  cette  ceffion.  Je  vais  reprendre  le 
fil  de  l’Hiftoire. 

Le  corps  de  troupes  commandé  par  Mar- 

tias, 

' < fc. 

(1)  Theodebertus  accepto  paterno  regno.  Alaman- 
00s  Sc  normullas  alias  finitimas  Gentcs lubegit.  J&atb. 
b(ft.  lib.frim. 
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tir.  V.  tias,  joignit  Vitigès,  après  avoir  évacué  la 
en.  x.  Province  des  Gaules  délaiffée  aux  Francs 
par  les  Oftrogots , & mit  le  Roi  de  ces 
derniers  en  état  d’affieger  durant  la  campa- 
gne de  cinq  cens  trente-fept , (i)  la  Ville 
de  Rome,  que  l’Armée  de  Juftinienavoit 
prife  l’année  précédente  ; mais  ce  Roi  fut 
obligé  de  lever  fon  fiége  à la  fin  du  mois 
de  Mars  de  l’année  cinq  cens  trente-huit, 

, & quand  ce  fiége  avoit  déjà  duré  douze 

mois  & neuf  jours.  Cette  disgrâce  ne 
fut  point  la  feule  que  les  Oftrogots  effuye- 
rent  cette  campagne-là.  Les  Romains 
d’Orient  furprirent  Milan  ; & par-là  ils 
portèrent  la  guerre  dans  celles  des  Pro-  < 
vinces  de  l’ennemi , qui  pouvoient , fi 
' elles  fuffent  demeurées  tranquilles , l’aider 
' à la  foutenir.  Les  Oftrogots  comprirent 
* donc  d’abord  la  nécelfité  de  reprendre 

Milan,  & ils  demandèrent  à nos  Rois  le 
fecours  qu’ils  étoient  obligés  de  leur  don-, 

* * Berf  Voyons  ce  que  dit  Procope  à^cc 

V • * * fujet.  < ■ 

„ (a)  Vitigès  étant  informe  de  ce  qui 


(1)  Romain  Belifarius  cœpit  ipfoanno  quiqgente- 
fimo  trigefimo  fexto  & a Vitigc  obfeffam  annum  u- 
num  ac  dics  novcm  circa  æquinottium  vetnum  libc- 
rat  1 anno  quingentefimo  trigefimo  oftavo.  Pctav. 
Ration.  Temp.  Lib.  fept.  cap.  quint 0. 

(a)  Dehiscertior  fattus  Vitiges , confeftim  magnum 
exercitum  mittit  Vraia  duce  fororis  fux  filio.  ATheo- 
deberto  Francorum  Rege  decem  millia  auxiliariotum  > 
imperraverat  , Burgundionum  utique  non  Francorum 
4'  ne  videretur  Impcratoris  rebus  injoriam  facere  Theo- 
debertus.  Neque  enim  ejus  mandato  , fed  (ponte  te 
voluntate  fua  profeftos  Burgundioncs  Cmulabat.  Pra- 
top,  de  bcll.  GtTh.  lib.  l.  cap.  dutdeemo. 
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'•»  v®n^t  ^arriver,  fit  incontinent  filer  duLiv.  v. 
•»  côté  de  Milan  beaucoup  de  troupes, ck.‘x/ 
»*  dont  il  donna  le  commandement  à un 
*>  de  Tes  neveux  nommé  Vraia.  Le  Roi 
» des  Oftrogots  demanda  en  même  tems 
» du  fécours  à Théodebert , qui  pour  lors 
»>  étoit  comme  le  chef  de  la  Nation  des 
*»  Francs.  Théodebert  envoya  bien  un 
»»  Corps  de  dix  mille  hommes  joindre  l’Ar- 
» mée  des  Oftrogots,  mais  ce  Corps  n’é- 
•»  to^  point  compofé  de  Francs  naturels, 

»*  parce  que  Théodebert  craignoit , s’il 
« faifoit  paffer  des  foldats.de  fa  Nation 
„ au  fecours  de  Vitigès  , qu’on  ne  lui  re- 
,,  prochât  d’avoir  enfreint  le  Traité  qu’il 
„ avoir  conclu  avec  Juftiuien,  & qui-fub- 
»■»  fiftoit  %acore.  Le  Corps  de  troupes  que 
„ le  Roi  des  Francs  envoya  aux  Oftrogots 
» ne  fe  trouvoit  donc  compofé  que  de 
»*  Bourguignons  , qui  ne  manquèrent  pas 
9J  encore,  dès  qu’ils  furent  arrivés  en  Ita- 
*>  lie  , d’y  publier  , que  ce  n’étoit  point 
ai  par  ordre  de  Théodebert  dont  ils  ne  fc 
„ foucioient  gueres  , qu’ils  venoient  faire 
„ la  guerre  contre  les  Romains  d’Orient, 

>>  mais  que  c’étoit  de  leur  plein  gré  6c  de 
si  leur  propre  inclination , qu’ils  avoient  pris 
33  ce  parti-là. 

L’Armée  des  Oftrogots  accrue  par  ce 
fecours  , reprit  Milan  dans  la  même  an- 
née. ,,*(i)  En  cinq  cens  trente-huit,  dit 
„ l’Evêque  d’Avanches  , les  Oftrogots  & 

„ les 

( i ) Jeanne  Confute  , Mediolanus  a Gothis  & Bm- 
gundionibus  efiiafta  eft  , ibique  Senitoies  & Saccr» 
dotes  cum  reltquis  populis  interftai  fuat.  Mat,  A- 
vent.  Chr.  *d  ewi.f  j8. 

K 4. 
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„ les  Bourguignons  emportèrent  d’afiàut  la 
,,  Ville  de  Milan  , où  ils  paflerent  au  fil 
3,  de  l’épée  les  habitans  , fans  épargner  mê- 
,3  me  les  Sénateurs  & les  Prêtres. 

La  conduite  que  les  Rois  des  Francs 
tinrent  en  cette  occafion  , étoit  du  moins 
conforme  aux  règles  de  la  Politique  ordi- 
naire des  Souverains.  Si  nos  Princes  eus- 
fent  envoyé  des  Francs  au  fecours  de  Vi- 
tigès  3 ils  auroient  eux-mcmes  trahi  leur 
fecret.  D'un  autre  côté  3 s’ils  y euflenc 
envoyé  des  Romains  de  leurs  Sujets,  ç’au- 
roit  été  envoyer  des  fbldats  à Bélifaire.  Au 
contraire  , en  faifant  palier  des  Bourgui- 
gnons au  fervice  de  Vitigès , ils  lui  en- 
voyoient  des  foldats  que  leur  qualité  de 
barbares  devoit  lui  attacher.  D’^ileurs  01» 
pouvoit  défavouer  ces  Bourguignons  en 
gardant  quelques  apparences  dé  bonne  foi. 
On  aura  écrit  à Bélifaire  , qu’il  ne  devoit 
pas  imputer  aux  Rois  des  Francs,  le  parti 
qu’avoient  pris  quelques  Bourguignons,  qui 
s’en  alloient  fervir  Vitigès  :Qu’ü  étoit  bien 
vrai  que  ces  Bourguignons  étoient  de  leurs 
Sujets,  mais  qu’ils  rfetoient  futgugués  que 
depuis  quatre  ans,  & qu’ils  n* étoient  pas  en- 
core bien  fournis  : Qu’ainfi  le  Corps  de  trou- 
pes dont  il  s’agiflbit  n’étoit  corapofé  que 


les  précautions  qu’on  avoir  prifes  pour 
l’empêcher  , s’étoient  attroupés  dans  les 
gorges  des  Alpes,  pour  aller  chercher 
fortune  fous  des  Chefs  qu’ils  s’étoient  eux- 
mêmes  choifis:  Que  tous  ces  gens-là  n’a- 
voient  aucune  commiffion  de  leur  Souve- 
rain, 
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rain  , & que  Bélifaire  , s’il  le  jugeoit  àLiv 
propos , ferait  le  maître  , lorfqu’ils  tom-  CHl 
beroient  entre  fes  mains,  de  les  faire  tous 

{>endre  comme  gens  fans  aveu  : Qu’on 
ui  confeilloit  cependant  de  ne  point  ufer 
de  ce  droit,  parce  qu’au  fond  ces  Bour- 
guignons étoient  de  braves  gens,  & que 
d’ailleurs  ils  étoient  allez  brutaux  pour  u- 
fer  de  repréfailles  fur  les  prifonniers  de 
guerre  qu’ils  ne  manqueraient  pas  de  fai- 
re. 


v. 

x. 


Enfin  les  Rois  Francs  en  fâifant  palier 
au-delà  des  Alpes  dix  mille  Bourguignons, 
fe  défaifoient  d’un  grand  nombre  de  Su- 
jets audacieux,  ennuyés  de  leur  condition 
prélènte,  & par  conféquent  toujours  dis— 
pofés  à s’attacher  au  premier  brouillon  qui 
voudrait  remuer.  Ces  Princes  firent  dans 
le  fixiéme  fiecle  la  même  choie  que  fit 
dans  le  dernier  fiecle  Charles  fécond  Roi 
de  la  Grand-Bretagne  , lorfqu’immédiate-  . 
ment  après  Cheureufe  Reftauration  de  la  Ro- 
yauté dans  fa  Monarchie  , il  eut  la  politi- 
que d’envoyer  au  fecours  du  Roi  de  Por- 
tugal Don  Alphonfe  le  Victorieux , les 
vieilles  Bandes  Angloifes  qui  avoient  fervi 
ious  Olivier  Cromwel. 

Quoique  nos  Rois  défavouaflent  les 
Bourguignons  qui  avoient  joint  l’Armée 
de  Vitigès  , il  étoit  impofiible  que  Jufti— 
nien  ne  vît  bien  que  ces  Barbares  n’a- 
voient  rien  fait  que  par  ordre  de  leurs,  « 
Souverains,  d’autant  plus  que  l’exécution 
du  Traité  de  ceffion,  qui  n’avoit  point  pu* 
fe  pacher , montrait  évidemment  qu’il  y 
avoit  une  liaifon  étroite  entre  les  Francs- 
»'  • K ç 
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liv.  V.  & les  Oftrogots.  Mais  fuppofé  que  FEm- 
Ch.  x.  pereur  attendît  quelque  preuve  encore 
plus  claire  > pour  fe  convaincre  que  les 
Francs  ne  fe  croyoient  plus  obligés  , par 
des  raifons  que  les  Hiftoriens  auront  fup- 
primées  , de  tenir  le  premier  Traité  qu’ils 
avoient  fait  avec  lui , il  ne  l’attendit  pas 
long-tems.  L’année  fuivante,  c’eft-à-di- 
re,  en  cinq  cens  trente-neuf,  (i)  Théo- 
' debert  defcendit  en  perfonne  en  Italie.  Il 
s’y  empara  de  la  Ligurie  , & pénétra  mê- 
me dans  le  Plaifantin  , où  la  température 
de  l’air  & la  mauvaife  qualité  des  eaux  fi- 
> rent  beaucoup  fouffrir  fon  Armée. 

On  peut  voir  dans  Procope  un  récit 
beaucoup  plus  long  de  cette  première  ex- 
pédition de  Théodebert , qu’il  ne  fout  pas 
confondre  avec  celle  que  Buccellinus  fit  par 
ordre  de  ce  Prince  plufieurs  années  après 
en  Italie. 

Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  ces 
deux  expéditions  différentes  des  Francs  en 
Italie , fous  le  régné  de  Théodebert , & 
il  dit  pofitivement  , que  dans  la  première 
ce  Prince  commandoit  en  perfonne  fon 
Armée  , au  lieu  que  dans  la  fécondé  , elle 
étoit  commandée  fous  fes  aufpices  par  Buc- 
cellinus. Notre  Hiftorien  > après  avoir 
raconté  à fa  maniéré  la  fin  tragique  d’Ama- 
lafonte  , & après  avoir  parlé  de  l’accom- 
. f-  - modement  des  Francs  & des  Oftrogots , 

» écrit; 

* • v t , A •* 

Appione  Confulc  Thudibertus  R ex  Francorum 
ftaliam  mgreffus . Liguriam  Æmiliamquc  devaflavit , 

* cjufque  cxcrcitus  loti  infirniitate  gravai  us,  valdc  cou- 
mbulauis  cfi»  Mar.  ji vint.  Chu  ad  am  SiS- 
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'écrit  : (1)  „ Théodebert  pafla  en  Italie, v- 
?>  où  d’abord  il  fit  de  grands  progrès,  mais  c“'  ** 

„ comme  le  pays  eft  malfain , Ton  Armée 
,,  y fut  attaquée  de  fièvres  de  toutes  efpe- 
„ ces  ÿ ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
y y s’en  revenir  dans  les  Gaules  , où  lui  & 

,,  fes  troupes  ils  arrivèrent  gorgés  dp  bu- 
yy  tin.  On  prétend  que  dans  cette  expé- 
yy  dition  y Théodebert  fê  fbit  avancé  jus- 
yy  ques  dans  la  Cité  de  Pavie.  Dans  la 
,,  fuite  il  renvoya  en  Italie  Buccellinus, 

„ qui  après  avoir  fubjugué  plufieurs  con- 
„ trées  en  deçà  des  Appennins , pafla  ces 
yy  montagnes , 6c  pénétra  dans  l’Italie  pro- 
yy  prement  dite”.  Cette-  fécondé  expédi- 
tion , celle  dans  laquelle  Buccellinus  com- 
mandoit  en  Chef  l’Armée  des  Francs,  ne 
fe  fit , autant  qu’il  eft  poflible  d’en  juger 
par  l’endroit  de  fon  Hiftoire,  où  Procope  beIJa 
en  place  le  récit , que  vers  l’année  cinq  Goth.  lib. 
cens  quarante-fept , 6c  peu  de  tems  avant  *luaito- 
la  mort  de  Théodebert  arrivée  en  cinq 
cens  quarante- huit. 

On  ne  fauroit  prefque  douter , que  ce 
n’ait  été  entre  ces  deux  expéditions  des 
Francs  en  Italie,  c’eft-à-dire,  entre  l’an- 

■ * née  », 


(fl  Theodebertus  vcro  in  Italiam  abiit,  & exinde 
snaltum  adquifivic.  Sed  quia  loca  Ula  ut  fertur  mor- 
bida  funt,  excrcitus  ejusin  divcifis  fcbribus  corruen» 
vexabatur.  Multi  cnim  ex  his  in  illis  locis  mortui 
tint.  Quod  videns  Theodebertus  ex  ea  reverfus  eft 
muJta  fccum  fpolia  ipfe  vel  fui  déférentes.  Dicitur 
tatnen  tune  temporis  ufque  Ticinum  acceffifle  Civita- 
ten>.  In  qua  Buccellinum  rurfum  direxit  qui  Minois 
Ula  Italia  capta  arque  in  dhionibus  antedi&i  Régis- 
tedafta  » Idajoiem  petiit.  Gr.  Tur.  bifi.  M » tort» 
tf*  • •<-.  - •'  .... 
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née  cinq  cens  trente-neuf  & l’année  cinq 
cens  quarante-fept  , que  Juftinien  ait  fais: 
avec  eux  fon  fécond  T raité , celui  dont 
l’explication  doit  être  le  dernier  Chapitre 
de  la  partie  hiftorique  de  mon  ouvrage.  Il 
eft  probable  que  ce  foit  peu  de  teins-  après- 
la  première  des  deux  expéditions  de  Théo- 
debert  ,■  que  Juftinien  perfuadé  qu’il  ne 
pourroit  point  venir  à bout  des  Oftrogoto 
tant  qu’il  auroit  la  guerre  contre  les  Francs, 
ait  voulu  profiter  pour  faire  un  fécond 
Traité  avec  evïx,  du  dégoût  qu’ils  dévoient 
avoir  en  cinq  cens  quarante  pour  les  en» 
treprifes  en  Italie  , qui  venoit  d’être  le  ci» 
métiere  des  plus  braves  foldars  de  leur  Na- 
tion. Dans  ce  delfein  Juftinien  fe  lèra 
adrefle  à quelqu’un  des  Romains  qui  étoient 
dans  la  confiance  des  Rois  Francs  , & par 
leur  entremife  il  aura  conclu  fon  fécond. 
Traité  avec  ces  Princes.  Peut-être  le 
Traité  dont  il  eft  queftion  aura-t-il  été  né» 
gotié  par  un  (i)  Secundinus,  qui,  fuivanr 
Grégoire  de  Tours , avoit  beaucoup  de 
crédit  fur  l’efprit  de-  Théodebert , & qui 
fe  glorifioit  beaucoup  d’avoir  été  Ambaflà» 
deur  de  ce  Prince  auprès  de  Juftinien.  ï 

Si  Procope  avoit  fuivi  l’ordre  des  éve» 
nemens  en  rapportant  ce  qu’il  nous  dit  de 
ce  fécond  Traité  , on  pourroit  peut-être’ 
en  trouver  la  date  précife^  On  pourroit 

-a.  . 1* 

* •'  ^ / 

fi)  Afteriolus  tune  & Secundihus>  magni  cum  R«* 
%t  habebautur.  Etat  autem  utetque  là  pic  us  & Rha- 
toricis  imburus  liucris.  Sed  Secundinus  plctiMinjuc  Ro- 
gationem  Imperator»  » Rtge  miftiis  intuiit , &.  ob  ho€ 
jaétautiaai  ftunpfciat,  JM.  cap,  triyfim  tertio  ? 
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la  découvrir  en  examinant  quand  feroient  £,v- 
arrivés  les  évenemens  qu’il  auroit  placés  CH‘  ■ 
immédiatement  avant  ce  qu’il  écrit  con- 
cernant ce  Traité  , ainfi  qu’en  examinant 
quand  feroient  arrivés  les  évenemens  qu’il 
n’auroit  placés  qu’aprês  ce  récit  ; mais  ce 

Sue  Procope  dit  concernant  notre  Traité, 
le  dit  dans  des  réflexions  générales  fur 
les  fuites  funeftes  qu’avoit  eues  la  guerre 
entreprife  contre  les  Oftrogots.  Ainfi  on 
ne  fauroit  affeoir  aucune  conjecture  chro- 
nologique fur  l’endroit  de  fon  Hiftoire, 
où  Procope  a placé  ce  qu’il  nous  apprend 
touchant  la  cemon  abfoluë  des  Gaules  fai- 
te aux  Rois  Francs  par  Juftinien.  Tout 
ce  qu’il  m’eft  poffible  de  dire  de  plus  pré- 
cis ou  plûtôt  de  moins  vague  fur  la  date 
de  cet  événement,  c’eft  qu’il  eft  arrivé  T cm. 
peu  de  tems  après , ou  peu  de  tems  avant  ^t-tc“P* 
que  Totila  eût  été  proclamé  Roi  des  Os-  «k- 
trogots , ce  qui  fe  fit  en  l’année  cinq  cens  quinto. 
quarante  un.  Ma  raifon  , c’eft  que  Pro- 
cope dit  dans  le  paffage  qu’on  va  lire,  que 
cette  ceffion  n’empêcha  point  les  Francs, 
fi-tôt  qu’ils  virent  que  Totila  donnoit  beau- 
coup d’affaires  aux  Romains , d’attaquer 
de  nouveau  les  Romains , & de  pouffer 
leurs  conquêtes  jufqués  fur  les  bords  de  la 
mer  Adriatique.  Ainfi  comme  les  pro- 
grès de  Totua  fuivirent  de  près  ion  éléva- 
tion au  Thrône , comme  les  Francs  atta- 
quèrent les  Romains  dès  qu’ils  les  virent 
malmenés  par  Totila  , & comme  la  ces- 
fïon  dont  il  s’agit  étoit  déjà  faite  quand  les  * 
Francs  attaquèrent  les  Romains  dans  ces 
çirconftances',  il  paroît  qu’elle  a été  faite 
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en  l’année  cinq  cens  trente-neuf , ou  une 
des  deux  années  fuivantes.  Ecoutons  en- 
fin Procope.  „ Ce  fut  à la  ,faveur  de  la 
,,  faveur  de  la  guerre  Gothique  , que  les 
,,  Barbares  (i)  qui  avoient  des  quartiers 
„ dans  les  Provinces  de  l’Empire  d’Occi- 
„ dent , en  devinrent  les  véritables  maî- 

» très, 

( i ) Hujus  betli  tempore  > totius  Occidenth  Imperio 
Barbari  potiti  func , ac  bellum  Gothicum  cujus  pii- 
mordia  Romani  przclaris  viftoriis  iniigniciant  quem- 
admodum  fupra  nariavi  > eo  rccidit  ut  non  modo 
pccunias  & corpora  plurima  abfquc  ullo  impcnderint 
cmolumcnto  , led  Italiam  quoquc  vaftavtrmt  & Illy- 
iicum  Thraciamque  fcrc  univeifam  a Barbaiis  utpote 
jam  finitimis  , fzde  populari  viderinr,  quod  ita  con- 
tigit.  fielli  hujus  initio  Gothi , ut  in  libris  dixi  fupe- 
xioribus  > G allias  inttgrat  fuse  ditionis  effeftas  Germa  ni» 
ceiTerant,  illis  ac  Romanis  refiflere  fc  fimul  non  pos- 
te rati.  Quod  ne  fieret  adeo  non  impedire  Romani 
potuerunt  , ut  Juftinianus  Auguftus  confirmaverit  ne 
ab  his  Barbaiis  fi  hofiiles  animos  induerem  turbaictur, 
Nec  vero  Franci  Galliarum  poflcflîoncm  nifi  illam 
Imperator  fuis  litteris  comprobavifict  fibi  tutam  rati. 
Si  eo  tempore  Germanorum  Reges  Maffiliam  Pho- 
cenfium  Coloniam  ac  maritima  loca  omnia  adeoque 
maris  imperium  obtinuerunt.  Jamque  Arelate  pugni 
tquejhibm  przfidcnt  fie  nummos  cudunr  auro  Gallico 
son  Imperatoris  > ut  fieri  (blet , fed  fua  impreflos  effi- 
gie. Monctam  quidcni  argenteam  Perlàrum.  Rex 
arbitratu  fuo  cudcrc  confuevit  , auream  vero  neque 
ipfi  neque  alio  cuipiam  Borbarorum  Régi  quamvisau- 
ti  Domino  > proprio  vultu  (ignare  licet  * quippe  ejus- 
modi  moneta  commercio  vei  jpforum  Baroarorum  ex- 
cluditur.  Ibi  Francis  res  vel  iia  cefièrat  Jam  Gothi 
ac  Totil*  bcllo  fuperioribus  , Franci  maximam  agi» 
Vencti  partem  occuparunt  nullo  negotio , cum  nec 
Romani  illos  arcere  nec  Gothi  utrifquc  arma  infrac 
po fient.  Gepzdes  qui  oltm  urbem  Sirminm  Daciam- 
que  omnem  obtinuerant  , ut  primum.  Juftinianus 
Auguftus  ditioni  Gorhicx  regionem  illam  cripuit  » 
agentes  ibi  Romanos  obduxerûnt  in  Icrviratcm  0c 
continenter  progreffi  * vim  vaftitatcmque  Imperio  Ro- 
maao  attulerunr.  fmtf,  de  bellejGitb,  lit.  ttrân 
tfigijime  unie. 
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» très,  & que  levant  le  mafque  , ils  s’en  Lrr.  V, 
„ firent  reconnoître  Souverains.  Tandis  Ch*  x‘ 
,>  que  les  Romains  qui  avoient  eu  un  fi 
>,  grand  air  de  fuperiorité  dans  les  com- 
,,  mencemens  de  cette  guerre,  s’épuifoient 
„ d’hommes  & d’argent  pour  la  foutenir 
„ & pour  dévafter  l’Italie  fans  aucun  fruit, 

„ les  Barbares  qui  s’étoient  établis  fur  la 
„ frontière  de  la  Thrace  & de  l’Illyrie, 

,,  ravageoient  ces  Provinces,  & les  Francs 
,,  s’afFuroient  la  pofleffion  des  Gaules.  Voi- 
„ ci  comment  tout  cela  fe  fit.  Dès  la 
,,  première  année  de  la  guerre  Gothique, 

„ l’Oftrogot,  comnae  nous  l’avons  dit  dans 
„ le  premier  Livre  de  notre  Hiftoire, 

,,  voyant  bien  qu’il  ne  pouvoit  point  faire 
„ tête  à la  fois  aux  Romains  d^Orient  & 

„ aux  Francs , céda  les  Gaules  entières 
„ qui  étoient  de  fa  dépendance,  à cesder- 
,,  niers.  Non-feulément  les  Romains  ne 
,,  fe  trouvèrent  point  alors  en  état  de  tra- 
» verfer  cette  ceffion , mais  il  fallut  en- 
„ cote  que  Juftinien  , qui  ne  vouloit  pas 
39  donner  aux  Francs  aucun  fujet  de  lui  dé*. 
y,  clarer  la  guerre  , confirmât  par  un  a&c 
99  authéntique  la  ceffion  dont  je  viens  de 
33  parler.  Les  Francs  exigeoient  cette  • 

39  confirmation  , perfuadés  qu’ils  étoient, 

„ que  les  Gaules  ne  pouvoient  devenir  la 
„ pofleffion  permanente  de  leur  Nation, 

33  que  par  le  moyen  d’un  Diplôme  de  l’Em- 
„ pereur  expédié  en  bonne  forme»  En 
33  effet , dès  que  les  Rois  Francs  l’eurent  - 
„ obtenu  , ils  furent  reconnus  pour  Sou- 
,,  verains  dans  Marfeille  , qui  eft  une  Co- 
„ Ionie-  de  nos  Phocéens  , ainfl  que  dans 

» les 
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Lxy.  v.  9)  ies  Cités  adjacentes,  & par-là  ils  devin- 
Ch.  X.  ^ rent  encore  ies  maîtres  de  la  mer  des 
„ Gaules.  Audi  ces  Princes  ont-ils  don- 
„ né  depuis  dans  Arles  des  Jeux  à la  Tiro- 
» yenne  , ôc  ont-ils  même  fait  frapper  a- 
„ vec  l’or  qui  fe  tire  des  mines  de  cette 
3,  grande  Province , des  monnoyes  où  ils 
„ ont  mis  leur  effigie,  au  lieu  d’y  mettre, 
j,  comme  il  fe  pratiquoit  auparavant , cel- 
9,  le  de  l’Empereur.  On  lait  bien  que  le 
9,  Roi  des  Perfes  , quoiqu’il  puifle  faire 
„ fabriquer  des  efpecesd’argentàfoncoin, 
„ ne  peut  pas  non  plus  que  les  autres  Rois 
„ Barbares,  mettre  fa  fête  & fon  nom  fur 
„ les  efpeces  d’or  qu’ils  font  frapper, 
,y  quand  bien  même  on  fouilleroit  dans 
„•  leur  pays  des  mines  de  ce  métail.  Du 
„ moins  s’ils  le  faifoient,  ces  efpeces  n’au- 
3,  roient  aucun  cours , même  parmi  les 
>,  Barbares.  Voilà  les  avantages  que  tire- 
3,  rent  les  Francs  delà  fituation  oùfetrou- 
3,  voit  Judinien  pour  s’être  engagé  dans 
„ la  guerre  Gothique.  Cependant  dès  que 
„ les  Oftrogots  eurent  fous  le  régné  de 
9,  Totila  repris  quelque  fupériorité  fur  les 
„ Romains  , les  Francs  firent  de  nouveau 
» k guerre  aux  Romains,  & ils  s’empare- 
„ rent  fans  beaucoup  de  peine,  d’une  pâ'r- 
„ tie  considérable  du  pays  des  Vénétesw. 
J’interromprai  ici  pour  un  moment  la  nar- 
ration de  Procope  , afin  de  faire  fouvenif 
le  Leéteur  de  ce  qa’il  a vû  dans  le  Chapi- 
* tre  précédent  : Que  Juftinien  avoir  fait 
demander  par  Léontius  font  Ambaffadeur 
auprès  de  Théodebald  fils  de  Théodebert, 
la  réftitution  d’un  canton  de  l’Italie  que 

Thécw 
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Théodebert  avoit  occupé  contre  la  teneur Liv-  v* 
des  Traités  faits  entre  les  Francs  d’une  Ca*  x" 
part  & les  Romains  d’Orient  de  l’autre. 
Suivant  les  apparences  ce  canton  que  Jus- 
tinien fit  redemander  aux  Francs  fous  le 
re^ne  de  Théodebald  , étoit  le  pays  des 
Venétes  , dont  ils  s’étoient  emparés  fous  . 
le  régné  de  Théodebert,  & à la  faveur  du 
défordre  où  les  fuccès  de  Totilamettoient 
les  affaires  des  Romains  d’Orient.  Pro- 
cope  reprend  la  parole.  » Les  Romains 
»,  n’étoient  point  en  fituation  de  fe  défen- 
3,  dre  quand  cette  invaûon  fut  faite,  & 

3,  les  Oftrogots  qui  partageoient  alors  avec 
„ eux  l’Italie  , ne  pouvoient  poîht  faire 
»,  face  à la  fois  à deux  ennemis.  Dans  le 
»,  même  tems  les  Gépides  à qui  Juftinien 
,,  avoit  donné  des  quartiers  auprès  de  Sir- 
,,  mich  ôc  dans  toute  la  Dace  dès  qu’il  en 
,3  avoit  eu  chaffé  les  Oftrogots  , s’érige-  v 
,,  rent  en  tyrans  dans  ces  contrées.  Ils  y •' 

»,  réduifirent  en  fervitude  les  Romains-  qui 
,,  les  habitoient , & ils  coururent  enfuite 
„ & faccagerent  les  Provinces  voifines. 

On  concevra  facilement  que  les  Succès* 
feurs  de  Clovis  avoient  un  grand  interet 
à exiger  de  Juftinien  , qu’il  ratifiât  & 
qu’il  validât , en  la  confirmant , la  ceffion 
que  les  Oftrogots  leur  avoient  faite  en  cfcq 
cens  trente-  fept  j parce  qu’elle  n’étoit  pas 
un  titre  valable  contre  l’Empire,  qui  ne 
reconnoiffoit  point  ces  Barbares  Dour  pos- 
feflèurs  légitimes  des  droits  qu’ils  avoient 
tranfportés  aux  Francs  : Mais  quelque  ca- 
duque que  fût  la  ceffion  faite  aux  Francs 
par  les  Oftrogots , elle  devenoit  bonne  & 

ya- 
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Lit.  v.  valable  par  la  confirmation  de  Juftiniem 
Ch.X.  D'ailleurs  , cette  confirmation  qui  étoit 
une  véritable  renonciation  aux  droits  de 
l’Empire  fur  les  Gaules  faite  en  faveur  des 
Francs , les  autorifoit  à exiger  des  Ro- 
mains de  cette  grande  Province } ce  qu’ils 
n’avoient  pas  encore  pû  leur  demander, 
je  veux  dire  un  ferment  de  fidélité  abfolu 
& fans  aucune  réferve.  Jufques  là  les  Ro- 
mains des  Gaules  avoient  pû  fe  regarder 
comme  étant  toujours  Sujets  de  l’Empire, 
& comme  n’étant  tenus  d’obéir  aux  Rois 
Francs,  qu’à  caufe  du  pouvoir  que  Glovis 
avoit  reçu  de  l’Empereur  Anaftafe  , & 
qu’il  avoit  transmis  à fes  enfans.  Or  ce 
. pouvoir  n’étoit , fi  j’ofe  m’expliquer  ain- 
li,  qu’un  pouvoir  adminiftratif -,  un  pou- 
rvoir emprunté  & émané  d’un  autre  Souve- 
rain , & fujet  par  conféquent  à infpeétion 
comme  à révocation.  Mais  après  que 
Juftinien  eut  cédé  pleinement  les  Gaules 
aux  encans  de  Clovis,'  les  habitans  de  cet- 
te vafte  contrée  durent  reconnoître  nos 
Rois  pour  leurs  légitimes  & feuls  maîtres. 
La  pleine  Souveraineté  des  Gaules  appar- 
tint dès  lors  à ces  Princes  en  toute  pro- 
priété. (i)  Il  paroît  même  que  Juftinien 


(i)  Proinde  Longobardi  Sirmium  oppidum  & cxte* 
ta  Dalmatiae  loca  belli  vobis  caufarn  fore  prztendunt  » 
tametfi  Imperatori  tibi  Civitatum  tantum  & locorutn 
fupcrfit , vel  Nationes  nonnullas  pcrquiras  quibus  Im* 
pcrii  partent  aliquam  ad incolcndam concédas,  quem- 
admodum  Francos  Erulorumquc  Gentem  > vel  iftos 
infupçr  Longobatdos  tôt  tantiîquc  vel  Clvitatibus  vel 
locis  donafti , ut  ea  vix  quifptam  qucat  enumerarc. 
Frccof.  i Lid. 
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fe  fut  bon  gré  en  quelque  forte  d’avoir  iw.  ▼. 
donné  aux  Francs  cette  vafte  & riche  con- Ca*  x* 
trée.  Procope  rapporte  qu’un  Ambafla- 
deur  de  ces  Gépides,  à qui  Juftinienavoit, 
comme  on  vient  de  le  dire , donné  des 
quartiers  auprès  de  Sirmich,  & quiavoient 
abufé  de  cette  conceffïon  , dit  dans  fon 
audience  à cet  Empereur  : Qu’il  fe  flate 
que  quelques  contrées  occupées  par  fa  Na- 
tion fur  le  territoire  Romain  , ne  feront 
pas  un  fujet  de  guerre  fous  le  régné  d’un 
Prince  qui  fent  fi  bien  qu’il  a plus  befoin 
d’amis  que  de  terres,  qu’il  vient  de  céder 
aux  Francs , & à d’autres  Peuples  des  Pro- 
vinces entières. 

Avant  que  de  perdre  de  vûë  le  paflàge 
de  Procope  , dans  lequel  la  ceflion  des 
Gaules  aux  Francs  eft  rapportée  , il  eft  à 
propos  de  réfléchir  fur  quelques  détails 
qu’il  contient  , & de  dire  pourquoi  cet 
* Historien  affeefte  de  les  écrire.  Dès  qu’ôh 
s.  eft  au  fait  des  coutumes  & des  ufages  des 
Romains,  on  n’eft  pas  furpris  que  Proco- 
pe obferve  que  les  Princes  Francs  voulu- 
rent aufli-tôt  qu’ils  eurent  été  reconnus  ■- 
Souverains  des  Gaules , donner  dans  Arles 
des  Jeux  à la  Troyenne.  En  effet , ces 
Jeux  qui  reffèmbloient  en  plufieurs  chofes 
à nos  Carouzels , avoient  été  inventés  par 
les  Troyens , (i)  de  qui  les  Romains  fe 

' fai- 


lli Hune  morem  curfiis  atque  hxc  certamina  pri- 
mas 

Afcanius  longam  mûris  cum  cingcret  Albam, 
Rcttulit.  & prifcos  docuit  celcbiare  Latiuos > 
Quo  puer  ipfc  modo  iccum , quoTroiapubes; 
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faifbient  honneur  de  defcendre,  & ce  fpec- 
tacle  leur  étoit  d’autant  plus  agréable , qu’il 
étoit  en  quelque  manière  une  preuve  de 
leur  origine  : Gérait  celui  des  Jeux  du 
Cirque  à qui  cette  Nation  fi  éprife  des 
fpeaacleSj  étoit  le  plus  affedionnée.  Dans 
les  autres,  "c’étoient  ordinairement  des  es- 
claves , ou  tout  au  plus  des  perfonnes  à 
gages  qui  divertiffoient  le  peuple , au  lieu 
que  dans  les  Jeux  à la  Trovenne,  (1)  c’é- 
toient les  enfans  des  meilleures  Maifons, 
qui  pour  ainfi  dire » donnoient  eux-mêmes 
cette  fête  domeftique.  Ainfi  nos  Rois, 
en  préûdant  à ce  fpedacle  dans  Arles  qui, 
fous  les  derniers  Empereurs  , avoit  été 
comme  la  Capitale  des  Gaules , donnoient 
à connoître  qu’ils  étoient  revêtus  de  tous 
les  droits  des  Céfars  fur  cette  grande  Pro- 
vince de  la  Monarchie  Romaine. 

Notre  fécondé  obfervation  roulera  fur  '• 
ce  qu’écrit  Procope,  que  les  Rois  Francs 
ne  commencèrent  qu’après  cgtte  ceflion  à 
faire  fabriquer  des  eipeces  d’or  à leur  coin. 
Nous  remarquerons  pour  confirmer  ce 
qu’avance  Procope  , que  comme  il  a été 
obfêrvé  déjà  , nous  n’avons  aucunes  mé- 
dailles d’or  des  prédece  fleurs  de  Clovis  pre- 
mier , de  qu’il  eft  très-incertain  que  les 

mon- 


. »* 

Albani  docuere  fuos , bine  masima  potro 
Acccpit  Roma  & patrium  fetvavit  honorem» 
Trojaque , nunc , puai  Trojaoum  dicitur  agmen. 

Vtrr.  c/fi».  lib.  quint».  V.  J 97.  &c. 

(1)  Sed  3c  Troji  ludos  cdidic  éequentiflùne  majo- 
mm  minoiutnve  puaorum  dileôu , prifei  dccor jque 
mot»  criftimans  , datas  fiirpis  iudolctn  fie  claicfccie. 
Smtm,  in  m4ug.  taf.  4». 
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monnoyes  d’or  qu’on  voudroit  lui  attri-  Llv< 
buer,  ainfi  que  celles  qu’on  veut  attribuer  Ch*  x* 
à Thierri  fon  fils , portent  la  tête  , & 
qu’elles  appartiennent  à ces  Princes  morts 
avant  que  Juftinien  eût  cédé  la  pleine  Sou- 
veraineté des  Gaules  aux  Francs  ; mais 
que  nous  avons  plufieurs  monnoyes  d’or 
qui  portent  le  nom  & la  tête  de  Théode- 
bert,  de  Childebert  & des  autres  Princes 
qui  regnoient  quand  cette  ceffion  fut  fai- 
te , ou  qui  ont  régné  depuis.  Je  croidonc 
conformément  au  récit  de  Brocope,  que 
tous  les  Princes  qui  aYoient  régné  fur  les 
Francs  avant  la  ceffion  dont  il  s’agit,  n’a- 
voient  point  fait  frapper  aucune  efpece 
d’or  à leur  coin  , c’eft-à-dire , avec  leur 
nom  & leur  tête.  Ils  auront  laifïé  les 
Monétaires  des  villes  où  leur  autorité  étoit 
reconnue,  en  liberté  de  fabriquer  les  efpe- 
ces  d’or  au  coin  de  l’Empereur  régnant  qui 
étoit  toujours  réputé  le  Seigneur  fuprême 
du  territoire  où  us  s^toient  établis.  Voilà 
pourquoi  toutes  les  médailles  d’or  qu’on 
trouva  en  grand  nombre  dans  le  cercueil 
de  Childéric  lorfqu’il  fut  découvert  à Tour- 
nai , au  milieu  du  dernier  fiecle , font  des 
monnoyes  frappées  au  coin  des  Empereurs 
Romains.  St  Childéric  eût  fait  fabriquer 
des  efpeces  d’or  avec  fon  nom  & fon  effi- 
gie, on  auroit  plutôt  enterré  avec  lui  de 
ces  efpeces*là , que  des  monnoyes  fur  les- 
quelles il  n’y  avoit  rien  qui  pût  fervir  à 
perpétuer  fa  mémoire. 

Pourquoi  les  Rois  Barbares  s’abftenoient- 
ils  de  faire  battre  de  la  monnoye  d’or  à leur 
coin?  Procope  nous  le  dit»  Les  Barbares 

eux- 
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eux-mêmes  les  euflent  rébutées  , parce 
qu’ils  auroient  douté  de  la  bonté  de  fem- 
blables  efpeces.  A plus  forte  railbn,  les-'  - 
Romains  qui  habitoient  avec  eux  , au- 
roient-ils  refufé  de  recevoir  cette  mon- 
noye.  Comment  venir  à bout  de  la  ré- 
pugnance que  les  uns  & les  autres  auraient 
eue  à les  prendre  pour  bonnes  ? Les  re- 
medes  propres  à la  vaincre  n’étoient  gué- 
res  connus  de  nos  premiers  Francs  peu 
inftruitsdans  cette  partie  du  Gouvernement 
civil  qu’on  appelle  la  Police  des  Marchez. 
Ainû  les  premiers  Rois  Francs  élevés  dans 
une  forte  de  vénération  pour  le  nom  Ro- 
main , auront  mieux  aimé  tolerer  que  les 
monnoyes  des  villes  , où  ils  étoient  les 
maîtres  , & dont  les  Officiers  étoient  pro- 
bablement Romains,  continuaflènt  à frap- 
per au  coin  des.  Empereurs  les  efpéces  d’or 
qu’ils  fabriquoient  , que  de  fe  jetter  dans 
un  embarras  dont  ils  n’étoient  pas  allurés 
de  fortir  à leur  honneur. 

Moniteur  le  Blanc  croit  que  Procope  a 
tort  quand  il  écrit  que  les  autres  Rois  Bar- 
bares, & même  celui  des  Perfes  n’ofoient 
faire  frapper  de  la  monnoye  d’or  à leur 
coin. 

j,  Quelque  peu  vraifemblable  , dit  cet 
» Auteur  dans  fon  Traité  biftorique  des 
,,  Monnoyes  de  France , que  foit  ce  que 
„ Procope  dit  du  Roi  de  Perfe  , dont  la  - 
» paiffance  étoit  fi  redoutable  aux  Erope- 
» reurs  d’Orient  , que  Juftinien  même 
„ fut  obligé  de  lui  demander  la  paix,  & 
j,  de  lui  payer  un  tribut  annuel  , les  Sa- 
jj  vans  n’ont  pas  laiffé  de  croire  cetHifto- 

„ rien 
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j,  rien  fur  fa  parole. . . Pour  moi  l’avan-  lit.  ▼.>  - 
„ tage  que  Procope  donne  à nos  Rois  au  Ch.  x* 
j>  deflus  de  celui  des  Perfes , qui  en  écri- 
„ vant  aux  Empereurs  Romains  , prenoit  ■> 

„ le  titre  de  Grand  Roi  & de  Roi  des  Rois , 

„ ne  fauroit  m’empêcher  d’être  d’un  fen- 
„ timent  contraire  , ' & d’aflurer  que  ce 
„ qu’il  dit  eft  un  effet  de  la  vanité  Grec- 
„ que  , & qu’il  a voulu  dans  cet  endroit 
j,  flater  les  Empereurs  aux  dépens  de  la 
„ vérité.  Il  n’en  faut  pas  aller  chercher 
„ des  preuves  plus  loin  que  dans  le  Cabi- 
» net  de  Sa  Majefté , où  il  y a vingt-qua- 
,,  tre  fols  d’or  très- fins  & très-confervés, 
yy  qui  portent  le  nom  & l’image  de  plu- 
j,  heurs  Rois  Vifigots  qui  ont  régné  en 
„ Efpagne.  . ... 

Il  ne  me  paroît  point  difficile  de  jufti- 
fier  Procope  fur  ces  deux  points-là.  Quant 
au  premier , je  dirai  que  cet  Hiftorien 
n’entend  point  parler  du  Roi  qui  regnoit 
fur  la  Monarchie  des  Perfes , du  Prince  * 
qui  s’intituloit  le  Roi  des  Rois  ou  le  Grand 
Roi  , mais  bien  du  Chef  de  quelque  peu- 
plade de  Sujets  de  la  Monarchie  des  Per- 
les fortis  de  leur  pays  par  différents  mo- 
tifs , & qui  s’étoient  enfuite  établis  dans 

Quelque  canton  du  territoire  de  l’Empire 
'Orient  , où  ils  vivoient  fur  le  meme’ 
pied  que  les  Barbares  Hoftes  de  l’Empire 
d’Occident  vivoient  fur  le  territoire  de. 
cet  Empire  avant  fon  renverfemcnt  arri- 
vé fous  Auguftule.  Qu’il  n’y  eut  plu- 
fieurs  peuplades  de  Sujets  du  Roi  des 
Perfes  , qui  fu  fient  alors  établies  fur  le 
territoire  de  l’Empire  d’Orient , c’eft  de 

quoi 
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240  Histoire  Critique 
quoi  il  n’eft  pas  permis  de  douter.  ( 1)  Pris- 
cus  Rhétor  Auteur  du  cinquième  fiecle 
dit  > que  de  fon  tems  l’Empereur  Léon 
reçut  des  Ambafladeurs  que  le  Roi  des 
Perfes  lui  envoyoit  pour  fe  plaindre  que 
fes  Sujets  , qui  fe  réfugioient  fur  le  terri- 
toire de  l’Empire  d’Orient  y fuflènt  reçus 
& que  les  Romains  lui  débauchaient  mê- 
me tous  les  jours  ceux  qui  habitoient  fur 
la  frontière  de  fes  Etats.  Il  paroit  en  li- 
fent  une  des  Lettres  de  Sigismond  Roi  des 
Bourguignons  à l’Empereur  Anaftafe,  que 
le  Chef  ou  le  Roi  particulier  de  la  Na- 
tion des  Parthes , qui  pour  lors  (2)  étoit 
un  des  Peuples  fournis  à la  Monarchie  des 
Perfes  , traitoit  actuellement  pour  fe  re- 
tirer à certaines  conditions  fur  le  territoire 
de  l’Empire  d’Orient.  D’ailleurs  on  voit 
en  lifant  le  Panégyrique  de  Dioclétien , 
que  dans  les  pays  lîtiiés  au-delà  de  l’Eu- 
phrate (3)  & qui  après  avoir  été  long- 
tems  une  partie  du  Royaume  des  Perfes 
fe  donnèrent  volontairement  à cet  Em- 

Ç;reur  , il  étoit  demeuré  un  nombre  de 
erfes , qui  avoient  reconnu  volontaire- 
ment 

(iJ'Venit  & Lçgatio  a Perfàrum  Rege  qus  multos 
e Perfide  ad  Romanos  Eoos  confùgere  querebatur  & 
Magos  atque  alios  qui  jam  iode  a priicis  temporibus 
Romanoruin  finium  funt  incolx  * a patxiis  moribus  * 
legibus  & inftitiftis  & antiquo  religionis  cultu  abdaci. 
Frifc.  Rh.  in  exctr.  Lcg.  Cantt.  Edit.  pag.  70. 

(a)  Parthicus  duftor  propter  pacis  commodum  in 
Romanum  Imperium  gaudeat  tranfire.  Aviti  Epijl.  8 3. 

(3)  Credo  itidem  opimam  iliam fertilemque  Syriam 
amplexu  fuo  tcgebat  Euphrates , antequam  Diocletiano 
lponte  le  dederenr  régna  Pcrrarum.  Mam.  in  Par.eg» 
Maxim.  Htrc.  Ed.  Ctllam  fag,  13. 
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ment  fon  pouvoir  , à condition  qu’on  les  Llv*  v* 
laiflât  vivre  fous  le  gouvernement  de  Chefs  Cli* 
de  leur  Nation,  qui,  conformément  àl’u- 
fage  de  ces  temps-là  avoient  pris  le  titre 
de  Roi.  C’eft  ce  qu’il  me  paroît  que  li- 
gnifie Régna  Perfarum , dans  le  paflfage  que 
je  rapporte. 

Ce  qui  achevé  de  prouver  que  Jufti- 
nien  avoit  des  Perfes  au  nombre  de  Tes 
Sujets,  c’eft  qu’il  employa  un  grand  nom- 
bre de  Soldats  & d’Officiers  de  cette  Na- 
tion dans  la  guerre  contre  les  Oftrogots.' 
Procope  parle  en  plufieurs  endroits  des 
Perfes  qui  portoient  les  armes  pour  le 
fervice  de  ce  Prince  en  Italie.  Il  dit  dans 
un  de  ces  endroits  : (1)  ,,  Cabadès  fils  de 
,,  Zamis  & petit-fils  de  Cabadès  Roi  de 
„ Perfe,  s’étoit  réfugié  depuis  long  tems, 

,,  comme  je  l’ai  écrit,  fur  le  territoire  de 
l’Empire , pour  éviter  les  embûches  de 
j,  fon  oncle  Chofroès , & il  commandoit 
,,  un  corps  compofé  de  Perfes  transfuges. 
Comme  on  appelloit  en  Occident  Roi 
des  Francs  abfolument  un  des  Rois  qui 
regnoit  fur  les  Francs,  comme  on  y ap- 
pelloit abfolument  Roi  des  Bourguignons 
un  des  Rois  qui  regnoient  fur  les  Bour- 
guignons ^ on  aura  de  même  appellé  dans  ' 
l’Orient  Roi  des  Perfes  tous  les  Rois  qui 

!l - regnoient 

. > . • > 

'■  (1)  Ferfas  multos  transfùgas  duccbat  Cabadès  Za- 
mis  filius  & Cabadis  Perlarum  Regis  nepos,  qui  ut 
in  libris  fuperioiibus  rettuli,  exitium  übi  a Cholroe 
pauuo  decrctum  cffûgerat.  Chanaiangis  opéra , fequc 
ad  Romanos  multo  ante  receperat.  froccps  de  ’liel  i 
•Ctth,  lib.  quart»  vigeftmo-  fe.'.to,  • 

- . Téme  III.  L v ‘ 
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regnoient  fur  les  Perfes.  Ainli  l’on  aura 
nommé  abufivement  fi  l’on  veut , Rois 
des  Perfes  , les  Chefs  des  Peuplades  de 
Perfe  établies  fur  le  territoire  de  ce  Par- 
tage. C’eft  de  ces  ;Chefs  que  Procope 
aura  dit,  qu’ils  ne  ppuvoient  point  faire 
battre  de  la  monnoye  d’or  à leur  coin.  r 
Quant  aux  Rois  des  Vifigots,  les  vingt- 
quatre  monnoyes  d’or  de  ces  Princes,  les- 
quelles M.  le  Blanc  cite  & dont  même 
il  rapporte  l’eftanipe , ne  prouvent  en  au- 
cune façon  que  dans  le  temps  où  les  Rois 
Francs,  fuivant  mon  opinion,  ne  faifoient 
point  battre  encore  de  la  monnoye  d’or 
à leur  coin , les  Rois  Vifigots  en  fiffent 
frapper  au  leur.  La  plus  ancienne  de  ces 
vingt-quatre  médailles  d’or  eft  du  Roi  Liu- 
va , > qui  commença  fon  règne  en  cinq 
cens  foixante  & fept , & quand  il  y avoit 
déjà  près  d’un  fiecîe  que  les  Vifigots  pos- 
fedoient  en  toute  Souveraineté  la  portion 
du  territoire  de  l’Empire  dont  ilss’étoient 
rendus  les  maîtres.  M.  le  Blanc  pouvoit 
alléguer  quelque  chofe  de  plus  plaufible 
contre  Procope.  C’aurait  été  de  dire  que 
long-tems  avant  que  les  Rois  Francs  fiflènt 
fabriquer  des]  efpeces  d’or  avec  leur  nom 
& leur  effigie,  Alaric  fécond  Roi  des  Vi- 
figots qui  monta  fur  le  Thrône  en  quatre- 
vingt  quatre, & qui  fut  tué  à la  bataille  de 
Vougle  en  cinq  cens  fept, avoit  fait  battre 
des  efpeces  d’or  d’un  titre-  plus  bas  que 
le  titre  en  ufâge  dans  l’Empire,  & qui 
dévoient  être  marquées  à fon  coin , puifque 
les  Auteurs  du  temps  les  défignent  par  l’appel- 
lation d’efpeces  Gothiques.On  peut  yoir  dans 
" . • .V“  l’en- 
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l’endroit  de  notre  Ouvrage  où  il  eft  parlé  ^,IT-  . - 

des  motifs  qu’eut  le  Roi  Clovis  de  faire  la  CH‘ 
guerre  contre  Alaric,  ce  que  difent  con- 
cernant ces  efpeces,  les  Lettres  d’Avitus, 

& la  Loi-  Nationale  des  Bourguignons. 

Mais  cela  ne  prouverait  au  fond  rien  con- 
tre Procope,  qui  n’a  entendu  parler  que 
des  Rois  Barbares  établis  dans  un  territoi- 
re dont  les  Empereurs  étoient  encore  re- 
connus Souverains  par  les  Barbares  qui  s’y 
étoient  cantonnés.  Or  nous  avons  vu  que 
dès  l’année  quatre  cens  foixante  & quinze 
Julius  Nepos  avoir  cédé  les  Gaules  à Euric 
le  pere  & le  prédecefleur  d’Alaric.  Après 
cette  ceffion  quelle  qu’en  fût  la  validité, 
les  Rois  des  Vifigots  fe  feront  regardés 
comme  pleinement  Souverains  des  Gaules,' 

6e  ils  y auront  dès  lors  fait  frapper 
efpeces  d’or  à leur  coin,  comme  le  pra- 
tiquèrent les  Rois  Francs  après  leur  fé- 
cond Traité  avec  Juftinien.  Alaric,  com- 
me on  l’a  Vu, ne  s’érigea-t-il  point  en  Le- 
giflateur,  je  ne  dis  pas  des  Vifigots,  mais 
des  Romains  habitàns  dans  fon  territoire  ? 

Procope  n’eft  pas  le  feul  Hiftorien  du 
fixiéme  fiede  qui  parle  de  la  ceffion  de 
Marfeille  , une  des  Villes  tenues  par  les 
Rois  des  Oftrogots,  & qui  fut  faite  aux 

Ïiremiers  fuccefieurs  de  Clovis  par  Vitigès. 

1 eft  encore  parlé  de  cette  ceffion  dans 
FHiftoire  d’Agathias.  Je  vais  rapporter 
v l’endroit  de  fon  Ouvrage  où  il  en  eft  fait 
mention,  & qui  d’ailleurs  fe  trouve  encore 
très-propre  à donner  une  idée,  de  ce  qu’é- 
toient  les  Francs  durant  le  fixiéme  fiecle) 

£c  par  confequent  à difpofer  le  Leéteur  à 
La  4‘  con^ 
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Ut.  v.  concevoir  plus  aifément  ce  que  nous  allons 
ch.  x.  jui  dire  j’état  6c  du  gouvernement  des 
Gaules  fous  Clovis  6c  fous  fes  premiers 
fuccefi'eurs.  ; - 

• (i)  „ Les  Francs  dont  le  territoire  con- 
,,  fine  avec  l’Iralie  étoient  autrefois  con- 
,,  nus  fous  le  nom  de  Germains  , ôc  ce 
,,  n’eft  que  depuis  quelques  années  qu’ils 
„ fe  font -rendus  maîtres  de  prefque  toutes 
„ les  Gaules.  Iis  font  même  présentement 
' ,,  en  poifeifion  de  la  ville  de  Marfeille  bâ- 
,,  tie  par  les  Ioniens.  Cette  Colonie  G rec- 
„ que  qui  s’eft  long-tems  gouvernée  fui- 
„ vant  les  coutumes  -6c  les  ufages  de  fes 
j,  Fondateurs  , obéit  donc  aujourd’hui  à 
5,  des  Princes  Barbares  , fans  qu’on  puifle 
„ dire  néanmoins  que  fes  citoyens  foient 
,,  devenus  pour  cela  de  pire  condition.  En 
3,  effet  les  Francs  ne  reffemblent  point 
3,  aux  autres  Barbares  qui  ne  veulent  ha- 
j,  biter  que  les  campagnes,  6c  qui  ont  en 

. ' ' * „ hor- 

' . . ! l . - ■ • ' . ' 

r ( i ) Sunt  Franci  Italis  accola:  5c  contermini,  olim 
di£ti  Gctmani  quod  fatis  quidem  confiât.  Nam  circa 
Rhenum  fluvium  habitant  5c  continentem  eiadjaccn- 
kcm;  maximaraque  Galliatum  pattern  occupant,  non 
quidem  jam  oliip.  ah  ipfis  poflèflàm , fed  pofterius  àd- 

Ïuifitam  : Malfiliam  quidem  urbem  rennent  Ioqum 
oloniam.  Patria  enim  adminiftratione  abje&a  Im> 
jperantium  legibus  utuntur.  ' Videtur  veto  etiàm  hodie 
non  adtnodum  prifiina  incolariun  dignitate  inferior. 
Sunt  enim  Ftanci  non  Campefirçs  ut  ferc  plerique 
Batbarorum,  fçd  5c  politia  plerumque  utuntur  Roma- 
ha  & legibus  lifdcm.  Eamdem  etiàm  contraâuum 
& nuptiarum  & divini  numinis  cultum  tenent.  Ha* 
bent  oc  Magifttatus  in  utbibus  & Saccrdotes.  Fefia 
fcriam  pcrindc  ac  nos  célébrant,  & pro  Barbara  Na« 
tione  valdc  mihi  vidintur  civiles  5c  urbaninihiioque 
a nobis  diffcrre  quam  folum  modo  Barbarico  vefiiti» 
jk  liPguas  propriété.  Ht  rtb.  Juflrlib.  pim. 

i - - -*  • • • 
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^.horreur  le  féjour  des  Villes.  Au  con-  Liv.  v: 
5,  traire  les  Francs  quj  fpnt  tous  Catholi-CB*  *j 
5,  ques,  pratiquent  non  feulement  le  culte 
5,  ae  la  Religion  en  la  même  maniéré  que 
p,  les  Romains  : non  feulement  ils  ont  des 
p,  Loix  & des  ufages  femblables  aux  nô- 
,,  très  concernant  les  ventes,  les  achats, 

?,  & la  maniéré  de  rendre  la  Juftice;mais 
,,  il  y a encore  plufieurs  d’entr’eux  qui 
3}  exercent  dans  les  Villes  les  Charges  mu- 
3,  nicipales , &:qui  fe  font' engagés  dans 
p,  l’Etat  Ecclefîaftique.  Les  Francs  chom- 
p,  ment  auffi  les  Fetes  comme  nous.  En- 
pp  fin  pour  des  Barbares  ils  font  très-fou- 
p,  mis  aux  Loix,  très-polis  , & ils  ne  dif-, 
p,  ferent  gueres  des  Romains,  que  par  fa 
p>  Langue  qu’ils  parlent , & par  l’habiu 
y,;  qu’ils  portent.  1 ■><■... 

ï/,r.  ^ j;  . ’.i 

-'jT ! . ..  — C'"'  ‘‘  — r— s — r- — r ~ 1 . 

J j*.  ’ ‘ . . ^ . *»  *• 

;*/c  CHAPITRE  XI.  r 

I)e  T execution  du  fécond  Traité  de  Juftinien 
avec  les  Rois  des  Francs. 


T O us  les  Romains  des  Cités  des  Gaules  ch.  XL 
remifes  par  les  Oftrogots  aux  Francs, 
durent  paflèr  volontiers  fous  la  domination 
de  ces  derniers  qui  étoient Catholiques,  (i) 

„ Tan- 


(i)  Dum  ergo  his  velnt  ex  effido»  facrum  implet 
officium-....  adeft  Dei  nutu  , non  tradeute  ipfo  ut 
criminabantur  Arianr,  gloriofiflitni  Childeberti  Catho- 
licum  in  Chtifti  nomme  regnum....  De  hoc  ergo 
homo  Dei  rcfeftus  & laetus  adpexit  Ariomanidaruru 
minas.  Vita  Cafarii  lib.  fecundo  h Swio  ad  d,  2.J* 
jtugufii.  ' - ,r‘ 

; • L 3 - • 
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,,  Tandis  que  Saint  Céfaire  , difent  le£ 
ch.  ri.  ^ Auteurs  de  fa  Vie,  faifoit  paître  avec 
,,  follicitude  la  partie  du  troupeau  de  Jefus- 
Chrift  , dont  fl  étoit  le  Pafteur , fon 
Diocèfe  eut  la  confolation  depafferfous 
„ la  domination  d’un  Souverain  Catholi- 
» que  , fous  celle  du  très-glorieux  Roi 
,,  Childebert.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
Céfaire  qui  livra  le  pays  à un  Maître 
orthodoxe,  comme  les  Ariens  l’avoient 
acçufé  tant  de  fois  de  l’avoir  voulu  faire, 
jp  De  ce  jourflà  notre  Saint  jEvêque  n’eut 
plus  rien  à craindre  de  ces  Hérétiques, 
& il  lui  fut  permis  de  fe  rire  de  leurs 
menaces”,  il  femble  néanmoins  que 
jparmi  les  Romains  de  ces  Cités  il  y en 
ait  eu  qui  par  dès  motifs  particuliers  ne  vi- 
rent point  avec  joie  les  Francs  maîtres  des 
pays  cédés  par  les  Oftrogota  , & qui  le  té- 
moignoient  dans  les  occafions.  Nous  a-' 
vons  encore- une  Lettre  d’Aareliànus  l’un 
des  Succefleurs  de  Céfaire , & élu  Evê- 
que d’Arles  vers  cinq  cens  quarante-cinq, 
laquelle  eft  écrite  à Théodebert  pour  le  re- 
connoître.  Dans  cette  Lettre  Aurelianus 
' ' Vexcufe  de  n’avoir  point  rempli  ce  devoir 

'auffi-tôt  qu’il  l’auroit  fallu , & il  y donne 
quelque  lieu  de  penfer  qu’il  eût 'reculé  lors- 

Su’il  s’étoit  agi  de  prêter  fon  ferment  de 
délité,  (i)  „ Quoique  ce  ne  foit  point 

„ fans 

(l)  Domino  Mit • & ubittut  gloriojîjjimo  atfne  in 
Çbtifto  piijjimo  Domino  ér  filio  Tktoieberto  Rtgi,  Aooreli*~ 
*>hs  Efifcopus.  Licct  ram  fera  Scriptorum  officia  jufiis- 
£ma  trcpidaûo  comitetor. . . Novjs  namque  nunc  Au- 
di» in  obfcquia  religioiiffimi  Principis  îüfoimaflOUS» 
&«.  Gitg.  Tur,  Rainât t U fag.  1 3 3 x* 
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5>  fans  une  crainte  bien  fondée , ■ dit  ce  Liv.  V. 
„ Prélat,  que  je  m’acquitte  du  devoir  de  CH* 

„ vous  écrire  , cependant  j’ai  , non  pas 
5,  fans  fujet , la  confiance  que  fi  vous  dai- 
» gnez  avoir  égard  à la  droiture  de  mes  . 

„ intentions,  vous  ne  vois  tiendrez  point 
„ offenfé  ni  par  mon  filence  pafie , ni  par 
„ la  Lettre  que  je  vous  adrefie.  Quand 
„ tout  le  monde  étoit  fi  emprefle  à faire  là 
„ cour  à Votre  Hautefie , ojle  n’a  point  dû 
,,  foupçonner  perfonne  d’mdifFerence,  & 

,,  je  ne  devrais  pas  craindre  d’être  rebuté 
„ pour  être  venu  un  peu  tard.  Le  degré 
>,  d’élévation  où  vous  êtes  monté  rend  vo- 
tre  perfonne  précieufê  même  aux  hom- 
■yy  mes  de  la  condition  la  plusabje&e.  Elle 
>}  eft  devenue  le  premier  objet  de  la  véne- 
,,  ration  de  ceux-là  même  de  fes  Sujets  qui  > 
jy  ne  la  connoiflent  pas  bien  encore.  Nous 
„ nous  préparons  donc  avec  ardeur  à obéir  * 

9y  aux  01  dres  d’un  Prince  débonnaire,  & 

•yy  nous  lui  rendons  nos  devoirs  avec  une 
y,  parfaite  foumiflion. : Recevez  auffi  avec 
yy  bonté  les  premiers  hommages  devosSu- 
■yy  jets,  & renvoyez-les  fatisfaits  de  votre 
yy  clemence”.  Le  refte  de  la  Lettre,  où 
l’on  ne  trouve  point  certainement  la  clar- 
té des  Ecrivains  du  fiecle  d’Augufte,  eft 
rempli  ou  des  mêmes  fentimens  rendus 
par  d’autres  tours  ou  des  enfeignemens 
qu’un  Evêque  d’Arles  fe  croyoit  en  droit 
de  donner , écrits  dans  le  ftile  du  ûxiéme 
fiecle. 

En  conféquence  du  Traité  dont  nous 
venons  de  parler  , Juftinien  s’abftint  de 
nommer  des  Préfets  du  Prétoire  des  Gau- 

L 4 les,  ' 
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Iî»v.  v.  les , quoiqu’il  fe  portât  en  Italie  , comme 
Ch.  il,  étant  aux  droits  des  Empereurs  d’Occi- 
dent.  Le  Pere  la  Carri  croit  què  Martias 
qui  çommandoit  les  (1).  troupes  dans  la 
Province  des  Gaules  tenue  par  les  Oftro- 
gots,  lorfqu’ils  la  remirent  aux  Francs  en 
cinq  cens  trente-fept  , ait  été  le  dernier  de 
ces  Préfets.  Mais  iuivant  mon  fentiment, 
cet  Auteur  fe  trompe,  & Martias  n’a. point 
été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Aucun 
Auteur  ne  lui  donne  cette  qualité  : d’ail- 
leurs Théodoric  Roi  des  Oilrogots  & fes 
fucceffeurs  gouvernoient  les  Provinces  de 
l’Empire  lefquelles  ils  occupoient  ainfi  que 
les  derniers  Empereurs  les  avoiént  gouver- 
nées, c’eft-à-dire , fuiyant  la  forme  d’adr 
minidration  introduite:  -.par  . PEitipereur 
Conftantin  le  Grand  y -ainfi  Martias  qui 
félon  Procope  exerçoit  le  pouvoir  militaire 
dans  cette  Province  , ne  devoit  point  y 
exercer  en  même  tems  le  pouvoir  civil, 
6c  par  conféquent  y être  Préfet  du  Prétoi- 
re. Enfin,  fuivant  Procope,  les  Oftrogots 
iê  vantoient  qu’aucune  perfonne  de  leur 
Nation  n’étoit  entrée  dans  les  Emplois  ci- 
vils, & qu’ils  les  avoient  laides  tous  aux 
Romains.  Nous  avons  rapporté  le  paffage 
où  Procope  le  dit , quand  nous  avons  par- 
lé de  la  maniéré  dont  Théodoric  le  Grand 
, - s’étoit 

(1)  Martias  ultimus  Frxfc&us  anno  quingentefimo 
trigefimo  fexto.  Notifiant  hujus  Præte&i  Prxtorio 
Gallijrum  omnium  ultimi  , acceptant  referimus  Pro- 
copio  referenti  Martiam  adminiftrafle  Gallias  cumre- 
liqux  a Vitige  Rege  in  Italia  Gotho  , Francis  traditz 
funt  anno  j 36.  La  Carri  H l/l,  G ail,  Jltb  Praf,  P rat, 
'tJZ-  .. 
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de  la  Monarchie  Françoise.  #451 
s’étoit  conduit  en  Italie,  après  qu’il  s’en 
fut  rendu  le  maître,  (1)  8c  le  même  His- 
torien écrit  que  notre  Martias  étoit  Oftro- 
got  de  naiiïance.  . . r . s . 

Le  fécond  Traité  que  les  Rois  Franc* 
avoient  fait  avec  Juftinien  ne  fut  point 
plus  durable  que  le  premier.  Qui  viola  ce 
fécond  Traité?  Fut-ce  le  Franc? .Fut-ce 
le  Romain  : d’Or jént  ? Comment  le  .dire  ? 
Comment ofer" le  décider,  quand  nous  ne 
pouvons  entendre  qu’une  des  Parties  ,i  8e 
quand  nous  ne  fommes  informés,  de  ce  qui 
le  pafloit  pour  lors  en  Italie, que. par  deux 
Auteurs,  Sujets  de  l’Empereur  d’Orient* 
Procope  8c  Agathias?  Eft-il  facile  même 
aujourd’hui  que  les  Souverains  n’entrenc 
pas  en  guerre  les  uns  contre  les  autres, 
fans  que  chaque  parti  publie  fon  Manifes- 
te , 8c  je  ne  fai  combien  d’autres  Ecrits , pour 
montrer  que  ce  n’eft  point  lui  qui  a man- 
qué le  premier  à l’obfervation  des  Traitez 
lubfiftants  , déjuger  quel  parti  eft  vérita- 
blement l’aggrefleur.  Je  me  contenterai 
donc  de  dire  . que  peu  d’années  après  le  fé- 
cond Traité  conclu  entre  l’Empereur  Jus- 
tinien 8c  les  Rois  Francs  , Théodeberc 
envoya  en  Italie  une.  :Arqiée  commandée 
par  Buccellinus  qui  avoit  ordre  d’agir  con- 
tre les  Romains  d’Orient , ce  qu’il  ne 
manqua  point  d’executer.  Ce  fut  alors 
,qüe  les  Francs  firent  en  Italie  la  fécondé 
des  expéditions  que  nous  avons  déjà  re- 
, . . mar- 

. . ; l 9 » I I ; * , ' . 

(1)  ïnterea  Cïothorum  non  pauei  numéro  Se  virl 
quidam  foniflimi  quos  Manias  Gothus  duêUcet,  Pu- 
Vf.  "Btlt . Ofth.  lib»  primo,  < ; ‘ .. 
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250  Histoire  Critique 
marqué  qu’ils  ÿ avoient  faites  fous  le  règne 
de  Théodebcrt.  Après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce fon  fils  Théodebald  y fit  encore  la  ' 
guerre  contre  les  Romains  d’Orient  ; mais 
comme  ces  expéditions  dans  lefquelles  les 
Francs  ne  conquirent  rien  qui  leur  demeu- 
rât > ne  font  point  une  partie  de  i’Hiftoire 
que  j’écris  préfentement , je  n’en  parlerai 
fK>int.  Je  vais  donc  finir  par  deux  obfêr- 
vations.  1 : 

La  première  fera  que  les  Traités  qui  fu- 
ient faits  entre  nos  Rois  6c  les  Empereurs 
tf Orient,  pofterieurement  aux  expéditions 
de  Théodebert  & de  Théodebald  en  Ita- 
lie, ayant  rétabli  la  paix  entre  les  deux 
Puiflànces,&  remis  en  vigueur  les  articles 
éflèntiels  du  fécond  Traité  -des  enfens  de 
Clovis  avec  Juilinien  , les  Romains  de 
Conftantinople  ne  fe  portèrent  plus  pour 
Seigneurs  fuxerains  des  Gaules,  & qu’ils 
<ce  fièrent  d’y  exercer  tous  aétes  de  Souve- 
raineté, Du  moins  s’ils  tentèrent  d’ent 
exercer,  ce  fut  fecretement , & ils  delà-: 
vouèrent  eux- mêmes  leur  entreprife  dès 
qu’on  s’en  plaignit,  ainfî  que  d’une  infrac- 
tion des  Traitez,  (i)  „ Le  Roi  Gontran 
„ fils  de  Clotaire  premier  & petit-fils  de 
„ Clovis,  envoya -la  vingt-fèptiéme  année 
„ de  fon  régné,  dit  Fredegaire,  le  Com- 
3,  te  Syagrius  en  Ambaflade  à Conftanti- 

‘ . ’ 33  nople» 

..  . i 

(i)  Anno  vigefimo  feptimo  Regis  Guntchramnfc» 
Syagrius  Cornes  Conftantinopolim  juflu  Gunrchram- 
■i  in  Legacione  pergit  » ibique  fraude  Parrains  grd> 
statut.  Cœpu  quidetn  eft  fiaus  » fe4  00A  EWdSfc 

frt&X*  Chu-  *4  <w».  *87» 
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?»  nople.  ^ Syagrius  y fut  créé  Patrice  par  Ll?-  v- 
» une  prévarication  de  l’Empereur  Mau-  Ch*  XL 
n rice  ; mais  la  trame  ayant  été  découver- 
» te,  elle  demeura  fans  effet”'.  C’eit-à- 
dire,que  Maurice  révoqua  le  Diplôme  en; 
vertu  duquel  Syagrius  devoir  fe  faire  re- 
connoître  dans  les  Gaules  pour  un  Offi- 
cier de  l’Empire,  ou  que  ce  Romain  n’o- 
& le  publier  ni  tenter  de  s’en  prévaloir.  IT. 

».  ; vrai  que  bien  que  nos  Rois  fuflent  in»- 
dépendans  à tous  égards  des  Empereurs  Ro- 
mains dès  l’année  cinq  cens  quarante,  ils; 
ne  prirent  néanmoins  eug-mêmes  le  titre 
d’Empereur  que  cent  cinquante  ans  après- 
fl)  Eghinard  ayant  dit  que  Charlemagne- 
-avoit  pris  les  titres  d’Augufte  & d’Empe- 
ieur  , il  ajoute  „ Ce  grand  Prince  vit 
» fans  s’émouvoir  que  lès  Empereurs  de* 
s,  Conilantinople  fiïïent  beaucoup  de  bruit 
✓ » des  nouvelles  qualités  qu’il  fe  donnoit. 

3,  Il  vint  même  à bout  de  la  répugnance* 

» qu’ils  avoient  à les  lui  donner,  & il  lai 
n lurmonta  en  le'ur  envoyant  de  fréquentes 
33  Ambaffades,  & en  leur  écrivant  des  Let- 
„ très  où  il  les  traitoit  toujours  de  freres”- 
Jufques  à Charlemagne  on  n’avoit  donné  à* 
nos  Rois  d'autre  titre  , comme  nous  l’al- 
Ibns  dire  > que  celui  de  Roi  des  Francs  ffm-  ' 

* . . V.'  « plementjp 

fr)  QUo  tempore  Imperatoris-  & Auguftï  nontaxp 
aeccpit. ...  Inviaiam  Tufcepti  notninis  Conftancinop»- 
Iitanis  Impetnronbus  füpcr  hoc  indignancibus  magnas, 
tulit  patientia,  vicitque  corum  comuinaciam  magoa» 
jumitate  <Jua  cis  procul  dubio  longe  prreüamior;  crac*, 
minendo  ad  cos  crebras  Legationcs,  S c ira  Epiftolis» 
frarres  cos  appellan*.  Egh.  d*  VU*  Cartlv  , tafr. 

24,  p «g.  1 ] Edtt,  SihmifJtiL- 
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Lit.  y plement,ou  tout  au  plus  de  Roi  des  Francs 
C®»  XI  çjp  prince  Je  s Romains. 

Ma  fécondé  obfervatiott  fera  , que  le 
Royaume  de  France  , que  la  Monarchie 
dont  le  Fondateur  a placé  le  Thrône  dans 
Paris,  a fur  les  contrées  de  fa  dépendance 
non  feulement  le  droit  que  les  autres  Mo- 
narchies qui  compofent  aujourd’hui-  la  fo- 
cieté  des  Nations,  ont  fur  les  contrées  de 
leur  obéifTance,  je  veux  dire  le  droit  ac- 
quis par  la  fou  million  des  anciens  habitant, 
& par  la  prcfcription}mais  que  cette  Mo- 
narchie a encore  fur  les  contrées  de  fa  dé- 
pendance , un  droit  que  les  autres  Monar- 
chies n’ont  pas  fur  les  contrées  de  leur  do- 
mination,  Ce  droit  fur  les  Provinces  de 


{on  obéiflance,  qui  eft  particulier  à la  Mo- 
'mrchie  Françoife  , eft  la  ceflion.  authen- 
tique qui  lui  a été  faite  de  ces  Provinces 
par  l’Empire  Romain,  qui  depuis  près  de 
itx  iiecles  les  pofledoit  à titre  de  conquê- 
te. Elles  ont  été  cédées  à la  Monarchie 
Françoife  par  un  des  fucceflfeurs  de  Jules 
Céfar  & d’Augufte  , par  un  des  fucces- 
ieurs  de  Tibere  que  jefus-Chrift  lui-même 
reconnut  pour  souverain  légitime  de  la 
'Judée,  fur  laquelle  cependant  cet  Empe- 
reur n'avoir  pas  d’autres  droits  que  ceux 
qu’il  avoit  fur  les  Gaules  & fur  une  portion 
de  la  Germanie.  Ainfi  la  Monarchie  Fr  an? 
çoife  eft  de  tous  les  Etats  fubfiftans  le 
ieul  qui  puifle  fe  vanter  de  tenir  fes  droits 
immédiatement  de  l’ancien  Empire  Ro* 
mstm.  Perfonne  n’ignore  que  l’Empire 
moderne  ou  l’Empire  Ramano-Gtrmanique , 
çomwe  Se  uosiEcent  fb  Jurifconfukes , 
' ■*  * sfe& 
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6E  la  Monarchie  Françoise,  ijj 
ti’eft  points  & même  qu’il  ne  prétend  en  Lïy.  YJ 
aucune  maniéré  être  la  même  Monarchie  Gh,  xi* 
que  l’Empire  Romain,  fondé  en  premier 
lieu  par  Romulus.  Les  Chefs  de  l’Empi- 
re d’Allemagne  ne  fe  donnent  point  pour 
fucceffeurs  des  Céfars  ni  pour  héritiers  des 
droits  d’Augufte  & de  Théodofe  le  Grand. 

• L’erreur  feroit  puerile. 

Tous  les  Savans  cottnoiflênt  le  Traité 
Des  limites^  de  î Empire  d'Allemagne  , qu’Her- 
•mannus  Conringius,  un  de  fes  plus  célè- 
bres Jurifconfultes publia  en  mil  fix  cens 
cinquante-quatre, & qui  depuis  a été  réim- 
primé plufieurs  fois.  Conringius  dit  dans  cet  , 
Ouvrage,  qui  eft  regardé  avec  une  grande 
déférence  par  les  Compatriotes  de  l'Au- 
teur : (i)  „ Il  eft  évident  par  tout  ce  qui 
„ vient  d’être  expofé , que  les  droits  de 
„ l’Empire  Germanique  fur  les  Provinces 
renfermées  dans  fes  limites,  ne  lui  vien- 
„ nent  point  de  l’Empire  Romain  , dont 
„ les  droits  font  profcrits  depuis  long- 
„ tems.  C’eft  d’une  autre  fource  qu’émt- 
„ nent  les  droits  de  l’Empire  Germanique, 

5,  & c’eft  à cette  fource  qu’il  faut  remon- 
„ ter  pour  trouver  leur  origine”.  M.  Pu- 
fendorf fi  connu  dans  la  République  de* 

Lettres  par  fon  Traité  du  Droit  de  la  Na- 
ture & des  Gens  7 & par  fes  Hiftoires,  é- 

crie 

(0  Ex  hiffce  vero  fatîs  ubique  âpparet  orîeinem  «- 
- que  jura  omnium  Germanici  iinpciii  Provineiacutn  , 
non  ex  illis  dudum  cxolctis  veccris  Imperii  Romani 
J un  bus,  ièd  aliunde  profîuere  , adeoque  ex  aliis  Ion» 
ge  fontibus  etiam  ncgoiii  hujus  nuivcrii  notitiam  pe* 
fendant  eltè.  Cenunguet  de  finitus  Imperii . iib.  pr.  tag» 

}Tt  fait  tertio. 
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cric  la  même  chofe  que  fon  Compatriote! 
Ou  lit  dans  Y Etat  de  Y Empire  d'Allemagne 
que  M.  Pufendorf  fit  imprimer  d'abord 
.fous  le  nom  fuppofé  de  Seoertnas  de  Mo- 
zambmno  Veronenfis  , & qui  depuis  a été 
réimprimé  plufieurs  fois  fous  le  nom  véri- 
table de  fon  Auteur,*  „ Ce  feroit  (i)  com- 
„ mettre  une  faute  d’écolier , que  d’ima- 
2,  giner  que  l’Empire  d’Allemagne  fût  aux 
2,  droits  de  l’Empire  des  Céfars,  & que- 
„ la  Monarchie  Germanique  ne  fok  qu’u^ 
„ ne  continuation  de  la  Monarchie  Ro- 
„ maine”.  Mr.  Vander  Muelen  d’U- 
trecht , le  même  qui  nous  a donné  un  long. 
& docte  Commentaire  fur  le  Livre  du. 
Droit  Je  la  Guerre  & de  la  Paix  par  Gro- 
tius, prouve  fort  au  long  cette  vérité  dans 
fon  Traité  De  or  tu  & inter  h»  Imper  ii  Ro- 
mani. Elle  eft  enfin  reconnue  par  les  Au- 
teurs (ans  nombre  qui  ont  écrit  fur  le  Droit 
Public  d’Allemagne,  En  effet , comme 
Pobferve  Pufendorf , il  s’eft  écoulé  trop 
de  fiecles  entre  le  renverfement  de  l’Em- 
pire Romain  en  Occident  > & l'érection» 
de  l’Empire  Roraano-Germanique  err  for- 
me d’une  Monarchie  particulière  , pour 
penfer  que  la  fécondé  de  ces  Monarchies 
foi:  la  continuation  de  la  première;  C'eft 
Ourle  magneque  les  Empereurs  moderne» 
regardent  comme  le  Fondateur  de  l’Etat 
dont  ils  font  les  Chefs.  L-I V RE 


ti  «jaîbcî  appticr  puerilem  valde  errare  en»* 
jem  credaot  règrum  Germtrorum  in  aotiqui  il* 
Reawci  luspet;:  vieem  fubiiflc  & hoc  in  illo 
CQortooan  , fum  Ülud  Imperium  eu  jus  fcdes  ioma 
cru.  j-j-Aia»  r.tnt  defh; etum  , antequam  Gerrcacia 
is-.bx  tria»  habeii  c*ru1a.  Sam,  fafmd,  de  JiMU 
Jmf.  Gard.  ue.  p.  far.  H- 
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LIVRE  SIXIÈME*  ’ 

* ' • • ;•••*.'  ' y r i / r.  ) 

CHAPITRE  PREMIER.' 

Idée  générale  de  l'Etat  des  Gaules , durant  Zr 
Jixtéme  finie , & les  trois  fiecles  Juivans*. 
<*}ue  les  differentes  Nations  qui  pour  ton 
bobitoient  dans  les  Gaules ny  ét oient  pas 
tonfondues.  Ce  quil  faut  entendre  pou 
Lex  Mundana,  ou  la  Loi  du  Monde. 


AVant  que  de  continuer  rHiftoire 
de  la  Monarchie  Françoife , il  eft 
aéceCBire  d’expofer  aux  Lecfteurs  , du 
moins  autant  qu’il  eft  pqflible  de  le  faire,, 
quelle  fut  la  forme  de  fa  première  conflit 
tution.  „ 

En  premier  lieu.,  bien  que  les  Monart 
chies  naiflàntes  prennent  ordinairement  une 
forme  d’Etat  qui  eft  fimple  &, facile  à con- 
cevoir, il -eft  arrivé  néanmoins  que  là  Mo- 
narchie Françoile  a eu  dès  le  tems  de  fon 
origine,  une  forme  d’Etat  très-compofée 
& même  allez  bizarre.  Sa  première  com* 
formation  a été  monftrueule  en  quelque- 
maniéré.  La  forme  de  Ta  conftiturion  de 
J’Empire  d’Allemagne,  & la  forme  de  1$ 
— ~ r»  — MiqiiC  des  Provin*. 

ces- 
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Lit.  VI.  ces-Unies  des  Pays-Bas , ne  font  pas  plus 
Ch*  **  difficiles  à comprendre  , que  l’eft  celle  de 
la  première  conftitution  de  la  Monarchie 
que  les  Francs  fondèrent  dans  les  Gaules, 
au  milieu  du  cinquième  fiecle.  ' 

En  fécond  Heu * aucun  Auteur  de  ceux 
qui  ont  écrit  dans  les  tems  où  cette  pre- 
mière forme  de  Gouvernement  fubfiftoic 
encore  , c’eft-à-dire,  fous  nos  Rois  des 
deux  premières  Races  , n’a  fongé  à nous 
! l’expliquer  méthodiquement.  Lorfqu’il  ar- 
rive à ces  Auteurs  d’en  parler,  c’eft  tou- 
jours par  occafion.  Aucun  d’eux  n’a  en- 
trepris de  nous  donner  dans  un  Ecrit  fait 
exprès  le  plan  de  la  conftitution  de  la  Mo- 
narchie, comme  le  ChevalierTemplenous  - 
a donné  le  plan  de  la  conftitution  de  la 
République  de  Hollande,  & comme  tant 
d’Ecrivains  nous  ont  donné  celui  de  la 
conftitution  de  l’Empire  d’Allemagne. 

Il  faut  donc  pour  fe  former  une  idée  de 
ce  plan,  faire  exprès  un  travail  particulier. 

Il  faut  après  avoir  ramafle  ce  qu’on  trouve 
dans  ces  Auteurs , concernant  la  conftitu- 
tion du  Royaume  des  Francs,  l’éclaircir 
autant  qu’il  eft  poflible,par  ce  qu’on  trou- 
ve fur  le  même  fujet  dans  les  Monumens 
littéraires  des  tems  poftérieurs,  & arran- 
ger enfuite  tous  ces  matériaux  , fuivanc 
l’ordre  dans  lequel  les  Ecrivains  modernes 
qui  donnent  l’Etat  préfent  d’une  Monar- 
chie ou  d’une  République  arrangent  les 
leurs.  Ainfi  un  plan  méthodique , dès  la 
première  conformation  du  Royaume  des 
Francs,  eft  aufli  néceffaire  à la  tête  de  font 
Hiftoire,.que  le  peut  être  une  Carte  Géo- 
graphie 
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graphique  à.  la  tête  de  la  Relation  d’un  Vq-  VI.’. 
yage  fait  dans  des  pays, nouvellement  dé- c“*1* 1 * 
couverts.  ..  En  effet,,  on  lit  fans  fruit  & 
piême  fans  beaucoup  de  plaifir,  les  Anna- 
les d’un  Etat  quand  on  ne  connoît  point 
la  forme  de  fon  Gouvernement  ^ comment 
.juger  alors  du  merveilleux  & de  l’impor- 
tance des  évenemens  ? Comment  rendre 
juftice  à ceux  qui  en  ont  été  les  mobiles? 

Et  d’un  autre  côté  5 comment  ne  s’ennuyer 

J)as  bientôt  dans  une  leéture  qui  laiflè 
’efprit  dans  l’inaélion , & qui  n’exerce  pas 
le  jugement?  D’ailleurs,  comme  nous  l’a- 
vons déjà  dit  dans  notre  Préface,  l’intelli- 
gence du  Droit  public  en  ufage  fous  nos 
-Rois  de  la  troifiéme  Race  > dépend  en 
grande  partie  de  la  connoiiTance  .de  la  pre- 
mière conftitution  de  la  Monarchie.  Tâ- 
chons donc  de  bien:  développer  la.  forme 
fi  compliquée  de  cette  première  conftitu- 
tion. 

Il  paroît  > en  lifant  les  Auteurs  du  cin- 
quième & du  fixiéme  fiecle , que  générale- 
ment parlant , la  divilîon  des  Gaules  en 
dix-fept  Provinces  , laquelle  fous  les  der- 
niers Empereurs  Romains , avoit  lieu  dans 
l’ordre  Politique  & dans  l’ordre  Ecclefias- 
tique  , ccfla  dès  la  fin  du  régné  de  Clovis 
d’avoir  lieu  dans  l’ordre  Politique , quoi- 
qu’elle continuât  d’avoir  toujours  lieu  dans 
l’ordre  Eccléfiaftique.  Chacun  des  Evê- 
ques des  dix-fept  Capitales  de  ces  Pro- 
vinces, ou  pour  parler  le  langage  des  fie- 
cles  fuivans,  chacun  des  dix  fept  Arche- 
vêques conferva  bien  le  pouvoir  qui  lui  ap- 
partenoit  fur  tous  les  Evêchés  qui  avoient 
' été 
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été  foffragants  de  & Métropole , aux  terris 
où  les  Empereurs  regnoient  encore  fur  le$ 
Gaules,  mais  les  dix-fept -Provinces  ceffei 
rent  de  compofer  chacune  une  efpece  de 
Corps  politique  diffcinéfc  & renfermé  dans 
des  bornes  certaines.  Cette  confufion  des 
anciennes  Provinces  fut  apparemment  l’ef- 
fet du  partage  des  enfans  de  Clovis,  dans 
lequel , comme  je  l’ai  dit,  la  même  Pro^ 
vince  des  Gaules  fut  divlfée  entre  plufieurs 
Rois.  D’ailleurs  les  nouveaux  Rois  éta- 
blirent leur  Thrône  particulier  & leurs 
Confeils,non  point  dans  d£s  Villes  Métro- 
poles , mais  dans  de  fimples  Cités.  Thierri 
'établit  à Metz  le  Siégé  de  fa  domination, 
;c’eft-à-dire  , le  Siégé  de  fon  Sénat  ou  de 
-fon  Confeil.  Clodomire  établit  fon  Thrô- 
-ne  à Orléans,  Childebert  à Paris,  & Clo- 
taire à Soiflons.  Une  Ville  qui  eft  deve- 
nue la  Capitale  d’.un  Royaume  le  féjour 
du  Confeil  du  Souverain , a bientôt  acquis 
par  le  féjour  du  Prince  & de  fon  Sénat, 
une  efpece  de  fupériorité  & d’Empire  fur 
les  autres  Villes  de  cet  Etat.  Il  fera  donc 
arrivé  que  toutes  les  Cités  qui  âpparte- 
noient  au  même  Roi  , auront  de  quelque 
Province  qu’elles  fùfïent , & quelque  rang 
qu’elles  tinffent  auparavant , regardé  la 
Ville,  où  leur  Souverain faifoit  fon  féjour 
ordinaire,  comme  leur  véritable  Capitale, 
& l’ordre  ancien  aura  du  moins  à cet  é- 

Îjard , été  pleinement  interverti.  Non-feu- 
ement  Orléans  & Paris  n’auront  plus  re- 
gardé Sens  comme  leur  Capitale  dans  Tor- 
-dre  çivil,  mais  elles-mêmes,  elles  auront 
été  regardées  comme  Villes  Capitales,  Tu- 
ne 
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iie  par  les  Sujets  de  Clodomire,&  l’autre "*<>▼.  VI« 
.par  tous  les  Francs  en  général. & par  lesCH,:*<  ' 
Sujets,  de  Childebert  en  particulier.  Metz 
aura  celle  d’avoir  recours  à Trêves  com- 
me à fa  Métropole  dans  l’ordre  Politique, 

. & Soiflons  à Reims  comme  à la  Tienne.  Au 
contraire  , Metz,  fera  devenu  la  Capitale 
du  Partage  de  Thierri,  & Soiflons  la  Ca- 
pitale du  Partagé  de  Clotaire.  11  femble 
, néanmoins  que  les  deux  Aquitaines  ayent 
confervé  long-tems  leur  forme  de  Provin- 
ce.' Nous  parlerons  un  jour  des  nouvelles 
divifions  des  Gaules,  qui  s’introduifirent 
dans  la  fuite , & qui  dans  Tordre  civil  > 
furent  fubftituées  à la  divifion  en  ufage 
fous  les  derniers  Empereurs. 

Quant  a la  fubdivifion  des  Gaules,  fui- 
-vant  laquelle  les  Gaules  étoient  partagées 
en  pluüeurs  Cités,  elle  continua  d’avoir 
lieu  dans  Tordre  Civil,aufli  bien  que  dans 
-l’ordre  Ecdéfiaftique. 

Chaque  Cité  fubfifta  en  forme  de  Corps 
Politique  elle  Continua  d’être  divifée  en 
Cantons,  ainfi  qu’elle  Tétoit  avant  que  les 
Francs  fuflènt  les  Maîtres  des  Gaules.  C’eft 
de  quoi  nous  parlerons  plus  au  long,  en 
expliquant  quel  ctoit  fous . nos  premiers 
Rois  le  Gouvernement  civil  dans  chaque 
Cité.  Mais  avant  que  d’entrer  dans  cette 
difcuflïon , il  convient  d’expofèr  quel  étoit 
le  Peuple  dont  les  Gaules  étoient  alors  ha- 
bitées , & quelle  y ctoit  la  condition  des 
Sujets  , Point  d’une  fi  grande  importance 
dans  le  Droit  public  des  Etats. 

Le  Peuple  des  Gaules, ainfi  que  celui  de 
. : ' l’Es^ 
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t\v.  vi.  l’Efpagne,  de  l’Italie  & des  autres  Provint 
Ch-  *•  ces  de  l’Empire  Romain , dont  les  Barba- 
res venoient  de  fe  rendre  maîtres,  étoit 
-bien  different  de  ce  qu’il  eft  aujourd’hui. 
Aujourd’hui  tous  les  Habitans  de  la  France 
- qui  font  nés  dans  le  Royaume , font  répu- 
tés être  de  la  même  Nation.  lis  font  tous 
François  , mais  dans  le  fixiéme  fiecle  & 
dans  les  fiecles  fuivans,  les  Gaules  étoient 
habitées  par  des  Nations  différentes , 
qui  étoient*  mêlées  enfemble  , fans  être 
pour  cela  confondues.  Ces  Nations,  bien 
qu’elles  cohabitaffent  dans  le  même  pays, 
font  demeurées  pendant  plufieurs  généra- 
tions, des  Nations  diftin&es  & differentes 
les  unes  des  autres  par  les  mœurs,  par  les 
habits , par  la  langue , & ce  qui  eft  de  plus 
^effentieL  par  la  Loi  .^fuivant  laquelle  el- 
les vivoient.  Durant  plufieurs  générations, 

& même  jufques;  ,aux  derniers  Rois  de  la 
fécondé  Race , les  Habitans  des  Gaules  é- 
toient  compatriotes  fans  être  pour  cela 
concitoyens.  Ils  ont  été  tous  durant  long- 
tems  également  regnicoles,  fans  être  pour 
cela  de  la  même  Nation.  Voici  la  pein-  . 
ture  que  fait  Agobard , Archevêque  de 
Lyon  dans  le  neuvième  fiecle,  de  la  cons- 
titution de  la  Société,  telle  qu’elle  étoit 
de  fon  tems  dans  la  Monarchie  Françoife, 

& nous  avons  eu  déjà  plufieurs  fois  occa- 
fion  de  dire  que  la  face  du  Royaume  a 
été  la  même  fous  les  Rois  Mérovingiens 
& fous  les  Rois  Carlovingiens.  Agobard 
dit  donc  dans  un  Mémoire  qu’il  préfenta 
à Louis  le  Débonnaire,  pour  l’engager  à 

abro- 
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abroger  la  Loi  des  Bourguignons.  „ (1)  Lit.  VI.  - 
>,  Je  laiffe  à votre  bonté  à juger  fi  la  Re-Çn.  i; 

» ligion  & fi  là  Juftice  n’ont  pas  beaucoup 
à à fouffrir  de  cette  diverfité  de  Loix 
i)  qui  ‘eft  fi  grande  , qu’il  eft  commun  de 
>»  voir  dans  le  même  Pays,  dans  la  même 
>,  Cité,  que  dis-je, dans  la  même  maifon, 

,)  des  perfonnesqui  vivent  fui vant  des  Lois 
„ différentes.  11  arrive  fouvent . que  de 
» cinq  perfonnes  qui  converfent  ou  qui  fc 
» promènent  enfèmble,  il  n’y  en  a point 
» deux  qui  vivent  fuivant  la  même  Loi 
,r  temporelle  , quoiqu’elles  foient  toutes 
}f  de  la  même  Religion , la  Chrétienne. 

Aujourd’hui  c’eft  le  lieu  de  la  naiffan- 
ce  qui  décide  de  quelle  Nation  eft  un 
homme.  Tout  homme  qui  eft  né  d’un 
pere  habitué  en  France  , eft  réputé  Fr  an. 
çois  de  quelque  contrée  que  ce  foi.t  que 
ion  pere  foit  .originaire.  Dans  le  c.inquié-  , 
me  fiecle  & dans  les  fiecles  fuivans,  c’é-.: 
toit  la  filiation  & non  pas  le  lieu  de  la  nais-  . 
lance  qui  décidoit , de  quelle  Nation  on  , 
devoit  être.  En  quelque  Province  des 
Gaules,par  exemple, que  fût  né  un  Bour- 
guignon , il  étoit  toujours  réputé  Bourgui- 
gnon. Les  defeendans  de  ce  fils  étoient  : 

O • enco-i 

fi)  Cupfo.per  pietatem  veflram  nofle  fi  non  huic 
tantæ  divinx  operationis  unitati  aliquid  obfiftat  tanta 
diverfitas  Legum , quanta  non  folutn  in  finguüs  re- 

fionibus  aut  civitatibus.  fed  etiain  in  multis  domibus 
abenjr.  Nam  plerumque  contingit  ut  fimuf  eant  aat 
fedeant  quinque  hommes  & nullus  eortnnr  coinmu- • 
nem  Lcgctn  cum  altero  habeat  exterius  in  rebus  tran- 
ütoriis  < cùm  interius  in  rebus  petennibus  una  Chrifti 
Lege  tencantur.  jfgcb,  #4  £jg,  Gtn.  Cof.  4.  Bd.  2W. 
fag.  3.  (tnt,  nnd.  . t -., 
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Liv.  VI.  encore  de  même  Nation  que  lui,*en  quel- 
Çb.  I.  que  lieu  du  Royaume  que  ce  fût  que  le' 
pere  eût  été  domicilié.  Il  en  étoit  de  mê- 
me en  général  des  Habitatis  de  l’Efpagne 
& de  ceux  de  l’Italie.  < • 

Ainfi  le  mot  de  Peuple  ne  fignifioit 
point  dans  les  Gaules,  durant  les  fiècles; 
dont  je  parle  , la  même  chofe  que  le  mot 
de  Nation,  «Sc  je  lupplie  le  Leéreur  de  fe 
fouvenir  de  l’acception  qu’a  voient  alors 
ces  deux  mots,  qui  dans  le  langage  ordi- 
naire, lignifient  aujourd’hui  l’a  même  cho- 
ie. On  entendoit  alors  par  Nation  , une 
v Société  compotée  d’un  certain  nombre  de : 
Citoyens,  & qui  àvoit  fes  mœurs, Tes  ufà- 
ges  , & même  fa  Loi  particulière.  On 
entendoit  au  contraire , par  le  mot  de  Peu- 
ple, l’aflèmblage  de  toutes  les  differentes 
Nations  qui  habitoient  fur  le  territoire 
d’une  même  Monarchie.  On  comprenoit 
fous  le  nom  de  Peuple , tous  les  Sujets  du 
Prince  qui  la  gouvernoit, 'de  quelque  So- 
ciété quils  fuffent.  • Ce  que  je'  dirai  dans 
la  fuite,  fervira  de  preuve  fufflfante  à ce 
que  je  viens  d’avancer;  Néanmoins  je  ne 
laifièrai  pas  de  citer  ici  un  paffage  de  la 
'Loi  des  Bourguignons  quiledit  bien  poli-* 
tivement.  On  (i)  lit  dans  le  Code  de  cet- 
te Loi,  publié. par  Gondebaud ,,  dont  les 

• ' * • Sujets 

r.i  - i i t'n  : r : *.j  , 

*,  < • ✓ 

fi)  Si  qoii  hominem  iogenuum  ex  Populo  noftro 
tujuflibet  Nationis , aut  fervum  Regis-  Nauouc  dunta- 
sut  Baibarum,  occideie  damuabili  aufu  aut  temerita- 
te  przfuojpfeiit  > non  aliter  admiÛiun  crimen  quam 
fenguiuis  foi  câuüonc  çojnpoaau  U*  Tijtii 

(timÀt»  ' ■)  ■ . . ~ . 
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de  la  Monarchie  Françoise; 

Sujets  ainfi  que  ceux  de  Clovis,  étoient  de  L**.  v&> 
differentes  Nations  Si  quelqu’un  tue CHfI'  J 
„ un  homme  libre  de  notre  Peuple  , de 
„ quelque  Nation  que  foit  celui  qui  aura; 
j,  été  tué  j fon  meurtrier  ne  fera  point  ren 
. j,  çû  à faire  aucune  compofition  ,&  il 
v ra  misa  mort.r  -t  . .«,»  H : , 

. Comme  chacune  des  Nations  qui  habi- 
toient  dans  les , Gaules  durant  le  fixiémo 
fiecle  & les  fîecles  fui  vans,  formoit  une 
Société  politique  complette,  on  voit  bien 
qu’il  falloit  que  fu[ivant  les  ufages,  chaque 
Nation  fut  divifée  en  hommes  libres  & en 
çfclaves.  Ainli  lorfqu’un  homme  libre 
devenoit  efclave , ce  qui  arrivoit  pour  lors 
allez  louvent , il  devenoit  efclave  de  la 
Nation  dont  étoit  pu  fon  créancier  ou  ce-» 
lui  qui  l’avoit  fait  prifonnier  de  guerre* 

D’un  autre  côté , fuivant  le  Droit  corn-» 
mun,  l’efclave  affranchi  étoit  réputé  être 
de  la  Nation  donc  étoit  le  Maître  qui  lui 
avpit  donné  la  liberté.  Toutes  les  Nations 
avoient  adopté  la  Loi  du  Digelte , qui 
ordonnoit  que  la  pofterité  des  Affranchis 
feroit  réputée  être  originaire  du  même  lieu,' 

& defcendre  de  la  même  Tribu  (i)  dont 
étoit  le  Maître  qui  les  avoit  affranchis. 

_ Si  les  Loix  Romaines  voûtaient  que  ,1e* 
efclave*,  qui  avoient  été  mis  en, liberté 
sjvec  4e  certaines  formalités  , fuflènt  Ci-, 
tpyens  Romains,  Içs  Barbares  regardoient 
suffi  comme  un  Citoyen  de  leur  Nation , 

l’efcla- 

- < N i T > 

(i)  Filii  libertoram  libertaroraque , liberti  Patcmfc 
JPatroni  manumiflbiis  domiciliuro  oriflioçjuque  fo 
quamus-  Dipft,  iiî,  fo.tir.  fr.  S.  a®.  . ; . . . 
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1^4:  HïsTOiRE  Critique  1 
‘ VI.  l’efclave  qu’un  Citoyen  de  leur  Nation  a- 
ï-  voit  affranchi.  Nous  avons  encore  un 
Refcript  de  Theodoric  Roi  d’Italie,  par 
lequel  ce  Prince  enjoint  à un  de  Tes  Offi- 
ciers, qui  vouloit  foûmettre  deux  efclaves 
affranchis  par  des  Oftrogots,  à des  corvées' 
que  les  perfonnes  libres  ne  dévoient  pas,- 
(ij  de  ne  point  Tes  exiger  de  ces  Affran- 
chis-là , parce  qu’ils  dévoient  être  regardés 
comme  étant  en  pofièffion  de  l’Etat  d’Os- 
trogots. 

- L’exception  que  la  Loi  des  Ripuaires 
apporte  à cet  ufagë  général , fuffiroit  feule 
pour  montrer  qu’il  étoit  en  vigueur  dans 
le  terris  qu’elle  fut  rédigée.  'Elle  permet1 
âu  Citoyen  R ipu  aire  d’affranchir  fbnefcla- 
ye,  de  maniéré  qu’il  devienne  fimplement 
Citoyen  Romain,  ou  de  maniéré  qu’il  de- 
vînt un  Citoyen  de  la  Nation  dès  Ripuai- 
res.  Le  titré  de  ;çette  Loi  porte  : ; Des  es* 
tlaves.  affranchis  furvant  la  Loi  Romaine 
Voici  fa  fanétiori:  „ Si  quelqu’un  a affran- 
„ Chi  fon  efclàve  par  un  billet  où  il 
„ déclaré  que  les  portes  lui  étoient  ou- 
fi  vertes  îtk  s’il  en  a fait  a in  fi  un  Citoyen 
j,  Romain , & que  cet  Affranchi  vienne  à 
,,  mourir  fans  enfans , notre  Domaine  hé- 
,y  ritefA  de  lui.  Si’ un  tel  Aflffanchi  com- 
met  quelque  délit  y il  fera  jugé  fui  vanc 
,y  lè  Droit  Romain;  & fi  quelqmün  le  tue, 
„ fon  meurtrier  fera  condamné  à payer 
ci:  •.  ; ’ ••  9,  cenC 

.(2)  Coftulo  .atque  Dailo,  cum  Deo  ptopitio  Gotho- 
râm  iiberrate  lscrcntiir  , onera  fibi  ferrilia  a vobis  ipfis 
«ulantiit  iujuflgl,  qu*  nec  ipû  debcant  pcrpçti.  C*Jf, 
Vau  lik.  S.  Ep.  T*;  - • - L c •»  .1.: 
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•cent  fols  d’or.  C’étoit  la  peine  à laquelle  biv  VL 
la  Loi  des  Ripuaires  condamnoit  le  Ri-CH’  L 
puaire  qui  avoir  tué  un  Citoyen  Romain, 
■nouvellement  venu  dans  le  pays  qu’ils  oc- 
cupoient , & qui  n’éroit  pas  defcendu  des 
Romains  qui  nabitoient  ce  pays-là  quand 
les  Ripuaires  étoient  venus  s’y  établir , ÔC 
avec  qui  ces  Francs  a voient  fait  probable- 
ment une  convention  , qui  rendoit  les 
uns  & les  autres  de  même  état  6c  d’égale 
condition; 

D’un  autre  côté  , le  titre  foixante  5e 
unième  de  la  Loi  des  Ripuaires , qu’on 
va  lire  au  bas  de  cette  page,  (1)  laifle 
expreftement  aux  Citoyens  de  cette  Na- 
tion, la  liberté  d’affranchir  leur  efclave, 
fuivant  la  forme  pratiquée  par  les  Barba- 
res. Elle  étoit  que  le  Maître  reçût  de 
fon  efclave  en  prcfence  du  Roi , une  piè- 
ce de  monnoye,  laquelle  étoit  réputée  le 
prix  de  la  rançon  de  cet  efclave  ; 5c  l’es- 
clave qui  avoir  été  affranchi  en  cette  for- 
me-là , étoit-  réputé  de  la  Nation  de  ce- 
lui qui  l’avoit  mis  en  liberté.  Auffr  la 
Loi  des  Ripuaires,  dit-elle  pofitivement: 

• (1  )»Si 

- • 

( 1)  Tttulo  fcXag.  primo  ât  libertis  fecunittm  Legem  Ro- 
manam.  Si  quis  fervum  fuum  libeitum  fccerit  & ci- 
vcm  Romanum  portafquc  aperras  confcripfërir , fi  fine 
liberis  difeeflerit  , non  alium  nifi  Fifcum  noftrum 
'habcàthcredem.  Quod  fi  aliquid  criminiï  admiferit, 
fccundum  Legem  Romanam  judiectur  8c  qui  eum  in- 
icrfecerit  ccntum  folidis  multetur.  Quod  fi  Dominus 
cjus  cum  ante  Regem  Denaiiatum  faccrc  voluerit,  li- 
ccntiam  habeat.  Lcx  Rip.  Titul.  6 1. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Romanum  inter  fccerit, 
ccntum  folidis  multetur.  Ibid.  Titul»  trigeftmo  fexto. 

Tome  III.  M 
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L*v.  vi.  (i)  ,,  Si  quelqu’un,  ou  par  lui-même,  ou 
CHl1'  5î  par  Procureur,  a affranchi  unefelave, 
,,  en  recevant  de  lui  une  pièce  de  mon- 
„ noyé  en  préfence  du  Roi,  fuivant  l’u- 
„ fage  des  Ripuaires,  cet  efclave  ne  pour- 
„ ra  en  aucune  manière  être  réduira  re- 
,,  tourner  en  fervitude  , mais  il  fera  de 
j,  même  condition  que  les  autres  Ripuai- 
„ res”.  Dans  un  autre  endroit,  (a)  cette 
même  Loi  condamne  le  meurtrier  d’un 
de  ces  efclaves  affranchis  3 fuivant  Pufage 
National  , à payer  deux  cens  fols  d’or. 
C’étôit  (3)  la  même  peine  qu’elle  impofoit 
au  Citoyen  Ripuaire , qui  avoit  tué  un 
autre  Citoyen  Ripuaire. 

Enfin,  chaque  Nation  faifoit  fibien  u- 
ne  Société  complette , qu’elles  avoient  tou- 
tes un  Code  de  Loix  particulier,  fuivant 
lequel  elles  vivoient.  Les  fix  ou  fept  Na- 
tions differentes  qui  habitoient  les  Gau- 
les , fous  la  première  & même  fous  la 
fécondé  Race  de  nos  Rois,  avoient  cha- 
cune leur  Loi  Nationale,  fuivant  laquel- 
le tous  les  Particuliers  de  cette  Nation*là 
devoieqt  être  jugés.  Le  Franc  Salien  ou 

le 

(1)  Si  quis  libertum  fuum  pet  manum  propriam 
feu  per  alienam  in  præfcntia  Regis  fccundum  Legcni 
Ripuariam  ingenuum  dimiferit  per  Dcnarium  , fie 
ejuidem  rei  chartam  acceperit,  nullatenuspermittimus 
eum  in  fervitiutn  inclinare , ièd  ficut  rcliqui  Ripuarii 
liber  permancat.  Ibid.  Tiittl.  quinquagejimo  feptimo. 

(z)Quodfi  Dcnarialem  fervumfuum  facerc  voluerit. 
licentiam  habeat  fie  tune  ducentos  loJidos  valcac.  Ibid. 
Tit.  6z.  '■  'v 

(3)  Si  quis  ingenuus  hominem  îngemium  Ripuarium 
interfecern,  duccntis  folidis  cuipabiiis  judicctur.  Ibid. 
Titulo  feptimo. 
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le  Franc  abfolument  fut  pourfuivi  en L”- 
Juftice  par  un  Romain,  ne  pouvoit  êtreCH* 
jugé  que  fuivant  la  LoiSalique;  &le  Ro- 
main pourfuivi  en  Juftice  par  un  de  ces 
Francs  ou  par  un  autre  Barbare , ne  pou- 
voit être  jugé  que  fuivant  le  Droit  Ro- 
main. 

On  trouve  dans  tous  ces  Codes  que 
nous  avons  encore  aujourd’hui,  plufieurs 
chofes  qui  montrent  évidemment  que  cha- 
que Particulier  devoir  être  jugé  fuivant  fa 
Loi  Nationale.  On  trouve  par  exemple 
dans  bf  Loi  des  Ripuaires.  (1)  Tous 
,,  lès  Habitans  de  la  contrée  des  Ripuai- 
„ res,  foip  qu’ils  foient  Francs,  Bourgui- 
» gnons , Allemands , ou  d’aucune  autre 
„ Nation  , feront  cités  & jugés  confor- 
,}  mément  à ja  Loi  particulière  de  leur 
„ Nation  , & ceux  qui  feront  trouvés 
,,  coupables  feront  condamnés  a la  peine- 
„ infligée  à leur  délit  par  leur  Loi  Natio- 
» nale,  & non  point  à la  peine  pronon- 
„ cée  dans  la  Loi  Ripuaire  contre  le  dé- 
„ lit  dont  ils  feront  trouvés  coupables. 

Il  femble  que  cette  Sanction  des  Loix 
Ripuaires,  & ce  qu’on  lira  bien- tôt  con- 
cernant le  ferment  que  lès  Princes  prê- 
toient  à leur  avenement  à la  Couronne, 
dût  me  difpenfer  de  chercher  d’autres 

' ' • v 

(1)  Hoc  autem  conftituimus,  ut  infra  Pagum  Ri- 

{luariorum  tam  Franci  , Burgundioncs  , Alamanni, 
eu  de  quacunque  Natione  commoratus  fuerit,  jn  ju- . 
dicio  intcrpellatuf , ficut  Lcx  loci  continet  ubi  natus 
fuerit)  fie  refpondeat.  Quod  fi  damnatus  fuerit,  non 
fecundum  Legem  Ripuariofum  damnura  fuftineat. 

Ibid.  Trtttio  tri&tjtm»  primo  par.  ' ' 

M 2 
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Lw.  vi  preuves  pour  montrer  que  chaque  Citoyen 
Ch‘  **  étoic  jugé  fuivant  la  Loi  particulière  de  la 
Nation  .dont  il  étoit.  Je  ne  laifferai  pas 
néanmoins  de  rapporter  un  article  inféré 
dans  la . Loi  des  Lombards  lorfqu’ils  eu- 
rent été  fübjugués  par  nos  Rois  de  la  fé- 
condé race;  parce  que  ce  point  du  Droit 
public  en  ufage  dans  la  Société  des  Na- 
tions durant  le  fixiéme  fiecle , & les  fie- 
cles  fuivans , s’y  trouve  expofé  très-claire- 
ment. (i)  „ Nous  ordonnons  conformé- 
» ment  à l’ufage  de  notre  Royaume,  que 
lors  qu’un  Lombard  intentera  une  ac- 
3,  tion  contre  un  Romain  , on  juge  fui- 
3,  vant  les  Loix  RomaineS'les  prétentions 
3,  du  Lombard  contre  le  Romain  , que 
5>  toutes  les  procedures  fe  faffent  fuivant 
3,  ces  mêmes  Loix  & que  le  Romain 
33  fafTe  les  fermens  qu’il  conviendra  d’exi- 
3>  ger  de  lui , félon  la  forme  prefcrite  par 
3,  les  fusdites  Loix.  Nous  ordonnons  li 
s,  même  chofe  en  faveur  du  Lombard. 
3,  Mais  le  Romain  lorfqu’il  aura  fait  tort 
3,  à un  Lombard  fera  tenu  de  lui  donner 
3,  fatisfaétion  fuivant  la  Loi  du  Lombard , 
„ & il  eq,fera  de  même  du  Lombard  qui 
a>  aura  fait  tort  à un  Romain”.  Quelle 
• ..  • rai- 

• • J 1.  1 ^ » • ' 1 ' * . - ' * V t ■ • 

. (i)  Sicut  confuetudo  noftra  cft  , Longobardus  aut 
Romanus,  fi  evcnerit,  quod  caufàm  inter  fe  habeant: 
obfervamus  , ut  Romani  fucccffiones  juxta  filorum 
Legcm  habeant , fimiliter  Su  omnes  fctiptioncs  fecun- 
dum  Legem  fuam  faciant  : Sc  quando  jurant,  juxta 
Legem'  fuam  jurent  , & alii  fimiliter  faciant.  Et 
quando  componunt  juxta  Legem  ipfius  cujus  malum 
feçerint  componant , &'Longobatdos  illos  convenir  fi- 
* . militer  componwc,  Lut  Lt»z«6ar,  iib.  ,a.  2Tr.  j,6* 
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raifon  particulière  ce  Légiflateur  avoit-il^rr.  Vh 
ejïë  de  ftatuer  fur  ce  dernier  point,  autre- Ch*  Ir' 
ment  que  la  plupart  des  autres  Loix  Na- 
tionales ? je  l’ignore.  Le  texte  de  cette 
-Loi n’a-t-il  pas  été  corrompu?  1 j 
►.  Les  Princes  à leur  avenement  à la  Cou- 
ronne prornettoient  folemnellement  dans 
le  ferment  (1)  qu’ils  prêtoient  avant  leur 
inauguration  , de  fe  conformer  à l’ancien 
ufage  en  faifant  rendre  juftice'à  chacun  djs 
leurs  Sujets  de  quelque  condition  qu’il  pût 
être  , conformément  à la  Loi  de  la  Na- 
tion dont  chaque  Sujet  étoit  Citoyen.-.  Il 
eft  vrai  que  ce  ferment  qui  contient  les 
paroles  que  je  viens  de  rapporter  eft  celui 
de  Charles  le  Chauve  , & que  les  autres 
fermens  de  même  teneur  que  nous  avons 
encore  font  des  Rois  de  la  fécondé  Race; 

.mais  comme  nous  n’àvons  plus  les  fermens 
des  Rois  de  la  première  Race , on  doit  les 
fupofer  avoir  été  femblables  à ceux  des 
Rois  de  la  fécondé.  La.conftitution  de  la 
Monarchie  Françoife  ayant  été  la  même 
fous  la  première  & fous  la  fécondé  Race, 
on  peut  fe  fervir  des  Monumens  littéraires 
des  tems , où  regnoit  la  fécondé , pour  é- 
claircir  quelle  étoit  cette  conftitution  fous 
la  première  quand  ces  Monumens  ne  coiv 
.tiennent  rien  qui  foit  contredit  par  ceux 

des  - 

• ’V 

fi)  Et  Legem  ut  prxdiximus  Hnîcilique  cômpeteiv 
tem  (Icut  anieccfibres  fui  tcmporc  antccefiorum  noftro- 
lum  habuerunt  in  omni  dignitare  8c  otdinc . nos  ad- 
juvante Domino  fcrvatuios  peidonamus.  'Balux..  C*p . ^ 

Tum.  2.  pq&s'iàg. 
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liv.  vi.  des  teins  où  regnpit  la  première,  (i)  Mar- 
Ch*  l culphe  a fait  fon  Recueil  des  Formules  fous 
✓ les  Rois  de  la  première  Race.  La  formu- 
le des  Lettres  de  Provifions  des  Ducs  & 
des  Comtes  , laquelle  nous  rapportons  ci- 
tieffous,  oblige  ces  Officiers  à rendre  jus- 
tice aux  Francs  , aux  Bourguignons  , aux 
Romains  comme  aux  autres  Nations  fu- 
jettes  de  la  Monarchie  , fuivant  la  Loi  de 
chaque  Nation.  ‘ < 

Lorfque  je  parlerai  en  particulier  de  cha- 
cune des  Nations  qui  habitoient  les  Gau- 
les,- j’entrerai  dans  quelque  détail  concer- 
nant la  Loi  Nationale  fuivant  laquelle  elle 
vivoit.  Ici  je  me  contenterai  de  dire  que 
le  Corps  de  Droit  Civil  fuivant  lequel 
tout  le  Peuple  des  Gaules  étoit  gouverné  > 
& qui  étoit  compofé  du  Code  Theodo- 
fien  , & des  Codes  Nationaux  des  Barba- 
res dont  je  viens  de  faire  mention , s’apel- 
loit  collectivement  Lex  Muvdana  , ou  la. 
Loi  du  Monde  , par  oppofition  au  Droit 
Canonique  fur  lequel  on  fe  regloit  dans  les 
affaires  fpirituelles  & dans  les  matières  Ec- 
cléfiaftiques.  Grégoire  de  Tours  dit  en 
parlant  de  Salvius  Evêque  d*Albi  qui  avant 
que  d’embraffer  (2)  l’état  Ecclefiaftique 
avoit  fervi  dans  les  Cours  de  Judicature 


Laï- 


( 1 ) Et  omnis  populus  ibidem  commandites  , tara  F ran- 
ci , Romani,  Burgundiones , quam  reliquat  Nationes 
lub  tuo  regiminc  degant  & moderentur  & eos  reâo 
tramite  fecundum  Legcm  & conluetudincm  coruru 
tegas.  Mar.  lib.  pr,  \Form.  ettava. 

J (a)  Diu in  habitu fatculari commoratus, cum  judicibus 
fsecuU  Mundialcs  cautas  exetcuir.  Grrg.  Twr.  Hift.  lit. 
7.  tap.  prin. 
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Laïques  : Qu’il  avoit  été  vêtu  long-tems-Lit 
comme  les  perfonnes  du  fiecle  , 6c  qu’il  Ch> 
avoit  travaillé  avec  les  Juges  du  Monde  aux 
Procès  oui  doivent  être  terminés  fuivant  la 
Loi  du  Monde. 

Il  eft  encore  dit  dans  le  ferment  de 
Charles  le  Chauve.  ,,  (1)  Nous  promet- 
» tons  à tous  nos  Sujets  de  quelqu’ordre 
„ qu’ils  puiffent  être  de  faire  rendre  Jufti- 
jj  ce  à chacun  d’eux  fuivant  les  articles  des 
j>  Loix  Ecclefiaftiques , 6c  fuivant  les  ar- . 
j,  ticles  de  la  Loi  du  Monde  qui  feront 
,j  applicables  à fa  caufe”.  Il  eft  fi  clair 
que  ce  n’eft  point  la  Loi  Civile  d’aucune 
Nation  particulière  qui  fous  le  nom  de 
Loi  du  Monde,  eft  oppofée  au  Droit  Ca- 
nonique dans  le  ferment  de  Charles  le 
Chauve  , mais  bien  la  colleâion  des  Loix 
Civiles  de  toutes  les  Nations  foumifes  k 
Charles  le  Chauve;  qu’il  me  paroîtfurpre- 
nant  que  des  Auteurs  modernes  ayent  cru 

Sue  par  Loi  du  Monde  il  fallût  entendre 
mplement  le  Droit  Romain. 

Il  eft  dit  encore  dans  uni  Capitulaire  de 
Carloman  fils  de  Louis  le  Begue  : (a) 

,;>  Le  Comte  enjoindra  à fon  Vicomte , k 

„ fes  ( 

» s 

(1)  Et  unicuique  eorum  in  fiio  ordinc  fccundum 
fibi  competentes  Legcs  tam  Ecclefiafticas  quant  Mun- 
danas  reaam  raiionem  Sc  juftitiam  confcrvabimus.  Ba~ 
lux..  Cap.  tom.  a.  p.  169. 

(1)  Cornes  prxcipiat  fuo  Vicccomiti  fùifque  Cente- 
star  iis  ac  reliquis  Miniftris  Reipublicx  nec  uon  Fran- 
cis hominibus  Mundanx  Legis  documentis  eruditis, 
uc  pro  amore  Dci  omnipotentis  ac  pacc  fa  net  x Ecdefîx 
& fîdelitate  noftra  ex  hoc  adjuvent  quantum  meliùs 
poruerint  , quoties  Miniftri  Epifcoporum  ftvc  ctiam 
ip(I  paupercs  cos  appeUavcrint.  Ibid.  p.  188. 
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Lit.  vi.  ,,  fes  Centeniers  , & aux  autres  Officiers 
Ch*  1 s>  de  la  République  auffi-bien  qu’aux  Ci- 
„ toyens  habiles  dans  l’intelligence  de  la 
„ Loi  du  Monde , de  prêter  leur  Minifte- 
,,  re  aux  Evêques  , & aux  pauvres  toutes 
,,  les  fois  qu’ils  en  feront  requis  par  les 
^ uns  & par  les  autres  ” y fi  la  Loi  du» 
Monde  eût  voulu  dire  feulement  le  Code 
Theodofien  3 Carloman  eût  ajouté  •>&  dans 
les  autres  Loix  Civiles.  11  devoit  être  ques- 
tion tous  les  jours  d’agir  & de  juger  fui- 
vant  toutes  ces  Loix-là. 

Cette  divifion  du  Peuple  d’une  Monar- 
chie en  plufieurs  Nations  diftin&es  né  pa- 
roît  plus  auffi  extraordinaire  qu’on  latrou- 
voit  d’abord  , après  qu’on  a fait. réflexion 
qu’encore  aujourd’hui  il  y a , même  en 
Europe  > plufieurs  contrées  où-  deux  Na- 
tions differentes  habitent  enfemble  depuis 
plufieurs  générations , fans  être  pour  cela 
confondues.  Les  defeendans  des  Anglois 
qui  s’établirent  en  Irlande  il  y a déjà  plu- 
fieurs fiecles  3 n’y  font  point  encore  con- 
fondus avec  les  anciens  habitans  de  cette 
Ifle.  Les  Turcs  établis  dans  la  Grece  de- 
■puis  trois,  fiecles } y font  toujours  une  Na- 
tion differente  de  celle  des  Grecs.  Les 
Arméniens } les  Juifs , les  Egyptiens , les  Sy- 
riens & les  autres  Sujets  du  Grand  Sei- 

frneu'r , ne  font  pas  plus  confondus  avec 
es  Turcs  que  le  font  les  Grecs.  Tl  y a 
plus  ; toutes  ces  Nations  ne  fe  confondent 
pas  enfemble  dans  Conftantinople  ni  dans 
les  autres  lieux  de  l’Empire  Ottoman  où 
' elles  habitent  pêle-mêle  , depuis  plufieurs 
fiecles.  . La.  différence  de  Religion  qui  eft 
' * en.- 
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entre  ces  Nations  contribue  beaucoup , 
dira- 1- on  , à faire,  fubfifter  la  diftindtion^11, 
dont  il  s’agit  y j’en  tombe  d’accord.  Mais 
la  prévention  de  nos  Barbares  en  faveur  , , 
de,  leur  Nation  , leur  eftime  pour  la  Loi 
& pour  les  ufages  de  leurs  peres,-  & d’un: 
autre  côté  l’attachement  des  Romains  à 
leur  Droit  & à leurs  mœurs,  auront  opéré 
dans  la  Chrétienté  , ce  qu’opere  la  diffé- 
rence de  Religion  dans  les  Etats  du  Grand 
Seigneur.  Si  la  Politique  des  Sultans  en- 
tretient avec  foin  cette  différence  Natio-' 
nale , qui  empêche  que  tous  les  Sujets  d’u-‘ 
ne  Province  n’entreprennent  rien  de  con- 
cert contre  le  gouvernement,  pourquoi  nos 
premiers  Rois  n’auront-ils  point  aulîî  pen- 
lé  que  leur  autorité  feroit  mieux  affermie 
fi  leur  Peuple  demeuroit  divifé  en  plufieurs-.  * 
Nations  , toujours  jaloufes  l’une  de  l’au- 
tre , ' que  fi  ce  Peuple  venoit  à n’être  plus- 
compofé  que  d’une  feule  & même  Na- - 
tion  ? v . « 

On  voit  encore  le  Peuple  d’une  même  « 
contrée  divifé  en  plufieurs  Nations  dans- 
les  colonies  que  les  Europeans  ont  fondées  ; 
en  Afie,  en  Afrique  oit  èn  Amérique  r & 
principalement  dans  celles  que  les  Caftil- 
lans  ont  établies  dans  cette  derniere  partie' 
du  Monde.  Je  dis  quelque  chofe  de  fem- 
blable,  car  il  s’en  faut  beaucoup  que  J» 
différence  qui  étoit  entre  les  diverfes  Na- 
tions qui  habitoient  enfembie  dans  les  Gau- 
les , dans  l’Italie  & dans  l’Efpagnë  durant 
le  fixiéme  & feptiéme  fiecles  , fût  auflii 
grande  & pour  ainfi  dire  auffi  marquée  > 
que  l’eft,par  exemple,  la  différence  qui  fe 
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trouve  entre  les  diverfes  Nations  dont  le 
Mexique  eft  habité  , Toit  par  rapport  au* 
ufages  & aux  inclinations , foit  par  rapport1 
à la  condition  de  chacune  d’elles , comme 
au  traitement  qu’elles  reçoivent  du  Souve- 
rain. Les  Efpagnols  , les  Indiens  & les 
Negres  libres  dont  eft  compofé  le  Peuple 
du  Mexique,  font  originairement  des  Na- 
tions bien  plus  differentes  par  l’exterieur 
& par  les  inclinations  que  ne  l’étoient  les 
habitans  de  la  Germanie  & ceux  des  Gau- 
les , lorfque  les  premiers  Germains  s’éta- 
blirent dans  les  Gaules.  D’ailleurs  les  Ef- 
pagnols fe  font  établis  dans  le  Mexique  en 
îubjuguant  les  armes  à la  main  les  anciens 
habitans  du  pays  , & les  Negres  qui  s’y 
trouvent , y ont  été  tranfportés  comme 
efclaves  achetés  à prix  d’argent.  Au  con- 
traire les  Francs  & les  autres  Germains 
qui  s’établirent  dans  les  Gaules,  s’y  établi- 
rent non  pas  fur  le  pied  de  conquérans  j 
mais  fur  celui  d'hojles  & de  confédérés j 
c’eft-à-dire  pour  y vivre  fuivant  les  con- 
ventions qu’ils  avoient  faites  avec  les  an- 
ciens habitans  du  pays. 
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CHAPITRE  If. 

-1  • • . • , • 

De  la  "Royauté  de  Clovis  & de  celle  de  fes 
SucceJJe~rs.  Etablijjement  de  la  Loi  de 
Succejjion.  Qu'un  des  Articles  de  cette  Loi 
ejl  contenu  dans  les  Loin  S ait  que  s implici- 
’*  tentent  J - ‘ ' -l  '<•  1 

. • u : • ' 4 £ 

LE  pouvoir  de  Clovis  & celui  des  Rois 
Tes  Succefleurs  confiftoit  en  ce  que 
ces  Princes  étoient  non-feulement  Rois 
des  Francs , mais  aufli  en  ce  qu’ils  étoient 
les  Rois  ou  les  Chefs  fuprêmes  de  chacune 
des  Nations  dont  le  Peuple  de  leur  Mo- 
narchie étoit  compofé.  Par  exemple, 
Théodebert  étoit  non-feulement  Roi  des 
Francs  établis  dans  fon  partage  ; mais  il 
étoit  encore  Roi  des  Bourguignons  , Roi 
des  Allemands , Roi  des  Romains , en  un 
mot  Roi  particulier,  de  chacune  des  Na- 
tions établies  dans  ce  partage.  C’eft  ce 
qui  fut  dit  à ce  Prince  même  par  Aurélia* 
nus  Evêque  d’Arles  dans  la  Lettre  que  nous 
avons  citée  à la  fin  de  notre  cinquième  Li- 
vre. (1)  „ Je  ne  parlerai  point , écrit  ce 
M Prélat  à Théodebert , de  la  grandeur  de 

»»  vo- 

L • • * f 

(1)  Prxtereo  generis  tui  ftemma  fidereum;  Taceot' 
fllud  quod  unicus  fccptris,  multiplex  Fopulis  , geme 
varias,  Dominàtione  uni  tus,  folidus  regno  , diffufus 
jmperio.  Illud  tamen  quod  ftylo  rerum  magnitude» 
iuggeiit  non  tàcebo.  Diram  ighur  quod  ortum  mo- 
libut  uanicendiHi;  Stc.  D»  Ch.  tom,  8/7, 
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„ votre  Maifon.  Je  ne  m’amuferai  point 
„ à faire  voir  que  vous  gouvernez  ayecle 
,,  même  Sceptre  plusieurs  Sociétés  diffe- 
„ rentes , que  votre  Royaume  renferme 
„ diverfes  Nations  unies  fous  un  feul  Maî- 
„ tre  , & que  d’un  Thrône  folidemen* 
„ établi  vous  donnez  des  ordres  également 
„ refpedtés  dans  des  pays  éloignes  les  uns 
3>  des  autres;,  mais  je  ne  puis  me  refufer  * 
„ de  parler  de  vos  vertus  encore  plusgran- 
,,  des  que  votre  élévation. 

Comme  nous  voyons  aujourd’hui  que- 
plufieurs  Etats  indëpendans  lès  uns  des  au- 
tres , n'ont  tous  cependant  qu’un  feul  & 
même  Chef  politique  > & qu’ils  compo- 
fent  ainfi  cette  elpece  d’aflfemblagé  de 
Souverainetés  que  les  Jurifcbrtfultes  du 
Droit  Public  des.  Nations  appellent  uit 
Sjjlême  cTEiafs. . Comme  nous  voyons  par- 
exemple  que  le  Royaume  de  Hongrie,  le- 
Royaume  de  Naples , le  Dudhé  dé  Bra- 
bant, & que  les  autres  Souverainetés  qui 
compofent  le  patrimoine  de  la  MaifoU 
d’Autriche  nrbnt  toutes  qu’un  feul  & mê- 
me Chef  politique , l’Empereur  Charles 
fixiëme  j quoiqu’elles  ne  foient  point  in*- 
corporées  enfemble,  & qu’elles  foient  mê* 
me  là  plupart  indépendantes  l’une  de  l’au- 
tre: De  même  on  voyoit  dans  lés  Gaules 
durant  le  fkréme  fiecle  8c  durant  lès  fie* 
clés  fuivans , les  differentes  Nations  qui 
les  habitoient  n’avoir  toutes,  quoiqu’elles 
fulTent  diftinétes  l’une  de  l’autre qu’un 
feul  & même  Chef  ou  Prince  qui  s’inti- 
tuloit  fimpleraent  fuiyant  l’ufage  de  ce 
>•  • • "j  . > . . - i < . t : teins* 
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tetns-là,  le  Roi  des  Francs,  parce,  que  ce,Liv..vi. 
titre  étoic  le- plus  ancierr  titre  dans,  la  Mai-  Ch- 
fon  dont  il  fortoit.  J’ajouterai -,  encore 
que  comme  les  Napolitains  n’obexffenc 
point  à'  Charles  VI.  parce  qu’il  eft  Rôr 
de  Hongrie  ; mais  parce  qu’il  ell  Roi  de 
Naples,  de  même  les  Romains  des  Gau- 
les n’obéïiToient  point  à Dagobert  I.  par 
> exemple,,  parce  qp’il  étoit  Roi  des  Francs-, 
mais  parce  -qu’il  étoit  Leur  Chef  fuprême, 
ou  fi  l’on  veut  * le  Prince  des  Romains 
des  Gaules.  C’eft.  le  titre  que  donne  (ij- 
à Dagobert  un  Auteur  fon  contemporain 
Oui  le  qualifie  ex-preflément  de  Roi  des 
Francs  & de  Prince  des  Romains:  H en 
étoit  de  même  des  autres  Nations  qur 
habitoient  les  Gaules  dans  les  teras  donc 
nous  parlons.  : .,*,q  ..  ; 

Comme  la  réunion  du  droit  de  fuccedeÈ: 

Ï plufieurs  Etats  indépendans  l’un  de  Pau-.  • 
tre , laquelle  te  fait  fur  une  feule  & même 
tête , ne  les  incorpore  point  'r  comme  elle 
ne  fait , pour  ufer  de  l’expreffion  ufitée  en,: 
cette  occafion-,  que  les  vïncohr  en  leur 
donnant  toujours  le  même  Maître  à chaque 
mutation  de  Souverain-,  de. même  la  reu- 
nion du  • droit  de  regner  fur  plufieurs  Na- 
tions faite  fur.  k.  t tête  d’un  des  R,ois  de  la 
première  Race  , n’incorporoit  point  ces" 
Nations.  Ce  droit  laifloit  ftlbuÆer  cha- 
cune d’elles  en  forme  de  Société  diftinfre. 

Par  exemple,  fa  la  Loi  de  fucceffion  oblï- 


geoit 


(r)  Dagobtfrtus  Rex  Eiancorum  8c  Romani  Pôpuüi 
Princeps  > cum  multis  8c  variis  eventibus  prcniercixc.. 
S,  MarVifli  Vtuav.  Du  Cb.  tom  I.  p. 
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Lit.  vi.  geoit  les  Romains  des  Gaules  à reconnoî-  ' 
ch.  Ii.  tre  pour  Souverain  Je  Prince  * qui  étoic1 
’appellé  à la  Couronne  des  Francs,  mais 
parce  qu’il  Ce  troUvoit  en  même  tems  ap- 
pelé à la  Principauté  des  Romains  en  ver- 
tu des  corfventions  qu’ils  avoient  faites  a- 
vëc  Clovis , & en  vertu  des  Diplômes  des 
Empereurs. 

- * Perfonne  n’ignore  que  dans  les  Monar- 
chies héréditaires  on  appelle  Loi  de  fuccei -i. 
Jîon  , la  Loi  qui  réglé  la  fuccefliori  à la 
Couronne  , & qu’on  y'  regarde  avec  rai- 
son comme  leur  plus  ferme  foutien , par- 
ce qu’empêchant  les  interrègnes  , & dis- 
pcnlanr  des  élevions  , elle  prévient  les 
plus  dangereufes  conteftations  qui  puiffent 
naître  dâris  uri  Etat,  d’autant  qu’il  eft  or- 
dipaire  qu’elles  dégénèrent  en  guerres  ci- 
viles durables  & fnnéftes  fouvent  à l’E- 
v 1 tait'  mêrrie  : En  effet  cette  Loi  oblige 
non -feulement  le  peuple  à recormoître 
pour  Souverain  celui  des  Princes  de  la' 
famille  régnante , que  l’ordre  de  fucceder 
établi,  appelle  à remplir  'le  Thrône  dès 
qu’il  eft  devenu,  vacant  j mais  elle  obligé 
auffi  lé  Prince  dont  lc  rang  pour  monter 
au  Thrône  eft  venu , à fe  charger  du  gou- 
vernement fans  qu’il  puifle  fe  refufer  à fâ- 
vodation  , ty  meme  abdiquer  la  Couron- 
ne fans  le  confentement  du  Peuple.  Dès 
que  le  Paéte  qui  engage  réciproquement 
un  certain  Peuple  à une  certaine  famille, 
& une  certaine  famille  à un  certain  Peu- 
, pie  a été  fait,  dès  que  la  Loi  de  fucces- 
lion  dont  il  eft  la  baze  a été  une  fois  é- 
tablie , d’un  côté  lt  mort  faift  U vif > qui 
' . n’effc 
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fi’eft  point  obligé  à demander  le  confen-  Liv.  Vf, 
tement  de  perfonne  pour  exercer  un  droit  Ch‘  ii'  * 
qu’il  ne  tient  plus  que  dç  Dieu  feul , qui  par 
une  providence  particulière  l’a  fait  naître 
dans  le  rang  où  il  eft  né , & dont  il  n’y 
a point  de  pouvoir  fur  la  Terre  qui  puis- 
fe  le  dépouiller  malgré  lui  : D’un  autre 
côté  les  Sujets  ont  droit  de  proclamer  ce 
fueceffeur  fans  attendre  fonconfentement, 

& de  le  déclarer  chargé  de  tous  les  foins 
attachés  à la  Royauté.  Si  ceux  qui  com- 
pofent  le  peuple  font  nés  pour  être  £ es  Su- 
jets ; il  eft  né  pour  être  leur  pere. 

La  Monarchie  Françoife  ayant  été  hé- 
réditaire dès  fon  commencement,  il  doit 
y avoir  eu  une  Loi  de  fucceffion  dès  le 
régné  de  Clovis  qu’on  peut  regarder  com- 
me fon  premier  fondateur.  Tâchons  donc  T 
d’expliquer  en  premier  lieu  comment  cet- 
te Loi  y a été  établie  par  la  réunion  de 
tous  les  Droits  acquis  par  fon  fondateur 
à la  Couronne  des  Francs  Saliens  qui  é- 
toit  héréditaire,  & nous  examinerons  en- 
fuite  de  quels  articles  elle  pouvoir  être 
cbmpofée.  ’ 

On  a pû  obfèrver  déjà  que  la  Nation 
des  Francs  tandis  qu’elle  habitoit  encore 
dans  la  Germanie  , étoit  divifée  en  diffe- 
rentes Tribus  , dont  chacune  avoir  fon 
Chef  ou  fon  Roi  particulier  ; & qu’il  eft 
très-probable  qu’elles  choififfoient  toutes 
leurs  Rois  entre  les  Princes  d’une  même 
famille  , & dans  celle  qu’on  avoit  nom- 
mée à caufe  de  cela  la  Maifon  Royale. 

Oa  voit  encore  plus  diftinétement  en  li- 
knt  le  commencement  de  nos  Annales, 

p que 
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que  les  Couronnes  des  diverfes  Tribus  dés 
Francs  étoient  héréditaires,  du  moins  en 
ligne;  directe  y 8ca  que  les  fils  des  Princes 
qui  avoient  été  une  fois  élus , fuccedoient 
à leur  pere  fans  avoir  befoin  pour  cela  d’u- 
ne élection  perfonnclle.  Ils  étoient  répu- 
tés avoir  été  compris  dans  la  vocation  de 
leur  pere.  En  effet  lorfque  Clovis  propo- 
fa.  aux  Ripuaires  de  le  prendre  pour  Roi ; 
-il  appuya  fa  demande  de  la  raifon  : Que  la 
.pofterité  de  Sigebert  qu’ils  avoient  élu 
.ppur  regner  fur  eux  étoit  éteinte.  Le 
difcours  de  Clovis-  à cette  Tribu  fuppo- 
fe  qu’elle  n’auroit  point  été  en  droit  d’élire 
Clovis  , s’il  fût  refté  quelque  defcendant 
mâle  de  Sigebert.  Quand  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  de  l’avenement  de  Cio - 
yis  à la  Couronne  des  Saîiens,  il  fe  fert 
d’expreffions  qui  donnent  l’idée  d’une  fuc-j 
çelfton  & non  point  d’une  éle&ion.  Chil- 
çléric  étant  mort , dit  cet  Hiftorien  , foo 
fils  Clovis  régna  en  fa  place.  Si  ces 
preuves  ne  paroifïènt  point  décifives$ 
qu’on  faflè  attention  , qu’elles  deviennent! 
telles  par  la  nouvelle  force  qu’elles  tirent 
de  l’Ufage  obfervé  dans  la  Monarchie  de- 
puis la  mort  de  Clovis , & cela  d’autant 
plus  qu’il  ne  fe  trouve  rien  dans  les  Mo- 
pumens  de  notre  Hiïloire  qui  les  contre- 
dife.'; 

. Lorfque  Clovis  réunit  un  an  avant  & 
mort  à la  Couronne  des  Saliens , les  Cou- 
ronnes des  autres  T ribus  de  la  Nation  des 
Francs  , .ce  fut  des  Couronnes  héréditaires 
qu’il  réunit  à une  Couronne  héréditaire. 
Le  nouveau. Diadème. fe  trouva  donc  être 

4 ‘ ~Vci- 
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pleinement  héréditaire-  par  là  nature.  Il  Liv. 
étoit  compofé  d’Etats  déjà  héréditaires  a-  Ch' 
vant  leur  réunion.  j, 

Il  eft  vrai  que  la  Couronne  de  la  Mq-t 
narchie  Françoife  n’étoit  pas  formée  uni-, 
quement  des  Couronnes  de  toutes  les  Tri-, 
bus  des  Francs.  Elle  éfoit  compofée  de 
ces  Couronnes , & , pour  ufer  de  cette 
expreffion  , de  la  Couronne  Confulaire 
que  l’Empereur  Anaftafe  avoit  mife  fur  la 
tête  de  Clovis  , & qui  rendoit  ce  dernier, 
le  Chef  des  Romains  des  Gaules  , non-» 
feulement  pendant  la  tiurée^  de  cette  Ma-* 
giftrature  , qui  comtne  on  le  fait , étoit 
annuelle  , mais  pendant  un  tems  indéfini  y 
car  il  eft  vrai-femblable  j comme  nous  l’a- 
vons déjà  dnfinué  , qu’ Anaftafe  en  cçnfé- 
rant  à Clovis  le  Confular  pour  une  année, 
lui  avoit  conféré  en  même-tems  laPüiflàn- 
ce  Confulaire  pour  les  tems  poftejieurs  à 
cette  année-là.  Clovis  devoit,  après  que 
cette  année  auroit  été  expirée,  continuer  à 
jouir  de  l’autorité.  Confulaire,  quoiqu’il  ne 
fût  ■'plus  Conful.  Dans  cette  fuppofition 
Anaftafe  n’aura  fait  pour  Clovis,  qu’une 
chofe , à peu  près  femblable  à celle  que, 
l’Empereur  Arcadius  avoit  faite  pour  Éu-i 
trope,  qui  après  avoir  été  Conful  en  399; 

& être  forti  de  charge  en  400.  puifqueSti* 
licon  8c  Aurelianus  , fe  trouvent  inferits, 
fur  les  faftes  de  cette  derniere  année,  con-, 
fer  va  encore  longtems  le  pouvojr  Confu- 
laire.  Zofime  (1)  dit  qu’Eutrope  garda 
*"  long- 
er y ■ . •••'.  •»  î.  . 

fi)  Euttopius  ad  fummum  jam  potentjx  faftigium 
, adeu  q.uidcm  ut  iucci  Confulcs  delignarctut  Sç 

Cour 
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Ltv.  vi.  long-tems  après  l’expiration  de  Ton  Confu- 
Cb.  H.  lat , le  pouvoir  Confulaire  , & qu’il  fut’ 
enfuite  revêtu  de  la  dignité  de  Patrice.  Si 
mon  opinion  ne  juftifie  point  quelques 
Auteurs  du  moyen  âge  d’avoir  fuppofé,: 
que  Clovis  n’eût  point  été  ConfuI , du 
Iftoins  elle  les  juftifiera,  d’avoir  écrit  ique 
Clovis  avoit  été  Patrice.  11  femble  que  ce 
pouvoir  confié  à Clovis  perfonnellemenc,' 
ne  dût  point  être  héréditaire.  J’en  tom- 
be d’accord.  Mais  il  Te  peut  faire  que  le 
Diplôme  de  l’Empereur  Anaftafe  n’eût 
point  nommé  Clovis  perfonnellement  Con- 
fuI ,&  qu’attendu  l’état  où  étoient  les  Gau- 
lés en  cinq  cens  huit , il  eût  conféré  cet- 
te dignité  au  Roi  des  Francs  Saliens  ab- 
folument , & quel  qu’il  fût.  Il  fe  peut 
faire  qu’ Anaftafe  eût  uni  le  Pouvoir  Con- 
fùlaire  fur  les  Gaules  à la  Couronne  des 
Francs , ainfi  que  l’Empereur  Gallien  a- 
voic  uni  l’adminiftration  d’une  portion  de 
l’Afie  à la  Couronne  des  Palmyreniens. 
Du  moins  eft-on  porté  à croire,  qu’il 
s’étoic  fait  alors  quelque  chofe  d’appro- 
chant, quand  on  obferve  qu’après  la  mort 
d’Odénat  Roi  dés  Palmyreniens  , à qui 
Gallien  avoit  conféré  ce  pouvoir , Ermias 
Vabalatus  fils  d’Odénat , s’en  mit  en  pos- 
feflïon  , & même  que  Zénobie  femme 
d’Odénat,  & mere  de  Vabalatus,  l’exerça 
durant  Je  bas  âge  de  fon  fils. 

Dans  la  fuppofition  que  nous  hasardons 

ici, 

Confulatus  appellationem  diutius  retincret  8c  Patricio- 
rnra  dcniquc  dignitatem  adeptui  effet.  Zof.  Hifi.  lik. 

y îai’  3 u.  
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ici»  concernant  le  contenu  au  Diplôme  ,Llv- 
par  lequel  le  Confulat  fut  conféré  à Cio-  Ch*  1L 
vis , les  enfans  de  ce  Prince  auraient  eii 
droit  de  fucceder  à la  Couronne  de  leur 
pere.  C’eft  ainfi  que  les  Princes  qui  ont 
droit  de  fucceder  à l’Eleâorat  de  Baviè- 
re, ont  droit  de  fucceder  en  même  tems 
à la  dignité  de  Grand-Maître  de  l’Empi- 
re , attachée  à cet  Ele&orat.  11  en  eft 
de  même  des  Princes  appellés  aux  autres 
Eleétorats,  par  rapport  aux  grandes  char* 
ges  de  l’Empire,  réunies  aux  bonnets  dè 
ces  Principautés.  1 * 

Quoiqu’il  ait  été  ftatué  dans  le  Diplo* 
me  de  l’Empereur  Anaftafe , la  queftion 
i laquelle  il  aura  pu  donner  lieu,  fut  plei- 
nement terminée  par  la  ceffion  des  Gau- 
les, que  Juftinien  fit  aux  Rois  des  Francs. 
Après  la  ceffion  dont  je  viens  de  parler, 
les  Romains  de  cette  grande  Province  i 
devinrent  Sujets  de  nos  Princes , & le- 
droit  de  Souveraineté  fur  ces  Romains, 
fut  pleinement  réuni  à la  Couronne  des 
Francs  : Il  en  fut  de  même  du  droit  de 
Souveraineté  fur  les  Bourguignons  & fur 
les  Turingiens,dès  que  les  enfans  de  Clo- 
vis eurent  fubjugué  ces  Nations.  Je  re- 
viens à Clovis.  ; 

Si  l’on  pouvoit  douter  que  ce  Prince 
& fes  prédecefTeurs  euffent  été  des  Rois 
héréditaires  , on  ne  fauroit  douter  du 
moins,  que  fes  fucceffeurs  ne  l’ayent  été. 

Il  eft  évident  par  l’Hiftoire,que  ces  Prin- 
ces montèrent  fur  le  Thrônc  par  voye  de 
fucceffion , & non  point  par  voye  d’é- 
leétion.  • ~ i 


En 
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HisÿofRB  CRiT'iQjrr 
; En  premier  lieu , Grégoire  de  Tourà 
ne  fait  aucune  mention  d’éleétion  dan» 
les  endroits  de  fon  ouvrage  , où  il  pa»le 
de  vingt  mutations  de  Souverains  de» 
Francs,  arrivées  dans  les  tems  dont  il  é-j 
crit  THiftoire  j combien  de  fois  cepen4 
dant , auroit-il  eu  occafion  de  parler  de» 
Aflèmblées  tenues  pour  Péleéïion  d’uq; 
Roi , fi  l’on  en  avoir  tenu  à chaque  mu- 
tation de  Souverain.-  Çes  Aflèmblées  fe 
feraient  - elles  paflees  fi  .tranquillement 
qu’elles;  n’euflent  jamais  fourni  aucun  de 
ces  évenemens,  tels  qu’un  Hiftorien  fous 
les  yeux  de  qui V pour  ainfi  dire,  ils  font 
arrivés,  ne  peut  les  pafler  fous  filence? 
Ne  fait-on  pas  bien  que  les  plus  tumul- 
tueufes  de  toutes  les  Aflèmblées,  font  cel- 
les où.  fe  rendent  les  Citoyens  d’une  Na* 
tion  belliqueufe  pour  nommer  leur  Roi  ? 
Aucun  des  Evêques  dont  Grégoire  de 
Tours  écrit  la  Vie,  avec  tant  de  complai- 
fance,  n’auroit-il  jamais  eu  aflèz-de  part 
à quelqu’une  de  ces  élections  > pour  enga- 
ger notre  Hiftorien  à en  parler  ? En  ua 
mot,  quoique  nous  ne  lâchions  point  par- 
faitement l’Hiftoire  du  fixiéme  fiecle , nean- 
moins nous  la  favons  aflèi  bien  pour  ne 
pas  ignorer  , que  de  tems  en  tems,  il  s’y 
faifoit  des  Aflèmblées  pour  l’éleétiqn  d’un 
Roi  s’il  s’en  fût  fait , & pour  a’être  pas 
inftruits  de  quelques  circonftances  de  ces 
élections  ,-  fuppolë  qu’elles  euflènt  jamais 
eu  lieu.  Plus  on  réfléchit  fur  le  filence 
de  Grégoire  de  Tours  & de  tous  les  Au- 
teurs fes  contemporains.,-  concernant  les 
élevions , plus  on"  fé  perfuade  que  ce  fi- 
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. lence  fuffiroit  feul  pour  montrer  que  dèsXmvt 
l’origine  de  la  Monarchie  Françoifo  , , ; fa; CHjl  ji* 
Couronne  a été  héréditaire,  ; •>..».  •-  :i.  : 

'■*  J’obferverai  en  fécond  lieu , qu’un  Peu-;  -+u 
pie  qui  élit  fon  Souverain  à chaque  vacarh 
ce  . du  Thrône,  fe  choifit,.  ordinairement 
pour  Maître  un  Prince  en  âge  de  gouver-' 
ner  , .&  non  point  un  enfant.  Les  Sujets 
ne  veulent  pas  au  fortir  d’un  interrègne-, 
tfliiyer  encore  une  minorité. , Or  en  fai-; 
fant  attention  fur  toutes  les  mutations  de: 
Souverain  , arrivées  dans;  la  Monarchie: 
Françoife  durant  le  fixiéme  fiecle , on  trou- 
ve que  les  enfàns  du  dernier  décédé  n’ont 
jamais  été  exclus  de  la  Couronne  de  leur 
pere  , parce  qu’ils  n’étoient  point  en  âge 
de  regner.  En  quelque  bas  âge  que  fus- 
feqt  ces  enfans  , ils  ont  toujours  fu.ccedé 
à leur  pere.  Lorfque  Clovis  mourut,  Cia-, 
domire  l’aîné  de  trois  garçons  qu’il  avoit 
çus  de  la.  Reine  Clotilde,  n’avoit  gueres 
que  dix-fept  ans,:  & l’on  peut  juger  par-là,;  _ 
de  l’âge  de  Childebert  & de  l’âge  de  Clo- 
taire , freres  puînés  de  Clodomire.  Ce-' 
pendant  ces  trois  Princes  regnerent  immé- 
diatement après  leur  pere,  fis  s’attirent  fur  - 
lè  Trône  daqs  un  âge  où  les  Particuliers 
n’avoient  point,  encore  l’adminiitration  de . r- 
leur  patrimoine.  Je  ne  crois  pas  du  moins,  • 
qu’il  y ait  eu  dès-lors  , une  Loi  qui  ait  dé- 
claré des  hommes  majeurs  dès  l’âge  de  qua-.. 
torae  ans,  & la  Loi  qui  déclare  nos  Rois 
majeurs  dès  quatorze  ans  commencés , & 
par  conféquent  beaucoup  ; plutôt.  ^ que  ne 
le  font  leurs  Sujets,  n’a  été  faite  que  fous 
la  troifiéme  Race.  Elle  eft  le  fruit  d’une 
u ’’  ; ion- 
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Lit.'  VL  longue  expérience  & de  la  prudence  de 
Ch.  il  notre  Roi  Charles  V.  Il  eft  même  cer- 
Edit  de  tain  que  lorfque  ce  Prince  publia  fa  Loi, 
*374-  nos  Rois  n’étoient  réputés  majeurs  qu’à 
vingt-un  ans.  - 

On  voit  par  le  récit  que  Grégoire  de 
Tours  fait  du  meurtre  des  fils  de  Clodo- 
mire,  & qui  a été  l'apporté  en  fon  lieu, 
que  le  troiûéme  de  ces  fils  ne  pôuvoit 
avoir  à la  mort  de  fon  pere  que  cinq  ou 
ûx  ans.  Cependant , quoiqu’ils  n’adminis- 
traflent  point  les  Etats  de  leur  pere , ils 
étoient  regardés  comme  fuccefleurs  de 
leur  pere.  Leurs  oncles  ne  crurent  pas 
qu’il  leur  fût  poffible  de  s’emparer  des 
Etats  de  Clodomire,  avant  que  de  s’être 
défait  de  fes  fils,  (i)  Ce  ne  fut  qu’après 
le  meurtre  de  ces  enfans , que  Childebert 
& Clotaire  partagèrent  entreux  les  Etats 
de  Clodomire.  11  paroît  feulement  en  li- 
fant  dans  Grégoire  de  Tours,  la  cataftro- 
phe  des  enfans  de  ce  Prince , qu’ils  n’a- 
voient  point  encore  été  proclamés , & 
même  que  ce  fut  fous  prétexte  de  les 
inaugurer,  que  leurs  oncles  les  demandè- 
rent à Sainte  Clotilde  qui  les  avoit  en  fa 
garde.  En  effet,  on  voit  par  le  contenu, 
Donné  en  en  l’Edit  de  notre  Roi  Charles  VI.  où 
,4°7*  ce  Prince  ordonne  : Que  tous  fes  fuccejfeurs 
"Rois,  en  quelque  petit  âge  qu’ils  foient  ,foient 
appelles  y leurs  per  es  décédés  y Rois  de  France , 

■ - • ' & 

(i)  An  cette  his  interfe&is  regnum  Germani  noftri 

intcx  nofinetiplbs  aqualitatc  habita  dividatur. Hi 

quoque  regnum  Ciodomeris  inter  le  arqua  lance  divi* 

lcruat.  Gr.  Tur,  lib,  3.  çap,  ttccimt-oRavo. 
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ÇÊ*  foient  couronnés  & facrés  j que  l’ancien  Liv-  vi.  ! 
ufage  de  la  Monarchie  n’étoit  point  que  les  Ch*  lL  i 
fùcceflèurs  fuflent  proclamés  & inaugurés, 
fuivant  le  cérémonial  en  ufage  de  leur 
tems  , avant  qu’ils  euffent  atteint  un  cer- 
tain âge.  Mais  cela  n’empêchoit  pas  que 
çes  fucceffeurs  fuflent  Rois  de  fait  & de 
droit  dès  l’in  fiant  de  la  mort  de  leur  pré- 
décefTeur  , quoiqu’avant  Charles  Vf. 
celui  qui  étoit  Régent  durant  la  minorité 
d’un  Roi  , gouvernât  l’Etat  non  pas  au 
nom  du  Roi  mineur  , mais  en  fon  nom. 

Ce  Régent  fcelloit  avec  un  fceau  où  étoit . 
fon  nom  & fes  armes  , & non  point  avec 
le  fceau  du  Roi  pupille.  Je  remonte  au 
fixiéme  fiecle. 

Theodebalde  n’avoit  que  treize  ans, 
lorfqu’il  fucceda  à fon  pere  le  Roi  Theo- 
debert.  Childebert  II.  n’avoit  que  quatre 
ans  j lorfqu’il  fucceda  au  Roi  Sigeherc  fon 
pere.  Clotaire  II.  étoit  encore  moins  âgé , 
lorsqu’il  fucceda  à fon  pere  Chilpéric. 

Quand  Thierrî  II.  commença  fon  régné , 
il  n’avoit  encore  que  huit  ans.  Je  fuppri- 
me  bien  d’autres  exemples. 

(1)  Enfin  Agathias  Auteur  du  fixiéme 
fiecle  , dit  pofitivement  en  parlant  de  1$ 
conftitution  de  la  Monarchie  des  Francs  : 

Le  fils  y Juccede  à la  Couronne  de  fon  pere. 

En  rapportant  l’avenement  de  Théodebert 
ru  Thrône  > cet  Hiflorien  dit  encore  : Peu 

/ de 

• . « » ' • ' » ' > 

(1)  Filii  patribus  in  rcgnum  (iicceduht. .....  Nc<jue 

multo  poft  Theodoricus  moibo  corrcptuj  iqteriit . 
TheodoDcrto  filio  pister  alia  bona  ctiam  Piincipauu 
digaitatC  retira.  Agath.  de  JRetr,J»jl.  lib.  fri.  , , , , 
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Liv.  VI.  de  tem  après  , Thierri  fut  attaqué  de  U 
Ch.  IL  maladie  dont  il  mourut , & il  laijjja  tous  [et 
■biens  & tous  fies  Etats  à fon  fils  Tbéode- 
bert.  1 

* Le  paflage  fuivant  eft  encore  bien  plus 
pofitif.  (i)  „ Théodebert  étant  mort, 

„ Théodebalde  Ton  fils  qui  étoit  A jeune 
,,  qu’il  avoit  encore  fQn  Gouverneur  , ne 
,,  laifla  point  de  monter  fur  le  Thrône, 
„ parce  que  tout  enfant  qu’il  étoit , il  s’y 
„ trouvoit  appellé  par  la  Loi  de  fa  Na- 
,,  tion.  ' ' ( ’ 1 ' V;  ‘I 

Agathias  nous  apprend  même  que  la 
Couronne  de  la  Monarchie  Françoife,  é- 
toit  non-feulement  héréditaire  en  ligne  di- 
re&e  , mais  qu’elle  l’étoit  auffi  en  ligne 
collaterale.  ,Ôr  une  Couronne  qui  pafiè 
de  droit  non-feulement  aux  defeendans  du 
dernier  poffeffeur,  mais  auffi  à fes  parens 
collateraux  , eft  du  genre  de  celles  qu’on 
appelle  pleinement  héréditaires.  Notre 
Hiftorien  dit  donc  en  parlant  de  la  mort 
de  Clodomire,  que  (2)  des  qu’elle  fut  ar- 
rivée , fes  freres  partagèrent  fes  Etats  en- 
tr’eux , parce  que  ce  Prince  n’avoit  pas 
Iaifle  de  fils.  Il  eft  vrai  que  notre  Auteur 
fe  trompe  fur  le  tems  de  ce  partage  , qui 
n’eut  lieu  qu’après  la  mort  ou  l’abdication 

des 

(1)  THeobaWus  itaque  Theodeberti  filias  inregnum 
fuccefiîr.  Qui  quidem  tametfi  Juvcnis  admodum  ,at- 
que  adhuc  fiib  Magiftri  cura  inftitutioneque  eflet , 
Patria  tamen  lex  eum  ad  regnum  vocabat.  xAtathUt 

ibidem.  • ' • 

(a)  Cæfo  itaque 'Clotomero,  ftatim  fratres  ipfius. 
neque  enim  adhuc  ollos  liberos  fufeeperat  » icgnuœ 
illius  inter  fe  funt  partiti.  Agaxh.  ibidem. 


Digitizechby  Google 


de  x.a  Monarchie  Françoise.  2S9 
des  enfans  de  Clodomire  , ainfi  que  nous 1 
l’avons  expliqué.  Mais  cette  erreur  n’em- ( 
pêche  point  qu’on  ne  voye  qu’il  raifonne 
fur  le  principe  : Que  fuivant  le  Droit  pu- 
blic de  la  Monarchie  Françoife  , la  Cou- 
ronne y étoit  pleinement  héréditaire.  „ A- 
,,  près  la  mort  de  ThéodebaIde,dit  enco- 
,,  re  Agathias  j (i)  la  Loi  de  la  Monarchie 
„ appelloit  4 à la  fucceffion  de  ce  jeune 
jj  homme  qui  ne  laifloit  pas  d’enfans, 
„ Childebert  & Clotaire  fes  grands-oncles, 
,,  en  qualité  de  fes  plus  proches  parens. 

L’exhérédation  des  filles  étoit  un  autre 
article  de  la  Loi  de  fucceflion  en  ufage  dès 
l’origine  de  la  Monarchie.  Il  eft  vrai  que 
nous  n’avons  point  cette  Loi  , qui  peut- 
être  , ne  fut  jamais  rédigée  par  écrit  j mais 
en  pareils  cas  , un  ufage  fuivi  conftam- 
ment  & fans  aucune  variation , fuffit  pour 
prouver  l’exiftence  de  la  Loi  qu’il  fuppo- 
fe.  Or  non-lèulement , les  filles  de  nos 
Rois  morts  durant  le  fixiéme  fiecle,  n’ont 
point  partagé  la  Monarchie  avec  leurs  frè- 
res, quoiqu’elle  fut  alors  divifible,  mais 
ces  Princeffes  ont  même  été  toujours  ex^ 
cluiès  du  Thrône , quoique  leurs  peres  n’eus- 
fent  point  laifle  d’autres  enfans  qu’elles.  Les 
Rois  qui  n’ont  laifle  que  des  filles  ^ ont 
été  réputés  morts  fans  defcendans  , ôc 

leur 

(i)Interea  dum  hxc  ^cruntur , Theodebaldus  adole- 
fcens  qui  finirions  Itaïiæ  Francis  imperabat,  è vivis 
exceflerat.  Cum  vcro  Ohildebertum  atque  Clotarium  ( 
ut  pote  gcnere  proximos  , lex  Patria  ad  hsrcditatem 
Juvcnis  vocaret,  gravis  fiatim  inter  cos  contentio  eit 
orta.  Jgath.  ibidtm. 

Tome  III.  N 
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- Et»,  ti.  leur  fucceffion  a été  déférée  à ceux  de  leurs 
en.  II.  parens  collatéraux , qui  étoient  iffus  de 
mâle  en  mâle  de  l’Auteur  de  la  ligne  com- 

munç.  « ; ■ 

Après  la  mort  de  Clovis,  fa  fille  Clo- 
tilde  ne  partagea  point  avec  fes  fferesle 
Royaume  de  fon  pere.  Quand  Childebert, 
le  fils  de  ce  Prince  mourut , les  filles  quç 
Childebert  laiffa,ne  lui  fuccedcrent point, 
& fa  Couronne  pafla  fur  la  tête  de  Clotai- 
re fon  frere.  Charibert  fils  de  Clotaire 
étant  mort  fans  garçons , ce  ne  fut  point 
les  filles  de  Charibert  qui  lui  fuçcederent. 
Ce  furent  lès  parens  mâles  collatéraux.  A 
la  mort  du  Roi  Gontran  frere  de  Chari- 
bert, Clodielde  fille  de  Gontran,  & qui 
lui  fur  vécut , n’hérita  point  de  la  Cou- 
ronne de  fon  pere.  Cette  Couronne  pas- 
fa  fur  la  tête  de  Childebert  II.  neyeu  de 
Gontran.  Enfin  tout  le  monde  fait  que 
notre  Hiftoire  fait  mention  fréquemment 
de  Princeflcs  exclufes  de  la  fucceffion  de 
leur  Auteur  par  des  parens  collatéraux , & 
qu’on  n’y  trouve  pas  l’exemple  d’une  fille 
qui  ait  fucccdé,  ni  même  prétendu  fucce- 
* der  au  Roi  fon  pere.  En  voilà  fuffifam- 
ment  pour  rendre  confiant  l’article  de  no- 
tre Loi  de  fucceffion , lequel  exclut  les 
„ filles  de  la  Couronne.  Ainfi  ce  fera  par 
un  fimple  motif  de  curiofité  que  nous  exa- 
^ minerons  ici,  s’il  efl  vrai,  que  fuivantl’o- 
. pinion  commune,  le  texte  des  Loix  Sali- 

ques  contienne  véritablement  l’article 
•de  notre  Loi  de  fucceffion,  qui  jufqu’ici  a 
toûjoürs  exclu  les  femelles  de  la  Couron- 
ne. C’eft  dans  le  titre  foixante  & deuxiè- 
me 
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me  de  ces  Loix, lequel  ftatue  fur  les  biens  Lit.  VL 
allodiaux  ou  fur  les  biens  appartenans  en  Ch* J1* 
toute  propriété  à leur  poflfefleur  , que  fe 
lit  le  paragraphe  , où  l’on  croit  trouver  la 
San&ion  , qui  exclut  de  la  Couronne  les 
filles  de  la  Maifon  de  France.  Voici  tout 
le  contenu  du  Titre.  * * 

„ Si  le  mort  ne  laifle  point  d’enfant,  & 

„ quefon  pere  ou  fa  mere  le  furviyent  ,.que 
,,  fpa  pere  ou  fa  meret  héritent  de  lui. 

„ Si  le  mort  n’^  ni  frere  ni  foeur  , que 
3,  la  fceur  de  fa  mere  hérite  de  lui. 

„ Si  le  mort  n’a  point  de  tante  mater- 
3,  nelle qu’alors  fa  fucceflîon  palfe  à fa  tan- 
>,  te  paternelle.  Au  défaut  d’héritiers  dans 
„ les  dégrés  énoncés  ci-deflus,que  les  plus  / 

,,  proches  pajrens  paternels  du  défunt  héri-, 
j,  ,tent  de  lui.  _ >./ 

„ (i)  Mais  pour  ce  qui  regarde  la  Terre 
,,  Salique,  qui  fe  trouvera  dans  le$  Iqcces- 
fions  , il  n’en  fauroit  jamais  appartenir 
„ aux  femmes  aucune  portion  , mais  ces 
,,  Terres  doivent  en  toute  forte  de  cas  pas- 
„ fer  aux  mâles  , comme  étant  un  herita- 
3,  ge  acquis  fpéçialement  à leur  fexe”.  Voi- 
là Te  contenu  de  l’article  des  Loix  Sali- 
ques,  devenu  fi  célèbre  par  l’applicatiop , 
qu’on  en  a faite  à la  Couronne  de  France  , 
qu’il  s’imprime  en  lettres  majufcules  dans 
. = * les 

* , • "V 

(i)  De  Terra  vero  Salica  > in  mulieres  nulla  portio 
hjeredicatis  tranfit  , fed  hoc  vixilas  fcxus  gcquirit.  £<g. 

Sali,  antiq.tit.  6i.  de  jilodis.  , , 

De  Terra  vero  Salica  nulla  portio  hxreditatis  niulie- 
zi  vcniat  , fed  ad  virilcm  fexum  tota  Terrxhxreditaa 
pcrrcniat.  Sol.  Careli  Mag.  tîf,  6x.  par.  6. 
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X.it.  vi.  les  éditions  de  ces  Lois , même  dans  cel- 
ch.  il.  ]es  qUi  fe  font  en  pays  étranger.  Aurefte, 
cet  article  fe  trouve  dans  la  première  ré- 
dadtion  que  nous  ayons  des  Loix  Saliques, 
celle  qui  fut  faite  par  les  ordres  des  Rois 
fils  de  Clovis , ainfi  que  dans  les  rédac- 
tions faites  ^oftérieurement  au  régné  de 
ces  Princes. 

; De  quoi  eft-il  queftion  dans  le  titre  que 
nous  venons  de  rapporter  ? De  deux«ho- 
fes.  Quels  font  les  cas  où  les  femmes  hé- 
ritent de  leurs  parens  autres  que  leurs  pe- 
, res  ? & quels  font  les  biens  dont  les  fem- 

' mes  ne  fauroient  hériter  en  aucun  cas. 

Ainfi  le  Légiflateur  après  avoir  expofé 
quels  font  les  cas  où  les  femmes  héritent 
de  leurs  parens  collatéraux  , ftatue  que 
néanmoins  dans  les  cas  allégués  fpéciale- 
xnent , & dans  tous  autres , elles  ne  pour- 
ront hériter  des  Terres  Saliques, apparte- 
nantes à celui  dont  elles  feront  héritières^ 
& que  ces  Terres  ne  fauroient  jamais  ap- 
partenir qu’à  des  mâles.  En  effet , les 
poffeffeurs  des  Terres  Saliques, qui, com- 
me nous  le  dirons,  n’étoient  autre  chofc 
que  les  bénéfices  militaires  établis  dans 
les  Gaules  par  l’Empereur,  étant  tenus  en 
conféquence  de  leur  poffeffion , de  fèrvir 
à la  guerre  j & les  femmes  étant  incapa- 
bles de  remplir  ce  devoir , elles  étoient 
exclufes  de  tenir  des  Terres  Saliques, par 
la  nature  même  de  ces  Terres-là.  Ce  n’a 
été  qu’après  que  les  défordres  arrivés , fous 
les  derniers  .Roig  de  la  fécondé  Race, 
curent  donné  atteinte  à la  première  cons- 
titution de  la  Monarchie,  ôc  que  les  Ter- 
. - ? rçs 
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res  Saliques  furent  devenues  des  Fiefs , Liv.  vi. 

S[u’on  trouva  l’expédient  de  les  faire  pas-  cti'  . 
er  aux  femmes  , en  introduifant  l’ufage 
qui  leur  permettoit  de  faire  , par  le  mi- 
niftere  d’autrui , le  fervice  dont  ces  bé- 
néfices militaires  étoient  tenus  envers  l’£- 
fat  , qui  étoit  le  véritable  proprietaire  de 
cette  forte  de  biens.  En  un  mot , les 
Loix  Saliques  ne  font  que  fïatuer  fur  les  , 
Terres  Saliques , ce  qu’a  voit  ftatué  l’Empe- 
reur Alexandre  Sevére , concernant  les  bé- 
néfices militaires  qu’il  avoit  fondés;  favoir, 
que  les  héritiers  de  celui  auquel  un  de  ces 
bénéfices  auroit  été  conféré,  n’y  pourraient  • * 
point  fucceder , à moins  qu’ils  ne  fiflènt 
profeflion  des  armes.  C’en  de  quoi  nous 
avons  parlé  dans  notre  premier  Livre. 

Cela  pofé,  effi-ce  mal  raifonner  que  de 
dire  : fi  la  Loi  de  la  Monarchie  a voulu 
àffeéter  les  Terres  Saliques,  ou  pour  par- 
ler abufivement  Je  langage  des  fiecles 
poftérieurs , les  Fiefs  fervans  aux  mâles 
comme  étant  feuls  capables  des  fonctions, 
dont  font  tenus  les  poffeflèurs  de  ces  Fiefs, 
à plus  forte  raifon  la  Loi  de  la  Monarchie 
aura*t-elle  voulu  affe&er  aux  mâles  daris 
la  difpofition  faite  à ce  fujet , le  Fief  do- 
minant , celui  de  qui  tous  les  autres  relé- 
voient,  foit  médiatement,  foit  immédia- 
tement , & qui  ne  relevoit  que  de  Dieu  •" 

& de  l’épée  du  Prince  qui  le  tenoit.  Ain- 
fi  l’on  ne  fauroit  gueres  douter  que  l’arti- 
cle des  Loix  Saliques  dont  il  s’agit , ne  re- 
garde la  Couronne.  Les  Caftillans  difent, 
que  leur  Couronne  eft  le  premier  Mayo- 
rafque  de  leur  Royaume.  Qui  nous  em- 
V -V  3-  - - ; ' pê-  . 
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Lit.  vi.  pêche  de  dire  aufii  qu’en  France,  la  Cou- 
cb.  il.  f0nne  efl;  ie  premier  bénéfice  militaire,  le 
premier  Fief  du  Royaume  , & partant, 
qu’il  doit  être  réputé  compris  dans  la  dis- 
pofition  que  la  Loi  Nationale  des  Francs 
fait , concernant  les  bénéfices  militaires. 
.Monfieur  le  Bret  qui  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  notre  Droit  public  , & qui 
a exercé  les  premières  charges  de  la  Ro- 
Stmvnau  be , ne  dit- il  pas:  Que  la  Couronne  de Fran- 
mté  dej  ce  ej}  un  Fif/  mafculin  , & ncn  pas  un  Fief 
féminin  ? Si  dans  l’article  dont  il  eft  ques- 
j*g.  17.  tion,  les  Loix  Saliques  n’ont  pas  ftatuéfur 
la  mafculihité  de  notre  Couronne , point 
inconteftable  dans  notre  Droit  public  , il 
fe  trouveroit  qu’elles  n’auroient  rien  ftatué 
à cet  égard,  parce  qu’aucun  autre  de  leurs  - 
articles  , n’effc  applicable  à l’exhérédation 
des  Filles  de  France.  Or , il  n’eft  pas 
vraifemblable  que  les  Loix  Saliques  n’ayent 
tien  voulu  ftatuer  fur  un  point  d’une  fi 
grande  importance  , ni  qu’il  eût  toûjours  ' 
été  exécuté  {ans  aucune  oppofition  , ainfi 
qu’il  l’a  été  fi  ces  Loix  n’eu  fient  rien  fta- 
tué à cet  égard.  * 

On  ne  voit  pas  , dira-t-on , que  fous  la 
première  & fous  la  fécondé  Race,  un  ait 
jamais  appliqué  à la  fucceflion  à la  Cou- 
ronne , l’article  des  Loix  Saliques  dont  il 
eft  queftion.  Voilà  ce  que  je  puis  nier.  Il 
eft  vrai  que  les  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
dans  les  tems  où  plufieurs  Princefles  ont  _ 
été  exclufes  de  la  Couronne  par  des  mâles, 
parens  plus  éloignés  qu’elles  du  dernier 
pofiefieur  , n’ont  pas  ait  qu’elles  en  eus- 
sent été  exclufes , çn  vertu  de  la  diipofi- 

tion 
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tion  contenue  dans  le  foixante  & deuxié-  ltv.  vf. 
me  titre  des  Loix  Saliques  ; mais  le  filence  c*‘ 
de  ces  Hiftoriens  , prouve-t-il  qu’on  n’ait 
point  appliqué  cette  difpofition  atfx  Prin- 
ceffes  dont  il  s’agit. 1 Un  Hiftorien  s’avi- 
fe-t-il  de  citer  la  Loi  toutes  les  fois  qu’il 
raconte  un  événement  arrivé  en  confé- 
quence  de  la  Loi,  quand  cet  événement 
n’a  caufé  aucun  trouble  ? Tous  les  Hifto- 
riens qui  ont  écrit  que  Charles  IX.  n’ayant 
laiflé  qu’une  fille  , lorfqu’il  mourut  en  mil 
cinq  cens  foixante  & quatorze  , il  eut 
pour  fon  fucceffeur  Henri  III.,  fon  frere  ; 
fe  font-ils  amufés  à expliquer  que  ce  fut 
eu  vertu  d’un  article  de  notre  Loi  de  fuc- 
ceffion  , qui  ftatuë  que  la  Couronne  de 
France  ne  tombe  point  de  lame  en  quenouille, 
que  cette  Princeffe  avoit  été  exclufe  de  la 
fucceffion  de  fon  pere.  Lorfque  nos  Au- 
teurs rapportent  qu  im  certain  Fief  futcon- 
fîfqué  à caufe  de  la  félonie  de  fon  pofles- 
feur  ; fe  donnent-ils  la  peine  de  nous  ap- 
prendre que  la  confifcation  eut  lieu  en 
conféquence  d’une  Loi,  quiordonnoitque 
les  Fiefs  de  ceux  qui  tomberaient  en  félo- 
nie feraient  confifqués.  Quand  un  événe- 
ment qui  arrive  en  exécution  d’une  Loi  , 
ne  fouffre  pas  de  contradiction  ; les  Hifto- 
riens ne  s^avifent  gueres  de  citer  la  Loi, 
en  vertu  de  laquelle  il  arrive.  D’ailleurs , 
il  faudrait  afin  que  l’objeétion  à laquelle  je 
réponds  , put  avoir  quelque  force  , que 
nous  euffions  l’Hiftoire  des  régnés  des 
Rois  des  deux  premières  Races  , écrite 
aufïi  au  long  que  nous  avons  celle  de  Char- 
les Vf.  dans  l’anonyme  de  Saint  Denis* 

N 4.  Qi’il 


2^6  Histoire  Critiqjoe 
Lit.  vi.  Qu’il  s’en  faut  que  cela  ne  foit  ainfi  ! Mais 
C«.  il  qUe  l’exécution  de  la  Loi  d’exclufion 
dont  il  s’agit , a donné  lieu  à des  contefta- 
tions , on  a eu  recours  à l’article  des  Loix 
Saliques,  lequel  nous  venons  de  rapporter, 
comme  à la  Sanction,  qui  contenoit  cette 
Loi  d’exclufion.  Par  exemple , lorfqu’il 
fut  queftion  après  la  mort  du  Roi  Charles 
le  Bel , arrivée  en  mil  trois  cens  vingt- 
huit  , de  (avoir  fi  le  mâle  fils  d’une  fille  de 
France,  pouvoit  prétendre  à la  Couronne 
nonobftant  l’exclufion  que  la  Loi  donnoit 
à fa  mere , on  eut  recours  auffi-tôt  au  titre 
foixante  & deuxième  des  Loix  Saliques. 
La  partie  intereflée  à nier  que  le  fixiéme 
article  de  ce  titre  fut  applicable  à la  fuc- 
• ceffion  à la  Couronne,  n’olà  point  le  nier. 
Elle  tâcha  feulement  d’éluder  par  une  in- 
terprétation forcée  , le  fens  qui  fe  préfen- 
te d’abord  en  lifant  cet  article-là. 

Quand  Charles  le  Bel  mourut,  il  n’a-' 
voit  point  de  garçons  , mais  il  laiffoit  la 
Reine  enceinte.  Il  fut  donc  queftion  de 
nommer  un  Régent,  en  choififlant  félon 
Fufagç  le,  Prince  que  la  Loi  appelloit  à la 
Couronne , fuppofé  que  la  Reine  n’accou- 
chât que  d’une  fille.  Edouard  III.  Roi  - 
d’Angleterre,  & Philippe  de  Valois  , pré- 
tendirent chacun  être  le  Prince  à qui  la 
Couronne  devoir  appartenir,  au  cas  que  la 
veuve  de  Charles  le  Bel  mît  au  monde 
une  Princeflè  , & par  conféquent  qu’il 
étoit  le  Prince  à qui  la  Régence  devoit  etre 
déférée. 

Voici  les  moyens  ou  le  fondement  de  la 
. prétention  de  chacun  des  deux  Princes.  E- 

douard 
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douard  étoit  neveu  du  dernier  poflefleur , Lin  vi..  _ 
& fon  plus  proche  parent , mais  il  ne  for-CH*,JL 
toit  de  la  Maifon  de  France , que  par  une' 
fille  foeur  de  Charles  le  Bel.  Fhilippe  de’ 

Valois  n’étoit  que  coufin  du  dernier  pos- 
feflèur  y mais  il  étoit  iflu  de  la  Maifon  de' 

France  par  mâle.  Il  étoit  fils  d’un  frere' 
du  pere  de  Charles  le  Bel.  On  voit  l’in- 
térêt lenûble  qu’avoit  le  Roi  Edouard  , à 
loûtenir  que  la  Loi  Salique  ne  fût  point* 
applicable  aux  queftions  , concernant  la* 
lucceffi'on  à la  Couronne.  Il  fe  crut  obli- 

fé  néanmoins- de  convenir  que  l’article  de* 

.oix  Saliqiaes  qui  fait  le  fujet  de  notre 
difeuffion , étoit  applicable  à ces  queftions-- 
là,  & il  fc  retrancha  feulement  fur  ce  que 
cet  article  exeluoit  bien  lès  femelles.  Voi- 
ci ce  qu’on  trouve  fur  ce  point-là  dans  un- 
Auteur  anonyme,  qui  a écrit  fous  le  régné 
de  Louis  XI.  U origine  des  diffèrent  qui' 

étaient  entre  les  Rois  de  France  & les  Rois- 
tf  Angleterre  , & qui  fait  voir  bien  plus  de* 
capacité  & bien  plus  d’intelligence  du  Droit- 
public  ou  ’on  ne  fe  promet  d’en  trouver 
dans  un  Ouvrage  compofé?  vers  mil  quatre 
cens  foixante. 

„ Au  contraire  difoit  le  Roi  Edouard , r cibnite.- 
» que  nonobftant  toutes  les  raifons  aile- 
5,  guées  par  ledit  Philippe  de  Valois  , lapag.  66. 

* „ Couronne  de  France  lui  devoit  apparte- 
»,  nir , tant  par  la  Loi  Salique  qu’autre- 
„ ment.  Premièrement  pàr  Ja  Loi  Salique  y 
' „ parce  qu’elle  mettoit , plus  prochain  hoir 
„ mâle  doit  Jucceder  à la  Couronne.  Or, 

„ difoit-il , qu’il  étoit  mâle  & étoit  le  plus 
„ prochain  du  Roi  Charles  y car  étoit  fon 
N'  y.  »ne- 
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,,  neveu  , & ledit  Philippe  de  Valois  n’é- 
„ toit  que  Ton  coufin  germain  , «8c  par 
„ conféquent  qu’il  devoit  être  préféré  au- 
,,  dit  Philippe  de  Valois.  Et  fi  tant  vou- 
„ loit  dire  qu’il  venoit  par  fille , ce  difoit- 
„ il , qu’il  ne  fervoit  de  rien  -r  car  la  Loi 
„ Saliaue  ne  difoit  point  d’où  doivent  des- 
„ cendre  les  hoirs  mâles  , mais  feulement 
„ dit  j le  plus  prochain  hoir  mâle  doit  ve- 
„ nir  à fucceffion. 

Comme  la  Couronne  n’étoit  plut  divifi- 
ble  en  mil  trois  cens  vingt-huit  , qu’eut 
lieu  la  conteftation  entre  Philippe  de  Va- 
lois & le  Roi  Edouard  , ce  dernier  appli- 

3uoit  au  feul  plus  proche  parent  mâle  , la 
ifpofition  faite  dans  les  Loir  Saliques , en. 
faveur  de  tous  les  mâles  qui  fe  trouveraient 
parens  au  même  dégré  au  dernier  pofles- 
fèur. 

Sur  le  fimple  expofé  du  Droit  des  deux 
Princes  contendans , on  fe  doutera  bien 
qu’Edouard  perdit  fa  caufe , 6c  qu’il  fut 
jugé  que  les  Princeflès  de  la  Maifon  de 
France  ne  convoient  pas  transmettre  à 
leurs  fils  le  aroit  de  fucceder  à la  Couron- 
ne , puiiqu’elles  ne  l’a  voient  pas , 6c  qu’ain- 
fi  le  Roi  d’Angleterre  n’y  avoit  pas  plus  de 
droit  qu’Ifàbelîe  de  France  fa  mere.  Mais 
plus  la  Loi  Salique  étoit  oppofée  aux  pré-  - 
tentions  d’Edouard  , plus  il  avoit  intérêt  à 
nier  qu’elle  fut  applicable  aux  queftions  de 
focceffion  à la  Couronne , ce  qu’il  n’ofe 
faire  néanmoins. 

Comme  Moniteur  Leibnitz  , qui  a fait 
imprimer  dans  fon  Code  Diplomatique  du 
Droit  publie  des  Hâtions , l’Ouvrage  dont  je 

vient 
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viens  de  rapporter  un  paU'age , ne  dit  rien  LlŸ*  vl» 
concernant  l’authenticité  de  cet  Ouvrage  ; Clr* 1L 
on  pourrait  le  croire  fuppofé  par  un  Sa- 
vant du  dernier  ûecle,qui  aurait  mis  fous 
le  nom  d’un  contemporain  de  Louis  XI. 
un  Ecrit  qu’il  aurait  compofé  lui-même  à 
plaiûr.  Ainfi.  pour  lever  tout  fcrupule ,. 
je  dirai  qu’il  fe  trouve  dans  la  Bibliothe-  . 
que  du  Roi  plufieurs  copies  manufcritesN** 
de  l’Ouvrage  dont  il  s’agit  j ôc  qu’il  eft 

marqué  à la  fin  d’une  de  ces  copies , qu’elle 

a été  tranfcrite  en  mil  quatre  cens  foi  Xan- 
te & huit,  ôc  qu’elle  appartient  à Mada>- 
me  de  Beaujeu  fille  du  Roi  Louis  XL 
Cette  Apoftille  eft  auffi  ancienne  que  le 
Manufcrit.  Ainfi  l’on  peut  regarder  l'Ou- 
vrage dont  nous  parlons  comme  ayant  été 
compofé  dans  un  tems  où  la  tradition 
confervoit  la  mémoire  des  raifons  qu’E,- 
douard  & Philippe  de  Valois  avoient  al- 
léguées pour  foutenir  leurs  prétentions,  ôç 
où  l’on  avoit  encore  communément  entre 
les  mains  des  pièces  concernantes  la  con- 
teftation  entre  ces  deux  Princes,  lefqueï- 
les  nous  n’avons  plus  ou  qui  du  moins  ne 
•ous  font  plus  connues. 

Je  ne  vois  pas  qu’on  ait  jamais  révo- 
qué en  doute  que  rarticle  des  Loix  Sali- 
' eues  dont  il  s’agit  ici,,  fût  applicable  à 1a 
Couronrie  > avant  les  tems  de  la  Ligue- 
Oa  lait  que  les  plus  foétieux  de  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  la  fainte  union  , vou- 
aient de  concert  avec  le  Roi  Philippe  IL 
faire  palier,  au  cas  que  Henri  III.  ôc  fon 
► frere  le  Duc  d’Alençon  mouruflent  fans 
garçpns  > 1*  Couronne  de  France  fur  la; 

-,  , N-  6-  téta 
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vi.  fête  de  l’Infante  d’Efpagne  Ifabelle  Claire 
H* IL  Eugcnie  , née  de  Sa  Majefté  Catholique 
& d’Ifabelle  de  France , fHIe  aînée  de  Hen- 
ri  II.  Roi  Très-Chrétien,  ôcfœur  de  Hen- 
ri III.  & dû  Duc  d’Alençon-  II  falloir 
* ' pour  préparer  le  Peuple  à voir  tranquille- 
ment cette  ufurpation,  le  tromper  en  lui 
' donnant  à entendre  qu’il  étoit  faux-  que  les 
Filles  de  France  fuflent  exclufes  de  la  Cou- 
ronne, par  une  Loi  aufli  ancienne  que  la 
Monarchie.  Ainfi  les  Auteurs  de  ce  cqitî*- 
plot  s’imaginant  faufîèment  qu’il  ferait  pos- 
sible de  venir  à bout  d’énerver  la  force 
des  preuves  réfultantes  des  exemples  des 
" Filles  de  France  exclufes  de  la  Couron- 
ne, & qui  font  en  fi  grand  nombre  dans 
notre  Hiftoire  , s’ils  pouvoient  une  fois 
dépouiller  de  fon  autorité  la  Loi  qui  rend 
incontellabie  l’indu&ion  tirée  de  ces*  ex- 
emples , ils  attaquèrent  l’autorité  de  cette 
Loi  par  toutes  les  raifons  que  l’efprit  de 
Parti  fut  capable  de  leur  fuggerer.  Le 
Doéteur  Bernardin  Mendoze  , Pun  des 
ÂmbafTadeurs  de  Philippe  II.  auprès  des 
Etats  de  France  durant  l’interregne  qui  eut 
lieu  dans  le  Parti  de  la  Ligue  quelque  tems 
après  la  mort  de  Henri  III.  compofa  mê- 
me contre  l’autorité  de  la  Loi  Salique  ua 
Difcours  que  nous  avons  encore' , & où  - 
l’on  voit  autant  de  connolflànce  du  Droit 
Romain , que  d’ignorance  de  notre  Hiftoi** 
re.  11  femble  donc  que  l’opinion  qui  veut 
que  la  Loi  Salique  ne  foit  point  applicable 
à la  fucceffion  à la  Couronne, eût  dû  tom- 
ber avec  la  Ligue.  * k ■.  . „ iigr. 

Je-  ne  crois  pas  que  dans  le  fixiéme  ûeclis 
• no- 
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•notre  Loi  de  fueceffion  contînt  d’autre  ar- Ll^- 
ticle  qui  fût  de  Droit  pofitif  que  celui  quiCïl*  a * 
donnoit  Fexclufion  aux  femmes  > & qui  ' 
ordonnoit  pour  me  fervir  de  ^ancienne  ex- 
preffion  jque  la  Couronne  ne  tombât  point 
de  lance  en  quenouille.  La  préférence  des 
defcendans  au  dernier  pofîèfleur  à Ces  pat- 
rens  collateraux  j & la  préférence  des  pJus 
proches  des  parens  collateraux  aux  plus 
éloignés , lorfque  le  dernier  poflefleur  n’a- 
voit  point  kifle  de  garçons,  font  des  pré- 
ceptes du  Droit  naturel.  .. 

Certainement  l’article  de  notre  Loi  de 
fueceffion  qui  rend  la  Couronne  indiviû* 

We,  n’a  été  mis  en  vigueur  que  fous  les 
Rois  de  la  troifiéme  Race.  Tant  que  les 
deux  premières-  ont  régné  > la  Monarchie 
a toujours  été  partagée  entre  les  enfans  mâ- 
les du  Roi  décédé.  L’article  de  cette  mê- 
me Loi  qui  ftatuë  que  les  mâles  iflus  des 
Filles  de  France  n’ont  pas  plus  de  droit  à ‘ 

'la.  Couronne  que  leur  mere  , étoit  bien 
contenu  implicitement  dans  la  difpoütion 
qui  en  exclut  les  femelles  j mais  comme  H 
ne  ^étoit  pas  encore  élevé  de  queftion  fur 
ce  . point-là  avant  la.  mort  de  Charles  le  Bel, 
on  peut  dire  que  cet  article  ne  fut  bien  de- 
. veloppé-  qu’alors.  On  peut  dire  k même 
- choie  d’un  autre  article  de  Droit  pofitif  qui 
• fè  trouve  aujourd’hui  dans  notre  Loi  de 
fucceffion  , & qui  ordonne  que  lorfque  la 
Couronne  pafïê  aux  parens  collateraux  du 
dernier  poflèfleur,  elle  foit  déférée  fuivanc 
Fordre  des  lignes, & non  pas  fuivantla pro- 
ximité du  degré.  Cet  article  qui  préféré  le 
neveu  à un  oncle  frere  cadet  du  perede 
-<  j N 7 ce 
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■ vi.  ce  neveu , ne  fut  auffi  clairement  develop- 
IL  pé  que  lorfqu’il  y eut  conteftation  entre 
îHenri  IV.  fils  d’Antoine  Roi  de  Navarre, 
ibn  oncle  le  Cardinal  de  Bourbon  frere 
rpuîné  d’Antoine  , concernant  le  Droit  de 
<üicceder  au  Roi  Henri  III.  Cette  ques- 
tion-là ne  s’étoit  pas  préfentée  avant  la  fin 
du  feiziéme  fiecle.  * On  ne  doit  pas  douter 
néanmoins  que  fi  l’une  & l’autre  queftion 
' eufient  été  agitées  dès  les  premiers  tems  de 
•la  Monarchie,  elles  n’euffent  été  décidées^ 
ainû  qu’elles  le  furent  ai  mil  trois  cens 
^vingt-huit  6c  en  mil  cinq  cens  quatre- 

-vingt-neuf.  ; : . . . : 

- C’eftletems,  c’eft  l’expérience  qui  ont 
.porté  les  Loix  de  fucceffion  jufques  à la 
perfection  qu’elles  ont  atteinte  dans  les 
Monarchies  héréditaires  de_la  Chrétienté. 
-Si  les  fils  puisnés  des  derniers  poffeflèurs 
font  réduits  à des  apanages;  s’il  ne  fàuroit 
plus  y naître  aucun  doute  concernant  la 
fucceffion  à quelque  degré  que  ce  foit  que 
l’héritierpréfomptif  fe  trouve  parent  de  Ion. 
prédeceflcur  ; enfin  fi  le  fuccefleur  en  ligne 
collaterale  le  trouve  toujours  aujourd’hui 
défigné  auffi  clairement  que  peut  l’être  un 
fuccefïèur  en  ligne  direCte  , c’efî  que  la 
durée  de  ces  Royaumes  a déjà  été  allez 
longue  pour  donner  lieu  à diflérens  évene- 
xnens  qui  ont  développé  6c  mis  en  éviden- 
ce  tous  les  articles  contenus  implicitement 
dans  les  Loix  de  fucceffion.  Il  faut  que 
tout  le  monde  tombe  d’accord  de  ce  que 
je  vais  dire  : Le  genre  humain  a l’obligation 
de  l’établiflèment  6c  de  la  perfection,  de 
ces  Loix  qui  préviennent  tant  de  maux  au 
>.-  ; . Chris- 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise;  303 
Chriftianisme,  dont  la  Morale  eft  fi  favo-  Lit*  vif 
rable  à la  confervation  comme  à la  durée  Ch*  11 
des  Etats  5 parce  qu’il  fait  de  tous  les  devoirs 
d’un  bon  Citoyen  des  devoirs  de  religion. 

* L’on  ne  doit  point  être  furpris  que  no- 
tre Loi  de  fucceffion  ne  fût  point  plus  par- 
faite dans  le  fixiéme  fiecle  qu’elle  l’étoir. 
L’Empire  Romain , la  mieux  réglée  de  tou- 
tes les  Monarchies  dont  les  fondateurs  de: 
la  nôtre  euffent  connoiflànce  , n’avoit 
point  lui-même  lorfqu’il  finit  en  Occident,, 
une  Loi  de  fucceffion  encore  bien  établie: 

& bien  confiante.  En  effet  lorfqu’on  exa- 
mine le  titre  en  vertu  duquel  les  fucceffeur* 
d’Augufte  dont  l’avenement  au  Thrône  a 
paru  l’ouvrage  des  Loix  & non  pas  celui  d’un* 
corps  de  troupes  révolté , font  parvenus  à 
l’Empire,  on  voit  qu’en  quelques  occafions 
la  Couronne  Impériale  a été  déférée  commè 
étant  patrimoniale , qu’en  d’autres  occafions 
elle  a été  déférée  comme  une  Couronne  hé- 
réditaire , & qu’en  d’autres  enfin  elle  a été  dé- 
férée comme  étant  une  Couronne  éleéhve. 

On  fait  qu’en  ftyle  de  Droit  public  otl 
appelle  Couronnes  Patrimoniales , celles  dont 
le  Prince  qui  les  porte  peut  difpofer  à foii  * 
gré , & de  la  même  maniéré  qu’un  Parti- 
culier peut  difpofer  de  fes  biens  libres.  Les 
Couronnes  de  ce  genre  fi  rares  dans  le  fie- 
cle où  nous  fommes,  étoient  très-commu- 
nes dans  la  Société  des  Nations  avant  l’éta- 
bliffement  des  Monarchies  Gothiques.  C’eftr 
le  nom  que  quelques  Peuples  donnent  com- 
munément aux  Royaumes  qui  doivent  leur  , 
origine  aux  Nations  qui  détruifirent  l’Em- 
pire d’Occident  & qui  formèrent  de  fesde- 

bri* 
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J**-  VI.  bris  des  Etats  héréditaires  dès  leur  origine:-' 
- R On  a vû  que  les  Gots  furent  long- tems  la- 
principale  de  ces  Nations. 

Pour  revenir  à la  Couronne  de  l’Empire- 
Romain  , on  croit  qu’elle  étoit  une  Cou- 
ronne patrimoniale  ,,  quand  on  voit  Augus- 
te Pôter  au  jeune  Agrippa  fon  petit-fils 
pour  la  laiTer  à Tibère } ce  même  Tibère 
exclure  de  fa  fucceffion  fon  propre  petit- 
fils,  pour  la  faire  palier  à Caligula  fon  ne- 
veu, & Claudius  la  déférer  au  préjudice 
$fé  fon  fils  Britanniçus  à Néron,  qu’il  ri’a- 
voit  adopté  que  plufieurs  années  après  lai 
fi  ai  Tance  de  Britanniçus*  On  voit  encore- 
dans  l’Hiftoire  Romaine  des  aTociations  à 
î’Empire,  & des  adoptions  de  fucceTeur ,, 
qui  montrent  que  plufieurs  Empereurs  fe 
font  crus  en  droit  de  difpofer  à leur  plaifir 
, de  la  Couronne  qu’ils  portoient. 

Nous  voyons  d’un  autre  côté  desenfans- 
encore  très-jeunes  fucceder  à leur  pere,, 
lâns  qu’il  y eût  eu  aucune  difpofition  faite 
cn  leur  faveur  par  le  Peuple , mais  comme-  •* 
les  fils  des  particuliers  fuccedent  aux  biens 
dé  leur  pere  : On  voit  même  des  freres- 
fucceder  de  plein  droit  à la  Couronne  de 
leurs  freres.  Ce  fut  ainfi  que  Domitienr 
monta  fur  le  Thrône  après  la  mort  de  Ti- 
tus. Quand  on  fait  attention  à ces  évene- 
inens,  il  femble  que  la  Couronne  Impéria- 
le ait  été  héréditaire. 

Enfin  d’autres  évenemens  femblentprou- 
Ver  que  cette  Couronne  fut  élective.  Je 
n’entends  point  parler  des  proclamations- 
faites  dans  des  camps  révoltés.  Ce  qui  fe- 
pafle  durant  une  rébellion ne  fait  point 
î.  . . Toi 
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de  la  Monarchie  Françoise,  goç 
Loi  dans  le  Droit  public  d’une  Monarchie.  L*v-  VL 
J’entends  parler  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  Ch*:  ^ v 
pluûeurs  mutations  paifibles  de  Souverains, 
de  ce  qui  s’eft  fait  dans  Rome  par  le  con- 
cours de  tous  les  Citoyens.  Nerva  après 
la  mort  de  Domitien,  & Pertinax  après 
la  mort  de  Commode , furent  élus  & ins- 
, talés  comme  le  font  les  Souverains  Elec- 
tifs. Quand  le  Sénat  eut  appris  la  mort 
des  Gordiens  Afriquains  , il  ne  proclama 
point  Empereur  Gordien  Pie  y qui  aurait 
' été  leur  fucceffeur  de  droit , fi  la  Cou- 
ronne Impériale  eût  été  pleinement  héré- 
ditaire. Le  Sénat  élut  pour  régner  en  leur 
place,  Balbin  & Pupien. 

Enfin,  je  crois  qu’un  Jurifconfulte  in- 
terrogé fous  le  régné  d’Auguftule  , tou- 
, chant  le  genre  dont  étoit  1a  Couronne  im- 
périale , n’auroit  pu  donner  une  réponfe 
pofitive.  L’ufage  ne  prouvoit  rien,  parce 
qu’il  n’avoit  jamais  été  confiant , & d’un 
autre  côté,  il  n’y  avoit  point  de  Loi  géné- 
rale écrite , qui  ftatuât  fur  ce  point  de 
, Droit  public.  Il  y a bien  dans  le  Drqpt 
Romain  plufieurs  Loix  qui  ftatuent  fur  l’é- 
tendue du  Pouvoir  donné  à chaque  Empe- 
reur par  la  Loi  Royale , par  la  Loi  particu- 
lière qui  fe  faifoit  pour  inftaler  le  nouveau 
Prince  j mais  je  n’y  en  ai  point  vû  qui 
décide  en  général  & pofitivement , fi  la 
Couronne  étoit  patrimoniale,  héréditaire 
ou  éleétive.  Dès  qu’il  n’y  avoit  point  de 
Loi  de  fucceflion  certaine  dans  l’Empire 
Romain , on  ne  doit  pas  être  furpris  que 
celle  du  Royaume  des  Francs  n’ait  point 
été  parfaite  dès  l’origine  de  la  Monarchie. 

5...  ‘ " ‘ . ' CHA- 
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De  la  divifîon  du  Peuple  en.  plufeurs  Na- 
• fions , qui  avoit  lieu  dans  la  Monarchie 
Franpoife  y fous  la  première  Face  & fous  la 
fécondé  Race.  : ■ ' 

t:  ■ * 

j Du  nom  de  Barbare  donné  aux  Franct. 

-T  À première  divifîon  dès  Sujets  regnico- 
les  de  la  Monarchie,  étoit la  divifîon 
qui  Te  faifoit  en  Romains  & en  Barbares, 
•ou  Chevelus.  C’étoit  le  nom  par  lequel 
-on  défignoit  fouvent  ces  derniers  pris  col- 
Je&ivement , & par  oppofition  aux  Ro- 
mains» En  effet,  la  différence  la  plusfen- 
fîble  qui  fût  entre  un  Romain  & un  Bar- 
bare , confiftoit  en  ce  que  le  Romain  por- 
toit  les  cheveux  fi  courts,  que  fes  oreilles 
paroifloient  à découvert , au  lieu  que  le 
Barbare  portoit  fes  cheveux  longs.  En  ce- 
•la  les  Barbares  fe  refièmbloient  tous,  & 
-ils  étoient  tous  vifiblement  diflèrens  des 
Romains.  Cela  étoit  fi  vrai,  que  comme 
•nous  le  verrons,  le  Barbare  qui  fe  faifoit 
i couper  les  cheveux  à la  maniéré  des  Ro- 
mains, étoit  réputé  renoncer  à la  Nation, 
dont  il  avoit  été  jufques-là  , pour  fe  faire 
de  celle  des  Romains. 

Childebert  II.  a fuppofé  fenfiblement 
cette  première  divifîon  de  fes  Sujets , dans 
l’Ordonnance  qu’il  fit  pour  défendre  aux 
Francs  & aux  autres  Barbares  qui  lui  obéis- 
‘ *T  - ‘ 5 fbient 
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foient  de  contraéter  aucun  mariage  dans  £IV*  vj* 
certains  dégrés  d’affinité,  où  les  LoixRo-CH'  * 
maines  défendoient  déjà  aux  Romains  de 
fe  marier.  (1)  Ce  Prince  dit  : „ Qu’au- 
,,  cun  des  Chevelus  ne  pourra  époufer  la 
a,  veuve  de  fon  frere  , la  fœur  de  fa  fem- 
s,  me,  la  veuve  de  f©n  oncle  paternel,  rii 
„ celle  de  fon  coufin. 

On  appelloit  donc  dans  les  Gaules  Cri- 
nofî-,  ceux  qui  s'appelaient  en  Italie  Capil- 
lati.  Ces  deux  noms  ont  en  Latin  la  mê- 
me lignification.  (2)  „ Si  quelque  Barba- 
,,  re , dit  dans  fon  Edit  Theodoric  Roi  des 
,,  Oftrogots,refufe  de  comparaître  à l’Ati- 
„ dience  d’un  Juge  compétent  devant  le- 
,,  quel  il  aura  été  cité  par  trois  fois,  & 

,,  qu’il  foit  dûment  prouvé  que  les  trois 
„ citations  ayent  été  faites  dans  les  formes 
» à ce  Chevelu  , qu’il  foit  déclaré  cbn- 
,,  tumace  & jugé  par  défaut”.  Dans  une 
des  Formules  dé  Lettres  adrefifêes  généra- 
lement à toua  les  Sujets  des  Rois  des  Os- 
trogots établis  en  Italie  , C api  Hat  i eft  un 
terme  oppofé  à Provinciales.  CTétoit  l’an- 
cien  nom  fous  lequel  les  Empereurs  corn- 

pre- 

(1)  NuIIus  de  Crinofis  inceftum  ufum  fi  bi  fouet 
con  jugio , hoc  cft  nec  fratris  fui  uxorcm  , nec  uxoris. 
lus  lororem  > nec  uxorem  patrui  Cii  aut  païen tis  con- 
lànguiuei.  "Baluz.  Cap.  tem.  I.  fag.  17. 

(a)  Si  quis  Barbarorum  tertio  competentis  Judicia 
automate  conventus  ad  Judicem  venirc  neglcxcrir  * 
fentenriam  excipiet  contumacis  adeo  ut  judicetur  de 
quo  conventus  eft  perdidiffe  negotium . dumraodo  ter- 
tio quemlibet  Capillatorum  fuifle  conventum  , aut 
camîonis  ab  eodem  emiiïs  fides  confier.  Edîûum 
Theod.  art.  t4J.  ’ ' 

Univctfis  Provincialibus  8;  capillatis.,,^  Vtr^lik, 

4.  format.  43,.  • ' * ' ' '* 
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Ltr.  VI.  prenoient  dans  les  ordres  adreflés  à quel- 
ÜB* 1U'  que  Province  en  particulier  , tous  les  {im- 
pies Citoyens  Romains  qui  étoient  domi- 
ciliés dans  cette  Province. 

Comme  en  écrivant  Air  la  matière  que 
je  traite , j’aurai  fouvent  à défigner  par  lé 
nom  de  Barbares,  l^s  Francs  & les  autres 
Nations  Germaniques  établies  dans  les 
Gaules , je  crois  devoir  avertir  le  Leâeur, 
que  dans  le  fixiéme  fiecle  & dans  le  fep- 
tiéme , ce  nom  n’avoit  rien  d’odieux , qu’il 
fe  prenoit  dans  la  lignification  d’étranger, 
& que  les  Barbares^eux*  mêmes  lé  le  don- 
. noient  fouvent  dans  les  occafions  où  ils 
▼oujoient  fe  diftinguer  des  Romains.  Voi- 
ci ce  que  dit  Monüeur  de  Valois  concer- 
nant cet  ufage. 

(i)  „ Il  eft  bon  que  le  Leéieur  pour 
& n’être  point  furpris  de  m’entendre  dï- 
p»  re  , qu’on  donnôit  dans  le  fixiéme 
„ fiecle  le  nom  de  Romains  aux  Gaa- 
lois  & aux  Efpagnols , obferve  que 
„ lorfque  les  Barbares  s’établirent  dans  les 
„ Provinces  de  l’Empire  d’Occident  , 
yt  les  anciens  habitans  n’y  changèrent 
„ point  de  nom  en  changeant  de  Maî- 
» très  , & que  les  nouveaux  Seigneurs 

» con- 


(i)  Ne  quia  aiitem  forfitan  miretur  quodfiipri  di- 
xcrim  Galles  & Hifpanos  vocatos  efle  Romanos,  no- 
tare  convenit  ; cum  Baibari  Provincias  Imperii  Roma- 
ni perpetüx  pofTciïîonis  caufa  in  Occidcnte  occupavis- 
fènt.  Provinciales  quidem  nomen  unà  cum  Dominit 
minime  mutavifle  > de  uti  antea  dicebantur  , Romanos 
à Barbaris  di&os  eflê . ipfos  autem  non  jam  ücut  an- 
te contumelix  fed  honoris  cauta  , Bar  baros  appclltû 
ccepiflc.  Rtr.  Fr*»:.  lit.  ftxn  fdjr.  aSI. 
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„ continuèrent  eux-mêmes  à leur  donner  Liv.vfc-' 
,y;le  même  nom  qu’au parâvàrtt , jt  veux  CH‘ ltl* 

,,  dire , à les  appelter  Romains.  D’un  au-: 

„ tre  Côté,  ces  nouveaux  Seigneurs, loin1' 

„ de  regarder  le  nom  de  Barbare  Cômrae ! 

,,  un  nom  odieux,  fe  tinrent  honorés  det 
,î  le  porter  comme  itn  nom  devenu  illus- 
„ tre.  A in  fi.  Théodoric  Roi  des  Oftro- 
„ gots,dit  dans  le  préambule  de  fon  Ed%.- 
„ -que  les  réglemens  qu’il  contient,  doi- 
vent  être  obfervés  également  par  les: 

,,  Romains  & par  les  Barbares , enten-' 

„■  dartt  parler  des  anciens  habitans  de  l’Ita-  : 

„ lie  fous  le  nom  de  Romain,  & fous  le 
„ nom  de  Barbare,  des  Oftrogots”.  Dans 
les  Gaules,,  les  Francs  étoient  aufli  défi- 
gnés  par  le  nom  de  Barbares,  & les  Gau- 
lois par  celui  de  Romains.  On  lit  dans  ’ Gr.  Tun 
mi  ftoire  de  Grégoire  de  Tours,  que  les 
Religieux  d’un  Couvent  qu’une  troupe  de  cap’ 
Francs  vouloit  faccager,  lui  parlèrent  en 
ces  termes  : „ Abftenez-vous , Barbares, 

,,  de  commettre  aucune  violence  dans 
,,  .cette  Maifon.  Elle  appartient  à Saint 
„ Martin  ”.  Fortunat  Evêque  de  Poitiers, 

Îour  donner  à entendre  que  Vîlitura  , une 
)ame  de  la  Nation  des  Francs,  étoit  po- 
lie (1)  & bienfaifante , dit  : „ Elle  étok 
„ née  dans  la  Ville  de  Paris,  & ifltië  de 
„ parens  Barbares,  mais  elle  avoit  toutes 
„ les  inclinations  d’une  Romaine”.  Le 
même  Poëte  écrit  en  louant  un  Lunébo- 

dès, 

..  - ‘ 

(t)  Sanguine  Nobilium  generata Parifius  Urbe» 

' ' jx,omana  Audio,  Barbara  proie  fuit. 

Epito,  Vüilithut*  Fort,  itb.  4..  car,  z6. 
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tiv  vi.  dès,  qui  dans  Touloufe  , avoit  fait  bâtir 
Ch-  u1.  une  £giife  fur  ]e  Jieu  même  où  Saint  Sa- 
turnin premier  Evêque  de  cette  Ville  , a- 
voit  été  détenu  & gardé  avant  fon  marty- 
re. (i)  „ Jufques  à nos  jours,  on  n’a- 
„ voit  point  encore  bâti  d’Eglife  à l’en- 
,,  droit  où  ce  grand  Serviteur  de  Dieu  a- 
,,  voit  été  mis  aux  fers.,  Ce  qu’aucun  Ro- 
„ main  n’avoit  fait,  un  Barbare  l’a  entre- 
*„  ;pris , & il  l’a  achevé  , fécondé  daqs  fon 
„ deflein  par  fa  femme  Berthrude,  fi  cé- 
v „ lèbre  par  la  Nobleffe  de  fon  origine  & 
,,  par  celle ide  fes  inclinations”.  Formnat 
dit  encore  que  les  Barbares  & les  Ro- 
mains loùoient  également  (2)  leur  Roi 
■\  Charibert , petit-fils  de  Clovis  ; & dans 

l’éloge  de  Chilpéric  frere  de  Charibert, 
on  lit  : Çhilpéric  nom  (3);  qu’un  Tra- 

„ duéteur  Barbare  rend roit  par  celui  de 
„ défenfeur  courageux”.  On  voit  bien 
qu’un  Tradufieur  de  la  Langue  Barbare  eft' 
mis  dans  le  Texte  de  Fortunat  > pour  dire 
un  Interprète  Franc. 

.'U 

■-  ' • -i  . * - 

(1)  Scd  locus  illc  quidcm  quo  fàn&us  vincuia 

fumpfit  - , , . . 

Nullius  templi  fultus  honore  fuir. 

Quod  nutius  veniens  Romans  gentc  ftbrivit  t V. 
Hic  vir  Barbaries  proie  peregit  opus. 

Conjuge  cum  propria  Beretnrude  clara  decoro 
Peûore , qux  blando  clarior  ipfa  nitet. 

Cui  genus  egregiutn  fulget  de  ftirpe  parentum, 
Addidit  ornatum  vir  venerando  Dcum. 

Fort.  tib.  2.  carminé  nono. 

(2)  Hinc  cui  Barbaries,  illinc  Romania  plaudit 
Diverfis  linguis  laus  fonat  una  viri.  Jb.  Itb.  6.  car.  4. 

(3)  Chilperice  potens  û interpres  Barbarus  extet ■ 
Adjutor  forns , hoc  quoque  nomen  habes. 

, Ibid.  lib.  sot»,  carm.  primo. 
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II  femble  que  fous  le  régné  des  enfans  Liv.VL 
de  Clovis,  il  fe  fit  encore  une  diviûon  du Ch*  11  * 

Peuple  de  la  Monarchie  pris  en  général, 
autre,  que  la  divifion  dont  nous  venons  de 

rler.  Suivant  la  première  divifion , tout 
Peuple  de  la  Monarchie  fe  partageoit 
en  Romains  & en  Barbares  ; & fuivant 
celle  dont  je  vais  parler,  ce  même  Peuple 
fe  partageoit  en  Francs  & en  hommes 
d’autres  Nations  qu’on  défignoit  tous  par 
le  nom  général  de  Neuftraûens.  Ainfi 
fiiivant  cette  derniere  divifion  , on  aura, 

Partagé  toutfle  Pepple  de  la  Monarchie  en 
Nation  des  Francs  & en  Nations  Occi- 
dentales, en  comprenant  fouslenomd’Oc- 
cidentaux  ou  de  Neuftrafiens  : Première- 
ment , la  Nation  Romaine  & puis  toute? 
les  Nations  établies  dans  les  Gaules,  au- 
tres que  la  Nation  des  Francs  , & cela 
parce  qu’elles  habitoient  dans  les  Gaules,' 
oui  font  à l’Occident  de  la  Germanie  & 
ne  l’Italie  , où  étoit  la  première  pàrtie  de 
toutes  ces  Nations-là.  Ce  qui  me  donne 
cette  opinion , eft  la  Chartre  de  la  fondât 
tion  de  l’Abbaye  de  Saint  Germain  des 
Prez,  par  le  Roi  Childebert  fils  de  Clovis. 

Ce  Prince  y dit  : (i)  Du  consentement  & 
de  C Approbation  des  Francs  <&  des  Neujhy- 
fens,&  fur  les  repréfentations  de  Saint  Ger- 
main. Cette  mention  des  Nèujlrafens  fai- 
te après  avoir  nommé  les  Francs , fuppofe 

: qu« 


* y-5 j 

r ' J 


(i)  Eg#  Childebert  us  Res  una  cum  copfeufu  & 
voluntatc  Francorum  ôc  Ncuftrafiorum  & exhortatio- 
ne  lan&iflTuni  Gcrmam.  Hifi.  dt  i'Abb.  S.  Gttrnm» 
Fiecei  jujlif.  *•  ..  ^ ■.  , - 
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3'i2  Histoire  Critique 
Lk.  vi.  'que  les  Francs  ne  fuflent  pas  compris  alors 
en. -lift  foùs’le  nom  de  Neujlrafiens.  Dans  la  fuite 
des  tems  , les  partages  de  la  Monarchie 
Auront  occafionné  la  divifion  de  la  plus 
grande  partie  des  Gaules  en  Neuftrie  & 
én  Auftrafie  , & l’oppofition  qui  aura  eu  * 
lieu  , entre  Sujet  du  Royaume  de  Neujbrie } 

& Sujet  du  Royaume  dAufirafie  , aura  fait 
oublier  la  première  acception  du  mot  Neus- 
irajienj  &c  l’oppofition , qui  fous  le  régné 
de  Ghildebert  I.  étoit  entre.  Franc  & Neus- 
trdfienl  : Ainft  les  Francs  fuivant  la  partie 
Gaules  où  ils  habitoient  ,*  auront  été 
nommés  comme  les  Citoyens  des  autres 
Nations, ou  Francs  Neuftrafiens  ou  Francs 
Auftrâfiens,  c’eft-à-dire,  Francs  Occiden- 
taux ou  Francs  Orientaux. 


- .>(.  . . ’ L . ' . 4 • . • < ' 


CHAPITRE  IV. 


Des  Nations  différentes  qui  compofoient  le 
"Peuple  delà  Monarchie , & de  la  Nation 
des  Francs  en  particulier. 

4.  > * . * • 1 s\  * * . \ 

Cm.  iv.  Â Pre's  avoir  vû  que  le  Peuple  de  la  Mo- 
narchie  fe  divifoit  d’abord  en  Barba- 
res & en  Romains , il  faut  expofer  quel 
étoit  l’état  de  chacune  de  ces  Nations  fous 
les  premiers  fuccefieurs  de  Clovis. 

La  Nation  Barbare , pour  ufer  de  ce 
terme, fe' divifoit  en  plufieurs  autres , dont 
les  principales  étoient  celle  des  Francs 
Saliens  , ou  des  Francs  proprement  dits, 

celle 
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'telle  des  Francs  Ripuaires , celle  des  Bout-  Lïv-  Vf* 
•guignons  & celle  des  Allemands.  Ch*  iv* 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  Saliens  n’é- 
toient  d’abord  qu’une  des  Tribus  des 
Francs , mais  que  toutes  les  autres  Tribus, 
f à l’exception  de  celle  des  Ripuaires , y fu- 
•rent  réunies  après  que  Clovis  fe  fut  fait  re- 
-connoître  Roi  par  chacun  de  ces  effains. 

En  effet , & c’eft  ce  que  nous  avons  en-' 

•core  remarqué,  il  n’eft  plus  parlé  dans 
-l’Hiftoire  des  tems  poftérieurs  au  régné  de 
Clovis  d’Ampfivariens,  de  Chamaves,  ni 
des  autres  Tribus  des  Francs.  Il  n’y  eft 
plus  fait  mention , que  des  Francs  abfolu- 
-ment  dits  & des  Ripuaires.  Eghinard  dit 
-même  que  fous  Charlemagne  (i)  tous  les 
.Francs  vivoient  fuivant  deux  Loix , dont 
l’une  étoit  la  Loi  Ripuaire,  & l’autre  là 
■Loi  Saliaue.  Du  moins  il  n’y  a plus  eu 
que  les  Poètes , comme  Fortunat , qui 
«ayent  encore  donné  le  nom  de  Sicambre 
aux  Francs;  & l’on  fait  que  les  Poètes  dé- 
lignent  fouvent  les  Nations  dont  ils  ont 
occafion  de  parler , par  des*noms  que  ces 
Nations  ne  portoient  plus  quand  üs  écri- 
voient. 

La  Loi  Salique  & la  Loi  Ripuaire  é- 
toient-elles  rédigées  par  écrit  avant  que  les 
Francs  fe  fuffent  établis  dans  les  Gaules 
ou  bien  étoient-elles  Amplement  une  tradi- 
tion orale  qui  fe  tranfmettoit  par  les  pères 
aux  enfans,  & de  même  nature  que  l’é- 

toient 

( 1 ) Franci  duas  habent  Ieges  pluribus  in  locis  valde 
diveriàs.  Egh.  de  ftta  Carol.  mag.  cap,  Ed,  Schmin- 
kii  paç.  1 29.- 

Tome  III,  O 
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y4  Histo  ire  Critique 

ÇhViv.1’  toielî,:  les  Couwmes  qui  ont  force  de  Loi 
*'  dans  la  France,  avant  que  l’Edit  de  Char- 
les VII.  qui  ordonne  qu’elles  foient  rédi- 
gées par  écrit  eût  été  mis  en  exécution? 
c’eft  ce  que  j'ignore.  Nos  deux  Loix  ont- 
elles  été  rédigées  d’abord  en  Langue  Lati- 
ne ou  en  Langue  Germanique  ? c’eft  une 
fécondé  queftion  qui  dépend  de  la  premiè- 
re. Si  elles  ont  été  miles  par  écrit  Ha  ne 
le  tems  que  toutes  les  Tribus  de  la  Nation 
des  Francs  babitoient  encore  au-delà  du 
Rhin , il  femble  qu’elles  ayent  dû  être  ré- 
digées d’abord  en  Langue  Germanique.  Si 
leur  première  compilation  ne  s’eft  faite 
que  dans  les  Gaules,  il  eft  probable  qu’el- 
les auront  été  d’abord  écrites  en  Latin  , 
& telles  que  nous  les  avons  aujourd’hui 
c eft-à-dire,  en  un  Latin  mêlé  de  plufieurs 
mots  Germaniques , qu’on  aura  regardés 
comme  des  termes  de  Droit  qu’il  étoit  bon 
de  conferver  en  leur  Langue , dans  la 
crainte  d’en  altérer  le  fens  en  les  rendant 
- par  des  termes  Latins,  qui  ne  pourroient 
pas  toujours  être  parfaitement  équivalent. 
Nous  avons  déjà  dit  que  les  Francs, Sujets 
de  Clovis , entendoient  le  Latin  ,&  il  n’v 
- St  point  d’apparence  que  les  Romains  ,con- 
- cernant  les  intérêts  de  qui  nos  deux  Loix 
ftatuent  allez,  fouvent , eotendiflènt  com- 
munément la  Langue  Germanique.  Ainfî 
la  convenance  voulant  que  les  Loix  dont 
d eft  queftion,  fulTent  rédigées  dans  la  Lan- 
gue la  plus  en  ufage  parmi  les  habitans  du 
pays  où  elles  dévoient  avoir  lieu , elles  au- 
ront été  rédigées  en  Latin.  > 

Quant  à la  Loi  Salique  , ce  nom  lui 

vient 
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vient  probablement  de  ce  qu’elle  étoit  dé-  Ltr.  vi. 
ja  en  ufage  çarmi  les  Francs  Saliens,  lors-  Cb* 
que  Clovis  incorpora  dans  leur  Tribu,  à 
r exception  de  la  Tribu  des  Ripuaires,  tou- 
tes les  Tribus  qui  le  reconnurent  pour  Roi 
en  l’année  cinq  cens  dix.  La  plus  ancien- 
ne rédaction  de  cette  Loi  que  nous  ayons 
aujourd’hui,  eft  celle  qui  fut  faite  par  les 
foins  du  Roi  Clovis , & retouchée  enfui- 
te  par  les  foins  de  Childebert  & de  Clo- 
taire fes  enfans.  Il  eft  dit  dans  le  préam- 
bule de  cette  réda&ion.  f 1)  „ Avant  que 
„ la  Nation  des  Francs,  dont  l’aflèmblage 
„ èft  un  effet  de  la  Providence  , & qui 
„ eft  ftable  aujourd’hui  dans  fes  étabiiflè- 
„ mens,  en  vertu  de  la  convention  qu’elle 
„ vient  de  faire  avec  les  Empereurs,  eût 
„ encore  , ce  qu’elle  a fait  depuis  peu , em- 
„ brade  la  Religion  Catholique, elle  avoit 

„ déjà 

é * * s 

(1)  Gens  Francorum  inclyta,  au&ore  Deo  condita, 
fouis  in  aimis , firma  Pacis  fœdere  , corpore  nobilis 
if.  incolumis,  candore  & forma  egregia,  audax , vc- 
lox  8c  afpeia  , nuper  ad  (idem  Catholicam  convcrû  » 
im munis  ab  haercu , dum  adhuc  reoeretur  Barbarie, 
infpirante  Deo  inquirens  fapientix  clavem , juxta  mo- 
xum  luorum  qualitatem  , dedderans  juftitiam  , eufio* 
diens  pietatem  > diftaverunt  Salicam  Legein  proccres 
ipfius  gentis  qui  tune  temporis  apud  eam  crant  Rc&o- 
xcs  , (une  aucem  eJcdti  de  plurzbus  viri  quatuor  his 
nominibus  VVifogaft.Bodogaft,  Salogaft  8c  Vindognft 
qui  pet  très  Mallos  convenientes  > oma.es  caulàrum 
origines  follicice  diieurrendo  rradtantes  de  fiiigulis, 
judicium  dccrevcrunt  hoc  modo.  A:  ubi  Deo  taven- 
tc  Clodoveus  Comatus  8c  pulcher  Sc  inclytus  Rex 
Francorum  primus  reccpic  Catholicuin  Baptifmmn 
quidquid  minus  in  pafto  habebatuf  idoneum  per  prx- 
celfos  Regcs  Clodovcum;  Childebertum  & (Jlotarimn 
fuit  iucidius  emendatum  8c  procurarum  Dcwetma 
hoc.  Eccardi  Legei  Franc,  pag.  4. 

O 2 ‘ 
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Ln ri  vi.  „ déjà  par  amour  pour  la  Juftice  , fait  re- 
Ch#  1V,/  diger  la  Loi  Salique,  qui  fut  compilée 
„ par  les  principaux  de  fes  Citoyens  , qui 
„ tinrent  à ce  fujet  trois  Affemblées  du 
„ Peuple.  Mais  étant  arrivé  heureufement 
„ que  fon  Roi  Clovis  ait  reçu  le  Baptême, 

„ ce  Prince , & puis  Childebert  & Clo- 
„ taire,  ont  changé  plufieurs  chofes  dans 
„ cette  Loi  qu’ils  ont  rendue  plus  parfaite, 
a,  & qu’ils  ont  mife  dans  l’état  où  elle  eft 
„ maintenant.  * 

Cette  Loi  aura  eu  la  deftinée  de  tous 
les  Codes  Nationaux,  c’eft-à-dire,  que  de 
tems  en  tems,on  y aura  fait  quelque  chan- 
gement. (i)  En  l’année  fept  cens  quatrc- 
, vingt  dix-huit , Charlemagne  en  ht  une 
nouvelle  réda&ion , dans  laquelle  il  ajouta 
beaucoup  de  fan&ions.  Ceft  fur  quoi, 
ainfi  que  fur  plufieurs  autres  queftions  , . 
concernant  le  lieu  où  la  Loi  Salique  fut 
publiée , & qui  furent  fes  premiers  Com- 
pilateurs : Je  renvoyerai  le  Le&eur  au  Li- 
vre que  Monfieur  Vendelin  , Chanoine 
de  Tournay  , a écrit  fur  le  Berceau  de 
cette  Loi,&  aux  favantes  Notes  de  Mon- 
fieur Eccard , fur  la  Loi  Salique  & fur 
celle  des  Ripuaires. 

Quant  à la  Loi  des  Ripuaires , je  crois 
avec  Monfieur  Eccard , que  ce  fut  Thier- 
ri  fils  de  Clovis,  qui  la  fit  rédiger,  ou  qui 

la 

(i)  Paftus  Legis  Salicaj  ab  incarnarione  Domini 
noftrijcfu  Chrifti  (eptingentefimo  nonagefimo  oftavo 
Indi&ione  fcxta  Domnus  Karolus  Rex  Francorum  in- 
' clîtus  hune  libellum  traâati  Legis  Saücse  fcubetc 
juiïk.  HalHK,  Cafr  *•  A *8x. 
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la  mit  du  moins  dans  un  état  approchant  ^r' 
de  celui  où  nous  l’avons.  (1)  Ce  favantCH‘  ' 
homme  dit  dans  fes  < Notes  fur  cette  Loi: 
jj  Clovis  s’étant  fait  élire  Roi  des  Ripuai- 
3,  res  j il  les  aura  maintenus  dans  leurs 
35  anciens  ufages  & leurs  anciennes  cou- 
3j  tûmes  3 & il  les  aura  lai  liés  fubfifter 
s,  en  forme  de  Société  particulière  3 & 

33  féparée  du  gros  de  la  Nation  des  Francs. 

33  Son  fils  Thierri  dans  le  Partage  de  qui 
33  les  Ripuaires  entrèrent  , aura  fait  quel- 
33  ques  changemens  à ces  ufages  & coû- 
33  tûmes , après  quoi  il  les  aura  rédigées 
33  en  forme  de  Loi,  & les  Tables  de  cet- 
33  te  Loi  font  celles  que  nous  avons  enco- 
33  re  aujourd’hui.  Monfieur  Eccard  cite 
pour  appuyer  fon  fentiment,  une  des  No- 
tes qu’il  avoit  déjà  faites  fur  la  LoiSalique. 

La  Note  à laquelle  il  nous  renvoyé  ici, 
eft  faite  fur  un  endroit  de  la  Préface  an- 
cienne , qui  fe  trouve  à la  tête  de  la  Loi 
Salique  dans  quelques  Manufcrits , & dans 
lequel  on  lit  : Que  le  Rai  Thierri  étant  à. 

Châlons , y avoit  de  fin  côté , fait  travailler 
des  Ferfinnages  doéles  , à mettre  la  Loi  des 
Francs  dans  une  plus  grande  perfettion.  Or 
fuivant  la  Note  que  fait  Monfieur  Eccard 
fur  ce  paflagc , il  faut  y entendre  par  la 

Loi 

(1)  Légitime  igitur  & tanquam  in  peculiari  atque 
à Francorum  regno  diverla  ditione  Rex  cleftus  Chlo- 
doveus,  novis  his  fubditis  fine  dubio,  veteres  confue- 
tudines  confervavit,  legelquc  confirmavit  quas  dcin- 
dc  filius  ejus  Theodericus  cum  Ripuarii  ipfi  poit 
mortem  Patris  tribuerentur , in  cam  forma m redegit 
& emendavic  uti  eas  hodie  habemus.  Scd  de  his  jam 
fiipra  in  notis  ad  Legem  Salicam  cginuis.  Ecc«rtL 
Leg,  Fraut.  f*g.  208. 
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Lit.  vt.  Loi  des  Francs  , non  pas  la  Loi  Salique» 
Cb.  iv.  majs  bien  la  Loi  des  Ripuaires , laquelle 
, étoit  un  des  Codes , fuivant  lefquels  les 

Francs  vivoient.  Thierri , ajoute- t-ilj 
,,  (i)  aura  donné  les  foins  à la  perfe&ion 
,,  de  la  Loi  des  Ripuaires  qui  fe  trou- 
„ voient  dans  Ion  Partage  , tandis  que  fes 
3,  fireres  Childebert  & Clotaire  faifoienc 
j,  travailler  à la  Loi  des  Saliens. 

En  effet , ce  qui  eft  dit  concernant  les 
foins  du  Roi  Thierri  dans  cette  Préface  des 
Loix  Saliques  , laquelle  a donné  lieu  à la 
derniere  des  deux  Notes  de  Moniteur  £c- 
card , dont  nous  avons  rapporté  le  conte- 
nu , fe  trouve  répété  dans  le  préambule 
même  de  la  nouvelle  réda&ion  de  la  Loi 
des  Ripuaires,  faite  par  les  ordres  du  Roi 
Dagobert  I.  On  y lit  ; (2)  „ Le  Roi 

3)  Thier- 

•I 

( 1 ) Habcbat  fub  fc  fpeciatim  Theodericus  R ipuarios, 
Unde  ftatuo  Ltgtm  Francorum  hic  de  Ripuaria  iutclli* 
cendam  effe , earoque  Theodericum  conaidifl'c  , cnm 
Francs  ejus  in  Salicam  Lcgera  curas  fuas  convcrterent 
< bid.  fdg.  8. 

(a)  Thcodoricus  Rcx  Francorum, cum  effet  Catalau* 
nis,clegit  viros  fapientcs  qui ü> regno fuo Lcgibus eru- 
diti  erant.  Ipfo  auccm  dictante  juflit  confcribere  Le» 
gem  Francorum  de  Alemannorum  & Bajuvariorum , 
uoicuique  genti  quz  in  cjus  poteftatc  erat  fccundum 
çonfuerudincm  fuam.  Addidit  quz  addenda  erant , 8e 
iOiprovifa  & incompofita  rcfecavit  j 8c  quz  étant  fc- 
cundum confuetudinem  Paganotum  mutavit  (ècundum 
Legem  Chriftianorum  : Et  quidquid  Thcodoricus 
Rcx  propter  vetuftiflîmam  Paganorum  confuetudinem 
cmendare  non  potuit,poft  hzc  Childcbertus  Rcx  in* 
choavit  • fed  Chlotarius  Rex  perfccit.  Hzc. om nia 
Dagobertus  Rcx  glorioûflimus  per  viros illuftres  Clau- 
dium,  Chaudum , Indomagnum  8c  Agilulfum  reno* 
Tavit , & omnia  veteia  Legum  in  melius  tranftulit» 
8c  unicuiquc  genti  feripta  tradidit  , quz  ufque  hodio 
pcrlcvciaut.  Cafit.  Tm . fr.  fig.  a/. 
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i,  Thierri  étant  à Châlons  , il  fit  choix  Lit.  VL 
„ d’hommes  fages  & inftruits  dans  les  an-  Cm’  1V* 
,>  ciennes  Loix  de  fon  Royaume,  & ce 
,,  Prince  leur  enjoignit  çnfuite  de  rédiger 
,,  la  Loi  des  Francs , ainfi  que  la  Loi  des 
,/  Allemands  & la  Loi  des  Bavarois, afin  de 
„ donner  à chacune  de  ces  Nations  , qui 
„ toutes  étoient  fous  fon  obéiflànce,  un 
,,  Code  conforme  à leurs  anciens  Us  6c 
„ Coutumes , auxquelles  il  ne  fit  que  les 
„ additions  8c  les  changemens  née e flaires, 

„ pour  régler  fur  les  principes  de  la  Reh- 
„ gion  Chrétienne  , plufieurs  points  qui 
» n’avoient  encore  été  réglés , que  fuivant 
„ les  principes  de  la  Reügion  Payenne. 

„ Childebert  perfectionna  encore  à cet 
„ égard , les  Codes  réformés  par  Thierri  ; 

„ 6c  dans  la  fuite  » Clotaire  ajoûta  aufl» 

„ quelque  chofe  à l'Ouvrage  de  Childe. 
yy  bert.  Le  Roi  Dagobert  a fait  revoir  de 
yy  nouveau  toutes  ces  Loix , par  les  très- 
„ illuftres  perfonnes,  Claudius,  Chaud  us, 

,,  Indomagnus  & Agilulfus , 5c  il  en  a fait 
„ une  nouvelle  réda&ion,  après  quoi  il  a 
„ délivré  à chaque  Nation  les  Tables  de  fa 
,,  Loi,  ôc  c’eft  la  rédaction  dont^dn  doit 
yy  fe  fervir  aujourd’hui  dans  les  Tribu- 
„ naux. 

. On  a vû  par  le  paiïage  d’Eghinard, 
qui  vient  d’être  rapporté  , que  les  Francs 
vivoient  félon  deux  Loix  , la  Loi  Salique 
& la  Loi  Ripuaire-  Ainfi  l’une  & l’autre 
Loi  pouvant  s’appeller  également  la  Loi 
des  "Braves , on  peut  fuivant  que  les  cir- 
conftances  le  décident,  entendre  ce  quieft 
dit  de  là  Loi  des  Francs  en  général, ou  de 
O 4 La 
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**»*•  vi.  la  Loi  Salique  en  particulier , ou  de  la  Loi 
c*‘ lv*  Ripuaire  en  particulier.  Les  Loix  de& 
Francs  , c’eft-à-dire  la  Loi  Salique  & lar 
Loi  Ripuaire,  ayant  été  imprimées  plu- 
fieurs  fois , je  n’en  donnerai  point  ici  un.- 
abrégé  fuivi,&  j’en  rapporterai  feulement 
les  Articles , que  les  matières  que  je  vais- 
traiter  me  mettront  dans  l’obligation  de 
«apporter.  , 

La  première  divifion  de  la  Nation  des. 
Francs , ainfi  que  la  première  divifion  de. 
toutes  les  Nations  qui-  fubfiftoient  alors  * 
étoit  celle  qui  fe  faifoit  en  hommes:  libres 
& en  efclaves.  La  fervitude  de  ces  es-* 
claves , ainfi  que  celle  des  efclaves  qui  ap~ 
partenoient  aux  Citoyens  de  toutes  les 
Nations  Germaniques  , étoit  de  diffèrent 
genres.  Quelques-uns  de  ces  Serfs,  étoient. 
nés  dans  les  foyers  de  leurs  Maîtres.  D’au-, 
très  étoient  de  véritables  captifs  , je  veux- 
dire,  des  prifonniers  de  guerre,,  que  l’ufa- 
ge  du  tems  condamnoit  à l’efclavage.  D’au- 
tres avoient  été  achetés".  D’autres  étoient 
des  hommes  nés  libres,  mais  condamnés 
à la  fervitude  par  jugement  porté  corn 
tr’eux,  à caufe  qu’ils  s’étoient  rendus  cou- 
pables des  délits , dont  la  peine  étoit  , que 
l’oflfenfeur  fut  adjugé,  comme  efclave  à 
l’offenfé,  ou  bien,  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  pû  payer  de  certaines  dettes.  D’autres 
enfin , étoient  des  hommes  libres  qui  s’é- 
toient dégradés  volontairement,  foir  en  fe 
vendant  eux-mêmes , foit  en  fe  donnant 
gratuitement  à un  Maître  , qui  s’obligeoit 
de  fon  côté  à fournir  à leur  fubfiftance  & 
à leur  entretien*  On. a. remarqué  ailleurs, 

qu’au; 


♦ Digi 


de  la  Monarchie  Françoise; 
qu’au  tems  où  les  Francs  s’établirent  dans 
les  Gaules  , le  nombre  des  efclaves  étoit  Gh“  ”* 
beaucoup  plus  grand  dans  tous  les  pays  & 
parmi  toutes  les  Nations.,  que  le  nombre* 
des  Citoyens  ou  des  perfonnes  libres.  Ainfr 
' lor/qu’on  trouve  que  fous  nos  premiers 
Rois  de  ' la  troifiéme  Race , les  deux  tiers 
des  hommes  qui  habitoient  la  France,  é- 
toient  efclaves, ou  du  moins  de  condition 
férve,  il  ne  faut  point  attribuer  le  grand 
nombre  de  perfonnes  fervcs  qui  s’y  trou- 
voient  alors  à la  dureté  des  Francs , ni  fup-- 
pofcr  qu’ils  euffent  réduit  les  anciens  babi- 
tans  des  Gaules  dans  une  efpece  d’efclava- 
ge.  Cela  procédoit  de  la  conftitution  gé- 
nérale de  toutes  les  Sociétés  politiques 
lorfque  les  Francs  s’établirent  dans  les- 
Gaules. 

Nous*  avons  déjà  dit  qu’il  y avoit  plu- 
fi’eurs  maniejifs  de  donner  la  liberté  aux 
Serfs,  & que  fuivant  le  Droit  commun,. 
l’Affranchi  dcvenoit  Citoyen  de  la  Nation 
dont  étoit  lé  Maître  qui  l’avoit  fait  fortir 
d&fclavage.  Venons  au  traitement  que 
les  Peuples  Germaniques  faifoient  à leurs 
Serfs  (r)  „ Les  Germains , dit  Tacite,. 

„ ne  tiennent  pas  comme  nous  leurs  efcla*  , 

„ Ves  dans  leurs  maifons , pour  les  y faire 
>•  travailler  chacun  à une  certaine  tâche.- 

« An 

(i)  Servis  non  in  noftrum  morem  defcriptis  per 
familiam  minifteriis  utuntur.  Suam  quilque  iedem , 
iü'os  Pénates  régit.  Fru menti  modum  Dominus,  aut> 
pecoiis  aut  veftis  ut  Colono  injungit  & ftryus  hafte- 
nus  paret.  Caetera  domus  officia,  uxor  ac  iibcri-çxfe 
qpiUUUIt  Tmit.  dt  Mortb.  Gtrm.  Cap.  a;. 

O 1 


Digitized  by  Google 


1*2  Histoire  Cri^xqvk 
Liv.  VI.  i3  Au  contraire  , ils  alignent  à chaque  es- 
e“'  Iv*  „ clave  Ton  manoir  particulier  dans  lequel 
„ il  tri t en  pere  de  famille.  Toute  la  fer- 
9,  vitude  que  le  Maître  impofê  à l’efcla- 
a,  ve , c’en  de  l’obliger  à lui  payer  une  re- 
,,  devance,  qui  contifte  en  grain  , en  bé- 
,,  tail  & en  peaux  , ou  en  étoffes.  La 
,,  condition  ae  ces  Serfs,  reiïemble  plus 
,,  à celle.de  nos  Fermiers  qu’à  celle 
y,  de  nos  efclaves.  Chez  les  Germains, 
„ ce  font  les  enfans  & la  femme  de  la 
,,  Maifon  qui  font  la  befogne  du  mé- 
„ nage.  ' ' 

Lorfque  les  Peuples  Germaniques  fu- 
rent une  fois  établis  dans  les  Gaules,  ils 
n’auront  pas  manqué  d’y  prendre  l’ufage 
de  tenir  chez  foi  des  efclaves , pour'  les  em- 
ployer aux  fervices  domeftiques.  Ces  Na- 
tions ne  furent  que  trop  éprifes,  de  toutes 
les  commodités  & de  toutes  ItË  délices  que 
le  luxe  des  Romains  y avoient  fait  connoître. 
* Mais  il  eft  aufïï  à croire  que  les  Francs> 
les  Bourguignons , & les  autres  Nations 
Germaniques  auront  continué  à donnef 
des  domiciles  particuliers  à une  partie  de 
leurs  efclaves,  comme  à leur  abandonner 
une  certaine  quantité  d’arpens  de  terre 
pour  les  faire  valoir,  à la  charge  d’en  pa- 
yer une  redevance  annuelle , foit  en  den- 
rées , foit  en  autres  chofes.  Les  Romains 
des  Gaules  auront  eux-mêmes  imité  leurs 
Hôtes  dans  cette  ceconotnie  politique,  foie 
. parce  que,  tout  calculé,  ils  l’auront  trou- 
t vée  encore  plus  profitable  que  l’ancien  ufa- 

Êe , foit  pour  empêcher  que  la  pîûpart  dfr 
:urs  çfclaves  ne  fe  réfugiafiènt  chez  ces 

Hôtes  y 
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Hâtes,  afin  de  changer  leurs  fers  contre  Lit.  Vf.  ' 
des  fers  moins  pefans.  L’amour  de  l?tï-Cfi*w* 
dépendance  il  naturel  à l’homme,  fait  pré- 
férer à ceux  dont  le  fentiment  n’eft  point 
entièrement  perverti , le  féjour  d’une  caba- 
ne ou  il  n’y  a perfonne  qui  foit  en  droit  de 
leur  commander  , à une  demeure  commo- 
de dans  un  Palais,  où  faqs  celle  ils  ont  un: 

Maître  devant  les  yeux.  La  Loi  du  mon- 
de ordonnoit  bien  que  les  efclaves  fugitifs, 
qui  fe  feroient  fauvés  dans  les  Métairies  du 
Roi , & même  dans  les  afyles-  des  Eglifes, 
feroient  rendus  à leurs  Maîtres  mais  croit- 
on  que  la  Loi  fût  toujours  executée  ? Le 
Romain  étoit-il  toujours  alluré  d’obtenir 
juftice  des  Officiers  du  Prince  , qui  certai-' 
nement  ne  dévoient  rendre  qu’à  regret  les 
efclaves  qui  s’étoient  donnés  à eux  ? Ce  qui 
eft  de  certain  , c’eft  que  les  Eglifes  dont 
les  Miniftres  étoient  preique  tous  alors  de 
la  Nation  Romaine  , imitèrent  bientôt  l’u** 
làge  des  Germains  y & qu’elles  donnèrent 
à leurs  efclaves  des  domiciles  particuliers 
& des  terres  à faire  valoir  , à charge  d’u- 
ne redevance.  Peut-être  même  l’ufage' 
dont  je  parle  , étoit-il  déjà  connu  dans  les  <- 
Gaules , ou  du  moins  dans  une  partie  de 
cette  Province  dès  avant  Clovis , &c  ne  fit* 
ü que  devenir  plus  général  6e  plus  à la 
xnode  , lorfque  les  Francs  s’y  furent  éta- 
blis. ' 

On  peut  donc  regarder  Pintrodu&ion  de 
l’efclavage Germanique  dans  les  Gaules,  eut- 
quelque  tems  qu’elle  y ait  été  faite  , com- 
me l’origine  de  ce  grand  nombre  de  Chefs 
de  familles  , • ou  de  perfonnes  domiciliées’ 

O 6-  dans 
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1t v.  vi.  dans  un -manoir  particulier  , & qu’on  voiü 
€b.  Vfw  néanmoins  avoir  été  dans  le  feptième  fiecle- 
& dans  les  fiecles  fuivans  , ferves  de  corps- 
éc  de  biens.  En  effet , il  paraît  en  lifant- 
ks  Monumens  de  nos  Antiquités , que  fous- 
les  premiers  Rois  Capétiens , les  deux  tiers- 
■ des  habitans  du  Royaume  étoient  Serfs  de- 
corps  & de  biens , ou  du  moins  Serfs  de 
biens.  Perfonne  n’ignore  qu’on  appelloit 
alors  Serfs  de  biens  ou  d’héritages  , ceux-, 
qui  tenoient  de  quelque  Seigneur  une  por- 
tion de  terre  qu’il  ne  pouvoir  pas  leur  ôter 
arbitrairement , à condition  de  la  bien  te- 
nir en  valeur  , 6c  de  payer  à ce  Seigneur- 
une  redevance  fixée , comme  de  lui  rendre- 
en  certaines  occafions  plufieurs  fervices  „ 
mais  qui  pouvoient , dès  qu’ils  en  avoient- 
envie,*  recouvrer  leur  indépendance  , en- 
délaiffànt  la  portion  de  terre  dont  il  s’agit 
au  Maître  à qui  la  propriété  en  appartenons 
Quant  aux  Serfs  de  corps , ils  étoient  à 
quoi  que  ce  foit  qu’ils  fuffent  employés,  de- 
véritables  efclaves,  qui  ne  pouvoient  deve- 
nir  libres  que  par  une  mantmijjft'on  accor- 
dée  volontairement  par  leur  Maître.  Lors- 
que les  Rois  de  la  troifième  Race  montè- 
rent fur  leThrône,il  y avoit  en  France  un» 
fi  grand  nombre  de  mains- mor tables  ou 
d’hommes  de  Pote,  c’efk à-dire, .de  Serfs  de 
tout  genre  & de  toute  efpece,  que  non- 
obftant  ce  qu’ont  fait  ces  Princes  pour  les 
affranchir,  il  en  refte  encore  dans  plufieurs 
Provinces.  Il  eft.  vrai  que  lors  de  la  tenuë* 
des  derniers  Etats  généraux  , faite  à Paris- 
en  mil  fix  cens  quinze fous  le  régné  de 
Louis  XIII  j le  Tiers  Etat  inféra  dans  fon. 

, Car 
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Cahier  une  fupplication  , par  laquelle  il  Liy.  viïv 
prioit  le  Roi  d’ordonner  que  les  Seigneurs CH-  IV* 
feraient  tenus  d'affranchir  dans  leurs  Fiefs; 
tous  les  Serfs  , moyennant  une  compofi-' 
tion  , mais  eette  demande  du  Tiers  Etatr 
n’a  point  eu  fon  effet.  Je  remonte  au  {mê- 
me fiecle.  La  condition  de  Serfs  n’empê- 
choit  pas  les  efclaves  des  Nations  Germa- 
niques , d’être  capables  du  maniement  des- 
armes.  Si  ces  Serfs  étoient  nés  dans  l’es- 
clavage ils  n’avoient  point  été  élevés  fousl 
le  bâton  d’un  Maître  , mais  fous  la  difci-  - 
pline  d’un  pere.  (1).  La  Loi  des  Vifigottf 
ordonne  que  le  Barbare  & le  Romain , 
lorfqu’ils  feront  mandés  pour  quelque  ex- 
pédition, feront  obligés  d’amener  au  carag- 
avec  eux , la  dixième  partie  de  leurs  Serfs, 

& de  les  y amener  bien  armés.  C’eft,: 
comme  on  le  dira  dans  la.  fuite , de  ces  ' 

Serfs  armés  , qu’il,  faut  entendre  plufîeurs' 
articles  des  Capitulaires  des  premiers  Roü- 
de  la  fécondé  Race,  dans  lesquels  il  eflr 
fait  mention  des  Hommes  des  Seigneurs  pan- 
ticuliers,  foit  Eccléiiafliques , foit  Laïques.. 

Ces  Hommes  itéraient  point  comme  quel- 
ques Auteurs  fe  le  font  imaginés , des  Su- 
jets du  Roi  de -condition  libre  ,,  qpïrecoo- 
nuflent  déjà  ces  Eccléfiaftiques  ou  cés  Laï- 
ques pour  leurs  Seigneurs  naturels  , ainfi; 
que  pluiieurs  Sujets  au  Roi  & de  condition! 

libre,.  , 

4 

(r)  Quiiquis  horum  in’ exerdtum  progrefliirus  de« 
cimam  partent  fcrvorum  fuorum  in  cxpeditionem  bel*1 
licam  dufturus  aceedat  > ita  ut  hxc  ipfa  pars  décima, 
nun  ineMnis  exiftat  , fed  vario  armoruin  généré  in*- 
ûriida  apparcat.  Ltx  Viftg-  tib.  nom  TSu  a.  |«r.  nwu. 
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Xiv.  vt.  libre , ont  reconnu  fous  la  troifième  Racei 
c».  iv.  & reconnoiiïent  encore  aujourd’hui  d’au- 
tres Sujets  du  Roi  pour  Seigneurs.  Au 
commencement  du  huitième  fiecle,  tous 
les  Citoyens  de  notre  Monarchie  ne  recon- 
hoiflbient  d’autre  Jurisdidtion  & d’autre 
Pouvoir,  que  la  Jurisdi&ion  & le  Pouvoir 
du  Roi , & celui  des  Officiers  qu’il  avoir 
choifis  perfonnellement , pour  être  durant 
un  tems  les  dépofitaires  de  fon  autorité. 
Les  Particuliers  n’avoient  point  encore 
qfurpé  alors  les  droits  de  l’Etat,  & perfon- 
ne  ne  pouvoit  mener  à la  guerre  , comme 
des  Hommes  à lvi>  qye  fes  propres  Serfs. 

L’üfage  de  conduire  fes  Serfs  à la  guerre 
ou  de  les  y envoyer  , a même  continué  • 
d’avoir  lieu  fous  la  troifième  Race  de  nos 
Rois.  On  voit  (i)  dans  la  relation  que 
fait  Guillaume  Breton  , de  la  bataille  don- 
née à Bouvines,  par  Philippe  Augufte,  que 
trois  cens  Cavaliers  armés  de  lances  > & qui 
. ~ étoient 

I ( * Ué  « 

fi  ) Et  quos  Mcdârdicus  Abbas 
Miferat , immcnfa  claros  probitate  clientes.  ' 

.Terdenos  decics  quorum  exultabat  in  armis 
Quilibet  altus  cquo  gladioque  horrcbat  & hafta.  ....  . 
Conique  morarentur  nec  dignarentur  aperto 
Crcdertf  fc  «tampo  ; feriefquc  exccdere  Flandri, 

Impatiens  Sueflona  Phalanx 

Nec  Miles  it  obtins  illis 

ElandricuSi  aut  morts  aliquod  dàt  corpore  fignum* 
Indigna  ns  nimium  quod  non  à Milite  prirnus 
Ut  decuit , fieret , belli  concurfus  in  illos , 

Neve  vcrecundentur  ab  his  defendere , fi  ft 
Frorlus  abboricfcant cum  fit  pudor  ultimus  alto- 
Sanguine  produôum  feparate  à plebis  alumno 
lmm oti  ftatione  fua , non  (êgnitcr  illis 
Excipiunt , fiernuntque  ab  equis  plurefque^  nec  illis 
Parcendum  ducunt  famulis , lcd  turpiter  illos 
Jam  pcitiubatos  Uationem  folvcic  cogunu  Ihil.  ÜL.  XI 
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de  la  Monarchie  Françoise,  yïj 
étoienr*Serfs  de  PAbbayè  de  feint  MédardLiv.  VT.‘ 
de  Spiffons,  y enfoncèrent  un  gros  deNo-c».  IV. 
bleue  Flamande  , qui  par  mépris  pour  leur 
condition  , n’avoit  pas  daigné  s’ébranler,  * 
ni  faire  prendre  carrière  à fes  chevaux,  afin 
de  mieux  recevoir  l’Aflàillant.  C’eft  ainfi 
qu’en  ufoient  les  Cavaliers  armés  de  lances, 
avant  le  milieu  du  feptième  fiecle  , qu’ils 
prirent  Pufage  de  combattre  en  efcadrons. 

Les  combats  en  Champ-clos , étant  de- 
venus fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde 
Race  , une  des  voyes  Juridiques  de  termi- 
ner les  procès , plufieurs  (1)  Eglifes  obtin- 
rent du  Prince,  que  leurs  Serfs  feroient  re- 
çus à rendre  le  témoignage  contre  des  per-  > 

lonnes  de  toute  forte  de  condition , & que' 
nul  ne  pourrait , fens  être  réputé  convain- 
cu du  foit  dont  il  étoit  accule , & fens  per-' 
dre  fa  caufe  , refufer  de  combattre  contre 
ces  Serfs , fous  prétexté  qu’ils  ne  feraient 
point  des  Champions  recevables»  Cette 
.Loi  eft  contenue  expreflément  dans  le$ 

Chartres  oétroyées  pour  ce  fujet  , par  le 
Roi  Louts  le  Gros  > à l’Eglife  de  Char-  » 

. , , ' ''  . ' très, 

• • . î 

, * • * j ...  U ^ 

(i)  InfthiTO  & cfeccrno  ut  Rm  fan Stx  Fofïàtenfis 
Fcdcfîx  adverfus  omnes  homincs  taiti  Jibcros  quam; 
fcfvos  in  omnibus  caofis , plaçitis  & ncgotiis  libérant/ 

& pcrfeâatn  habeant  teftifkandi  & bellaodi  iicentiam. 
le  utmo  unquarrv  fervitutis  occafionem  eis  opponen* 

>n  eorum  teftimonio  ullam  dais  prsefumat  calum- 

niam Quod  fi  aliquis  liber  homo  in  eadem 

eau  fa  illos  de  ftüfo  teftimonio  comradicerc  vel  corn-- 
probare  voluetit , aut  fuam  çoinprobationem  duel  1er 
ptàticiat  , aut  corum  facratnetnum  fine  ulla  alia  con^ 
nadiâione  rccipiens  iilorum  teftimonio  adquiefeac. 

Quod  fî  aliquis  , &c.  Oui» un.  dt  L**t'hîu  Ttm.  Z. 
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Iw.  vi.  très,  & à l’Abbaye  de  faint  Maur  éesFbs- 

CH.  iv.  fés. 

Venons  aux  Francs  de  condition  libres 
* Ils  étoient  tous  Laïques.  Ce  nreft  point 
que  plufieurs  Francs  n’embraflaflent  tous 
les  jours  l’Etat  Eccléfiaftique  > mais  dès 
qu’un  Franc  ou  un  autre  Barbare  embras- 
foit  cette  profeffion  , il  étoit  réputé  avoir 
. renoncé  à être  davantage  de  la  Nation, 
dont  il  avoit  été  jufques-u,  & avoir  paflé^. 
pour  ainfi  dire  dans  la  Nation  Romaine. 
Comme  on  a déjà  pu  le  remarquer  , un 
Barbare  qui  fe  faifoit  d’Eglife , commençoit 
par  fe  faire  couper  les  cheveux  & comme 
nous  le  verrons  dans  la  luite  durant  le 
cinquième  fiecle  & le  fixième,  tous  IesEc- 
cléuaftiques  des  Gaules,  de  quelque  Nation 
qu’ils  fuffent  fortis,  vivoient  luivantle  Droit 
Romain. 

Ainfi  les  Francs  ne  compofoient  tous 
qu’un  feul  & même  ordre  de  Citoyens,, 
car  on  a déjà  vû  que  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  Royale  , n’étoient  point  Citoyens  en  ' 
un  fens , parce  qu’ils  partageoient  tous  en- 
tr’eux  le  Royaume  de  leur  pere.  Il  n’y 
avoit  donc  point  alors  de  Prince  de  la  Mai- 
fon  Royale , qui  ne  fût  fils  de  Roi  & hé- 
ritier préfomptif , au  moins  en  partie  de  la- 
Couronne  de  fon  pere.  Le  refte  des  Ci- 
toyens n’étoit  point  partagé  en  deux  or- 
dres , comme  le  font  aujourd’hui  les  Sujets 
Laïques  de  nos  Rois , qui  fe  divifent  en< 
Nobles  & en  Non-Nobles.  Quoique  les 
familles  anciennes  & connues  depuis  longr- 
tems  dans  la  Nation  , eu  fient  plus  de  con- 
fédération que  celles  dont  l’illuftration  ne 

’ “ fai- 
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feifoit  que  de  commencer  ; cependant  les  Lit.  vt; 

Îiremieres  n’avoient  point  de  Droits  fingu-  Ch*  lv*- 
iers , ni  de  Privilège  fpécial , qui  en  fiflenc 
un  Ordre  particulier  & fupérieur  à un  au- 
tte  Ordre  de  Citoyens.  .'U  ne  faut  point) 
être  bien  verfé  dans  le  Droit  public  des 
Nations  , pour  lavoir  au’il  y a bien  de 
la  différence  entre  avoir  de  la  confidération 
& des  égards  pour  les  Citoyens  des  ancien- 
nes familles , ou  bien  attribuer  à ces  famil- 
les, des  prérogatives  & des  Droits  certains, 
en  vertu  defquels  ils  jouïflent  de  plufieurs 
Privilèges  déniés  aux  autres  familles. 

La  fimple  confidération  ne  fait  point  des 
familles  qui  en  jouïflent,.  un  Ordre  de  Su- 
jets.^ diftinét  & féparé.  Au  contraire,  les 
prérogatives  , les  Droits  attribués  à certai- 
nes familles  par  les  Loix  & même  par  l*u- 
. fâge  , font  ae  ces  familles  un  Ordre  parti- 
culier, Il  y a bien  , par  exemple  , parmi 
les  Turcs  quelques  familles , pour  lefquel*- 
les  les  autres  ont  beaucoup  de  confidéra- 
tion j mais  comme  ces  familles  ne  jouïflent 
point  en  vertu  des  Loix  ou  de  l’ulàge  d’au- 
cun Droit  réel , & qui.  leur  foit  acquis  par 
la  Loi  , elles  n’y  font  pas  un  Ordre  parti- 
culier dp  Citoyens,  & l’on  dit  avec  raifon,. 
qu’il  n’y  a point  un-  Ordre  de  la  Noblefle 
dans  l’Empire  Ottoman.  Quoiqu'on  fafle. 
à Venife  , dans  ce  qui  s’appelle  le  monde* 
une  grande  différence  des  Nobles  iffüs  des- 
anciennes familles  „ & des  Nobles  ifl'us  de» 
familles  annoblies  par  argent  & nouvelle- 
ment , néanmoins  la  confidération  & les- 
égards  qu’on  a pour  les  premiers  & qu’on 
o.’a  point  pour  les  féconds, n’étant  pasfon- 
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Lit.  VI.  dés  fur  aucune  Lei  ou  Porté , qui  établifïè 
Ch.  IV.  quelque  différence  légale  entre  les  uns  & 
les  autres  , perfonne  ne  dira  que  les  No- 
bles Vénitiens  foient  divifés  en  deux  Or- 
dres. 11$  font  tous  du  même  Ordre  , tant  * 
anciens  Nobles  que  nouveaux  Nobles. 
Ainfi  quoiqu’on  voye  dès  le  fixième  fiecle  • 
parmi  les  Francs  , des  familles  plus  hono- 
rées & plus  refpedées  que  les  autres  , il  ne 
s’enfuit  point  qu’il  y eût  parmi  eux  , deux 
Ordres  de  Citoyens.  Ce  n’étoit  point  une 
Loi  du  Droit  public  , c’étoient  les  digni- 
tés qui  avoient  été  dans  ces  familles , c’é- 
toient les  Sujets  d’un  mérite  rare  qu’elles  a- 
voient  fournis  à l’Etat , qui  leur  avoient 
attiré  l’efpece  de  diftinétion  dont  telles 
jouifïoient.  Prouvons  ce  que  nous  venons 
d’avancer  , concernant  la  Nation  des 
Francs. 

* Suivant  la  Loi  naturelle  , les  hommes 
«aident  tous  égaux  , & l’on  ne  doit  pas 
jfuppofer  fans  preuve  , qu’une  Nation  ait 
donné  atteinte  à cette  Loi , en  attribuant 
aux  Citoyens  , qui  auroient  le  bonheur  de 
naître  dans  certaines  familles  , des  diftinc- 
tions  & des  prérogatives  onéreufês  aux  Ci- 
toyens nés  dans  les  autres  familles.  Si 
nous  croyons  avec  certitude  , que  dans  les 
tems  dont  il  s’agit  > une  partie  des  Francs 
naifloit  libre  , & que  l’autre  partie  naifioit 
efclave  , c’eft  que  la  Loi  de  cette  Nation 
nous  le  dit  clairement  & pofitivement. 
Nous  y voyons  plufieurs  Sanctions  > ’qui 

trouvent  manifeftement  qu’à  oet  égard  , la 
.oi  des  < Francs  avoit  dérogé  à la  Loi  na- 
turelle. . Or  il  n’y  a rien  dans  la  Loi  Na- 
tionale 
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tionale  des  Francs,  qui  montre  qu’ils  fus- Liv.  vl 
fent  divifés  en  deux  Ordres,  & que  les  unsCR,  IV* 
nacquiflent  Nobles  > & les  autres  Rotu- 
riers. Les  diftinétions  que  fait  cette  Loi 
en  faveur  de  quelques  Citoyens  , y font 
faites  en  faveur  de  leurs  dignités , & non 
pas  en  faveur  de  leur  naiflànce.  Ces  dis- 
tinctions font  accordées  à des  emplois  qui 
n’étoient  point  héréditaires , & non  point } 
comme  on  le  dit  en  Droit  public , à une 
friarité  d'ordre.  " / 

Au  contraire  ^Loi  Nationale  des  Francs 
fuppOfe  manifeftement  en  plufieurs  endroits, 
que  tous  les  Francs  de  condition  libre, 
fu  fient  du  même  Ordre , parce  que  dans 
les  occafions  où  elle  auroit  dû  ftatuer  dif- 
féremment par  rapport  à la  condition  où 
chacun  des  Citoyens  feroit  né  , elle  ftatuë 
uniformément.  Citons  quelques  exemples 
tirés  de  la  Loi  Salique  & de  la  Loi  Ri- 
puaire  , qui  comme  nous  l’avons  dit,  font 
en  quelque  maniéré  deux  Tables  de  la  Loi 
Nationale  des  Francs. 

Le  quarante-quatrième  titre  des  Loix  Sa- 
liques  ftatuë  fur  les  interets  civils  , ou  fur 
la  *peine  pécuniaire  à laquelle  doit  être 
condamné  le  meurtrier  (i)  de  condition 
libre  qui  aura  tué  une  perfonne  de  même 

con- 


(i)  De  HemUidiit  Tngenuamm.  Si  quis  ingenuus 
Francum  aut  Barbaium  aut  hominem  qui  Sahca  Le- 
gc  vivit  occident  , folidis  ducentis  culpabilis  judi- 
cetuc. 

Si  Romanus  hotno  conviva  Regis  occilùs  fuerit, 
fôlidis  trecentis  componatur.  Si  quis  Komanum  txi- 
butariuin  occidcric  , folidis  quadraginta  quinque  cul- 
pabiiis  judicetur.  Si  quis  Romanus  hotno  polîcffor  * 

14 
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i,ï v.  vl  condition  que  lui.  Il  eft  dit  dans  ce  titre 
Ca.  iv.  dont  ]a  fubftanee  eft  la  même  dans  toutes 
les  rédactions  de  la  Loi  Salique.  „ Le 
„ Franc  qui  aura , tué  un  Romain  de  con- 
„ dition  à manger  à la  table  du  Roi,  c’eft 
n de  quoi  nous  parlerons  plus  bas  , fera 
„ condamné  à trois  cens  lois  d’or.  Celui 
,,  qui  aura  tué  un  Romain  de  l’ordre  de 
,,  ceux  qu’on  appelle  Pofièfièurs  , c’eft:- à- 
*>  dire  qui  pofledent  des  biens  fonds  , dans 
„ le  Canton  où  ils  font  domiciliés  , payera 
„ cent  fols  d’or.  Celui  qui  aura  tué  un 
,,  Romain  tributaire  payera  quarante- cinq 
,,  fols  d’or  ”.  Les  Loix  Saliques  ayant  aitv- 
fi  arbitré  la  peine  pécuniaire  du  meurtrier 
\ d’un  Romain  libre  par  rapport  à l’ordre 
dont  étoit  le  Romain  , de  qui  la  Nation 
étoit  divifée  en  plufieurs  Ordres , il  eft:  évi- 
dent qu’elles  auroient  arbitré  de  même  la 
peine  pécuniaire  du  meurtrier  d’un  Franc 
libre,  par  rapport  à l’Ordre  dont  auroit  été 
le  Franc  mis  à mort , fuppofé  que  les  Francs 
eu  fient  été  divifés  comme  les  Romains  en 
différens  Ordres.  Cependant  les  Loix  Sa- 
Jiques  ne  font  point  cette  diftin&ion.  Dans 
le  titre  que  je  rapporte  il  eft:  dit  fitnple- 
ment  : „ Celui  qui  aura  tué  un  Franc , un 
j,  autre  Barbare , ou  un  homme  qui  vit  fe- 
y,  Ion  la  Loi  Salique  , fera  condamné  à.  pa- 
„ yer  deux  cens  lois  d’or. 

On  trouve  aulfi  dans  la  Loi  des  Ripuai- 
res,  deux  Titres,  où  il  eft  ftatué  expreflè- 

ment 

id  eft  qui  res  in  îago  ubi  commanet  proprias  poflîdee 
occifus  fucritj  is  qui  eum  occidiffe  convineitur  , ioii— 
dis  cencum  culpabiiis  judicetur,  Ltg.  S*i.  Tiu  43,  > 
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ment  fur  le  meurtre  d’une  perfonne  libre,  Liv. 
tuée  par  une  autre  perfonne  libre.  (1)  lie», 
efl  dit  Amplement  dans  le  premier  : 

„ L’homme  libre  qui  tuera  ' un  Ripuaire 
„ libre  , fera  condamné  à deux  cens  fols 
„ d’or  Ce  titre  ne  contient  rien  de 
plus.  Au  contraire  , le  trente-fixième  qui 
ûatuë  fur  le  meurtre  commis  par  un  Ri- 
puaire  , fur  une  perfonne  d’une  autre  Na- 
tion , condamne  le  meurtrier  à une  fomme 
plus  ou  moins  forte  , fuivant  la  condition 
dont  étoit  le  mort.  Le  Ripuaire  qui  au- 
rait tué  un  Franc  Salien  , y eft  condamné 
à deux  cens  fols  d’or.  Celui  qui  aurait  tué 
un  Bourguignon  , à cent  foixante.  Celui 
qui  aurait  tué  un  Romain  Citpyen  d’un 
autre  pays  que  celui  que  tenoient  les  Ri- 
puaires , à cent  fols*  Enfin  le  Ripuaire  qui 
aurait  trempé  fes  mains  dans  le  fang  d’un 
Soûdiacre  , doit  payer  quatre  cens  fols 
d’or  3 celui  qui  les  aurait  trempées  dans  le 
fang  d’un  Diacre  cinq  cens  fols  d’or,  & 
celui  qui  les  aurait  trempées  dans  le  fang 
d’un  Prêtre , fix  cens  fols  d’or.  Qui  ne 
voit  qu’une  Loi  fi  jaloufe  de  proportionner 
-la  peine  d’un  meurtrier  à la  qualité  de  la 
perfonne  tuée  , aurait  infligé  des  peines 

plus 


fi)  De  homlcidio  Ingemurnm.  Si  quis  ïngenuus  ho* 
inincin  Ingenuum  Ripuarium  intcrfeccrit , ducentis 
folidis  culpabilis  judicetur.  Lex  Ripnar.  fit.  feptimo. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Francum  intcrfeccrit» 
ducentis  folidis  culpabilis  judicetur.  Si  quis  Ripua* 
rius  advenam  Burgundionem  intcrfeccrit  , centum 
ièxagima  folidis  culpabilis  judicetur.  Si  quis  Ripua- 
xius  advenam  Romanum  intcrfeccrit  » centum  folidis 
«nuldctui.  Ibid  fit,  trig'fimo  fextt. 
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lu<.  vi.  plus  ou  moins  fortes  aux  meurtriers  des 
Ch.  iv.  Ripuaires  de  differente  condition  , fi  les 
Ripuaires  eufient  été  divifés  en  plufieurs 
’ Ordres. 

Ce  qui  démontre  à mon  fentiment,  que 
le  filence  de  la  Loi  des  Francs  , & celui 
des  Hiftoriens  fur  la  divifion  des  Francs  li- 
bres en  differens  Ordres  , prouve  contre 
cette  divifion  , c’eft  que  les  Loix  des  Na- 
tions , dont  les  Citoyens  ont  été  véritable- 
ment divifés  en  Nobles  & en  Roturiers, 
dans  les  fiecles  dont  il  eft  ici  queftion,  par- 
lent de  cette  divifion  ; c’eft  que  les  Hifto- 
riens en  font  mention.  Citons  quelques 
exemples. 

* On  trouve  dans  Je  Recueil  de  Linden- 
brog  la  Loi  des  Frifons  , une  des  Nations 
Gçrmaniques  , dont  les  Citoyens  étoient 
partagés  en  deux  Ordres , celui  des  Nobles 
& celui  des  Frifons  qui  ne  l’étoient  pas. 
(i)  Il  y eft  dit , au  Titre  dès  Horhicides: 
,,  Le  Noble  qui  aura  tué  un  autre  Noble, 
„ payera  quatre-vingt  fols  d’or.  Le  No- 
„ ble  qui  aura  tué  un  fimple  Citoyen  , pa- 
„ yera  cinquante  fols  d’or  , & celui  qui 

55  aura 
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(i)  Si  Nobilis  Nobilem  occident  , oftoginta  foli- 
dis  componat.  Si  Nobilis  ingenuum  occident  quin- 
quaginia  quatuor  folidos  Si  unum  denarium  lolvaf. 
Si  Nobilis  Litum  occiderit  vigiuti  feptem  folidis  uno 
denario  minus  componat  Domino  fuo  > & propinquis 
occifi  lolidis  novcm.  Si  liber  Nobilem  occiderit  ouo- 
giuyi  folidis  componat.  Si  liberum  occiderit  (blidos 
quinquaginta  très  & unum  Denarium  folvat.  Si  litus 
Nobilem  occiderit  oftoginta  folidis  componat.  Si  li- 
tus liberum  occiderit  folidos  quinquaginta  très  & 
unum  Denarium  lolvat.  Lindtni.  Lex  Frijtm.  fit.  i • de 
Homiciiiiis.  pag.  490. 
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,j  aura  tué  un  Affranchi , payera  vingt-fept  Lrv.  vi. 
jj  fols  d’or  au  patron  de  T Affranchi  , & Ch-  W. 
j,  neuf  fols  d’or  aux  parens  de  l'Affranchi. 

„ Le  fimple  Citoyen  qui  aura  tué  un  No- 
j,  bb  j fera  condamné  à quatre-vingt  fols 
„ d’or  , & à cinquante-trois  fols  d’or  s’il  a 
j>  tué  un  Citoyen  du  même  Ordre  que  lui.  x 
jj  L’ Affranchi  qui  aura  tué  un  Noble  3 pa- 
jj  yera  quatre-vmgt  fols  d’or  , & cinquan- 
jj  te-trois,  s’il  a tué  un  fimple  Citoyen. 

JLe  Leâeur  fera  de  lui-même  toutes  les 
réflexions  qui  font  à frire , fur  les  difpofi- 
tions  énoncées  dans  cette  Loi. 

11  fera  bon  cependant  d’obferver  ici, 
qu’il  eft  contre  toute  forte  d’apparence, 
bien  que  des  Auteurs  modernes  ayent  af- 
faâé  de  le  croire , que  les  meurtriers  & 
les  voleurs  en  fuffent  quittes  pour  paver  la 
fomme  à laquelle  ils  font  condamnes  pat 
nos  Loix  Nationales.  Une  Société  où  les 


voleurs  & les  meurtriers  n’euflènt  point  été 
punis  plus  féverement , n’auroit  pas  fubfiffé 
iong'tcms.  Il  feut  donc  regarder  ces  for- 
tes d’amendes  , comme  des  intérêts  civils, 
comme  une  frtisfaûion  à laquelle  le  voleur 
ou  le  meurtrier  étoit  condamné  envers 
ceux  qui  avoient  fouffert  par  fon  vol  ou 
par  Ion  meurtre.  Au  cas  que  le  délinquant 
eût  exécuté  à mort , la  fomme  à laquelle 
ié  montoit  cette  fatisfa&ion  , fe  *prélevoit 
fur  tous  les  biens  qu’il  avoir  lai  fiés,  & dans 
les  cas  où  la  confifcation  avoir  lieu , les  Of- 
ficiers du  File  ne  pouvoient  pas  mettre  la 
main  fur  ces  biens-là  , avant  que  l’homme 
qui  avoir  été  volé  , 6c  que  le  martre  ou  les 
parens  du  more  3 euffent  regû  la  fomme 

que 
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que  la  Loi  leur  adjugeoit.  „ Si  quelqu’un^ 

,,  dit  la  Loi  des  Ripuaires , a été  traduit 
„ en  juftiee  pour  vol,  & qu’après- avoir 
„ (1)  été  duëment  atteint  & convaincu, 

9i  ü foit  par  jugement  du  Prince  pendu  ou 
M exécuté  à quelque  gibet  que  ce  puiffe 
5,  être , fes  héritiers  entreront  en  pofîeffio» 
a,  de  tous  fes  biens , dès  qu’ils  auront  fatis- 
„ fait  pour  le  vol , & payé  tous  les  frais 
„ & dépens  du  procès  ”.  Au  cas  que  le 
Prince  voulût  faire  grâce  de  la  vie  au  cou- 
pable , il  ne  pouvoit  point  apparemment 
l’accorder  que  le  coupable  n’eût  fatisfait  les 
perfonnes  lézées.  Ainfi  qu’il  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  dans  plufieurs  Etats 
Chrétiens  , la  grâce  du  Prince  ne  pouvoit 
valoir,  que  le  criminel  n’eût  fatisfait  fa  par- 
tie civile , en  lui  payant  la  fortune  à laquel- 
le il  étoit  condamné  par  la  Loi. 

Nous  rapporterons  ci-deflous  une  Loi 
de  Childebert  le  jeune,  laquelle  fait  foi  que 
les  voleurs  étoient  exécutés  à mort.  11  eft 
dit  dans  la  Loi  des  Bourguignons  : „ Si 
,,  quelqu’un  de  notre  Peuple  , de  quelque 
„ Nation  qu’il  foit , vient  à tuer  une  per- 
„ Tonne  de  condition  libre , (2)  ou  même 

• 5>un 

(1)  Si  quis  homo  propter  furtutn  comprehenfus 
fucric  & légitimé  fu  per  jurât  us  & judicio  Principes 
pendutus  » vel  in  quocunque  libct  patibulo  vitam 
finierit , omnes  res  ejus  hærcdes  poflideant , cxccpto 
quod  capitale  & delatura  in  locum  rcftituanr.  Ltx 
Ripmtr.  Titttl,  fcptuagefitno  nano. 

(a)  Si  quis  homincm  ingenuum  & Populo  noftro 
cujuflibet  Nationis  aut  fervum  Regis  Nationc  dun- 
taxat  Barbarum  occidere  damnabiii  aulii  & tetneritate 
præfumpfetit,  non  aliter  admiflum  crirnen  quant  fin* 
guinis  fui  effiifioue  çomponat...  Si  fçryus  incontcio 

DO- 
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» un  de  ceux  des  Efclaves  du  Roi , à qui  Lit.  vi. 
„ l’on  a donné  la  même  éducation  qut  lesCH* 1V* 
„ Romains  donnent  à leurs  Efclaves , que 
„ le  fang  du  meurtrier  foit  verfé.  Si  un 
jj  Efclâve , ajoûte  cette  même  Loi , tuë 
j,  fans  que  fon  Maître  foie  complice  du 
jj  crime  , un  homme  de  condition  libre , 
j,  que  l’Efclave  feul  foit  mis  à mort  j mais 
j,  ii-le  Maître  eft  complice,  qu’on  envoyé 
,,  au  fupplice  & le  Maître  & l’Efclave 
Enfin  un  des  Capitulaires  de  Charlemagne, 
ilatuë  pofitivement , (1)  que  les  homicides 
& les  autres  criminels , qui  fuivant  la  Loi, 
doivent  être  punis  de  mort  , ne  recevront 
point  aucun  aliment  lorsqu’ils  fe  feront  ré- 
fugiés dans  les  Eglifes  , & que  cet  afyle  ne 
doit  pas  leur  fauver  la  vie.  Si  nos  Loix 
Nationales  n’ordonnent  pas  la  peine  de 
mort  dans  tous  les  articles  où  elles  arbi- 
trent les  intérêts  civils  dûs  pour  chaque 
crime  aux  Particuliers  lézés  par  le  crime , 
c’eft  qu’elles  laifîent  au  Roi , qui  comme 
nous  le  dirons , jugeoit  lui-même  les  accu- 
fés  qui  étoient  de  condition  libre  , le  droit 
de  décider  fi  les  circonftances  du  crime 
exigeoient  ou  non  , qu’on  tît  mourir  le 
coupable. 

Je  reviens  à mon  fujet  j qu’il  n’y  avoit 

point 

Domino  hominem  ingenuum  occidere  fortafîc  prx* 
lu  triplent  , Ictvus  tradatur  ad  mortem.  Doininus  ve- 
to reddatur  indemnis.  Si  Dominus  cjus  faâi  confcius 
fuerit  ambo  tradantur  ad  moitem.  Lex  Tinrgund.  tit. 

».  de  HomUidiis. 

( 1 ) Ut  homicidx  & czteri  rei  qui  Legibus  mori 
debent,  fi  ad  Ecdcfiam  confugerint,  non  exeufentur, 
neque  eis  ibidem  viâus  detur.  Xaluxt  cap.  Tom.  prim. 
t*&'  >9.7« . * V \ j ' ..  »•"  . iv  . 

Tome  111.  . P 
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Ht.  TOIRE  CRITI  QU  E ~ 

ltt.  vi.  point  deux  Ordres  dans  la  Nation  des 
Francs.  Si  les  Citoyens  de  la  Nation  des 
Saxons  étoient  divifés  en  plufieurs  Ordres, 
les  Hiftoriens  anciens  & les  Loix  de  cette 
Nation  font  une  mention  expreffe  de  la 
diftribution  des  Saxons  libres  en  différens 
Ordres.  Nithard  , petit-fils  de  Charlema-. 
gne  (i)  j dit , en  parlant  des  Saxons,  que 
fon  ayeul  avoit  engagés  à fe  faire  Chrétiens  ; 
que  les  Citoyens  de  cette  Nation  font  di- 
vifés en  trois  Ordres,  celui  des  Nobles, 
celui  des  hommes  nés  libres  , & celui  des 
affranchis.  Adam  de  Brème  qui  vivoit 
dans  l’onzième  fiecle  , parle  même  de  la 
conftitution  de  la  Société,  qui  avoit  lieu 
parmi  les  Saxons,  comme  d’un  ufage  pp- 
pofé  à l’ufage  le  plus  ordinaire  parmi  les 
Feuples  Germaniques.-  Voici  ce  qu’il  en 
dit  : (2)  „ La  Nation  des  Saxons  prife  en 
„ général  , comprend  quatre  Ordres  diffé- 
„ rens , celui  des  Nobles,. celui  des  hom- 
„ mes  nés  libres , celui  des  affranchis , & 
,,  celui  des  ferfs.  Leur  Loi  défend  même 
„ à ceux  d’un  Ordre  d’époufer  des  perfon- 
' ' » nés 


(0  Quæ  gens  omnis  in  tribus  Ordinibus  divifà 
coniiflit , funt  enim  qui  inter  ilios  Edhilingi  , funt 
qui  Frilingii  funt  qui  Lazzi  illorum  lingua  dicantur. 
Latina  veto  lingua  hoc  lunt.  Nobiles  , ingenuiles  » 
atquc  ferviles.  Nith:  tib.  q.  Du  Ch.  tom.  a.  p.  376, 

(2)  Quatuor  differentiis  Gens  ilia  Saxonum  con- 
fiait, Nobilium  lcilicet,  & Liberorum,  Libertorum- 
que  atque  fervorum.  Et  id  Legibus  firmatum  ut  nul- 
la  pars  in  copulandis  conjugiis  propriæ  fortis  terminum 
' transférât,  fed  Nobilis  Nobilem  ducat  uxorem  , & Liber 
Liberam,  Libcrtus  conjungatur  Libertx  & fervus  An* 
cillse.  Si  veto  quifpiam  horum  fibi  non  congruen- 
tem  & praftaptiorcm  ducat  uxorem  , cum  vit*  fuz 
damoo  componat.  Ai.  "Brcm,  Ulfi,  Bal,  tib.i.  c<*p.  j, 
1 r ; 
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„ nés  d’un  autre  Ordre.  Elle  veut  qu’un  ltv.  vi. 
,,  Noble  époufe  une  fille  de  l’Ordre  des  Ch*  1v* 
„ Nobles , que  l’homme  libre  époufe  une 
„ fille.de  Ion  'Ordre  , que  l’affranchi  fe 
,,  marie  avec  une  affranchie  , & le  ferf 
„ avec  une  efclave  Enfin  la  Loi  Na-  - 
tionale  des  Saxons  condamne  à mort  , 
l’homme  qui  aurait  époufé  une  fille  née 
dans  un  des  Ordres  fupérieurs  à celui  où 
il  ferait  né.  On  voit  bien  que  toute  la  dif- 
férence qui  eft  entre  ces  Auteurs,  nient  de 
ce  que  Nithard  n’a  point  fait  mention  des 
efclaves  qu’Adam  de  Brème  compte  pour 
un  quatrième  Ordre. 

Venons  aux’  Loix.  Nous  n’avons  plus 
l’ancienne  Loi  des  Saxons  ; ainfi  nous  ne 
{aurions  nous  en  fervir  pour  confirmer  ce 
que  difent  Nithard  & Adam  de  Brème,' 
iur  la  divifion  des  Citoyens  de  cette  Na- 
tion en  trois  Ordres  & lur  la  condition  des 
efclaves , qui  compofoient  en  quelque  ma- 
niéré un  quatrième  Ordre.  Mais  nous 
avons  encore  un  Capitulaire  fait  du  tems 
de  Charlemagne  , qui  rend  toute  autre  re- 
cherche inutile.  Il  eft  dit  dans  ce  Capi- 
tulaire , fait  dans  l’Affemblée  tenue  à Aix- 
la-Chapelle  en  fept  cens  quatre-vingt- dix- 
fept  : (1)  „ Les  Saxons  font  demeurés 

„ d’accord  que  dans  les  cas  où  la  peine  pé- 
,,  cuniaire  d’un  Franc  doit  être  de  douze 

„ fols 

( 1 ) Item  placuit  omnibus  Saxonibus  ut  ubicunque 
Franci  fecunaum  Legem  folidos  duodecim  folvcre  ac- 
bent  , ibi  Nobiliores  Saxones  folidos  duodecim.  In- 
genui  quinque,  Liti  quatuor  componant.  2W*%.  Cap, 
tvn.  1,  fa&.  277, 
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Liv.  VI.  jj  fols  d’or  , celle  du  Saxon  Noble  fera  de 
Ch.  iv.  douze  fols  d’or,  celle  du  Saxon  né  libre 
,,  de  cinq  fols  d’or  , & celle  du  Saxon  af- 
„ franchi  de  quatre  fols  d’or  ”.  Ce  pafla- 
ge  à mon  fera  , prouve  également  & que 
les  Saxons  Citoyens  étoient  divifés  en  dif- 
férera Ordres  , & que  les  Francs  ne  l’é- 
toient  pas.  Si  les  Francs  l’euffent  été , no- 
tre Statut  auroit  égalé  chaque  Ordre  de 
Saxon  à un  Ordre  de  Franç. 

Enfin  mon  fentiment  fur  la  conftitution 
de  la  société  parmi  les  Francs  , durant  les 
premiers  fiecles  de  notre  Monarchie  eft 
conforme  à celui  des  Ecrivains  François  ou 
étrangers  , qui  ont  pafïé  pour  être  les  plus 
làvans  dans  l’Hiftoire  des  premiers  tems 
de  cette  Monarchie.  M.  de  Valois  après 
avoir  dit  que  les  Saxons  & les  Frifons  é- 
toient  divilés  en  plufieurs  Ordres , ajoute  : 
„ Il  y avoit  aum  trois  Ordres  différera  de 
„ Citoyens  dans  la  Nation  des  Anglois  & 

y>  dans 

(0  Apud  Anglos  quoque  & Verinos  Gentes  Gcr- 
jnaniz  , très  étant  hominum  Ordincs  , Adalingorum 
id  cft  Nobilium  , Xiberorum  & fervorum.  At  in 
laege  Salica  Nobilium  nulla  fît  mentio  > non  quod 
apud  Francos  nulli  Nobilcs  viri  & Honorati  tuent, 
fed  quia  Nobilium  nullus  Ordo  état  à Populo  fêpaia- 
‘ tus.  Nobilitatis  nullum  in  regno  Francorum  corpuJ 
à plebe  diftin&um.  Franci  omnes  in  duos  modo  Oi- 

dines  Clericorum  & Laïcorum  dividebantur 

Poftea  Proccres  fuurn  fibi  & à Populo  (cparatum  Or- 
dinem  habere  cœperunt  ita  ut  primus  Ordo  Clerico- 
rum effet  , (ccundus  Procerum  fivc  Nobilium  , ter- 
tius  Populi  feu  Collcgiorum  & Univerliratum  utbium 
Regni  , ut  docct  Appendix  Chrônici  Guillelmi  Nan- 
giacenfis  in  rebus  anni  millefimi  treccnteffmi  tertii, 
quem  Gcrfo  nunc  triplicem  ftatum  prinçipalem , nunc 
uca  ftatus  appcllat.  Valef.  Not.  Cal/.  $ag,  48/.  C'  486. 
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„ dans  celle  des  Vérins,  qui  étoient  des Liv.  rr. 
„ Peuples  Germaniques,  celui  des  Nobles,  Ch*  1y* 
„ celui  des  hommes  nés  libres , & celui 
„ des  affranchis.  ' Au  contraire  la  Loi  Sa- 
^ , lique  ne  fait  aucune  mention  des  No- 
„ blés  , non 'point  qu’il  n’y  eût  parmi  les 
„ Francs  des  familles  illuftres  & pour  les- 
„ quelles  on  avoit  une  considération  par- 
„ ticuliere , mais  parce,  qu’il  n’y  avoit  point 
„ dans  cette  Nation»un  Ordre  de  Nobles, 

,,  diftinât  &c  féparé  du  refte  des  Citoyens. 

„ La  feule  divilîon  qui  eût  lieu  parmi  les 
„ Francs  , étoit  celle  fuivant  laquelle  ils 
„ étoient  partagés  en  Eccléfiaftiques  & en 
,,  Laïques  A une  page  de  là , Monfieüf 
de  Valois  dit , en  parlant  de  ce  qui  s’eft 
pafié  dans  la  Monarchie  Françoife  , après 
que  les  differentes  Nations  dont  fon  Peu- 
ple. étoit  compofé  , eurent  été  confondues 
fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race  i 
& fous’  les  premiers  Rois  de  la  troiftème. 

Dans  la  fuite  des  tems , les  Nobles  com- 
„ mencerent  à faire  un  Ordre  diftinél  ôc 
„ féparé  du  refte  du  Peuple , de  maniéré 
,,  qu’il  fe  trouva  enfin  trois  Ordres  dans  le 
,,  Royaume  , celui  du  Clergé , celui  de  la 
„ Noblefle  , & celui  des  Communautés 
„ ou  Communes  des  Bonnes  villes.  C’eft 
„ ce  qu’on  peut  voir  dans  la continuation 
„ des  Annales  de  Guillaume  de  Nangis, 

,,  fur  l’année  mil  trois  cens  trois.  Gerfon 
,,  qui  vivoit  dans  le  mêmeTiecle,  les  nom- 
„ me  les  trois  principaux  Ordres  , ou  les 
,,  trois  Etats  de  France. 

Il  n’y  a point  de  Savant  qui  ne  connois-  , 
fe  les  Ouvrages  de  Monfieur  Hértius  le  pe- 
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Liv.  vi.  rc  , un  des  plus  célèbres  Jurifconfultes 
Ch.  iv.  d’Allemagne  , en  matière  de  Droit  public. 
Voici  ce  qu’il  écrit  dans  fa  Notice  de  l’an- 
cien' Royaume  des  Francs , concernant  l’E- 
tat des  Citoyens  de  cette  Nation,  (i)  „ Les 
„ Francs  n etoient  point  divifés  , ainfi  que 
„ quelques  autres  Nations  Germaniques, 
„ en  Nobles  , en  Hommes  nés  libres  , & 
„ en  Affranchis.  En  effet,  il  n’eft  fait  dans 
5,  la  Loi  Salique  aucune  mention  de  No- 

„ blés, 


(i)  Atquc  hac  in  rc  Franci  divcrfum  habuerunt 
morem  à cxtcris  Germanis  qui  diftingucbamur  in 
Nobiles,  Ingenuos  , Libertos  ut  alibi  docuimus-  At 
in  Legc  Salica  Nobilium  nulla  fie  mentio , non  quod 
apud  Francos  nulli  Nobiles  viri  honorati  efTent,  fod 
quia  Nobilium  nullus  Ordo  crat  à Populo  feparatus, 
Nobilitatis  nullum  in  Gemc  Francorum  corpus  à plè- 
be diftin&tim  , ut  oprime  obfervavit  Hadrianus  Va- 
leftus.  Hanc  elucubratam  viri  Rerum  Francicarum 
callentiflimi  obfervationem  , nuper  impugnare  au  fus 
eft  Autor  Differtarionis  de  Jure  Fendcrnm.  Objicit  il- 
]i  : Confundere  Valefium  Ordines  Rcgni  qui  ad  Pla- 
cita  Regum  Francorum  veniebant  , cum  ClafTibus 
homiuum  in  regno  viventium.  Enim  vero  Cives 
præcipue  xftimantur  ex  jure  veniendi  ad  Comitia  5c 
in  iis  fùffragia  ferendi  ut  prudencia  Civilis  non  docec. 
Dcinde  oftendat  ille  nobis  jaâitaram  illam  claflem  in 
univerlo  Francorum  Populo  de  quo  loquitur  Valelius. 
Non  negat  hic  Seniores  & Majores  rüifle  nobiles, 
fed  certum  Ordinem  in  Francorum  Populo  confti- 
tuilTe  negat  , & in  hac  rc  divcrfum  à quibufdatn 
Germanix  Populis  morem  habuifle  Francos  afTerit, 
nam  quilibet  ingenui  ctiatn  ex  plèbe  , fi  fortiter 
«giflent  vel  prudentix  fpeciraen  dediflënt  , poterant 
ficri  Majores  vel  Seniores.  Ingenui  autem  erant  qui 
nulla  originis  aut  fervitutis  macula  inquinabantur. 
Hinc  apud  Theganum  de  Geftis  Ludovici  Pii  capite 
quadragefimo  quarto  Fecit  te  liberum  non  Nobitem  ottod 
impojjîbile  eft  peji  libertattm  , 5c  apud  Grcgorium  Tu- 
ronenfem  in  Vitis  Patrum  capite  nono  , ingenuui 
diflinguitur  ab  illis  qui  Nobilitate  fublimcs.  Joanmt 
Hcnii  Notifia  Rtgù  frantornm  veteris  ta},  unit, 
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,,  blés , non  point  parce  qu’il  n’y  eût  pas  Lit.  vr. 
„ dans  la  Nation  des  perfonnes  Nobles  &Ch’  iv* 
„ Honorables  , mais  parce  que  ces  perfon- 
,,  nés  ne  compofbient  point  un  Ordre  fé- 
,y  paré  du  refte  des  Citoyens , parce  qu’il 
,,  n’y  avoit  point  dans  la  Nation  des 
„ Francs  , comme  l’obferve  très-bien  A- 
3,  d rien  de  Valois  , un  Ordre  de  la  No- 
„ bielle  diftingué  de  celui  du  Peuple, 
j,  L’Auteur  de  la  DifFertation  fur  les  Droits 
„ des  Fiefs  , publiée  depuis  peu  , ofe  atta- 
„ quer  cette  Obfervation  de  Monfieur  de 
„ Valois , fi  digne  d’un  homme  profondé- 
„ ment  favant  dans  l’Hiftoire  de  France. 

„ Notre  Critique  reproche  à Monfieur  de 
„ Valois  s d’avoir  avancé  fauflèment  que 
,,  tous  les  Francs  libres  , fu fient  du  même 
„ Ordre  , en  fe  fondant  mal-à-propos  fur 
55  ce  que  dans  les  Affemblées  répréfèntati- 
,3  ves  de  la  Nation  , ils  n’étoient  pas  divi- 
3,  fés  en  des  Ordres  difFerens.  Or  fuivanc 
„ le  même  Critique,  cela  ne  prouve  point 
3,  que  les  Francs  ne  fufl'ent  point  partagés 
3,  en  difFerens  Ordres,  ainfi.que  l’étoient 
3,  les  Citoyens  d’autres  Nations  Germani- 
3,  ques.  Mais  ce  Critique  ne  fait  point  ré- 
,,  flexion  que  rien  ne  donne  mieux  à con- 
,,  noître , quelle  eft  la  condition  des  Sujets 
5,  dans  uTi  Etat , que  l’ordre  qui  s’obferve 
,,  dans  les  Affemblées  générales  du  Peuple 
„ de  l’Etat.  D’ailleurs  , que  notre  Criti-. 

,,  que  montre  par  quelque  preuve  pofitive, 

,,  que  la  diftinétion  d’Ordres  , ait  jamais 
„ eu  lieu  dans  la  Nation  des  Francs  , qui 
„ eft  celle  dont  parle  Monfieur  de  Valois. 

3>  11  feroit  inutile  de  prouver  contre  cet , 

P 4 33  Ecri- 
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- vi,  „ Ecrivain  célèbre  , que  les  Sénieurs  & les 
• Iv<  „ Majeurs  étoient  Nobles  , à prendre  ce 
j,  mot  dans  le  fens  d’illuftre  , de  relevé , 
j,  d’homme  qui  eft  au-deffus  des  hommes 
„ du  commun.  Il  en  tombe  d’accord,  Ce 
5,  qu’il  nie , & ce  qu’on  ne  fauroit  lui  mon- 
• „ trer  , c’eft  que  les  perfonnes  Nobles  fis- 

3,  fent  parmi  la  Nation  des  Francs  , une 
3,  Claflfe  à part , & un  Ordre  féparé  de 
3,  l’Ordre  du  fimple  peuple  5 ainfi  qu’elles 
si  en  faifoient  un  parmi  d’autres  Nations 
3»  Germaniques.  En  cela  , l’ufage  des 
s.  Francs  étoit  different  de  l’ufage  de  ces 
33  Nations  , comme  le  fait  voir  Monûeur 
' î3  de  Valois.  Parmi  les  Francs  5 tous  les 
3,  Citoyens  nés  libres , quoique  de  la  lie 
3,  du  Peuple , pouvoient  par  la  valeur  & 

33  par  une  bonne  conduite  , parvenir  au 
3,  gradé  de  Senteur  & de  Majeur.  Que 
33  les  Francs  ne  miffent  une  grande  diffè- 
3,  rence  entre  ceux  de  leurs  Concitoyens y 
3,  qui  étoient  nés  libres  , & ceux  qui  étant 
3,  nés  Efclaves , avoient  eu,  befoin  d’être 
3,  affranchis  pour  devenir  Citoyens  , on 
33  n en  fauroit  douter.  Il  paroît  même  en. 

3>  Jifant  Théganus , que  les  Citoyens  nés 
3,  libres  3 étoient  qualifiés  de  Nobles  dans 
j,  l’ufage  du  monde.  Cet  Auteur  qui  a é-  * 
3,  crit  l’Hiftoire  de  Louis  le  Débonnaire 
33  dont  il  étoit  Contemporain  , y fait  dire 
3,  par  un  de  fes  Adteurs  : Il  vous  a rendu 
'*,3  libre  y maïs  il  ne  fauroit  vous  faire  Noble  , 

33  parce  qu’on  ne  fauroit  jamais  faire  un 
s.  Noble  d’un  homme  qui  a été  Serf.  Dans 
33  les  Vies  des  Peres  , Grégoire  de  Tours 
33  fait  même  une  grande  diftindtion  entre 
, » les 
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de  la  Monarchie  Françoise,  $4.  y 
» les  Citoyens,  qui  n’avoient  point  d’autre  Erv.  VT, 
7o  avantage  que  celui  d’être  nés  libres  , <5c  Clt* lv* 
s,  les  Citoyens  illuftres  par  leur  Noblefle.1 

11  eft  bon  de  rapporter  les  deux  pa liages 
que  cite  Monfieur  Hertius,  & d’examiner 
en  quoi  ils  peuvent  être  appliqués  à notre- 
queftion.  Commençons  par  celui  de  The- 
ganus.  Cet  Auteur  parlant  de  la  déposition 
de  Louïs  le  Débonnaire  , mis  en  pénitence 
par  un  Conciliabule  tenu  à Compiegne,. 
en  huit  cens  trente  trois,  dit  : (}k»  Les 
y>  Evêques  prirent  parti  contre  Louis  , ôc 
oo  principalement  ceux  qu’il  avoit  élevés  en 
oo  ce  rang  honorable  , après  lels  avoir  tirés 
,,  de  l’Etat  de  lervitude  , ainfi  que  ceux 
„ qui  étant  nés  dans  une  des  Nations  Bar- 
„ bares  qui  habitent  les  Gaules  , n’avoient 
„ pas  lailîë  de  parvenir  à l’Epifcopat.  Leur 
„ Chef  étoit  Heblès,  né,  je  ne  dis  point 
„ dans  une  famille  tombée  par  quelque 
„ malheur  dans  la  captivité , mais  ilTu  de 
„ parens  Efclaves  de  tems  immémorial.  Il 
„ fut  le  principal  inftrument  de  la  dépolx- 
„ tion  & de  l’humiliation  du  Prince  fora 
„ bienfaiteur.  On  peut  bien  appliquer  à 

îj  cet 

(ij  Omnes  enïm  Epifcopi  molefti  fuerunt  Ludovic 
«o,  & maxime  ii  quos  è lèrvili  conditione  honora  toa- . 
habebat  , cura  his  qui  ex  Barbaris  Natiombus  ad  hoc 
faftigium  perdu&i  lunt.  Elegerunt  tune  unum  im- 
pudicum  & crudeliflîmutn  qui  dicebatur  Hebo  Re- 
in en  fis  Epücopus  qui  erat  ex  originaiium  fervorum 
ftirpe. .....  Tune  împlctum  eft  elogium  Prophétisé. 

ieremix  dicentis , lèrvi  dominât!  funt  noftri.  O qua. 

:m  remunerationem  reddidifti  ei  Fecit  te  liberum 
non  nobilem  quod  impoflîbilc  eft  poft  libertatem. 

Veftivit  te  purpura  & pallio  8c  tu  induifti  eum  cilU 
<io*  Tbtgarms  de  Gefiis  Lnd.  Pii  ta/*  4}.  & 44. 
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Liv.  VI.  ,,  cet  événement  la  Prophétie  de  Jcrc- 

ch.  iv.  mje  j nos  Efclaves  font  devenus  nos 
j,  maîtres.  Quelle  reconnoiflànce,  Héblès,. 

„ témoigniez- vous  à votre  maître.  Il  a 
„ fait  pour  vous  tout  ce  qu’il  a pû.  Il 
„ vous  a rendu  libre.  S’il  ne  vous  a point 
„ rendu  Noble  , c’eft  qu’il  eft  importable 
„ de  faire  jamais  un  homme  Noble  d’un 
jj  homme  qui  cft  né  Serf.  Il  vous  a fait 
„ Evêque,  &c.”. 

Quant  à ce  partage,  il  eû  certainement 
applicable  à la  queftion  préiènte  , & il  for- 
tifie les  raifons  que  nous  avons  rapportées, 
pour  montrer  que  les  Francs  Laïques  n’é- 
toient  point  divifés  en  deux  Ordres  dans  le 
neuvième  fiéclc.  Ce  partage  ne  veut  point 
dire  que  Louïs  le  Débonnaire  n’eût- pas  pu 
faire  entrer  Héblès  dans  l’Ordre  de  No- 
bles. Héblès  , comme  Archevêque  de 
Reims, eût  été  du  premier  Ordre  fuperieur 
à celui  de  la  Nobîcrtc  (î  la  Nation  des 
Francs  eût  été  divifée  en  pluiieurs  Ordres. 
Ce  partage  prouve  donc. feulement  que  les 
Citoyens  nés  libres , étoietit  qualifiés  de  * 
nobles  Hommes  dans  l’ufâge  du.  monde.  No- 
ble Homme  , & Homme  né  libre  , ont 
lignifié  long-tems  la  même  chofe,  comme 
nous  pourrons  le  faire  voir  un  jour.  Peut- 
. être  aurtï  qu'Héblès  n’avoit  point  été  Es* 
clave  dans  la  Nation  des  Francs , mais 
dans  la  Nation  Saxonne  ou  dans  une  au- 
tre Nation  Germanique,  dont  les  Citoyens 
étoient  divifés  en  plufieurs  Ordres.  Tbe- 
ganus  ne  dit  point  de  quelle  Nation  étoit 
Héblès. 

Pour  ce  qui  regarde  le  partage  de  Gré- 
goire 
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goire  de  Tours,  qui  met  de  la  différence  liv.  vl 
entre  un  homme  né  libre  & un  homme  il- Ch.  IV. 
luftre  par  la  Noblefïè  j il  paroît  d’abord 
contredire  le  fentiment  que  Monfieur  Her- 
tius  défend  , & je  ne  fais  pourquoi  il  a 
voulu  s’en  fervir.  Quoiqu’il  en  foit , il  ne 
doit  point  embarraffer , parce  qu’au  fond, 
il.  n’eil  applicable  en  aucune  maniéré  à la 
queftion  : Si  la  Nation  des  Francs  étoit  di~ 
vifé'e  en  differens  Ordres  , ou  jî  elle  ne  /’ était 
pas.  Grégoire  de  Tours , dit  en  parlant 
d’un  des  Peres , dont  il  écrit  la  Vie:  (i)„  Le 
,,  bienheureux  Patroclus  étoit  fils  d’Æthe- 
,,  rius  de  la  Cité  de  Bourges.  Dès  que 
,,  notre  Saint  fut  à l’âge  de  dix  ans  , on 
,,  lui  donna  la  commifîion  d’avoir  foin  de 
,,  plufieurs  troupeaux  de  moutons  , parce 
>,  qu’Antemius  fon  frété,  avoit  pris  le  par-' 

„ ti  de  s’avancer  par  l’étude.  L’un  & l’au- 
,,  tre , ils  n’étoient  pas  Nobles , mais  ils 
j,  étoient  nés  libres”.  Or  il  eft  fenfible  par 
le  nom  que  portoit  Patroclus , comme  par  ’ 
le  nom  de  fon  pere  & par  celui  de  fon  fre- 
re  , que  ce  Patroclus  étoit  Romain.  On 
verra  quand  il  en  fera  tems',  que  Monfieur 
de  Valois  Sc  les  autres  Écrivains  favans 
dans  nos  Antiquités,  enfèignent  qu’on  re- 
connoît  au  nom  propre  de  celui  dont  par- 
lent les  Auteurs  du  cinquième  fiecle  ou  des 

fiecle* 


(r)  Igitur  beatiiTimiis  Patroclus  Biiuxigi  rerritorii 
incola  , Æthcrio  pire  progenitus  , cum  deccm  eilet 
annotant’  paftor  ovimn  ddtinatus  ftatre  Antemio  rra- 
dito  ad  ftudia  litteratui»,  Etant  quittent  non  Nobili- 
taie  lublimes,  ingenm  umen.  Gvtg.  Tnr.  de  Fuis  Pt*- 
trum  cap.  nwo  EcU  Kninnrtii  fag.  1 137. 
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Lit.  vi.  fîecles  fuivans , s’il  étoit  Romain.  Ainfi  le 
Ch.  iv.  paflage  de  Grégoire  de  Tours  prouve  feu- 
lement que  de  fon  tems , les  Citoyens  de- 
là Nation  Romaine  , qui  habitoient  dans 
les  Gaules,  étoient  encore  divifés  en  trois 
Ordres , comme  nous  l’avons  déjà  dit  au 
commencement  de  ce  Chapitre,  & com- 
me nous  le  dirons  encore.  Le  paflage 
dont  il  s’agit,  ne  prouve  rien,  concernant 
la  Nation  des  Francs. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient 
' d’être  expofé , que  dans  la  Nation  des 
Francs  , il  n’y  avoit  point  aucunes  familles 
de  Citoyens  , qui  en  qualité  de  Nobles 
formaflent  un  Ordre  particulier,  & au  fang 
defquelles  il  y eût  des  prérogatives  & des 
Droits  tellement  attachés , qu’ils  s’acquiiïènt 
par  la  feule  filiation.  La  Conftiturion  de 
fa  Société  dans  la  Nation  des  Francs , 
ctoit  à cet  égard  la  même  qu’elle  elfc  en- 
core aujourd’hui  dans  le  Royaume  d’An- 
gleterre. En  Angleterre  tous  les  Citoyens 
font  du  même  Ordre  , en  vertu  de  la 
naiflànce.  Si  les  Lords  ou  les  Seigneurs 
y forment  comme  Pairs  un  Ordre  diftm- 
gué  de  celui  des  Citoyens  communs  , ' fi 
ces  Lords  jouïflent  de  plufieurs  prérogati- 
ves & droits  qui  leur  font  particuliers , ils 
n’en  jouïflent  qu’en  vertu  de  la  pofleffion 
aétuelle  d’une  dignité,  qui  bien  qu’hérédi- 
taire , eft  originairement  un  emploi  attri- 
butif de  commandement  & d’autorité  dans 
une  portion  du  Royaume.  C’eft  en  vertu 
de  cette  dignité , qu’ils  ont  plufieurs  Pri- 
vilèges dans  les  affaires  civiles  , comme 
dans  les  procès  criminels,  ôc  qu’ils  ont  un 
‘ ‘ - ? 1 droic 
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droit  acquis  d’entrer  dans  les  Affemblées  Li*.  VL- 
repréfentatives  de  la  Nation  , où  ils  for-  Ch’ 
ment  fous  le  nom  de  Chambré  des  Pairs 
ou  de  Chambre  Haute , un  Sénat  parti- 
culier. C’eft  fi  bien  à la  poffelfion  de- 
kur  dignité , érigée  en  premier  lieu  par  le- 
Roi , que  les  Droits  des  Lords  font  atta- 
chés , que  leurs  freres  , iffus  du  même 
fang , ne  .jouïffent  pas  en  vertu  de  leur  " 
naiffance  d’aucune  prérogative,  qui  ne  leur 
jfbit  pas  commune  avec  tous  les  autres  Ci- 
toyens. S’ils  entrent  dans  l’ A d'emblée  ré- 
- préfèntative  de  la  Nation,  c’eft  feulement 
dans  la  Chambre  baffe,  & comme  Dépu- 
tés élus  volontairement  par  leurs  Conci-  ' 
toyens.  Les  freres  des  Lords , quelque  ti- 
tre que  la  courtoifie  leur  faffe  donner  dans 
Je  monde  , n’ont  aucun  privilège  dans 
leurs  procès  civils  ou  criminels.,  & les 
•Anglois  ne  les  comprennent  pas  fous  le 
nom  de  Notjleffe.  On  ne  comprend  en 
Angleterre  fous  le  nom  de  Nobilti , que 
les  Seigneurs.  En  un  mot , le  frere  du 
premier  Pair  ou  du  premier  Baron  d’Àn- 
gleterre  , n’efl  que  au  fécond  Ordre  , en- 
vertu  de  fa  filiation.  Il  y a plus,  le  fils  aîné 
‘ d’un  Pair  , & qui  eft  appellé  au  titre  de 
fon  pere,  n’efi  que  du  fécond  Ordre,  tant  .7  j 
que  fon  pere  vit  i & fi  pour  lors , il  en- 
tre dans  le  Parlement , il  n’y  entre  qu’en 
qualité  de  Député  , élu  par  fes  Conci- 
toyens , pour  fervir  dans  la  Chambre  des 
Communes. 

Quoique  que  j’aye  été  un  peu  long  à 
traiter  la  queftion,  fi  dans  les  premiers  tems 
de  noue  Monarchie,  la  Nation  des  Francs 
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liv.  vi.  étoit  divifée  non  en  plufieurs  Ordres  > j’es- 
ca.  iv.  pere  qUe  ]e  Ledlcur  ne  me  reprochera 
point  d’avoir  été  prolixe  hors  de  propos. 
Comme  je  l’ai  déjà  dit  dans  le  Difcotirs 
^uej’ai  mis  à la  tête  de  cet  Ouvrage,  il  eft 
impoiïîble  de  bien  expliquer  le  Droit  pu- 
blic , en  ufage  fous  les  Rois  de  la  troifiéme 
Race  : Le  Droit  public  qui  eut  lieu  dès 
que  les  Nations  differentes  qui  habitoient 
les  Gaules  eurent  été  confondues  , & n’en 
firent  plus  qu’une , fi  l’on  n’a  pas  bien 
éclairci  auparavant  le  Droit  public  en  ufa- 

fe  , fous  les  Rois  des  deux  premières  Ra- 
es  ; & le  point  que  je  viens  de  traiter , 
eft  un  des  plus  importans  dans  tout  Droit 
public. 


CHAPITRE  V. 

Continuation  de  ce  qui  regarde  la  Nation  des 
. Francs  en  particulier.  On  reconnoît  fi  les 
perfonnes  dont  l’Hifioire  parle  étoient  des 
Romains  ou  des  Barbares  , au  nom  propre 
qu’elles  port  oient. 

Ch.  v.  À P R e's  avoir  vu  quelle  étoit  la  Loi  des 
Francs,  voyons  quelles  étoient  les  per- 
fonnes prépofées  pour  la  faire  obferver.  Les 
Rois  auffi  jaloux  d’exercer  par  eux -mêmes 
le  pouvoir  Civil  que  le  pouvoir  Militaire, 
faifoient  fouvent  les  fondions  de  premier 
Magiftrat.  On  en  verra  une  infinité  de 
: preuves  dans  la  fuitç.  11  paroît  même  par 
M Capitulaire  de  Childebert  1 1.  qu’on 
; ; nexé* 
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n’exécutoit  aucun  Citoyen  à mort  que  la  Ltv.  vi„ 
fentenoe  de  fa  condamnation  n’eût  été  ren-Cu*  v. 
due , ou  du  moins  confirmée  par  le  Prince.. 

Il  eft  dit  dans  ce  Capitulaire  :(i)„  En  con- 
„ féquence  de  la  réfolution  prife  dans  le 
„ Champ  de  Mars  tenu  à Cologne,  nous 
„ avons  ordonné  que  dès  qu’un  Juge  aura 
„ connoidànce  d’un  vol  commis  dans  fbn 
„ refl'ort , il  fe  tranfportera  à la  demeure 
„ du  malfaiteur  & qu’il  s’en  afl'urera.  Si 
,,  le  voleur  eft  de  condition  libre , il  fera 
„ traduit  devant  nous  ; mais  s’il  eft  de 
„ condition  ferve , il  fera  pendu  fur  les 
„ lieux.” 

J’ai  traduit  ici  F rancus  non  point  par 
Franc  , mais  par  homme  de  condition  libre , 
fondé  fur  deux  raifons.  La  première , c’eft 
que  dès  la  fin  du  iïxiéme  fiecle  , & le  Ca- 
pitulaire de  Çhildebert  a été  fait  vers  l’an- 
née cinq  cens  quatre-  vingt  -quinze  j Fran - 
eus  fignifioit  non  - feulement  un  homme  de 
la  Nation  des  Francs,  mais aufll  quelque- 
_ fois  un  homme  libre  en  général.  C’eft-à- 
dire  un  Citoyen  de  quelque  Nation  qu’il 
fût.  . M.  Ducange  dans  fon  GlofTaire  % 
prouve  très  - bien  que  le  mot  Franc  us  a été 
pris  fouvent  dans  cette  acception -là.  Les 
palPages  que  cet  Auteur  y rapporte  ne  lais- 
fent  aucun  doute  fur  ce  iujet.  Ma  féconde 

raifon 

9 

(.1)  Similiter  Kalendis  Mattii  Colo nia  convenir  & 
ita  bannivirrvus  ut  uiiuftiuifque  Judex  criminolum  la- 
tronern  ur  audicrit,  ad  cafam  (uam  ambulct  & ipftun 
Irgare  facrat,  ira1  ut  fi  Francus  fuerir,  ad"  noftram  præ- 
fciuiam  dirigatur  , fle  fi  dcbilior  perfona  fueric,  in  lo.» 

CO  pcüdâtuf*  Capital.  Haluz,  tom.  I.  pag.  ty. 
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Lrv.  vi.  raifon  eft  que  F rancus  eft  ici  oppofé  fenfi- 
Cu*  v*  blement  à un  homme  ferf  de  quelque  genre 
que  fût  Ton  efclavage  , & non  pas  un  hom - 
me  cTane  autre  Nation  que  celle  des  Francs. 
Jamais  on  ne  trouvera  les  Citoyens  des  autres 
Nations  que  celle  des  Francs , défignés'  par 
l’appellation  de  Debilior  perfona.  Le  titre 
fo ixante  & dix- neuvième  de  la  Loi  Ripuai- 
ic , rapporté  ci-deflus,  parle  encore  de  vo- 
leurs pendus  après  avoir  été  jugés  par  le 
Roi.  fl  femble*  à la  maniéré  dont  Thier- 
ri  fit  exécuter  Sigévaldjêc  par  l’Ordre  qu’il 
donna  de  faire  mourir  le  fils  de  Sigévald 
fans  forme  de  procès  , que  nos  Rois  ju- 
, geojent  les  criminels  en  la  maniéré  qu’il  leur 

plaifoit,  fans  être  aftraints  à aucune  forme  y 
& ce  quî  paroît  de  plus  dur , fans  être  obli- 
gés d’entendre  Paccufé.  C’eft  ce  qui  pa- 
roît encore  par  les  termes  qu’emplôyent  les 
Hiftoriens  en  parlant  de  quelques  exécu- 
tions faites  3 en  conféquence  d’un  jugement 
du  Prince.  „ Rauchingus , Bozon  - Gon- 
„ tran  , Urfio  & Bèrtefridus,  ( i ) dit  Fré- 
,3  dégaire  , ayant  confpiré  contre  Childe- 
bért , ce  Prince  ordonna  de  tuer  ces 
,3  Seigneurs  En  un  mot  , on  voit  dans 
difFerens  endroits  de  notre  Hiftoire,  que 
les  Rois  Mérovingiens  jugeoient  leurs  Su- 
jets , de  quelque  condition  qu’ils  fuiïènt, 
àuffi  arbitrairement  que  le  Grand  Seigneur 
juge  les  liens.  Ils  exerçoient  fur  le&Parti- 
*■  culiers 

(i)  Ipfo  quoqne  tempore  Rauchingus  & Boao- 
Guntramnus  , Urlio  & Bertefridus  Optinaates  Childe- 
bcrti  Régis  eo  <juod  eum  traftaverant  intctficerc  > ipf®> 
y Rege  ordiaante  uiterfçfti  liant*  Frtdtg.  Chrm,  cap,  8. 
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culiers  h même  autorité  que  Clovis  exerça  Ltv.  VL 
fur  le  Franc  , qui  avoit  donné  un  coup  dec“* "V* 
hache  d’armes  fur  le  vafe  d’argent  réclamé 
par  faint  Remy.  Audi  ces  Princes  ont -ils 
îouvent  éprouvé  tous  les  malheurs  auxquels 
les  Sultans  des  Turcs  font  expofés.  Nous 
reviendrons  encore  à ce  iujet-là  , en 
parlant  de  l’étendue  du  pouvoir  de  nos 
Rois.  . 

Ceux  qui  commandoient  aux  Francs  im- 
médiatement fous  les  Rois  , s’appelloienc 
Senior  es  , ou  les  vieillards.  Ces  Sénieurs , 
s’il  eft  permis  d’employer  ici  un  mot  qui 
n’eft  plus  en  ufage  parmi  nous,  que  pouf 
lignifier  les  Anciens  de  quelques  Compa- 
gnies, étoient  à la  fois  les  principaux 
' ciers  du  Roi , tant  pour  le  Civil  que  pour 
le  Militaire.  „ Parmi  les  Germains , dit 
„ Monfieur  de  Valois  , (i)  on  appdloit  les 

„ Se- 

(ï)  Apud  Germanos  Seniorum  qui  honores  gcfTc- 
lant  &c  pace  ac  bello  indaruerant  , maxirna  erat  auto- 
ritas.  Eorum  praxipuè  confilio  Reipublica  gerebatuf. 

Hi  fi  quid  adveniffet  evocati  convenue  & à Regibua 
confùii  ac  libéré  dicere  léntentiam  confueveranr. 

Caius  Cscfar  in  quarto  Cominentariorum  de  Ufupeti- 
büs  & Tcn&eris,  Germanis  Gentibus  Rheni  accolis» 
fie  feribit.  Germani  frequentes  omnibus  Principibu*- 
Majoribufque  natu  adhibitis > ad  eum  in  caftra  vene- 
iunt. . . . Apud  Francos  feentem  Germanise  licuti  apud 
cseteros  Germanos  Scniores  five  Majores  natu  erant 
atque  vocabantur  qui  poftquanv  Civiles  aut  Militares- 
Magiftrarus  geflerant  aut  in  Palatio  miliraverant  jatn 
ut  atatc  lie  dignitate  provefti , pars  in  Urbibus  regni  , 

Francise  > pars  in  villis  fuis  agebant  tanquam  emeritiv 
arque  vetetani.  His  magnus  ab  omnibus  honor  ha- 
beoatur.  Hi  Comitum  & Ducum  jus  dicentium,  hi 
Regum  noftrorum  Confiliaiii  atque  Adfeflbrcs  ac  con«- 

vivae  erant Concilium.  in  Urbe  Arvernis  habi- 

tum  eft  confenfu  Regis  Theodeberti  poil  Confulatum 
Paulini  jnniori*  auno  Chrifti  quingentefiia®  trigclimo 

qurnto 


Digitized  by  Google 


3f4  Histoire  Critique 
I.iv.  vi.  3)  Sénieurs  , ceux  qui  avoient  rempli  lej 
Ln‘  ”•  îj  principaux  emplois  Civils  ou  Militaires 
- 3,  Sc  ils  avoient  beaucoup  de  part  au  Gou- 
33  vernement  ; lorfqu’il  arrivoit  quelqu’éve- 
39  ment,  le  Roi  les  mandoit,  & ils  lui  di- 
33  foie nt  leur  avis  en  toute  liberté.  On  lit 
33  dans  les  Commentaires  de  Céfar,  que  les 
93  Ufipetes  & les  Tendteres,  deux  Nations 
33  Germaniques  qui  babitoient  fur  les  bords 
33  du  Rhin , vinrent  le  trouver , ayant  à 
33  leur  tête  leurs  anciens  & les  perfonnes 
33  principales  de  chaque  Nation  Mon- 
sieur de  Valois , après  avoir  rapporté  plu- 
lieurs  pairages  d’Auteurs  anciens  , où  il  effc 
fait^  mention  de  Sénieurs  des  Germains, 
ajoute  : „ Parmi  les  Francs  qui  étoient  un 
. „ Peuple  Germanique  , on  appelloit  donc 
93  les  Sénieurs  , ceux  qui  ayant  occupé  les 
93  premiers  emplois,  foit  dans  les  Armées, 
- 93  foit  dans  le  Gouvernement  civil , foit  à 

„ la  Cour  , & fe  trouvant  avancés  en  âge 
„ & décorés  en  même  tems , demeuraient 
93  °u  dans  les  Villes  delà  domination  des 
»,  Rois  des  Francs,  ou  bien  dans  leurs  pro- 
„ près  Métairies , comme  des  perfonnes  à 
* î,  qui  leurs  travaux  paflès  avoient  acquis  le 
„ Droit  de  jouir  d’un  repos  honorable.  Ils 
„ étoient  en  grande  coq(idération,&ils  fer- 
„ voient  de  Confeillers  aux  Ducs  comme 
> ,,  aux 


qimtto  , eu j us,  Canon  decitnus  quintus  , Senioribus, 
I-rancis  feu  Maioribus  nam  qui  in  viliis  fuis  vcl  irv 
auia  commorantur  præcipit  , Natalein  Domini  , Pas- 
cha  & Pentecoften  in  fiia  quemque  Urbc  & apu<i 
luum  quemque  Epil'copum  celebiare.  ValeC.  SToi.  CaU. 
m voc.  Rothomagum  , p.  484. 
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>;  aux  Comtes  lorfqu’ils  rendoient  la  Jufti-  Liy.  VI. 
j,  ce,  & de  Miniftres  à nos  Rois,  à la  ta-Ca*  Y* 

,,  ble  defquels  ils  mangeoient  ”.  L’Auteur 
que  je  continue  de  traduire,  rapporte  en- 
fuite  des  endroits  de  notre  Hiftoire,  où  il 
eft  fait,  mention  de  plufieurs  de  ces  Sé- 
nieurs  -,  après  quoi  il  dit  : ,,  Dans  un  Con- 
„ cile  tenu  à Clermont , en  cinq  cens  tren- 
j,  te  - cinq  , fous  le  bon  plaifir  du  Roi 
,>  Theodebert  , il  fut  ordonné  par  le  cin- 
„ quiéme  Canon  : Que  les  Sénieurs  des 
„ Francs  & les  Anciens  qui  fe  trouveraient 
,,  dans  leurs  Châteaux  ou  bien  à la  fuite  de 
„ la  Cour  , feraient  tenus  à Pâques , à la 
„ Pentecôte  & à Noël,  de  fe  rendre  cha- 
„ cun  dans  la  Ville  capitale  de  la  Cité  où 
,,  il  étoit  domicilié , pour  y célébrer  ces 
„ Fêtes  avec  fon  Evêque”.  Voilà  fuivant 
l’apparence  , ce  qui  a fait  penfer  à Mon- 
iteur de  Valois,  que  ces  Sénieurs  fuflent  ce 
qu’on  appelle  des  Vétérans  ou  des  Officiers 
retirés  , que  le  Roi  mandoit  dans  les  occa- 
fions  , pour  prendre  leur  avis.  Mais  il  eft 
fenfible  par  tous  les  autres  paflàges , que 
Monfieur  de  Valois  rapporte  , comme  par 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  Gloflàire  de 
Monfieur  Du  Cange  , que  nos  Sénieurs  Ad  yocem 
étoient  des  Officiers  exerçans  actuellement  Sen,or‘ 
un  emploi  confidérable. 

On  voit  par  la  Vie  de  Saint  Faron  Evê- 
que de  Meaux  , dans  le  feptiéme  fiecle, 
que  nos  Sénieurs  avoient  alors  des  Supé- 
rieurs qui  s’appelloient  A rchi- Sénieurs.  Les 
Sénieurs  ayant  été  multipliés  par  tous  les 
évenemens  qui  multiplient  les  Chefs  fu- 
balternes  d’une  Nation  , ils  n’auront  pas 

pu 
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L»v.  VL  pu  rendre  tous  compte  au  Prince  lui-mê- 

ch.  v.  me,  ou  à l'Officier  prépofé  par  lui,  de  la 
portion  du  Gouvernemene»-dont  ils  étoient 
chargés.  Il  aura  donc  fallu  leur  donner 
des  Supérieurs , avec  lesquels  ils  travail- 
laient} & qui  travaillaient  enfuite  eux- 
mêmes  avec  le  Roi  ou  avec  fes  Officiers. 
Il  eft  dit  dans  cette  Vie  , (i)  en  parlant 
des  Ambaiïadeurs  du  Roi  des  Saxons  , que 
Clotaire  II.  à qui  ces  Miniftres  avoient 
parlé  avec  infolence , vouloir  faire  niôurir. 
y’.  Les  Miniftres  & les  Archi-Sénieurs  s’op- 
y>  poferent  avec  courage  & avec  fermeté, 
»,  à l’exécution  de  l’Arrêt  que  le  Roi  ve- 
y,  noit  de  prononcer  Ces  Archi-Sé- 
nieurs , à qui  les  Romains  avoient  donné 
■ un  nom  tiré  de  la  Langue  Latine , font  ap- 
paremment les  mêmes  Officiers  qui  dans  la 
Loi  Salique  , (2)  font  défignés  par  le  nom 
de  Sagbarones  , mot  Franc  latinifé.  Le 
meurtrier  de  ces  perfonnes-là  , étoit  con- 
damné à une  peine  pécuniaire  de  trois  cens 
fols  d’or.  En  effet,  Monfieur. Eccard  dans 
fon  Commentaire  fur  la  Loi  Salique  , fait 
Venir  le  nom  de  Sagtbarones  de  deux  mots 
Germains , dont  l’un  fignifie  une  affaire , 
& l’autre  un  homme , de  maniéré  qu’on 
pourroit  traduire  Sagbarones  y par  l’appella- 
tion 

(1)  Natn  ftipatores  & Archi-Seniores  Principnm, 
hoc  cdi&um  ire  ingeminando  ab  ore  Régis  auiibus 
ne  haulërunt  > concradicendo  pulfu  vocutn  fuarurn 
refringerc  temptaverunc.  Vtta  Far.  cap.  72.  ch. 
Tom.  i.  pag.  j6j.  . . 

- (2)  Si  quis  Sagbaronem  aut  Gravionem  qui  puer 
Regius  fuerat  occident  , Solidis  ter  centum  culpautii» 
jutuceuir.  Lcx  Sa/,  tit.  77.  part,  fecwida. 
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don  ‘de  gens  qui  adminiftrent  les  affai-Liv.  VL 

Ch.  V. 

Une  partie  des  Senteurs  reftoit  donc  au- 
près du  Roi  pour  lui  fervir  de  Confeil, 
tandis  que  l’autre  demeurait  dans  les  Pro- 
vinces pour  gouverner  les  Francs , établis 
dans  un  certain  Diftrid.  Chacun  de  ces 
Chefs  ou  Gouverneurs,  avoit  fous  lui,  fui- 
vant  l’ancien  ufage  des  (1)  Germains  , une 
efpece  de  Sénat,  compolë  de  cent  perlonr 
nés  choilies  par  les  Citoyens  de  ce  départe-  ■ . 
ment.  Ces  Centenaires  dont  il  eft  parlé 
fréquemment  dans  les  Loix  Nationales  de3 
Barbares  & dans  les  (2)  Capitulaires,  ai- 
doient  leur  Supérieur  de  leurs  avis  , & ils 
faifoient  mettre  fes  Ordres  en  exécution. 
Lorfque  les  Francs  étoient  commandés 
pour  marcher  en  campagne , le  même  Offi- 
cier , qui  faifoit  les  fondions  de  Juge  du- 
rant la  paix,  faifoit  celle  de  Capitaine  du- 
rant la  guerre  , & il  avoit  alors  fous  lui, 
les  mêmes  fubalternes  qui  fervoient  fous  lui 
dans  les  quartiers.  Ils  lui  étoient  également 
fubordonnés  dans  fes  fondions  militaires, 

& dans  fes  fondions  civiles.  . 

Nous  favons  bien  qu’il  y avoit  des  quar- 
. . ’ ■'  tiers 


f 1 ) Eliguntur  in  iifdem  Conciliis  & Principes  qui 
jura  per  Pagos  vicofque  reddunt.  Centeni  finguüs 
es  Plèbe  comités  conülium  ûmul  5c  auttoritas  > ad- 
lünt-  Tact  tus  dt  Mot.  Germ.  c.  J a.  15. 

(a.)  Si  quls  Cenicnarium  Comitum  noluerit. ...  ad 
prindendum  adjuvare.  Capit.  CbiL  annî  4.9  y.  articnl.  9. 
* Hoc  convenu  ut  Tuneinus  vel  Cemcnarius  Mallum 
indicent.  Capit.  arnd  798.  art.  48. 

Ut  Judices,  Vicedomini,  Præpohti,  Advocati,  Cen- 
tenarii  boni  & veraccs  5c  manfueti  cum  Comité  ôc 
populo  cliganwr-  Cap,  an».  809.  art.  ;az. 
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Ltv.  VI.  tiers  de  Francs  dans  plufieurs  Cités  des 
Ch.  v.  Gaules.  On  ne  fauroit  douter,  par  exem- 
ple, qu’il  n’y  en  eût  dans  la  Cité  de  Paris, 
dans  celle  de  Rouen , & dans  plufieurs  au- 
tres. Par  exemple  , Grégoire  de  Tours, 
pour  dire  que  le  meurtre  de  Prétextât,  E- 
vêque  de  Rouen  , afiTafliné  par  ordre  de  la 
Reine  Frédégonde  , caufa  une  grande  dou- 
leur à tous  les  habitans  de  la  Cité  de 
Rouen  , foit  Francs  , foit  Romains , s’ex- 
plique ainfi.  „ Tous  les  Citoyens  de 
„ Rouen  ,•  & principalement  lesfiénieurs 
„ (1)  des  Francs  , établis  dans  la  contrée, 
„ reffentirent  en  apprenant  cet  événement , 
„ une  grande  affliétion  ”.  Mais  nous  ne 
favons  pas  fi  dans  chacune  des  Cirés  de 
l’obéiffànce  de  Clovis , il  y avoit  des  quar- 
tiers de  Francs.  Il  eft  même  apparent, 
par  ce  que  nous  avons  obfervé  concernant 
les  conquêtes  que  Clovis  fit  fur  les  Vifi- 
gots,  qu’il  y avoit  plufieurs  Cités  des  Aqui- 
taines , dans  lefquelles  ce  Prince  n’en  avoit 
pas  mis. 

La  Loi  Salique  , la  Loi  Ripuaire  & les 
Capitulaires  , font  fouvent  mention  des 
Ratchimbourgs , & ils  en  parlent  comme  de 
Magiftrats  , qui  avoient  beaucoup  de  part 
à l’adminiftration  de  la  Juftice  } mais  com- 
me on  voit  que  ces  Ratchimbourgs  étoient 
les  mêmes  que  les  Scabini  ou  Echevins  , & 
comme  il  eft  confiant  par  les  Capitulaires , 
que  les  Echevins  étoient  des  Officiers  choi- 

fis 


(1)  Magnus  tune  omnes  Rhotomagenfes  Cives  & 
prsfertim  Senîores  illius  Joci  Fiances  moeroi  obfedit. 
* Gr.  Th,  Hijl.  lib.  8.  ( ap,  31. 
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fis  par  tout  le  Peuple  d’un  'Diftriét,  pour  lit.  vi. 
rendre  la  Juftice  à tous  les  Citoyens , deCH*v* 
quelque  Nation  qu’ils  fuflent , iuivant  la 
Loi  de  chacun  d’eux  > je  ne  les  mettrai 
point  au  nombre  des  Officiers  particuliers 
à la  Nation  des  Francs.  Les  Francs  exer- 
çoient  bien  ces  emplois  municipaux  , ainli 
que  les  autres  Barbares  , & ainii  que  les 
Romains  mêmes  * mais  ce  n’étoit  point 
par  la  vocation  des  Francs  feuls  , c’étoit 
par  celle  de  tout  le  Peuple  de  la  Cité  où 
ils  écoient  domiciliés. 

Les  Francs  avoient  deux  Aiïemblées , le 
Champ  de  Mars  & le  Mallus  ou  Mallum. 

Sous  le  régné  de  Clovis  , & fous  celui  de 
Tes  prédécefleurs  , le  Champ  de  Mars  étoit- 
une  A d'emblée  annuelle  & générale  de  tous 
les  Francs  qui  obéidoient  au  mctrie  Roi, 

& dans  laquelle  ils  prenoient  fous  la  direc- 
tion de  leur  Prince  , toutes  les  réfolutions 
qu’il  convenoit  de  prendre  pour  le  biesp 
général  . de  la  Tribu.  Cette  Afïemblée 
s’appelloic  le  Champ  de  Mars , parce  qu’el- 
le fc  tenoit  dans  le  mois  de  Mars.  Com- 
me la  faifon  pour  entrer  en  campagne  ar- 
rive peu  de  tems  après , l’ardeur  que  les 
Francs  emportoient  du  Champ  de  Mars  , 
n’avoit  point  le  tems  de  Te  refroidir.  Ce- 
pendant les  Francs  ne  laifloient  point  d’a- 
voir encore  après  la  tenue  de  cette  Aflem~ 
blée  , le  loifir  de  préparer  leurs  armes  ,.  & 
d’amafïer  les  vivres  néceflaires  à leur  fub- 
fiftance.  Chaque  Soldat  comme  chaque 
Officier  , étoit  alors  obligé  de  pourvoir  à 
la  denne  quand  il  étoit  à l’Armée.  Voilà 
ce  qu’éroit  le  Champ  de  Mars  , avant  que 

Clovis 
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IiV,  vi.  Clovis  eût  réuni  toutes  les  Tribus  des 
■Ch.  V.  Francs  fous  fon  gouvernement , & qu’il  les 
eût  établies  dans  les  Gaules.  On  voit  bien 
que  lorfque  tous  les  Francs  furent  devenus 
Sujets  de  Clovis  , & qu’ils  eurent  été  dis- 
perfés  dans  les  Gaules  , il  n’étoit  plus  pos- 
ûble  de  les  affembler  chaque  année  , & de 
délibérer  des  affaires  importantes  dans  un 
Confeil  fi  nombreux.  L’ancien  Champ  de 
Mars  fut  donc  aboli  fous  les  iucceffeurs  de 
ce  Prince.  Pour  m’exprimer  foivant  nos 
ufâges  , les  affaires  de  Juftice  , Police  & 
Finance , fè  décidèrent  dans  le  Confeil  or- 
dinaire du  Prince  , & l’on  ne  parloit  que 
des  plus  importantes  dans  le  nouveau 
Champ  de  Mars  , ou  dans  l’Aflèmblée  qui 
fe  tenoit  non  plus  tous  les  ans  ; mais  quand 
il  falloir  faire  une  campagne , & qui  n’c- 
toit  proprement  qu’un  grand  Confeil  de 
* guerre.  Voici  un  paflàge  d’un  des  Con- 

tinuateurs de  la  Chronique  de  Frédégaire , 
où  il  s’agit  de  la  guerre  que  Pépin  eut  con- 
tre les  ' Aquitains  , & qui  nous  apprend 
quelle  forte  d’Affemblée  étoit  le  Champ 
de  Mars  à la  fin  de  la  première  Race  & 
au  commencement  de  la  fécondé,  (i) ,,  En 

sa  l’an- 


(i)  Evoluto  igitur  anno  commoto  omni  exercitu 
Francorum  vcl  plurium  Nationum  qui  in  régna  fuo 
commorabantur  , ufque  Aureiianis  venicns  ityi  placi- 
lum-  fuum  carnpo  Madio  quod  ip(e  primus  pro.  utili- 
tate  Francorum  infiituit  , tenens  multis  muneribus  à 
Francis  & proccribus  fuis  ditatus  eft.  Chr.  Fredtg. 
tout  in.  ai  ann.  7 <56. 

Anno  feptingentcGmo  oûuagefimo  nono.  Carolus 
Rex  unà  cum  Francis  feu  cz  taris  Gcntibus  in  patriam 
Wilciorum  hoitiliter  perrcxit.  Fr.  Du  Chef. 

Tant,  ficundo,  ftg.  6.  • * 


ï 


de  x.a  Monarchie  Françoise, 

\y  l’année  fept  cens  foixante  & fix  , dit  cetLtv.  vt, 
« Auteur  , Pépin  affembla  l’Armée  des  Ch> 

» Francs , ou  pour  mieux  dire  , l’Armée 
„ des  Nations , qui  compofoient  le  Peu- 
» pie  de  la  Monarchie  , & il  s’avança  jus- 
» qu’à  Orléans.  Là-»  il  tint  fon  Confeil 
3)  de  guerre , en  forme  de  Champ  de  Mai  , 

» car  ce  Prince  eft  le  premier  qui  ait  re- 
„ mis  au  mois  de  Mai  l’Aflemblee  qui  de- 
« voit  fe  tenir  au  mois  de  Mars.  Tous 
„ les  Francs  & tous  les  Grands  de  l’Etat  > 
n lui  firent  là  des  préfens  confidérables  ”, 

Rien  ne  montre  mieux  , combien  l’effen- 
ce  du  Champ  de  Mars  étoic  changée  , que 
d’y  voir  entrer  des  Officiers  de  toutes  les 
Nations  fujettes  de  la  Monarchie.  Mais 
comme  elles  fervoient  toutes  nos  Rois  dans 
les  guerr&fur  le*  même  pied  que  celle  des 
Francs  , il  falloir  que  les  Généraux  Natio- 
naux fuffent  du  Confeil  de  guerre. 

Quant  au  MaÛus  que  nous  appellerons,’ 
quoiqu’un  peu  abufivement  les  Ajfîfes  , el- 
les fe  tenoient  par  les  Officiers  prépolés  à 
cet  effet  , & qui  alloient  de  contrée  en 
contrée  , rendant  la  Juftice  dans  tout  un 
Canton.  Quand  les  Tribus  des  Francs  ha- 
bitoient  encore  au-delà  du  Rhin , & quand 
chaque  Tribu  ne  joùïifoit  que  d’un  petit 
territoire  où  il  ne  fe  trotivoit  que  de?  Ci- 
toyens de  cette  Nation  , il  n’y  avoit  qu’u- 
ne Compagnie  de  Judicature,  qu’une  Cour 
de  Juftice  dans  chaque  Royaume.  Mais 
lorfque  la  Nation  réunie  en  deux  Tribus  , 
fe  fut  répandue  dans  les  Gaules  , il  y eut 
apparemment  dans  chaque  quartier  de 
Francs , une  femblable  Compagnie , qui  fe 

Tome  III,  . CL  trans- 
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I tv.  vi.  tranfportoit  fucceflïvement  dans  les  diffè- 
v'  rens  lieux  de  Ton  Diftriét , pour  y rendre 
juftice  aux  Francs , qui  avoient  des  contes- 
tâtions  avec  d’autres  Francs.  On  voit  par 
les  Capitulaires  , que  cette  Affemblée  étoit 
fédentaire  du  tems  des  Rois  de  la  fécondé 
Race,  & qu’elle  avoit  des  Tribunaux  fixetf, 
où  elle  rendoit  la  Juftice  à des  jours  mar- 
i!  qués.  - ■ . , 

Les  Ordonnances  des  Rois  défendent-» 
ces  (i)  Compagnies  de  tenir  leurs  féances 
dans  les  Eglilès  , ni  fous  les  porches  des 
Eglifes  , & elles  enjoignent  aux  Comtes 
de  faire  conftruire  des  bâtimens  , où  elles 
' puiffent  vacquer  à l’abri  des  injures  du 
tems  j aux  fonctions  de  leur  miniftere. 
Nous  verrons  en  parlant  du  Gouvernement 
général  du  Royaume , que  dar»  la  fuite, 
le  Tribunal  de  Judicature  dont  nous  par- 
lons, rendit  la  Juftice,  non-feulement  dans 
les  conteftations  furvenuës  entre  des  Francs 
& des  Francs  , mais  auffi  entre  des  Francs 
& des  Citoyens  des  autres  Nations,  & que 
le  Mallum  devint  un  Tribunal,  une  Cham- 
bre mi -partie  ou  compofée  à la  fois  de 
Francs  ou  d’autres  Barbares  , & même  de 
Romains  , afin  qu’il  s’y  trouvât  des  Juges 
inftruks  dans  toutes  les  Loix  , dont  la  dé- 
cilion  des  Procès  pourrait  dépendre. 

11 

(i)  Mallus  tamen  neque  in  Ecckfia  neque  in  atrio 
cjus  habcatur.  Minora  vero  Placita  Cornes  five  întra 
fuam  poteftatetn , vcl  ubi  impctrare  potuerir,  habeau 
Volumus  urique  ur  Domus  à Comité  in  loco  ubi 
Mallum  tcnerc  debet  conftruatur  ut  proptcr  calorcm 
Solis  & pluviam , publics  utilitas  non  rçiuançat.  Capii, 
Mfuti  815.  'Bai.  Timi.  1.  pag.  603. 
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Il  y avoit  encore  d’autres  Tribunaux  in-Lir.  Vt, 
férieurs  à celui-là,  que  le  Comte  ou  leCH<v» 
Gouverneur  particulier  d’une 'Cité  convo- 
quoit  , où  & quand  il  lui  plaifoit , & qui 
pouvoient  terminer  les  procès  de  peu  d’im- 
portance , & juger  provifionnellement  les 
autres. 

On  fe  figure  communément  , que  durant 
le  fixième  Tiecle  & les  fiecles  fuivans , tous 
les  Francs  ne  faifoient  d’autre  profeiïïon 
que  celle  des  armes.  C’eft  même  princi- 
palement fur  cette  fauflè  idée  , qu’on  a 
bâti  le  fyftême  chimérique  , qui  fait  venir 
l’Ordre  de  la  NoblelTe  exiftant  aujourd'hui 
dans  le  Royaume  de  ces  Francs  , & qui 
voudroit  revêtir  cet  Ordre  de  toutes  les 
prérogatives  ôc  de  tous  les  droits , qu’on 
trouve  bon  de  leur  attribuer  ^ mais  dont  ils 
ne  jouirent  jamais.  Nous  allons  voir  néan- 
moins qu’il  en  étoit  des  Francs  comme  des 
Romains , & des  autres  Nations  qui  habi- 
toient  dans  les  Gaules.  Tous  les  Citoyens 
de  ces  Nations , faifoient  bien  profeiïïon 
des  armes  en  un  fens  , parce  que , comme 
il  n’y  avoit  pour  lors,  que  très- peu  de  trou- 
pes réglées  , ils  fe  trouvoient  fouvent  dans 
l’obligation  de  manier  les  armes.  Il  y en 
àvoit  même  quelques-uns  d’entr’eux  , qui 
faifoient  plus  particulièrement  profeiïïon 
des  armes,  parce  qu’ils  compofoient  la  Mi- 
lice ordinaire  des  Gaules , ou  celle  qui  é- 
toit  toujours  commandée  pour  marcher  en 
campagne  dès  qu’il  y avoit  guerre.  Tels 
étoient  parmi  les  Romains  , ceux  qui  pos- 
fedoient  encore  des  bénéfices  militaires , • 

& les  foldats  des  Légions , qui  ctoient  pas- 

Ô 2 fées 
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iw.  vi.  fées  en  quatre  cens  quatre-vingt  dix-fept  au 
Ch.  v.  fervicc  de  Clovis.  Tels  étoient  les  Francs 
qui  pofledoient-les  Terres  Saliques  , dont 
nous  parlerons  incelfamment.  Mais  fi  ceux 
des  Francs  , qui  étoient  dans  une  obliga- 
tion particulière  d’aller  à la  guerre  , ne  fai- 
foient  point  d’autre  profeflion  que  celle 
des  amies  , du  moins  ceux  qui  n’avoient 
d’autre  obligation  de  fervir  , que  celle  qui 
étoit  commune  à tous,  les  Citoyens  , ne 
laifloient  pas  d’exercer  d’autres  profeffions, 

6c  d’en  faire  leur  occupation  ordinaire.  En 
un  mot  , il  y avoit  des  Francs  dans  tous 
les  états  & conditions  de  la  Société. 

Dès  que  la  Nation  eut  été  établie  dans 
les  Gaules  , & qu’elle  eut  embralïé  le 
Chriftianifme  , il  y eut  plufieurs  Francs 
qui  entrèrent  dans  l’État  Eccléfiaftique , & 

\ qui  prirent  le?  Ordres  facrés.  M.  de  Va-  - 

lois  , après  avoir  fait  l’énumération  des  E- 
vêques  qui  lignèrent  les  A&es  du  Concile 
tenu  dans  Orléans  , la  vingt-fixième  année 
du  régné  de  Childebert  fils  de  Clovis  , dit 
qu’on  reconnoît  au  nom  que  portoient 
trois  des  Prélats  gui  les  ont  loufcrits  > (i) 
favoir  Lauto  3 Eveque  de  Coûtances,  Lu- 
benus  , Evêque  de  Chartres  , & Agericj 
Evêque  de  Verdun , qu’ils  étoient  tous  trois 
de  la  Nation  des  Francs.  Les  A clés  d’un 
En  549.  autre  Concile  National  tenu  à Orléans  la 
trente-huitième  année  du  régné  du  même 
Childebert  , font  auffi  foi  qu’il  y avoit 

dès- 

{ i ) E quibus  Lautouem  , Leubenum  & Agericum 
JFrancos  fuifl'e  , indicant  aojmna.  VaI tf.  Rer.  Frani. 
Tmtt.  1,  p ag%  4Z4. 
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dès-lors  plafieurs  Francs  déjà  parvenus  àLiv.  vt- 
PEpifcopat.  Les  Aêtes  de  ce  Concile  fontClf’  v,‘ 
foufcrits  par  Genotigernus,  Evêque  deSen- 
lis , par  Saffaracus  , Evêque  de  Paris , & 
par  Medoveus , Evêque  de  Meaux.  On 
voit  par  le  nom  de  ces  trois  Evêques, 
qu’ils  étoient  Barbares  , & comme  proba- 
blement , il  n?y  avoit  point  alors  d’autres 
Barbares  établis  dans  leurs  Diocèfes  que  des 
Francs , & que  c’étoit  le  Peuple  qui  élifoit 
fës  Evêques , il  paroît  évident  que  nos  trois 
Prélats  étoient  des  Francs  , qui  s’étoient 
engagés  dans  les  Ordres,  & qu’avoient  élûs 
leurs  Compatriotes.  Les  A êtes  du  Con- 
cile  tenu  à Paris , en  cinq  cens  cinquante- 
fèpt  , font  foufcrits  par  douze  Evêques 
Romains  f & par  trois  Evêques  Barbares 
de  Nation.  On  voit  par  les  A êtes  des- 
Conciles  fuivans  , que  le  nombre  des  Evê- 
ques Barbares  de  Nation  , alloit  toujours 
en  augmentant  dans  I 
tion  au  nombre  des 
Nation  , qui  diminu 
cile.  On  a vu  d?ailleurs  par  un'  paflage 
d’Agathias  qui  a été  rapporté  que  les  HifUi&R- 
Francs  , dans  le  tems  que  cet  Hiftorienf 
écrivoit , cfeft-à-dire,  un  peu  après  le  mi- 
lieu du  fixième  lîecle  T avoient  des  Evê-  1 

ques  de  leur  Nation  , & un'  endroit  de 
Theganus  , ?que  nous  avons  fait  lire  dans 
le  Chapitre  précédent , dit  que  la  plupart 
des  Evêques  qui  manquèrent  à la  fi  délité 
qu’ils  dévoient  à Louis  le  Débonnaire, 
etoient  ou  des  Serfs  affranchis  qu’il  avoir 
élevés  à l’Epifcopat , ou  des  Barbares  par- 
venus à cette  dignité. 

Q,  3:  Suir 


;s  Gaules  par  propor- 
Evêques  Romains  de 
; de  Concile  en  Con- 
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Suivant  l’apparence  , Leuto , Génotiger- 
nus  & les  autres  Francs  que  nous  trouvons 
Evêques  dès  le  milieu  du  fixième  fiecle, 
n’avoient  point  été  élus  avant  que  d’avoir 
pris  les  Ordres  facrés  , ni  même  peu  de 
tems  après  les  avoir  pris.  Il  eft  même  ap- 
parent que  les  Peuples  n’auront  pas  choiû 
pour  leurs  Evêques  , les  premiers  Francs 

Sui  auront  pris  les  Ordres.  Dans  chaque 
fiocèfe  , le  peuple,  qui  pour  la  plus  gran- 
de partie  étoit  compole  de  Romains  , aura 
voulu  favoir  par  l’expérience , avant  que 
d’élire  des.  Francs  pour  Tes  Evêques  , fi  les 
perfonnes  de  cette  Nation  étoient  propres, 
au  Gouvernement  Eccléfiaftique,dont  l’es» 
prit  eft  fi  fort  oppofé  à celui  du.  Gouver- 
nement militaire.  Il  aura  fallu,  du  tems, 
aux  Eccléfiaftiques  Francs  de  Nation  , pour 
faire  revenir  les  Romains  de  la  prévention  >, 
dans  laquelle  il  étoit  naturel  qu’ils  fuiïent  * 
contre  l’adminiftration  d’un  Evêque  né- 
Barbare.  D’ailleurs , quoique  Leuto  , A-*. 
geric  , Genotigernus,  Saffaracus  ôc  Medo- 
veus  , fbient  les  premiers  Evêques  Francs: 
que  nous  connoiffions,  il  fe  peut  faire  qu’il- 
y en  ait  eu  d’autres  avant  eux.  Si  tous  les 
Evêques  des  pays  de  la  domination  de- 
Clovis , fe  fuITent  trouvés  au  premier  Con- 
cile d’Orléans,  peut-être  verrions-nous  par- 
mi les  foufcrip  tiens  faites  au  bas  de  fes  Ac- 
tes , la  fignature  de  dix  ou  douze  Evêques 
Francs  de  Nation. 

Mais , dira-t-on , tout  ce  que  vous  avan- 
cez , concernant  la  Nation  , dont  étoient 
Genotigernus  & les  autres  Evêques  , qui. 
çnt  foufçrit  les  Atftes  des  Conciles  Natio- 
i naux. 
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mux  que  vous  citez  , & la  Nation  des  E-  Liv.  VL 
vêques  qui  ont  foufcrit  les  Aétes  des  Con-  ÇH-  v* 
ciles  poftérieurs  dont  vous  avez  parlé , n’eft 
point  fondé  fur  les  Aétes  de  ces  Conciles. 

11  n’y  eft  point  dit  que  ces  Evêques  fufîent 
Francs.  Chacun  des  Evêques  qui  les  ont 
lignés  , a bien  ajoûté  à l'on  nom  propre, 
le  nom  du  Diocèfe  dont  il  étoit  Evêque , 
mais  il  n’y  a pas  joint  le  nom  de  la  Nation 
dont  il  étoit  forti.  Saffaracus  dit  bien , par 
exemple  , dans  là  foufcription  , qu’il  étoit 
Evêque  de  Paris  , mais  il  n’y  ait  point 
qu’il  fût  Franc  de  Nation  ; d’où  tenez-vous 
le  fecret  de  leur  naiflànce  ? 

Je  réponds  que  leur  nom  propre  fait  fuf- 
filàmment  connoître  qu’ils  n’étoient  pas 
Romains  , & par  conféquent  qu’ils  étoient 
Barbares.  Tous  les  Ecrivains  célèbres  pour 
avoir  illuftré  notre  Hiftoire,  fuppofent,  & 
même  quand  la  queftion  fe  préfente  , ils  ' 
foûtiennent  exprelfément  que  par  le  non» 
que  portoit  une  perfonne  qui  vivoit  dans  le 
cinquième  ftecle  & dans  les  liecles  fuivans, 
on  reconnoît  li  elle  étoit  Romaine  ou  Ger- 
maine de  Nation.  Monfieur  l’Abbé  Fleu- 
ri de  l’Académie  FranÇoife  , juge  très-fou- 
vent  fur  le  nom  feui  de  ceux  dont  il  s’agit, 
de  laquelle  des  deux  Nations  ils  étoient. 

C’eft  fur  le  nom  des  Evêques  qui  ont  fous- 
crit  les  Aétes  des  Conciles  des  Gaules  , 
qu’il  juge  que  jufqu’au  huitième  fiecle  , la  Hift  tfi? 
plupart  d’entr’eux,  ont  été  Romains.  Mais  I^roiti  ^ * 

je  me  contenterai  de  faire  lire  ici  ce  que p s'  * 
dit  fur  ce  fujet-là  Monfieur  de  Valois,  par-  Annal: 
ee  que  les  autres 'Auteurs  font  de  même  ^oin,ianii- 
fentilnent  que  lui.  Ce  favant  homme  , a-  p,°^7pa 

CL4  Prè* 
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u.¥.  vi.  près  avoir  rapporté  ce  qu’on  lit  dans  Gré- 
Ch*  Vi  goire  de  Tours,  concernant  Deuteria,  l’u- 
ne  des  femmes  du  Roi  Theodebert  , fils, 
de  Tbierri  I.  ajoûte  ; (i)  ,»  On  voit  aflez. 
?»  par  le  nom  feul  de  Deuteria  qu’elle  étoit 
»,  Gauloife  ou  comme  on  le  difoit  alors  y 
« Romaine  ; car  on  doit  favoir  , que  tou- 
j>  tes  les  perfbnnes  de  ce  tems-là  , dont 
» notre  Hiftoire  fait  mention  , & qui  por- 
j>  tent  un  nom  Grec  ou  Romain  , étoient 
jj  Gauloifes.  Les  noms  propres  Gaulois. 
j>  avoient  ceOe  depuis  long-tems  d’être  ea 
jj  ufage.  Au  contraire on  doit  tenir  pour 
j,  Franc  de  Nation  , ou  du  moins  pour 
j,  Germain,  les  perfbnnes  de  ce  tems-là  * 
j*  qui  portent  des  noms  tirés  de  la  Langue- 
*,  Germanique.  On  peut  même  , en  fui- 
3,  vant  ce  principe  , reconnoître  les  Van- 
j,  dales  & les  Romains  d’Afrique  les  Vi- 
„ figots  & les  Romains  d’Efpagne,  les  Os- 
„ trogots  & les  Romains  d’Italie  , enfin, 
j,  les  Bretons  Infulaires  & les  Anglois”.  Il; 
eft  vrai  que  dans  les  terns  poftérieurs  à 

ceux. 

(i)  Fuit  Deuteria , ut  & nomme  intelligitur , nationc 
Calla,  aut  quemadmodum  tnne  loquebantur,  Romana. 
Nimirum  qui  Gxxcis  & Latinis  nominibus  tune  diâi 
leperiumur  in  nofiris  hiftoriis , feire  licet  hos  Gallos 
elle.  Dudum  enijn  Gallica  nomina  exoleverant. 
Contra  Franci  habendi  funt  , vel  in  parte  Germanix 
Francis  fubje&a  nati,  quotquot  ckca  ea  rempora  Ger- 
' manis  nominibus  appellantur.  Sic  & Afrr  a Vanda- 
iis  > lie  Hilpani  Scptimanique  à Viligothis  & Provin- 
ciales ab  Oftrogotbis  , fie  Britanni  ab  Anglis  diftin* 
guebantur.  Sed  poftea  Franci  à Gai  lis  non  raro  ut 
uxorcs  fie  nomina  cognominaque  Latina  accepere  & 
Gallis  nonnunquam  fublato  dilcriminc  Francica  data, 
funt  nomina  , quod  femel  annotalfe  fuffidt.  Vilcf.. 
&er.  Ftanf.  lit.  Jrft,  f*g.  33  Jt, 
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ceux  donc  je  parle  , continue  Monfieur  deLiv.  vi, 
Valois,  qui  traite  actuellement  d’un  éve- Ch' v' 
nement , arrivé  vers  le  milieu  du  fixième 
fiecle  : „ Des-  Francs  , non-contens  d’é- 
» pouièr  des  femmes  Gauloifes  , prirent 
»*•  auflî  des  noms  & des  furnoms  Romains, 
a & que  d’un  autre  côté  , des  Romains 
iy  prirent  des  noms  Francs.  C’elFce  qu’il 
i>  iuffira  d’avoir  remarqué  une  fois* 

Je  dirai  en  paflanr,  qu’on  peut  confir- 
mer par  le-  témoignage  de  l’Abbréviateur,- 
ce  que  Monfieur  de  Valois  en  conféquen- 
ce  de  ion  principe  général  avance,  con- 
cernant Deuteria  en  particulier  j l’ Abbréï- 
viateur  écrit  en  termes  exprès  , que  Deu- 
teria, (i)-une  des  femmes  de  Theodeberr,  - 
étoit  Romaine  de  Nation. 

En  effet  comme,  la  plupart  des-  noms 
propres  viennent  de  quelque  mot  de  la  Lan* 
gue  maternelle  , de  ceux  qui  les  portent,, 
il*  s’enfuit  qu’on  connoît  de  quelle  Nation- 
font  les  perfonnes  que  l’Hiftoire  nomme,- 
dès  qu’on  peut  favoir  de  quelle  Langue  fonr 
dérivés  les  noms  propres  que  l’Hiftoire' 
leur  donne.  Ainfi  nous  pouvons  aifément 
reconnoître  les  Romains  à leur  nom  , ti- 
rés du  Latin  ou  du  Grec  , qui  étoit  deve- 
nu une  Langue  très-commune  parmi  eux.. 

Quant  aux  noms  Barbares  , on  les  recomr- 
noît  pour  tels  , foit  parce  qu’on  fait  ce~ 
ou’ils  fignifiènt  en  Langue  Germanique,. 

(oit  à ce  qu’on  en  voit  porter  de  fembla— 

blés. 


(1)  Thcudébertus  relinqnens  Vifigardcm  i Théo- 
tcriam  gencxe  ftomanam  duxit  uxoïeixu  £/.  Wf.  35,1 
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j,It;  vî.  blés  à des  perlbnnes , qu’on  fait  d’ailleurs; 
Cu.  Y.,  avoir  été  Barbares , foit  à ce  qu’ils  ne  font 
pas  Romains.  Je  n’en  dirai  point  davan- 
tage fur  ce  fujet , dans  la  crainte  qu’il  ne-y 
parût  , fi  je  le  traitois  plus  au  long  , que7 
j’aurois  voulu  m’approprier  comme  une  ' 
nouvelle  découverte  , une  obfèrvation  faite 

Îrar  d’autres  , & fuffifamment  autorifée  par 
e nom  feul  de  fes  Auteurs. 

Au  refte  comme  les  Francs  , qui  pre- 
nnent le  parti  de  l’Etat  Eccléfiaflique  , fe* 
fiaifoient  couper  les  cheveux  pour  s’habiller 
à la  façon  des  Romains  > ils  étoient  répu- 
tés avoir  quitté  la  Nation  des  Francs  pour 
£e  faire  de  la  Nation  des  Romains  , & par 
conféquent  tenus  pour  inhabiles. à remplir 
aucune  des  dignités  particulières  à la  Na- 
tion des  Francs  3 & fur-tout  à parvenir  à - 
la»  Royauté  3 où  l’on  ne  pouvoit  point  as- 
pirer fans  être  de  cette  Nation  , comme' 
©n  ne  pouvoit  pas  prétendre  à la  Royauté- 
àçs  Vifigots  qu’on  ne  fût  Vifigot  , ainfi. 
qu’il  eÛ  déclaré  (i)  dans  un  Canon  du  cin- 
quième Concile  de  Tolede  , tenu  depuis 
la  converfion  des  Vifigots  à la  Religion; 
Catholique.  Voilà  pourquoi  Clovis,  com- 


/ , (i)  Inexpertis  & novis  morbis,  nova  decet  inveni* 

à te  temedia.  Quapropter  quia  funt  inconfideraræ  quo- 
rundam  mentes  & le  minime  capientes  quos  nec  ori- 
go  ornât  née  virtus  décorât , qui  paffim  putant  liccn- 
teique  ad  Regias  Majeftatis  petvenire  fàftjgia.  Hujus 
ici  caufa  noftra  omnium  cum  invocationc  divina  pro- 
fertur  fèntentia,ut  fi  quis  talia  meditatus  fuerit  quem 
nec  eleûio  omnium  pra;ficit,  necGothicæ  Gcntis  no- 
bijiras  ad  hune  apieem  trahit  * fit  confortio  Catholico- 
nim  privatus  ôc  divino  anathemate  coademnatus.  Cm- 
til.  Teltian.  quint,  Can,  tertio. 
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me  nous  l’avons  vû  , fit  couper  les  che-liv.  VE 
veux  à Cararic  & à Tes  enfans,  lorfqu’ilCH' v’ 
voulut  les  rendre  incapables  d’être  Rois 
d’aucune  des  Tribus  des  Francs.  Voilà 
pourquoi  Childebert  & Clotaire  donnèrent 
à fainte  Clotilde  le  choix  de  voir  couper 
les  cheveux  des  fils  de  Clodomire , donc 
ils  vouloienc  ufurper  le  Royaume  , ou  de 
voir  poignarder  ces  jeunes  Princes.  Enfin 
voila  pourquoi  faint  Cioud  , le  troifième 
des  fils  de  Clodomire  , fut  regardé  comme 
mort  civilement  pour  les  Francs , dès  qu’il5 
fe  fut  fait  Eccléfiaftique.  * 

On  peut  bien  croire  que  les  Francs,, 
comme  Compatriotes  du  Chef  de  la  Mo- 
narchie , n’euffent  la  principale  part  à fes 
dignités,  & que  plufieurs  d’entr’eux  ne  fus- 
fent  employés  comme  Ducs  & comme' 
Comtes.  Ceux  qui  étoient  revêtus  de  ces 
dignités , exerçoient  en  même  tems  le  Pou- 
voir civil , & le  Pouvoir  militaire  chacun 
dans  fon  Diftriét.  La  féparation  de  ces 
deux  Pouvoirs  , que  Conftantin  le  Grand 
avoit  introduite  dans  l’Empire  , cefifa  dans 
lés  Gaules  en  même  tems  que  la  domina- 
tion des  Empereurs.  C’eft  ce  qui  paroît 
en  réfléchiffant  fur  difFerens  endroits  de 
notre  Hiftoire  , dont  nous  rapporterons 
quelques-uns,  & où  l’on  voit  que  les  Ducs 
qui  étoient  des  Officiers  purement  militai- 
res fous  les  derniers  Empereurs  , fe  mê- 
loient  des  affaires  civiles  fous  nos  premier*' 

Rois , dont  ils  ne  laiffoient  pas  de  com- 
mander les  Armées. 

Mais  il  fuffira  pour  bien  établir  la  vérité- 
de  ce  fait  , que  la  féparation  du  Pouvoir 
Q.6  ^ mi- 
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vi.  militaire  & du  Pouvoir  civil , avoir  celle 
Ca.  V-.  fous  Clovis  & fous  fes  SuccelTeurs } de  rap- 
porter ici  le  contenu  de  celle  des  Formu- 
les de  Marculphe  qui  contient  le  modelle- 
des  prqvifions  qui  fe  donnoient , foit  aux. 
Patrices , foit  aux  Ducs,  foit  aux  Comtes. 
En  premier  lieu  , il  eft  dit  dans  cette  For- 
mule : qu’on  ne  doit  conférer  les  dignités  , , 
aufquelles  Padminift ration  de  la  Juftice  eft- 
Ipécialement  attachée,  qu’à  des  perfonnes- 
d’une  vertu  & d’un  courage  éprouvés.  Il 
eft  enjoint  en  fécond  lieu  , au  pourvû  de 
» rendre  la  Juftice  à tous  les  Sujets  de  la- 
Monarchie  , conformément  à la  Loi  , fui- 
vant  laquelle  vit  chacun  d’entr’eux.  Nous 
parlerons  plus  au  long  de  cette  Formule  >- 
& nous  en  donnerons  même  uu  affezi  long; 
extrait  dans  le  Chapitre  neuvième  de  ce- 
ntième Livre. 

Cette  geftion  du  Pouvoir  civil , n’étoit» 
point , je  l’avoue  , particulière  aux  Francs. 
Elle  leur  étoit  commune  avec  les  autres: 
Barbares.  Mais  ce  qui  leur  étoit  particu- 
lier, c’eft-que,  comme  Tobfèrve  Agathias, 
dans  un  endroit  de  fon  Hiftoire  que  nous 
avons  déjà  rapporté , ils  entroient  dans  les 
Sénats  des  Villes,  & exerçoient  les  fonc- 
tions des  emplois  municipaux. 

Nous,  avons  eu  occafion  de  dire  plus 
d’une  fois  , que  les  Barbares  qui  ont  ruiné 
l’Empire  Romain  , n’aimoient  point  le  fé- 
jjpur  des  Villes.  „ Quand,  les  Barbares , ( i ) dit- 

Am- 
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M,  Civitatcs  Barbart  polCdcntcs  , terrhoria  carmn. 
bat  >itant  , nain  ipfa  oppida  ut  circumdata  retiis  bu  lia 
dcflmam,.  Amm,  Mar.hifi,  lib.  i6.,pag.  6», 
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«•  Ammien  Marcellin , fe  font  rendus  maî-Lr?.  vr; 
„ très  d’une  Cité  , ils  ne  s’établifiènr  queCu-  v- 
»,  dans  fon  plat  pays , car  ils  ont  averfion- 
»,  pour  le  féjour  des  Villes,  qu’ils  regardent 
„ comme  des  buiftons  femés  de  piégés  & 

»,  environnés  de  filets”.  Suivant  Catfiodo- 
re  , (i)  le  nom  de  Barbare  étoit  compofé 
de  deux  mots  Latins , dont  l’un  fignifie- 
Barbe  , & l’autre  Campagne.  On  leur  don- 
ne , dit  notre  Aciiteur  , ce  nom-là  , parce- 
qu’ils  demeurent  toujours  à la  campagne 
éc  qu’ils  ne  veulent  point  habiter  dans  les 
Villes.  11  eft  vrai  que  l’étymologie  de  Cas- 
fiodore  ne  vaut  rien  , mais  le  fait  dont  cet 
Auteur  la  rire, n’en  eft  pas  moins  confiant, 
puifqu’il  n’a  pu  écrire  que  ce  qu’on  voyoic 
, de  fon  tems. 

Les  Francs  differens  en  cela  des  autres 
Barbares,  demeuroient  non-feulement  dans 
les  Villes  , mais  ils  y exerçoient  encore  les 
emplois  municipaux.  Non -feulement  on 
voit  par  la  Loi  Salique  & par  là  Loi  Ri- 

Euaire  , qu’il  y avoit  des  Ratckimbourgs  de  canaii* 
t Nation  des  Francs,  & qui  adminiftroient  ai 
la  Juftice  fous  la  direction  des  Comtes, • 
mais  que  ces  Ratchimbourgs  quoique 
Francs  , puifqu’ils  étoient  fournis  aux  deux 
Loix  des  Francs,  s’étoient,  pour  ainftdire,. 
telleinent  metamorphofés  en  Romains , 
qu’ils  vouloient  juger  les  procès  des  Francs, 
non  pas  félon  la  Loi  Nationale  des  Francs, 
mais  félon  le  Droit  Romain. 

_ „ Lors- 

(i)  Barbarus  autem  à barba  & run  diftus  eft  .quod. 
mnnquam  in  urbc  vixcrit , fed  fcmpcr  in  agro  habiiaflfc.  s 
ouicaiur.  ÇaJJlod.  Exfof.in  Pfal.  Il  3.  Tant.  2.  pag.  a S 5.. 
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Ltv.  vi.  (i)  „ Lorfque  les  Ratchimbourgs,  dit  liï 
Gh>  v.  t>  l0î  Salique,  feront  venus  au  Tribunal 
ti  pour  juger  un  procès  entre  deux  Francs^ 

„ le  procès  étant  fuffifamment  inftruit,  le 
,,  Demandeur  les  requcrera  de  rendre  leur 
„ Jugement  fuivant  te  Loi  Salique.  Si  les 
,,  Ratchimbourgs  ne  rendent  point  leur 
„ Sentence  fuivant  1a  Loi  Salique  , ils  fe* 

„ ront  condamnes  à une  amande  de  quinze- 
*.  „ fols  d’or , applicable  à 1a  Partie  qui  aura. 

,,  perdu  fon  procès 

La  Loi  des  Ripuaires  eft  encore  plus  fé- 
vere  à.  cet  égard  , que  1a  Loi  des  Saliens,, 
puifqu’elle  condamne  chaque  Ratchim- 
bourg  en  fon  propre  & privé  nom à la- 
même  peine  pécuniaire , à laquelle  tous  lea 
Ratchimbourgs  font  condamnés  colle&i- 
vement  dans  la  Loi  des  Saliens.  „ Si. 

„ dans  un  (a);  procès  , dit  te  Loi  des  Rb» 

„ puaires,  les  Ratchimbourgs  refufent  de 
„ prononcer  fuivant  1a  Loi  Nationale , alors-  " 
„ la  Partie  à laquelle  ils  auront  fait  perdre 
„ le  procès  dira  Je  vous  fomme  de  ju* 

•*  ' v-  . ■ • % ■ ’•  j>-ger 

• « ’ < 

(r)  Si  qui  Ratchimburgii  Legem  voluerint  dicere 
in  Mallehergo  refidemes , cum  caufam  inter  duos  dis» 
ouflèrint,  debet  eis  qui  cauftm  requirit  diccrc:  Dicite 

nobis  Legem  Salicam Si  vero  Ratchimburgii 

non  fccundum  Legem  judicaverint  Salicam , his  con- 
tra quos  ièntentiani  dederint  ibiidos  quindecim  fol» 
vant-  Ltgi  Sal.  Titulo  fexagcfimo. 

(a)  Si  quis  caufam  fuam  profequitur  & Ratchim* 
burgii  inter  eos  fecundum  Legem  Ripuariarn  dicere 
nolueriut  ; tmn  ille  in  quem  fententiam  contrariant 
dixerint  , dicat  : Ego  vos  tangano  ut  raihi  Legem- 
dicatis.  Qiiod  fi  dicere  nolueriut  & poftea  conviât 
fiierint  > unusquffquc  eotum  quindccim  fohdis  mut 
tetur.  Lex  RJ?.  tir.  qmnqti^gcjimo.  qtùmr. 
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ger  conformément  à la  Loi  des  Ri-  Liv 
,,  puaires.  Si  les  Ratchimbougs  refufent  Ch 
„ de  prononcer  ain(î , & qu’il  y ait  preu- 
„ ve  du  fait  > chacun  d’eux  fera  con~ 

„ damné  à payer  quinze  fols  d’or  d’a- 
„ mende. 

On  voit  bien  qu’il  s’agit  dans  ces  deux: 
articles  , non  pas  de  Juges  qui  auroicnt 
renvoyé  un  coupable  abfous , condamné- 
un  Innocent  , déchargé  un  débiteur  > en- 
un  mot  , prononcé  contre  la  Juftice 
mais  déjugés  qui  n’auroient  pas  voulu  fe 
conformer  à la  difpofition  d’une  certaine 
Loi , en  condamnant  un  coupable  > en; 
renvoyant  l’innocent  abfous  , en  pronon- 
çant une  Sentence  jufte  au  fond.  Ces 
articles  de  la  Loi  des  Francs , font  relatifs 
au  ferment  que  faifoient  nos  Rois  , dé- 
faire rendre  bonne  Juftice  à chacun  de- 
leirrs  Sujets  , & de  la  faire  rendre  à cha- 
cun fuivant  la  Loi  de  la  Nation  , dont  il 
étoit  Citoyen.  Il  n’eft  pas  étonnant  que 
des  Juges  qui  avoient  quelque  lumière  >; 
aimaflent  mieux  dans  plufieurs  cas , fe 
conformer  en  prononçant  leurs  Senten- 
ces aux  Loix  du  Droit  Romain  , que 
de  fuivre  fervilement  ce  qui  étoit  ftatué 
dans  des  Loix  groftieres  , & faites  par 
des  Légiüateurs  encore  à demi  fauva? 
ges.  _ * 

On  ne  m’objeétera  point,  à ce  que 
j’efpere  , que  les  Francs  ne  fachant  point 
le  Latin  , ils  n’étoicnt  gueres  propres  à; 
remplir  les  emplois  que  je  leur  fais  exer- 
cer. On  avû  quedèsle  régné  de  Childéric, 
& quand  ils  n’étoient  encore  établis  que 

fur 
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Eif.  VL  fur  la  lifîere  des  Gaules , ils  entendoient. 

Gji*- v‘  déjà  généralement  parlant  la- Langue  La- 
tine. Dès  qu’ils  auront  été  domiciliés, 
dans  le  centre  des  Gaules  ,-  la  néceflité. 
dlentendrc  la  Langue  ordinaire,  du  Pays ,, 
aura  obligé  ceux  qui  ne  favoient  pas  en- 
core le  Latin  à l’apprendre.  Paris  devint 
Tous  le  régné  de  Clovis  , le  féjour  ordi- 
naire du  Roi  des-  Francs  6s  des  princi- 
paux Citoyens  de  cette  Nation.  Si  les- 
Peres  ont  mal  appris  la  Langue  Lati- 
ne , leurs  enfans  nés  dans  les  Gaules,  6e 
élevés  parmi  ceux  des  Romains , l’auront- 
apprife  très-bien^  6c  meme  fans  l’étudier. 

Enfin  , les  Francs  , comme  nous  l’a- 
vons fait  remarquer,  écoient  une  Natiom 
peu  nombreufe  , & loriqu’ils  fe  furent, 
difperfés  dans  les  Gaules  , il  falloit  qu’ils- 
fuü’ent  dans  prefque  toutes  les-  Cités  , en: 
un  nombre  moindre  que  celui  des  anciens- 
habitans , dont  lar  Langue,  commune  é- 
toit  le  Latin*  Or  toutes  les  fois  que  deux- 
Peuples  qui  parlent  des  Langues  différen- 
tes , viennent  à cohabiter  dans  le  même-. 
Pays,  de  maniéré  que  leurs  maifons  fbient. 
entremêlées , le  Peuple-  le  moins  nom- 
breux apprend  infenfiblement  la  Langue, 
du  plus  nombreux.  Il  arrive  même  a - 

{jrès  quelques  générations , que  le  Peuple 
e moins  nombreux  , oublie  fa  Langue- 
naturelle  , pour  ne  parler  plus  que  la 
Langue  du  plus  nombreux  ,'  à moins  que- 
le  Gouvernement  ne  s’en  mêle  , 6c  qu’il. 

' ne  faffe  des  efforts  continués  durant  long- 
tems  , pour  obliger  le  Peuple  le  plus, 
nombreux,  à parler,  la  Langue,  de  l’autre.. 

Cou >- 
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Combien  croit-on  qu’il  en  ait  coûté  de  ^iv.  VK 
foins  & de  peine  aux  Empereurs  , pourCH*  v’ 
obliger  les  Gaulois  , qui  dans  leur  patrie  , 
écoient  en  plus  grand  nombre  que  les  Ro- 
mains , à parler  Latin  ? Combien  de 
Gaulois  auront -ils  été  éloignés  de  tous 
emplois  parce  qu’ils  ne  favoient  pas  le 
Latin  ? Et  combien  d’autres  auront-ils  été 
avancés,  parce  qu’ils  le  favoient  ? Quelle 
étoit  d’ailleurs  la  condition  des  Gaules- 
fous  les  Empereurs  ? Elles  étoient  une  de3 
Provinces  de  l’Empire  Romain.  Ainli  le 
Latin  qu’on  faifoit  apprendre  aux  Gaulois,, 
étoit  , pour  ainfi  dire  , la  Langue  vul- 
gaire de  la  Monarchie.  On  ne  pouvoit 
point,  (ans  favoir  cette  Langue,  être  Of- 
ficier de  l’Empire.  On  pouvoit,  au  con- 
traire , être  employé  dans  toutes  fes  Pro- 
vinces , dès  qu’on  la  favoit.  Ainfi  les; 
Romains  feront  venus  à bout  d’obliger  les 
Gaulois  à parler  Latin.  Mais  les  Souve- 
rains qui  veulent  impofer  au  grand  nom- 
bre la  néceifité  de  parler  la  Langue  du 
petit  nombre , ne  réufïi  fient  pas  toujours. 
Quelques  efforts  qu’ayent  fait  les  Rois- 
Normands  , pour  obliger  l’ancien  habi- 
tant de  l’Angleterre  à parler  la  Langue 
qu’ils  parloient  dans  le  tems  qu’ils  la  con- 
quirent, ccs  Princes  n’ont  pu  en  venir  à 
bout.  Le  Peuple  conquérant  a été  enfin 
obligé  à parler  la  Langue  du  Peuple  con- 
quis. Il  eft  bien  refté  dans  la  Langue  vul- 
gaire d’Angleterre  plufieurs  mots  François,, 
mais  au  fond , cette  Langue  eft  demeurée 
un  idiorpe  de  la  Langue  Germanique. 

Or  nous  ne  voyons  pas  que  les  Rois: 

Francs,. 
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Iiv.  vi.  Francs  , ayent  jamais  entrepris  d’engager 
Cb.  v.  ]es  Romains  des  Gaules  à étudier  & à 
parler  la  Langue  naturelle  des  Francs  , ni 
que  ces  Princes  ayent  jamais  tenté  de  la 
rendre  , pour  ufer  de  cette  eXpreffion  x 
la  Langue  dominante  de  leur  Monarchie. 
Au  contraire  , nos  premiers  Rois  fe  fai- 
foient  un  mérite  de  bien  parler  Latin. 
Fortunat  loue  le  Koi  Charibert  x (i) 
petit-fils  de  Clovis  , de  s’énoncer  en  La- 
tin mieux  que  les  Romains  mêmes.  „ Que 
>,  vous  devez  être  éloquent,  dit-il  à ce 
,,  Prince  ! quand  vous  vous  exprimez. 
„ dans  la  Langue  de  vos  Peres , vous  qui 
x>  êtes  plus  éloquent  que  nous  autres  Ro- 
„ mains  ne  le  fommes  , quand  vous 
„ vous  exprimez  dans  notre  Langue  na- 
„ turelle  ”.  Dans  un  autre  Poeme  > For- 
tunat loue  le  Roi  Chilpéric  , frere  de 
Charibert  , en  s’adreflant  à lui-même  » 
(a)  d’entendre  (ans  interprété  _les  differen- 
tes Langues  dont  fes  Sujets  fe  fer  voient. 
Le  plus  grand  nombre  de  ces  Sujets  étoit 
Romain.  Enfin  tous  les  Aétes  faits  fous, 
k première  Race,  font  en  Latin. 

Nos  Rois  laiflant  donc  aller  les  chofes 
fuivant  leur  cours  ordinaire  , il  a du  ar- 

ri- 

K 

(1)  Cum  fis  progenitus  clara  de  genre  Srcambcr». 
Floret  in  eloquio  lingua  Latina  tuo. 

Qualis  es  in.  propria  doûo  Sermone  loquela 
Qui  nos  Rcmano  vincis  in  eloquio. 

Ftrt.lib.  5.  car.  quarto. 

(a)  Difcernis  varias  fub  nullo  interprète  voces- 
Et  generum  linguas  unica  lingua  refctt. 

Ibid . litu  g,  car.  primo, 
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river  que  dans  leurs  Etats , la  Langue  du  Lw.  vl. 
plus  grand  nombre  , devînt  au  bout  de  Ch  v*  î 
quelques  générations,  la  Langue  ordinaire 
du  petit  nombre.  Ainfi  dès  la  fin  du 
fixiéme  fiecle,  on  aura  généralement  par- 
lé Latin  dans  quinze  des  dix-fept  Provin- 
ces des  Gaules  , . parce  que  les  anciens 
habitans  de  ces  quinze  Provinces , étoient 
des  Gaulois  devenus  Romains , 6c  parce 
qu’ils  étoient  en  plus  grand  nombre  que 
les  Francs  6c  les  autres  Barbares,  qui  a- 
voient  fait  des  établi  (Terriens  dans  ces. 
quinze  Provinces. 

En  effet,  la  Langue  qui  s’y  eft  formée 
dans  la  fuite,  par  le  mélange  des  Langues 
differentes  , que  leurs  habitans  parloient 
dans  le  fixiéme  fiecle  6c  dans  les  trois 
fiecles  fuivans,  n’eft  qu’une  efpece  d’idio- 
me du  Latin.  Cette  nouvelle  Langue  qui 
eft  notre  Langue  Françoife  * eft  prefque: 
toute  entière  compofée  de  mots  Latins; 

Le  nombre  des  mots  de  la  Langue  Cel- 
tique ôcde  la  Langue  Germanique,  qui  en- 
trent dans  la  Langue  Françoife  , eft  très- 
pçtit.  Il  eft  vrai que  parmi  les  quinze 
Provinces  des  Gaules  , où  cette  Langue 
eft  la  Langue  vulgaire  , il  y en  a trois 
ou  dans  une  partie  du  Pays , il  fe  parle 
une  Langue  differente.  On  parle  vul- 
gairement l’ancien  Celtique  ou  le  Bas-Bre- 
ton fur  les  côtes  de  la  troifiéme  Lyonoi- 
fe.  Dans  la  partie  Orientale  de  la  Pro- 
vince Séquanoife  , je  veux  dire , dans  la 
partie  de  la  Suiflè  j qui  s’étend  depuis  la 
gauche  du  Rhin  jufqu’à  ceux  des  Pays  de 

. - J* 
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ltv.  vi.  la  Suifîe  qui  font  de  Langue  Françoife  ÿ 
Ch'  v*  on  parle  le  haut  Allemand  , qui  eft  un 
idiome  de  l’ancienneLangue  Germanique. 
Enfin,  on  parle  Flamand  , un  autre  iüi<£ 
me  de  la  Langue  Germanique  , dans  la 
partie  Septentrionale  de  la  fécondé  Bel- 
gique , je  veux  dire,  dans  la  Flandre  Flar 
mingante , & dans  prefque  tout  le  Duché 
de  Brabant. 

La  raifon  de  ces  trois  exceptions  à la* 
réglé  générale  eft  connue.  Nous  expli- 
querons ce  qui  concerne  là  troifiéme  Lyo- 
noife,  en  parlant  de  l’établiffement  de  là 
/ Colonie  des  Bretons  infulaires  fur  les  cô- 
tes de  cette  Province.  Quant  à la  fécondé 
„ Belgique  Septentrionale  , la  plupart  de  fes 
habitans  étoient  Germains  dès  le  temsdes 
anciens  Empereurs  , 8c  Charlemagne  y 
tranfplanta  encore  des  milliers  de  Saxons,, 
dont  la  Langue  vulgaire  étoit  la  Langue 
Teutone;  Nos  Germains  y fàifoient  donc 
le  plus  grand  nombre , 8c  ce  furent  eux 
qui  défrichèrent  & mirent  en  valeur  les 
marais  de  cette  contrée.  Pour  ce  qui 
regarde  la  Suifte  , les  AUemans  une  autre 
Nation  Germanique  avoient  établi  dès  le 
cinquième  fiecle , comme  nous  l’avons 
dit , une  puiftante  Colonie  dans  les  Pays, 
qui  font  entre  le  Rhin  8c  le  Lac  de  Gé- 
néve.  Il  y a véritablement  deux  des  dix* 
lept  Provinces  des  Gaules  , où  l’on  parle 
aujourd’hui  Allemand.  Ce  font  les  deux 
Germaniques.  Mais  comme  nous  l’avons' 
obfervé  dans  le  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage, les  Peuples  qui  les  habitoiept  dans 
le  cinquième  fiécle  , & que  les -Francs  y 
•4  ■'  * troüv- 
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trouvèrent  , étoient  originairement  des  £IV*  vr. 
Germains.  Il  y avoit  plulieurs  d’entr’euf  Ch*  * 
que  les  Empereurs  y avoient  tranfplantés 
en  differens  tems  , & dont  quelques-uns 
y étoient  même  domiciliés  depuis  peu. 
D’ailleurs  ce  fut  dans  ces  deux  Provinces 
que  les  Francs  s’habituèrent  plus  volon- 
tiers que  dans  aucune  autre  contrée  des 
Gaules.  Ainfi  dans  le  fixiéme  fiecle,  les 
Germains  s’y  feront  trouvés  en  plus  gçand 
nombre  que  les  Romains  , & peu  à peu 
ils  auront  donné  leur  Langue  à ces  der- 
niers. La  même  caufe  qui  aura  fait  que 
dans  quinze  Provinces  des  Gaules  , les 
Francs  & les  autres  Germains  auront  ap- 
pris à parler  Latin  ou  une  Langue  déri- 
vée prefqu’entierementdu  Latin,  aura  fait  . 
que  dans  les  deux  autres  Provinces,  les 
Romains  auront  appris  .à  parler  la  Langue 
Tudefque. 

Je  reviens  à la  condition  des  Francs 
fous  Clovis  & fous  fes  ‘ premiers  fuccef- 
fèurs.  Nous  avons  vu  que  quelques-uns 
entroient  dans  l’Etat  Eccléfiaftique  , que 
d’autres , qui  pofl'edoient  les  Terres  Sali- 

Sues , étoient  proprement  enrôlés  dans  la 
dilice  du  Royaume , que  d’autres  rem- 
pli/Toient  les  places  les-  plus  importantes 
du  Gouvernement,  que  d’autres  entroient 
dans  les  emplois  municipaux.  Quant  au 
refte  des  Citoyens  , il  vivoit , ou  de  fon 
bien  , ou  de  fon  induftrie.  En  effet , 
comme  on  ne  voit  pas  qu’il  y eût  alors 
<!e  troupes  réglées  compofées  de  Francs, 
la  folde  du  Prince  n’étoit  point  comme 
die  l’eR  aujourd’hui , une  reffource  toû- 

jours 

\ • 1 


4 


Digitized  by  Google 


1,1V.  VI. 

Ch.  V. 


382  Histoire  Critique 

jours  prête  pour  ceux  qui  n’ont  point  un 
patrimoine  fuffifant  à s’entretenir,  & qui 
cependant  ont  de  l’éloignement  pour  les 
proférions  lucratives.  Les  Terres  Sali- 
ques  qui  fe  partageoient  entre  tous  les  en» 
fans  mâles  du  dernier  pofîeflfeur  , n’enri- 
chiffoient  (1)  pas  toujours  ceux  qui  é- 
toient  appellés  à ces  bénéfices  militaires. 
On  prétend  même  qu’en  certains  cas  , les 
filles  pouvoient  être  appellées  à partagé* 
les  terres  avec  leurs  freres.  Ainli  je  né. 
fais  aucun  doute  , que  les  Francs  , fur* 
tout  ceux  qui  demeuraient  dans  les  Vil- 
les , n’y  exerçaient  toutes  fortes  de  pro- 
férions. * Ils  fubfiftoient  dans  les  Gaules, 
à peu  près  comme  ils  avoient  fubfifté 
dans  les  Bourgades  de  l’ancienne  France 
ou  de  la  France  Germanique.  Cette  Na- 
tion n’étoit  point  allez  malheuieufe  dans 
les  tems  qu’elle  habitoit  encore  fur  la  rive 
droite  du  Rhin  , pour  n’être  compofée 
que  de  Gentilshommes  ou  de  Citoyens  , 
qui  n’euffent  d’autre  métier  que  celui  de 
foire  la  guerre.  Comment  auroit-elle  fub- 
fifté ? Il  falloit  donc  que  dès-lors  , une 
partie  des  Francs  firent  leur  principale 
occupation,  les  uns  de  labourer  la  Terre, 
les  autres  de  nourrir  du  bétail  , & les 
autres  des  Arts  qui  font  nécelfeires  dans 
toutes  les  Sociétés , même  dans  celles  où 
le  luxe  n’eft  pas  encore  connu.  Les  guer- 
res 

(1)  De  terra  vero  Salica  , nulla  portio  hatreditatir 
tranfit  in  mulierera  . fed  hoc  virilis  fcitus  acqui/it  > 
hoc  eft  filii  in  ipfa  hatçditwe  fucceduot.  EanjA.  Ltg* 
Sal.  pag,  107. 
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res  & les  acquifitions  de  Clovis  auront  kiv. 
bien  fait  quitter  pour  quelques  années  àCH* 
la  plupart  de  nos  Francs , leurs  emplois 
ordinaires  , pour  venir  chercher  fortune 
dans  les  Gaules.  Mais  quand  la  guerre, 
aura  été  finie  , quand"ü  n’y  aura  plus  eu 
moyen  de  fubfifter  de  fa  folde  & de  fon 
butin  , il  aura  fallu  que  tous  ceux  qui  n’a- 
voient  point  amafle  un  fonds  de  bien  fuf- 
fifant  à les  faire  vivre  fans  travailler , re- 
tournaient à leur  première  profeilon.  Du 
* moins , leurs  enfans  l’auront  reprife.  Les 
Conquêtes  de  Clovis  n’enrichirent  pas  tous 
les  Francs  , parce  que  , comme  nous  le 
dirons  plus  bas,  ce  Prince  ne  fit  point  ce 
qu’a  voient  fait  les  Rois  des  Vifigots , 

' ceux  des  Bourguignons  & ceux  des  Oftro- 
gots  , qui  lorsqu’ils  s’établirent  dans  les 
Gaules  & dans  l’Italie , ôterent  à l’an- 
cien habitant  du  Pays  , une  partie  de  fes 
terres , pour  la  diftribuer  entre  les  Barba- 
res qui  les  fuivoient. 

Les  Francs  auront  donc  fait  dans  les' 
Gaules  , ce  qu’avoient  fait  les  autres  Bar- 
bares , qui  s’étoient  établis  avant  eux  fur 
le  territoire  de  l’Empire.  (1)  Orofe  qui 
vivoit  dans  le  cinquième  fiecle  , & que 
nous  avons  déjà  cité  à ce  fujet , dit  de  ces 
Barbares  , qu’après  s’être  convertis  à la 
Religion  ' Chrétienne  , ils  avoient  remis 
l’épée  dans  le  fourreau  , pour  fe  mettre  à 

la- 

(1)  Poft  Hoc  quoque  continuo  Barbari  exectati  »’ 
aladios  fuos  ad  aratra  converfi  font  refiduofque  Ro- 
œanos  ut  focios  ôc  amicos  foveac  ut  frc.  ür«/.  lit, 

•%.  çaf.  2.8. 


XIT.  VI. 
Ch.  V. 


Ennod.  in 
Paneg. 
Theod.  p. 

41. 


Socr.  Hift 
Ecd.lib.7 
cap.  39. 
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labourer,  & que  dans  le  tems  qu’il  écri- 
voit , ils  vivoient  avec  les  Romains  é« 
chapés  au  carnage  des  demieres  guerres . 
comme  des  Concitoyens. 

Ennodius  , Auteur  du  fixiéme  fiecle, 
dit , que  les  Allemands , à qui  Théodoric 
avoit  donné  après  la  défaite  de  leur  Na- 
tion par  Clovis  des  établiffemens  en  Ita- 
lie , y cultivoient  une  terre  facile  à la- 
bourer. Enfin  , nous  avons  cité  dans  la  , 
premier  Livre  de  cet  Ouvrage  , un  paflà- 
■ ge  de  Socrate,  qui  fait  foi  que  la  plupart  * 
des  Bourguignons  gagnoient  leur  vie  au 
métier  de  Maçon  , à celui  de  Forgeron  , 
ou  à celui  de  Charpentier. 

Quoique  l’Hiftoire  ne  fe  mette  point  en 
peine  d’informer  la  poftérité  des  détails  , 
pour  ainfi  dire,  domeftiques  de  la  Nation 
dont  elle  parle,  nous  trouvons  néanmoins 
dans  nos  Annales,  quelques  preuves  de  ce 
que  nous  venons  d’avancer  , & que  le 
hazard  feul  y a fait  inferer.  Elles  font 
mention  de  plufieurs  Artifans  qui  vivoient 
dans  le  fixiéme  fiecle  , de  qu’on  peut  .fur 
le  nom  qu’ils  portoient , juger  avoir  été 
Barbares  de  Nation.  On  trouve  encore 
dans  Frédégaire  , qu’en  l’année  fix  cens 
vingt-trois,  {1)  un  nommé  Samo  , Franc 
de  Nation,  de  du  canton  de  Soignies , 
fit  une  Société  avec  plüïieurs  autres  Mar- 
: chands, 

(1)  Anno  quadtagefîiEo  regni  Chlotarii  Homo  > 
quidam  110  ru  inc  Samo  Natione  Francus  , de  Pago 
Scnnonago  plures  fecum  negotiames  ndlcivit  ad 
cxercendum  negouuo)  ^in  Sciavos.  Freder.  Cfcrw. 
(Mf.  48. 
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chands , pour  aller  trafiquer  dans  le  pays  L17.  Vti 
des  Efclavons.  Tous  les  termes  dontfcCH,v» 
fèrt  Frédégaire,  font  décififs. 


CHAPITRE  Vf. 

Des  Bourguignons. 

ON  a déjà  vu  quelle  étoit  la  Nation  des ç h.  vu 
Bourguignons , dans  quelle  contrée  des 
Gaules  elle  s’étott  établie  ôc  comment 
elle  paffa  fous  la  domination  de  nos  Rois. 
Quoique  Procope  ne  dife  point  dans  l’en- 
droit  de  Ton  Hitloire  où  il  raconte  cet  é- 
Venement,  qu’un  des  articles  de  la  capitu- 
lation des  Bourguignons  avec  les  Rois  des 
Francs  ait  été  que  les  Bourguignons  ne 
feroient  point  incorporés  dans  aucun  au- 
tre Peuple  , mais  qu’ils  demeureraient 
toujours  en  forme  de  Nation  diftinéte  des 
autres  qui  continuerait  à vivre  fuivant  fa 
Loi  particulière  , on  doit  fupofer  néan- 
moins que  cette  Capitulation  contînt  quel- 
que ftipulation  pareille.  En  effet  les  Bour- 
guignons fubfifterent  en  forme  de  Nation 
leparée.,  jufques  fous  les  Rois  de  la  fécon- 
dé race.  On  a même  encore  les  ré- 

Erelentations  qu’Agobard  Archevêque  de 
,yon  dans  le  neuvième  fiecle  fit  à l’Em- 
pereur .Louïs  le  Débonnaire  contre  les  a- 
bus  autorifés  par  la  Loi  Gombette.  Nous 
avons  déjà  dit  plus  d’une  fois  qu’on  nom- 
moit  ainfi  la  Loi  Nationale  des  Bourgui- 
gnons , parce  qu’elle  avoit  été  rédigée  par 
* Terne  111 . R les 
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Lu.  vi.  ^es  foins  de  ^eur  R°i  Gondébaud.  Maïs 
C«.  vl*  ce  qui  Te  paffa  du  tems  d’Agobard  appar- 
tient à la  fuite  de  cet  ouvrage. 

On  voit  par  la  Loi  des  Ripuaires  que 
les  Francs  fe  réputoient  valoir  mieux  que 
les  Bourguignons.  Tandis  que  cette  Loi 
condamne  le  Ripuaire  qui  auroit  tué  un 
Franc  (i)  à une  peine  pécuniaire  de  deux 
cens  fols  d’or  , elle  ne  condamne  qu’à 
cent  foixante  fols  d’or , le  Ripuaire  qui 
auroit  tué  un  Bourguignon.  Ils  avoient 
part  cependant  comme  les  Francs  aux  prin- 
cipaux emplois  de  la  Monarchie.  Frédé- 
gaire  dit  que  Willibadus  un  des  Géné- 
raux (2)  de  l’Armée  que  Dagobert  en- 
voya contre  les  Gafcons  en  l’année  fix 
cens  trente-cinq  , étoit  Bourguignon  de 
Nation  & Patrice  ; on  a vû  un  Corps  de 
Bourguignons  envoyé  par  les  Rois  des 
Francs  au  fecours  des  Oftrogots  attaqués 
par  Juftinien. 

On  ne  fauroit  parler  des  Bourguignons 
fans  obferver  que  J’ufage  des  Duels  judi- 
ciaires ou  des  combats  finguliers  ordonnés 
par  autorité  de  Juftice,  comme  un  moyen 
propre  à faire  connoître  par  l’évenement 
\ •»  du 

* *f- 

(1)  De  Htmicidio  ingtnurmm.  Si  quis  ïngenunj 
hominem  ingenuum  Ripuarium  interfcccrit  duccnris 
folidis  cuJpaoilis  judicctur.  Lex  Rtptiar.  fit.  ftp* 
time. 

De  diverfîs  inttrfcCianibns,  Si  quis  RJpoarius  adve- 
ram  Francum  interfecetir , duccnris  folidis  culpabilis  . 
judicctur.  Si  quis  Ripuarius  advenam  Burgundioncm 
interfcccrit  ccntum  fexagima  folidis  culpabilis  judicc- 
tur. Ibid.  Titul»  trigefîmo  fexto. 

(a)  Willibadus  Fatricius  & généré  Eurgundionum 
Ajgjua  eu  gcncre  fiaxonum.  fred.  HiJI,  t fp.+i. 
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du  combat , la  vérité  des  faits  qu’un  accu-  Liv.  vi„ 
fé  dénioit , ufage  qui  durant  longtems  , a Ch*  yï» 
été  pratiqué  dans  la  Monarchie , y avoit 
été  introduit  par  cette  Nation  compofée 
originairement  de  forgerons  & de  char- 
pentiers. Son  Roi  Gondebaud  a mis 
par  écrit  le  premier  une  Loi  qui  établie 
cette  maxime  fi  long-tems  funelte  à l’in- 
nocence : Que  le  meilleur  Champion 
eft  le  plus  honnête  homme  & le  plus 
digne  d’être  crû.  Nous  rapporterons 
donc  ici  tout  au  long  cette  Loi  ini- 
que. 

(1)  „ Ayant  fuffifamment  reconnu  que 
pluûeurs  de  nos  Sujets  fe  laiflent  corrom- 
„ pre  par  l’avarice  ou  emporter  par  leur 
obftination  jufqu’à  offrir  d’attefter  par 
,>  ferment  ce  qu’ils  ignorent  & même 
„ jufques  à faire  des  fermera  contre  leur 

j>  con-  ✓ 

(1)  De  hit  qni  ebjecia  phi  negavtrint  & pahtndum 
tbtulerint  juijurendum . Multos  in  populo  noftro  & 
pervicatione  caufàntium  & cupidiiatis  inftin&u  ira 
cognofciimis  depravari , ut  de  rebus  incertis  facramen- 
ra  plcrumque  offerte  non  dubitent  & de  cognitis  ju- 
giter  perjurare.  Cujus  fcelcris  conlùctudincm  pra> 
lenti  lege  fubmoventcs  decernimus  , ut  quotiens  in- 
ter homines  noftros  eau  la  lurrexeritj  & is  qui  pul- 
fàtus  fucrit  non  deberi  à fe  quod  requiritut  aut  non 
fââum  quod  objicitur  > facramenrorum  obligatione 
aega  vêtit  , hac  ratione  finem  litigio  eorum  oportebic 
imponi  ut  fi  pars  qus  cui  oblatum  fucrit  jusiuran. 
dum  noluerit  ïàcramenta  fufeipere  ; fed  advcrlarium 
fuum  dixezit  veritatis  fiducia  armis  pofle  convinci  , 

& pars  diverfi».  non  ceflcrit  , pugnandi  licentia  non 

negetur Qyod  fi  teftis  partis  cjus  qu* 

obrulerir  ficramentum  in  • eo  certamine  fuerit  fupe- 
ratus,  omnes  teftes  qui  fe  promiferant  juraturos,  tre- 
cenos  fulidos  nauldtz  nomine  cogantut  çjfolYçrc  » fkc« 

I,tK  "Sur*.  Tituli  iuadra/’ejîmo  quinte, 

R 2, 
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Lut.  vi.  )}  confcience,  nous  ordonnons  pour  em- 
CH*  VI*  « pêcher  le  cours  de  tant  d’abus  , que 
},  lorfque  des  Bourguignons  feront  en 
,,  procès,  & que  le  Défendeur  aura  juré 
„ qu’il  ne  doit  point'  ce  qu’on  lui  de- 
„ mande  , ou  qu’il  n’a  pas  commis  le 
„ délit  pour  lequel  il  eft  pourfuivi , & 

,5  qu’il  arrivera  que  le  Demandeur  ne 
„ voulant  point  fe  tenir  content  pour 
,,  cela,  dira  , qu’il  eft  prêt  de  prouver 
„ les  armes  à la  main  la  vérité  de  ce 
,,  qu’il  avance,  & que  le  Défendeur  ré- 
„ pondra  la  même  choie,  alors  il  leur* 
„ fera  permis  de  fe  battre  l’un  contre 
„ l’autre.  Nous  ordonnons  la  même 
„ chofe  concernant  les  témoins  qui  fe- 
5,  ront  produits  par  l’une  & par  l’autre 
„ Partie  , étant  jufte  que  ceux  qui  fe 
„ donnent  pour  favoir  la  vérité  foient 
. ,,  difpofés  à la  foutenir  avec  la  pointe 
„ de  leur  épée  , & qu’ils  ne  craignent 
„ point  de  la  défendre  dans  le  Jugement 
}i  de  Dieu.  Si  le  témoin  qdi  dépofoit 
„ pour  le  Demandeur  vient  à être  tué  , 
„ alors  tous  les  témoins  qui  avoient  dé- 
,,  pofé  la  même  chofe  que  lui , feront 
„ condamnés  chacun  à une  peine  pécu- 
„ niaire  de  trois  cens  fols  d’or  payables 
„ fans  aucun  délai.  Au  cas  que  le  Défen- 
„ deur  foit  vaincu,  il  fera  pris  fur  fes 
„ biens  à titre  d’indemnité  par  le  Deman- 
„ deur,  une  fomme  neuf  fois  auiïi  forte 
3,  que  la  fomme  à laquelle  le  Défendeur 
3,  auroit  été  condamné  s’il  fût  tombé  d’ac- 
3,  cord  de  la  vérité,  c’eft  ce  que  nous 
„ voulons  être  ponctuellement  exécuté , 

3,  afin 


gle 


/ 
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„ afin  que  nos  Sujets  ayent  toute  forte  Lrv.vi; 
,5  d'averfion  pour  le  parjure.  Donné  à Cft> 

3,  Lyon,  le  vingt-feptiéme  Juin,  fous  le 
3,  Conlulat  d’Abienus  , c’eft-à  dire  , l’an 
. jî  de  grâce  cinq  cens  un 

Le  fécond  Article  du  titre  quatre-vingt 
deuxième  de  la  Loi  Gombette,  (r)  ftatuë 
aulïi,  concernant  ces  Duels  judiciaires. 

. On  y lit  : „ Si  dans  le  cours  d’un  pro- 
»,  cès  j un  des  témoins  accufé  d’avoir 
dépofé  faux',  combat  en  Champ-clos 
»,  pour  foûtenir  la  vérité  de  fa  dépohtion, 

»,  (k  s’il  fuccombe  dans  le  Jugement  de 
. »,  Dieu  j tous  les  témoins  qui  auront  dépo- 
„ fé  la  même  chofe  que  lui , feront  répu- 
»,  tés  convaincus  de  faux  témoignages , 6c 
»,  condamnés  à la  peine  de  payer  chacun 
»,  trois  cens  fols  d’or 

On  conçoit  bien  que  ces  Loix  fangui- 
naires,  ont  révolté  dans  tous  les  tems  fes 
hommes  qui  avoient  des  idées  faines  de  la 
juftice  6c  de  l’équité.  Avitus  Evêque  de 
Vienne,  &c  l’un  des  principaux  Sujets  de 
Gondebaud  en  eut  horreur  , dès  qu’elles 
furent  publiées.  Quoiqu’elles  ne  rcgar- 
daflent  que  les  Bourguignons  qui  n’étoient 
pas  de  la  même  Nation  , ni  de  la  même 
communion  que  ce  Prélat , il  fe  crut 
néanmoins  obligé  à repréfenter  plufieurs 

fois 

Di  tcJUbui  fa!f*  refcrcntibus  ir  talumniatonbus.  Ju» 
bemus  ut  de  teftibus  qui  pro  quacunque  patte  fe  tu« 
lerint,  fi  ad  confii&um  caufae  aefcendcrint  Sx  divintr 
judicio  falfus  ibidem  relator  pugnans  occubucrit,  ire- 
centos  folidos  mulâs  nomme,  omnes  teftes  partis  • 
ipfius  ex  qua  parte  teftis  iuperatus  eft,  cogantiu:  cx- 
fyivctc.  Lex  Hurg.  titul'o  tûuagejîmo  fecundt . r 
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uv.  VI.  fois  au  Souverain  tout  ce  que  les  anciens 
Cjj.  YI.  Grecs  & les  anciens  Romains  auraient  pu 
lui  repréfenter  » & d’y  joindre  tout  ce 
que  fa  qualité  de  Miniftre  de  Paix  le  met- 
toit  en  droit  de  dire  contre  cette  Juris- 
prudence inouïe.  C’efl  ce  que  nous  ap- 
prend Agobard  dans  le  Mémoire  qu’il 
préfenta  à Louis  le  Débonnaire  , pour 
lui  demander  l’abrogation  de  la  Loi  Gom~ 
berte. 

(1)  „ Un  jour  même»  dit  cet  Ecri- 
vain , que  Gondebaud  répondit  à Eccdi- 
j,  cius  Avitus  > qu’il  en  étoit  des  combats 
,,  entre  des  particuliers  , comme  des  ba- 
,,  tailles  qui  fe  livraient  entre  les  Peuples» 
9>  où  le  Dieu  des  Armées  faifoit  triompher 
J,  le  Parti  qui  avoit  la  juftice  de  fon  cô- 
' „ té  , le  faint  Evêque  lui  répliqua  que  fi 
j,  ceux  qui  donnoient  des  batailles  , a- 

,»  voient 

(l)  Quid  ifte  venerandus  & fin&us  vir  fxpe  di&o. 
Gondebaldo  de  fupradiûis  certaminibus  relponderit  %. 
audiat  fi  placct  Benigniias  vcftra.  Cum  de  his  inter 
utru  nique  fermo  efiee , & bcatus  Avitus  talia  repre- 
henderet , rcfpondit  ci  Gondebaldus.  Quid  eft  quod 
inter  régna  8c  genres  8c  etiam  inter  peifonas  fxpe 
fingulas  dirimendx  prxliis  caulx  divino  fudicio  com- 
mittuntur  , 8c  ei  maxime  parti  cui  iuftitia  compctit 
vi&oria  fuccedit.  Ad  quod  beatus  Avitus  intulit  «ti- 
cens:  Si  divinum,  inquam,  Tudicium  Genres  8c  Ré- 
gna expeterent  , iliud  pnus  îoimidarem  quod  dicitui 
feribeme  Pfaluaifta  f £H(ft;a  Genres  qu * bella  volunt  8c 
jllud  diligerent  quod  perinde  dicitur.  Mihi  vindit- 
tam  , ege  rétribuant  , ditit  Diminue.  An  forte  fine 
relis  8c  gladiis  caufarum  motus  xquitas  fuperna  non 
judicat  cum  fape  ut  cernimus  pars  aut  jufte  tenens 
sut  julla  depoicens  laboret  in  prxliis  8c  pravaleat  mi- 
eux partis  vel  fuperior  fbrtitudo  , vel  fuitiva  fubrep- 
uo.  jigtb.  in  lit.  Adv.  Le&.  Gtnd.  cag.  * 3.  'iWwu 
fag.  no. 
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r>  voient  véritablement  la  crainte  du  Sei-  Liv.  tt. 
„ gneur  devant  les  yeux,  ils  redouteraient  Ch>  vi»- 
„ plu;  les  menaces  qu’il  a faites  fi  fouvenc 
„ contre  les  hommes  de  fang  , qu’ils 
>}  n’apréhenderoient  de  le  voir  fruftrés 
,3  des  biens  pailagers  , qu’ils  prétendent 
,,  acquérir  ou  conferver  par  tant  de 
„ meurtres.  N’arrive-t-il  pas  d’ailleurs 
a,  tous  les  jours  dans  vos  Duels,  ajoutoit 
„ Avitus,  que  celui  qui  refufe  de  payer 
,,  ce  qu’il  doit , ou  qui  demande  ce  qui 
3,  ne  lui  eft  pas  dû , y remporte  l’avaa- 
„ tage  , foit  parce  qu’il  eft  plus  adroit 
,,  ou  parce  qu’il  a plus  de  courage,  qu’un 
3,  Adverfaire,  qui  au  fond  a une  meil- 
„ leure  caufe  que  lui 

Mais  quelque  pernicieufe  que  foit  la. 

Morale  de  la  Loi  Gombette , elle  a fait 
plus  de  Seétateurs  que  les  meilleure» 

Loix.  On  fait  jufqu’où  la  fureur  des 
Duels  en  Champ-clos  a été  portée-,  & l’on 
voit  encore  que  celui  de  nos  Rois  , qui 
le  premier , ait  ordonné  un  combat  fmgu- 
lier,  comme  une  procédure  juridique  , a. 
été  un  petit-fils  de  Clovis,  le  Roi  Gon- 
tran  qui  avoit  dans  fon  Partage , la  plus; 
grande  portion  de  la  partie  des  Gaules 
©û  les  Bourguignons  étoient  établis  , & 
que  pour  cela  même  > pluûeurs  de  nos- 
Hiftoriens  qualifient  de  Roi  de  Bourgo- 
gne. Voici  à quel  fujet  ce  Prince  rendit 
une  Ordonnance , qui  a eu  des  fuites  li 
funeftes. 

Le  Prince  dont  je  parle , ayant  trou- 
vé en  chaffant  dans  une  de  fes  forêts,  la 
dépouille  d’un  taureau  fauvage  encore  tou- 

R*  ' tt 
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te  fraiche  , il  voulut  lavoir  qui  avoit  eu 
la  hardielle  d’y  tuer  cet  animal.  Nos 
Rois  étoient  alors  aulîî  jaloux  de  la  con» 
fervation  de  cette  eipece  de  taureau  dont 
ils  aimoient  la  chaÜe  paflîonément , que 
les  Princes  d’Allemagne  le  font  aujour- 
d’hui de  celle  des  cerfs  de  leurs  terres. 
L’Officier  chargé  de  la  garde  du  Bois  où 
notre  taureau  fauvage  avoit  été  tué  , dit  à 
Contran,  que  c’étoit  Chundo,  Chambel- 
lan de  ce  Prince  , qui  avoit  fait  le  coup. 
(1)  Chundo  arrêté  fur  le  champ  , nia  le 
fait,  & le  Roi  après  avoir  confronté  lui- 
mcme  Taccufateur  avec  l’accufé  , prit  la 
fatale  résolution  d’ordonner  que  l’un  de 
l’autre , ils  fe  battroient  en  Champ  clos. 
Mais  d’autant  que  Chundo  n’étoit  point 
en  état  de  combattre  » il  fournit  un 
Champion  qui  fut  fon  neveu.  On  croi- 
roit  que  l’ilï'uë  du  Duel  n’auroit  rien  déci- 
dé , parce  que  les  deux  Parties  fe  portè- 
rent des  coups  fourrés  , dont  elles  expirè- 
rent fur  la  place.  Cependant  Gontran 
condamna  Chundo  à être  lapidé,  comme 
convaincu  du  délit  dont  il  étoit  accufé* 
Chundo  fut  attaché  à un  pieu,  & aflbra- 
mé  à coups  de  pierres.  Voilà  de  quelle 
Nation  les' François  avoient  emprunté  les 
Duels  judiciaires , ordonnés  tant  de  fois  par 
les  Tribunaux  les  plus  refpeétables.  Voi- 
là 

(1)  Cumque  uterque  in  præfentia  Régis  intende* 
Kÿt  & Chundo  dicerét  nuoquara  i fe  hæc  pracfurop- 
ta  quas  objicicbantur  , Rex  campum  dijudicat. 
«cidcruntque  ambo  & mortiti  funt,  Gr.  Tht . 
bh.  x.  oip.  x. 
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là  i’occafion  importante  , où  nos  RoisLiv.  VL 
mirent  en  crédit  ce  funefte  moyen  deCu*  Y ' 
terminer  les  procès. 

11  fe  peut  bien-faire  que-  Gontran  n’aiç 
fournis  Chundo  à fépreuve  du  Duel  , que 
parce  que  ce  Sujet  étoit  de  la  Nation  des. 
Bourguignons  , &,que  pour  cela,  l’ufage 
déteftabïe  dont  il  s’agit , n’ait  point  été 
dès-lors  adopté  par  la  Nation  des  Francs. 

Je  crois  meme  qu’il  ne  fut  jamais  établi 
parmi  les  Francs,  fous  les  Rois  Mérovin- 
giens, ni  même  fous  les  premiers  Rois  de 
la  fécondé  Race.  L’introduétion  des. 

Duels  judiciaires,  parmi  les  Francs  & par- 
mi les  autres  Nations  fujettes  de  la  Mo- 
narchie , eft  peut-être  un  des  defordres- 
fans  nombre  , dont  furent  caufe  les  révol- 
tés des  Grands  , & leurs  cantonnement 
fous  les  derniers  Rois  Carliens.  En  effet  > 
on  voit  par  les  repréfentations  d’Agobard* 
à Louïs  le  Débonnaire  contre  la  Loi 
Gombette,  que  fous  cet  Empereur,  les- 
Duels  judiciaires  n’étoient  point  encore  en- 
ufage  parmi  la  Nation  des  Francs  , puif- 
qu’Agobard  fuppofe  que  les  duels  éeffe- 
roient  parmi  les  Bourguignons  , dès  que' 
le  Prince  les  auroit  obligés  à vivre  félon: 
la  Loi  Salique  ou  la  Loi  Ripuaire.  (i)ï 

Voi- 

(t)  Si  autem  plàceret  Domino  noftro  ftpientiflimcr 
Itnpcratori  ut  eos  transferrct  ad  Lcgem  Francoium 
& ipfi  Nobiliores  efficerentur  , & hæc  rcgio  à fqual* 
loribus  mifcriarum  quantulumcumquc  fublevaretur; 

Horum  cnim  caufa  accidir  > ut  non  lolum  valentes 
viribus  fcd  fie  infirmi  & Senes  laceflantur  ad  ccrta- 
nacû.  8c  pugnam  etiara  pto  riliffimis  icbus»  quibus- 

WS 
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j, h.  vi.  Voici  ce  qu’on  lit  à ce  fujet  dans  le  Me* 
Ch.  VI.  moire  d’Agobard. 

„ S’il  plaifoit  à notre  fage  Empereur 
,,  d’ordonner  qu’à  l’avenir  > les  Bourgui- 
gnons  vécuflent  félon  la  Loi  du  Peuple 
Franc  > ils  en  deviendraient  plus  conû- 
3,  derés , & notre  pays  ne  ferait  plus  tour- 
3i  mente  par  le  Beau  qui  l’afflige.  La 
U Loi  Gombette  eft  caufe  tous  les  jours  y 
3,  que  non  feulement  les  hommes  qui. 
3i  font  capables  de  porter  les  armes  , mais 
3,  encore  que  des  peFfonnes  infirmes,  foit 
yy  par  le  grand  âge  , foit  autrement , font 
a,  appellées  en  Duel  & obligées  àfe  battre 
il  fouvent  pour  des  fujets  frivoles.  Le 
a,  fuccès  de  ces  combats  meurtriers  * qui 
aj  trahirent  fréquemment  la  bonne  eauie> 
3>  parce  que  le  coupable  en  fort  vain- 
ai  queur , fcandalife  chaque  jour  les  Fide- 
3,  les.  Enfin,  la  Religion  foufïre  de  l’o- 
3,  pinion  où  ces  combats  entretiennent 
,,  le  Peuple  t Que  Dieu  favorife  ce- 
3,  lui  qui  ôte  la  vie  à fon  frere  , &c  qui 
3,  rend  encore  ce  frere  malheureux  pour 
3i  une  éternité. 

Ces  combats  rendoient  la  Loi  Gombet- 
, te  encore  plus  à charge  à la  Société,  que 
ne  l’étoient  les  autres  Loix  , parce  que 
dans  les  procès  faits  foivant  cette  Loi,. 

on 

fera!! bus  ccrraminibus  contingum  homicidia  injufta  St 
perverti  evenrus  judiciomm  non  fine  aroiflîone  fidei 
& caritatis  & pietatis  dam  putant  Deum  illL  adefle 
qui  potuerit  fratrem  fuum  fuperare  & in  piofundum 
nnlcriarum  deiKCTC.  *4v,  Ltf.  QtJtd. 
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©n  ne  vouloir  point  recevoir  les  témoi-Li>r.  vr. 
gnages  des  Citoyens  des  autres  Nations  ,Ch.  VI, 
d’autant  qu’ils  n’auroient  point  été  obligés 
à foûtenir  la  vérité  de  leurs  dépofitions 
l’épée  à la  main,  (i)  Comme  le  dit  A- 
gobard  , le  témoignage  de  ceux  qui  con- 
noilîoicnt  le  mieux  les  Pàrties,.n’étoit  pas 
reçu,  parce  qu’ils  ne  vivoient  point  fui- 
vant  la  Loi  des  Bourguignons.  Audi  eft- 
ee  une  des  raifons  qu’il  allégué  pour  obli- 
ger Louis  le  Débonnaire  à l’abroger. 

Ce  que  nous  avons  déjà  dit  fur  cette; 

Loi  , en  parlant  de  fa  publication , nous 
difpenfe  d’en  parler  ici  davantage. 


CHAPITRE  VII. 


Des  Allemands  , des  Vijlgots  , des  Bava- 
rois ^ des  Tei faites  , des  Saxons  , & des 
Bretons  In  fui  aire  s établis  dans  les  Gau- 
les. 


NO  u s avons  déjà  vü  quraprès  la  bataille 
de  Tolbiac,  une  partie  des  Allemands 
s’étant  fou  mile  à Clovis , ce  Prince  vou- 
lut bien  la  1 aider  en  pofTefïion  des  pays 
qu’elle  occupoit  depuis  plulieurs  années 

entre 


Ch.  vH. 
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( i ) Si*  fubito  contignit  alieui  ex  ipfis  difceprado 
io  l'udiciis  nullum  potcrit  habcrc  teftem  de  fuie  ca* 
ïiffimis  fociis  cum  quibus  fimul  giadiebatur  co  quod 
Bon  recipiatut  teftimonium  alicujus  ilipcr  Gondoba» 
dum  Si  alu  fimuia.  Ibidem,  cap.  quarto  fa&.  «ijf» 
miss. 
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Liv.  vi.  entre  la  rive  gauche  du  Rhin  & le  La£ 
Cn.  VU.  Léman  y mais  qu’une  autre  partie  des  Al- 
lemands s’étant  réfugiée  dans  les  contrées 
de  l’obéïftance  de  Théodoric,  ce  Roi  des 
Oftrogots  en  avoit  tranfplanté  une  portion 
dans  les  gorges  des  Alpes  , ouvertes  du 
côté  de  l’Italie  > & qu’il  avoit  établi  l’au>» 
tre  portion  dans  les  pays  qu’il  tenoit  entre 
k Danube , les  Alpes  , ôc  la  Montagne 
Noire,  il  eft  très-apparent  que  la  partie 
des  Allemands  > qui  le  fournit  à Clovis  a>* 
près  la  Bataille  de  Tolbiac , embraffa  la 
Religion  Chrétienne  dès  ce  tems-là.  Les 
Rois  Francs  ont  toujours  compté  pour  un 
de  leurs  premiers  devoirs , la  converfion 
dè  leurs  Sujets  Payens  ; & il  eft  dit  dans- 
k préambule  de  la  Loi  des  Allemands  * 
(i)  de  la  réda&ion  de  Dagobert  , que 
Thierri  fils  de  Clovis  , qui  avoit  fait  une 
tédaétion  précédente  de  cette  Loi,  y a- 
voit  ftatué  fuivant  les  principes  de  la  Re- 
ligion» Chrétienne  , concernant  plufieurs 
chofes  qui  s’y  trouvoient  auparavant  déci- 
dées , fuivant  les  principes  de  la  Religion? 
Payenne. 

Quant  aux  Allemands  qui  s’étoient  don- 
nés à Théodoric  après  la  bataille  de  Tol- 
biac, & dont  une  portion»  fut  tranfplan- 
tée  en  Italie  , & l’autre  dans  la  Germa- 
nie,* ils  devinrent  Sujets  des  Rois  Francs 
. - , fous 

(t)  Theodoricus  R ex  Francorum.  . . juffit  con- 
Ictibere  Legem  Francorum  Alemannorum  & Bajuva- 

liorum &c  qute  crant  lccundum  confuetudincm. 

jfcrgancnnn  mutavit  fccnnduîn  Isegcra  Chriftiannrum. 
Ca£..  "Sal/tx»  4$.-, 
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fous  les  enfans  de  Clovis.  La  première  Lnr  vr< 
de  ces  Colonies  , doit  avoir  été  foumife  ch.  vil. 
fous  le  régné  de  Théodebert  & fous  ce- 
lui de  Théodcbalde.  Si  l’on  peut  douter 
de  la  deftinée  de  cette  première  Colonie, 
on  fait  du  moins  pofitivement  le  fort  de 
la  fécondé,  de  celle  qui  avoir  été  tranf. 
plantce  dans  la  région  de  la  Germanie, 
qui  eft  entre  la  Montagne  Noire,  les  Al- 
pes & le  Danube.  Nous  avons  vû  qu’el- 
le pafla  fous  la  domination  des  Rois 
Francs,  lorfque  les  Oflrogots  firent  à ces 
Princes  la  ceffion  dont  nous  avons  don- 
né l’Hiftoire  à la  fin  de  notre  cinquième 
Livrer  Agathias  qui  nous  a fourni  ce  que 
nous  y avons  dit  de  plus  curieux  , con- 
cernant ces  Allemands  , nous  apprend 
aufli  qu’ils  étoienc  encore  alors  Payens  , 

& qu’ils  rendoient  un  culte  Religieux  aux  Agat.  Hifô. 
fleuves  comme  aux  autres  Etres  , dont,lb>  *• 
l’Idolâtrie  avoit  fait  des  Dieux.  Suivant 
les  apparences,  ils  fe  firent  Chrétiens  dès 
qu’ils  eurent  reconnu  pour  Souverains  les 
Rois  Francs.  Ceux  des  Allemands  dont  ii 
s’agit, auront  vécu  après  cela,  félon  la  Loi 
que  Thierri  avoit  déjà  fait  rédiger,  pour 
fervir  de  Code  National  aux  premiers  Al- 
lemands qui  avoient  pafle  fous  la  domi- 
nation des  Rois  Francs , aux  Allemands; 
qui  s’étoient  fournis  à Clovis  immédiate- 
ment après  la  bataille  de  Tolbiac. 

Nous  n’avons  plus  ce  Code  National  Cap.Baïul; 
des  Allemands  de  la  rédaction  faite  fous Tom-  pr- 
ie règne  de  Thierri,  mais  nous  avons  en-pJ8’  S4r" 
core  la  rédaction  que  le  Roi  Dagobert 
en  fit  faire  , vers  l’année,  flx  cens  trente. 

R 2 Dans 
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Dans  cette  Loi  rédigée  après  la  fou- 
H*  ’ million  des  Allemands  de  la  Germanie, il. 
y eft  traité  des  Hommes  de  condition  li- 
bre,, qui  pour  ufer  d’une  expreffion  de  no- 
tre ancien,  langage, donnoient  corps  & biens 
à PEglife,  dé  la  peine  de  ceux  qui  outra- 
geraient leur  Curé , Ôc  de  plulieurs  autres 
cas  pareils*  fur  lefquels  la  Loi  eft  générale 
& fans  aucune  exception,  ce  qui  fuppofe 
que  tout  le  Peuple  , pour  qui.  elle  avoic 
été  compilée,,  fk  profeflîon  de  la  Reli- 
gion Chrétienne. 

Quoique  le  gros  des  Allemands  fût  éta- 
bli dans  le  Pays  affeété  à l’habitation  de 
ce  Peuple,  il  ne  laiiïoit  pas  d’y  en  avoir 
néanmoins  qui  s’habituoient  ailleurs.  C’efl» 
ce  qui  devoir  arriver  fuivant  le  cours  or- 
dinaire des  chofes  » & c’eft  aufli  ce  quÜ 
arrivoit  fouvent.  En  effet,  nous  voyons 

Êar  la  Loi  Rtpuaire,  qu’il  y avok  dans 
; Pays  tenu  par  les  Ripuaires , des  Francs 
Saliens,  des  Bourguignons , des  Allemands* 
& des  Citoyens  des  autres  Nations  j il  eft 
dit  dans  le-  titre  trente -unième  de  cet- 
te Loi  , lequel  nous  avons  déjà  citét 
(1)  „ Les  Francs,,  les  Bourguignons,  les 
„ Allemands,  & nos  Sujets  d’autres  Na- 
■ » tions,. 


(;i)  Hoc  autem  conftituitnus  ut  infra-  Pagum  Ri» 

Suarium  tam  Franci»  Rurgundiones , Alainanni  feu 
e quacumque  Nationc  com moratus  fucrit , in  judi- 
cio  interpellais  ficut  lex  loci  continet  ubi  natus  tiio- 
lit  ita  îefpondcat.  Lex  Rip.  fit.  trfyefîtno  prime. 

Si  quis  Ripuarius  advenam  Alamannum  feu  Ftc- 
fioncm  vel  iiajuvarium  eut  Saxonem  interfecciir» 
contum  fexaginta  folidis  culpabiiis  judiestur.  i&'dt- 
ÏUh/o  frigtfimo  ftxte*  ^ 
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>,  tions  , qui  demeureront  dans  le  Pays  Liv.  vit 
5,  des  Ripuaires  , feront  cités  fuivant  laCH*  VIL 
V Loi  de  la  Nation  dont  ils  feront  nés 
„ Citoyens  , & jugés  conformément  à 
» cette  Loi  Il  y eft  dit  encore,  que 
les  Ripuaires  qui  auroient  tué  un  Alle- 
mand habitué  dans  leur  Pays  , feroient 
condamnés  à une  peine  pécuniaire  de  cent 
foixante  fols  d’or.  Ainii  comme  on  Ta 
©bfervé  déjà,  le  Bourguignon  pouvoir  fans;- 
ceflèr  d’être  Bourguignon , s’habituer  dans, 
le  Pays  où  étoit  le  domicile , ou  les  quar- 
tiers des  Ripuaires,  où  des  Allemands ,8c 
il  en  étoit  ainii  des  autres  Nations.  Le 
fils  d’un  Franc  établi  dans  le  Pays  des 
Bourguignons,  c’eft-à-  dire  ,.  dans  le  Pays 
ou  étoient  les  quartiers  de  cette  Nation  ,. 

6c  par  conféquent  les  fonds  de  terre  afc 
fecftés  à la  fubiîftance  de  ceux  qui  la  com- 
pofoient , demeuroit  nonobftant  fon  nou- 
veau domicile  de  la  Nation  des  Francs ,, 

& il  en  étoit  réputé  Citoyen  , comme 
s’il  fût  ne  dans  la  Cite  de  Tournay.  I! 
en  étoit  alors  des  Francs  & des  autres: 
Barbares  > comme  il  en  étoit  des  Citoyens 
Romains , qui  étoient  tous  de  la  Nation 
Romaine , foit  qu’ils  fuflent  nés  en  Egyp- 
te , foit  qu’ils  fulfent  nés  dans  la  Germa- 
nie. II  en  étoit  des  Barbares  dont  je  parle», 
comme  il  en  eft  aujourd’hui  de  Turcs. 

Que  des  deux  Turcs  freres,  l’un  s’établiC- 
& dans  la  Bofnie  , & l’autre  dans  là  Pa- 
leftine , leurs  enfans  feront  également  de 
la  Nation  des  Turcs.  Ainfi  que  nous  Pa- 
vons dit  dès  le  commencement  de  ce 
Livre;  dans  le  fixiéme  Siècle  & dans  les 

’ Sié- 

» • m» 
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Liv.  vi.  Siècles  fuivans , ce  n’étoit  pas  le  lieu  de- 
Ch.  vu.  ]a  naiiTance  qui  décidoit  comme  il  le  dé- 
cide communément  aujourd’hui  dans  la 
Chrétienté  , de  quelle  Nation  étoit  un 
homme.  C’étoitr  le  fang  dont  il  fortoit, 
c’étoin  fon  origine  qui  décidoient  de  fon  . 
état. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Vifigots, 
parce  qu’il  ne  paroît  point  clairement 
qu’aucun  effain  de  cette  Nation,  fe  foit 
fournis  à nos-  Rois , & qu’il  ait , ainfi  que 
le  firent  les  Allemands  & les  Bourgui- 
gnons, pris  le  parti  de  continuer  à vivre 
dans  les  quartiers  qu’il  avoir  fur  le  terri- 
toire des  Gaules , lorfque  les  contrées  où 
étoient  ce&  quartiers  , pafierent  fous  la 
domination  des  Rois  Francs  de  la  pre- 
mière Race.  Toutes  les  fois  que  les  Francs 
auront  conquis  un  Pays  fur  les  Vifigots y 
les  Vifigots  qui  habitoient  dans  ce  Pays-là 
fe  feront  retirés  dans  les  Provinces  qui 
demeuroient  fous  l’obéiflance  du  Roi  de 
leur  Nation  , comme  Procope  obferve 
qu’ils  le  firent  quand  la  pofterité  de  Clo- 
vis conquit  fur  eux  pour  la  fécondé  fois, 
la  partie  des  Gaules , qu’ils  avoient  reprife 
après  la  mort  de  Clovis,  (i)  Procope 
•dit,  en  parlant  de  cet  événement:  ,,  Les 
„ Vifigots, échapés  à la  fureur  des  armesy 
„ abandonnèrent  le  Pays,  emmenant  avec 
,3  eux  leurs-  femmes  ôc  leurs  enfans,&  ils- 

„ l'e 

-e 

(i)  Qui- cltfdr fuperfuerant  ex  Gallia-  cum  uxori» 
Bus  liberifque  cgreffi  in  Hifpaniam  ad  Theudim  jam 
palam  Tyrannuin  fe  iece£aunu  Proc,  de  'Bell,  (Juif 
* lia.  pu  cap. 
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fe  retirèrent  dans  les  Etats  de  Theudis,  Liv.vi. 
„ qui  déjà  s’étoit  fait  proclamer  Roi.  Les  Cn<  V11* 
Rois  Viligots  , Maîtres  de  l’Efpagne  & 
d’une  portion  des  Gaules,  avoient  intérêt 
d’accueillir  ceux'de  leur  Nation  qui  fe  ré- 
fugioieivt  dans  leurs  Etats.  Tous  les  Rois 
Barbares  dont  nous  parlons,  de  voient,  être 
plus  foigneux  encore  d’acquérir  pour  Su- 
jets, des  hommes  de  leur  propre  Nation, 
que  de  réunir  des  arpens  de  terre  à leur 
domaine.  On  voit  bien  pourquoi.  Si  l’orr 
trouve  que  dans  quelques  Diftriéls  de  la 
première  Narbonoife  , on  iûivit  encore 
dans  le  neuvième  Siècle  la  Loi  Nationa- 
le des  Vifigots  ,c’eft  que  la  Province  dont 
il  s’agir,  étoit  demeurée  au  pouvoir  des 
Vifigots  jufques  au  huitième  Siècle  qu’elle 
fut  conquife  fur  eux  par  nos  Princes  de 
la  feçonde  Race , qui  n’auront  pas  voulu 
ôter  à leurs  nouveaux  Sujets,  la  Loi  fui- 
vant  laquelle  ils  vivoient  depuis  long-tems. 

En  effet,  la  Loi  des  Vifigots  étoit  alors 
devenue  dans  les  Pays  qu’ils  tenoient,  la 
Loi  des  Romains  mêmes. 

Ain  fi  je  ne  crois  point  que  ce  foit  des 
Viligots,  mais  bien  des  Romains  qui  ha- 
bitoient  le  Pays  des  Vifigots , & que  Clo- 
vis conquit  fur  ces  derniers, qu’il  faut  en- 
tendre ce  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Gom- 
bette. Çi)  ,,  Si  quelque  homme  libre  qui 
„ aura  été  fait  captif  par  les  Francs  dans 

55  le 

( 1 ) Qnicunque  ingenmis  de  Gorhia.captivus  à Fran*- 
cis,in  noflram.  rcgionem  vencrit,  & ibidem  habitare 
vohierit , ei  liccaua  non  ncgatur.  Lex  “But.  Add.  fa 
wndo.  art . 3. 
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Iit- vl  » le  Pays  tenu  par  les  Vifigots,  fe  réfugie 
Ch.  VU  >j  dans  le  Pays  tenu  par  les  Bourguignons, 
» & qu’il  veuille  s’y  établir,  il  y pourra 
„ vivre  libre  fous  la  protection  des  Loix”. 

Aufii  obferve-t-on  que  la  Loi  Natio- 
nale des  Vilîgots , n’eft  point  contenue 
dans  la  Loi  Mondaine  ou  dans  le  Recueil 
des  Loix  Nationales  , fuivant  lefquelles 
tous  les  Sujets  de  la  Monarchie  étoient 
gouvernés  fous  nos  Rois  des  deux  premiè- 
res Races.  Un  des  plus  anciens  Exem- 
plaires de  la  Loi  Mondaine  ou  du  Recueil 
de  toutes  ces  Loix,  eft  un  Manufcrit  de 
la  Bibliothèque  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Beauvais,  copié  dès  le  neuvième  Siècle y 
& qui  eft  comme  le  premier  Tome  d’un 
autre  Volume  , tranfcrit  dans  le  même 
tems  , & qui  contient  les  Capitulaires. 
Monfieur  Baluze  auroit  pu  dire  du  pre- 
, mier  de  ces  deux  Volumes,  ce  qu’il  dit 
1 du  fécond,  que  le  Chapitre  de  Beauvais 
voulut  bien  à la  follicitation  de  Monfieur 
Hermant,  l’un  de  fes  plus  illuftres  Cha- 
noines , prêter  à ce  favant  homme  dans 
le  tems  qu’il  travailloit  à donner  fon  Edi- 
tion des  Capitulaires  de  nos  Rois,  (i) 
» Que  c’eft  un  Manufcrit  excellent  & le 
„ meilleur  en  fon  genre  que  l’on  connoif- 
,,  fe”.  Pour  revenir  à celui  de  nos  deux 

Vo- 

(i)  Poft  ifta  habui  veterem  $e  optimum  libruin 
Ecclefiz  BelLovacenGs,  omnium  quos  ha&enus  vidi 
optimum  quia  plura , caque  pctfc&a , continet  quàm- 
«xteri,  hue  ad  me  miflùm  à Doôiflimo  viro  Gode* 
6edo  Hermant  ejurdem  Ecdcfiat  Cauoûico  &.  Deâo 
SC.  Hahub.  iti  Pu  par.  7?» 
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Volumes  qui  renferme  la  Loi  mondaine, Liv.  vr. 
il  contient  feulement  le  Code  du  Droit  Ch.  vit 
Romain  , publié  par  Alaric  IL  Roi  des 
Vifigots,  la  Loi  Salique,  celle  des  Alle- 
mands , celle  des  Bavarois  & celle  des  Ri- 
puaires.  S’il  fût  refté  dans  les  Gaules  foû- 
mifes  à nos  Rois  Mérovingiens  des  Vift- 
gots,  regis  fuivant  leur  Loi  Nationale  rédi- 
gée par  Euric , cette  Loi  ferait  partie  du 
Recueil  dont  j’ai  parlé.  Cette  preuve  né- 
gative ne  conclut  rien,  me  dira-t-on.  La 
Loi  des  Bourguignons  , bien  qu’elle  ne 
fe  trouve  point  dans  votre  Recueil,  ne 
laiflê  point  d’avoir  été  en  vigueur  dans  la 
Monarchie.  J’en  tombe  d’accord  , mais 
cela  prouve  feulement  ce  qui  eft  vrai,  c’cft 
que  la  Loi  Gombette  avoit  été  abrogée 
avant  que  le  Recueil  dont  il  eft  queftion 
fût  tranferit.  Ainfi  comme  nous  ne  favons 
pas  que  la  Loi  des  Vifigots  ait  été  jamais 
exprelïement  abrogée  par  aucun  de  nos 
Rois , nous  pouvons  conclure  de  ce  qu’el- 
le n’eft  pas  inferée  dans  notre  Recueil, 
qu’elle  n’a  point  été  une  des  Loix  reçues 
& reconnues  dans  le  Royaume  des  Francs, 
fous  la  première  Race,  & hors  des  Pays 
de  la  première  Narbonoife  conquis  par  les 
Princes  Carliens. 

Nous  avons  encore  la  Loi  des  Bava- 
rois , de  la  rédaction  de  Dagobert  premier, 
qui  avoit  revu  la  première  compilation  BaluzCa?; 
de  cette  Loi,  faite  par  les  foins  de  Thier-Tom  pr. 
ri , fils  de  Clovis.  On  a déjà  dit  fur  l’an-  Pa8- l6, 
née  quatre  cens  quatre-vingt-feize  , que 
les  Bavarois  s’étoient  fournis  à Clovis, 
immédiatement  après  la  bataille  de  Tol- 
biac, 
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biac , à des  conditions , eri  vertu  defqueF- 
les  ils  dévoient  continuer  à fubfifter,  en 
forme  d’une  Nation  diftinéte  6c  feparée 
des  autres  Nations,  Sujettes  de  la  Monar- 
chie des  Francs.  L’habitation  ordinaire 
de  ces  Bavarois  étoit  fur  la  Droite  du 
Rhin,  6c  voiline  de  celle  des  Allemands, 
mais  plu (ieurs  Citoyens  de  la  Nation  dont 
nous  parlons  préfentement , s’étoient  ap- 
paremment tranfplantés  en  differentes  con- 
trées de  la  Gaule.  C’eft  ce  qui  parok 
en  lifant  la  Loi  Ripuaire , qui  condamne 
celui  des  Ripuaires , qui  aurait  tué  un 
Bavarois  établi  dans  leur  Pays  , à une 
peine  pécuniaire  de  cent  foixante  fols  d’or. 
Nous  l’avons  rapportée  à l’occaûon  des 
Allemands. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Frifons 
dont  il  eft  fait  mention  dans  ce  même 
article  de  la  Loi  des  Ripuaires , parce  que 
ce  ne  fut  qu’après  l’année  cinq  cens  qua- 
rante, où  nous  avons  fini  notre  Hiftoire 
de  la  Monarchie,  que  plufieurs  peupla- 
des de  Frifons , furent  affujetties  à fa  do- 
mination. 

Outre  les  Nations  Barbares  dont  nous 
venons  de  parler,  il  y avoit  encore  dans 
les  Gaules  une  peuplade  de  Teifales  & 
une  peuplade  de  Saxons.  L’une  6c  l’au- 
tre y étoient  établies  des  le  tems  des  Em- 
pereurs Romains,  comme  on  l’a  dit  dans 
le  premier  Livre  de  cet  Ouvrage,  6c  el- 
les y fubfifterent  l’une  6c  l’autre  fous  la 
même  forme  long-tems  après  que  les  Gau- 
les furent  pafïées  fous  la  domination  de 

nos  Rois,  Nous  avons  vû  que  fuivant 

. **  " “ v ' 1- 
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la  Notice  de  l’Empire,  rédigée  fous  lex.iv.vi. 
régné  d’Honorius,  les  quartiers  des  Teifa-Cu.  vu. 
les  étoienc  dans  le  Poitou  , & Grégoire 
de  Tours  dit  en  parlant  d’Euftrapius , un 
Romain  qui  après  avoir  été  Duc  ou  Gé- 
néral, s’étoit  fait  d’Eglife,  & qui  préten- 
doit  fous  le  régné  de  Charibert,  petit-fils 
de  Clovis,  à l’Evêché  de  Poitiers.  (1) 

„ Euftrapius  s’étant  mis  dans  la  Clérica- 
„ ture,  il  fut  fait  Chorevêque  ou  Evêque 
,,  d’une  partie  du  plat  Pays  des  environs 
„ du  lieu  de  Selles  , réputé  être  dans  le 
5,  Diocèfe  de  Poitiers.  Cela  lui  fembloit 
„ un  Droit  pour  être  promu  à cet  Evê- 
„ ché,  lorfqu’il  deviendroit  vacant.  Mais 
„ le  cas  étant  arrivé , on  n’eut  point  d’é- 
,,  gard  aux  prétentions  d’Euftrapius , qui 
,,  fe  retira  à Selles  , où  il  fut  tué  d’un 
„ coup  de  lance  par  les  Teifales  5 qui 
„ s’étoient  foulevés , & auxquels  il  avoit 
„ fait  précédemment  bien  de  la  peine. 

„ Après  la  mort  d’Euftrapius,  l’Eglife  de 
,,  Poitiers  fe  remit  en  poflèflîon  de  la 
„ partie  de  fon  Diocèfejdont  il  avoit  été 
3,  Chorevêque”.  > 

Le  même  Hiftorien  dit  en  parlant  du 
bienheureux  Sénoch,  un  de  fes  contem- 
porains: (2)  „ Il  étoit  Téitale  de  Nation, 

35  & 

(1)  Tempore:  vero  Regis  Chlotarii,  Euftrapius  ad 
Clericatum  accedens  apud  Scllcnfe  Caftrum  quod  in 

Pi&ava  haberur  Diœcefi Euftrapius  quoquç 

legreflûs  ad  caftrum  fuum  mota  fuper  fe  Theifalo- 
• rum  fcditione  quos  fæpe  gravaverat, lancca  fauciatus 
crudeliter  vitam  finivit  Diœcefes  vero  fiias  Pi&ava 
Ecdefta  recepit.  Gr.  Tur.  hfid.  l/b.  4.  cap.  18. 

(a)Igitur  beatus  Senoch  généré  Teifalus  Pi&avi  Pa- 
gi  quem  Theifaliam  votant,  gtiundus  fuit.  Ibid,  d* 

Vaii  P ai  mm  cap,  if. 


Digitized  by  Google 


+o5  H î stoire  Critiqjje 
Lrv.  vi.  „ & né  dans  le  bourg  du  Diocèfe  de 
C*.  vu.  9,  Poiriers,  qu’on  appelle  la  Teifalie”.  fl 
fàlloit  que  cette  poignée  de  Teifales  ne 
fût  pas  encore  confondue  depuis  fept  ou 
huit  générations  avec  les  anciens  Habitons 
du  Pays  où  elle  avoit  été  tranfplantée  ; 
car  quand  Grégoire  de  Tours  écrivoit,il 
y avoit  déjà  cent  foixante  & dix  années 
au  moins,  que  nos  Scythes  habitoient  dans 
le  Diocèle  de  Poitiers.  Cela  montre  bien 
que  les  hommes  avoient  alors  pour  les 
coutumes  & pour  les  ufages  de  leurs  pe- 
res , un  attachement  qu’üs  n’ont  plus  à 
préfent , & c’étoit  cet  attachement  qui 
empêchoit  les  Nations  qui  habitoient  le 
même  Pays,  de  fe  confondre  aulîi  facile- 
ment qu’elles  fe  confondent  aujourd’hui. 

On  a vu  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage , que  dès  le  tems  où  les  Gaules 
étoient  encore  foumifes  aux  Empereurs 
Romains  , on  appelloic  une  partie  de  la 
côte  de  la  fécondé  Lyonoife , qui  eft  la 
Normandie,  le  Rivage  Saxonifue , à caufe 
; --des  Saxons  à qui  l’on  y avoit  donné  des 

Quartiers.  On  y retrouve  cette  Peuplade 
e Saxons  fous  le  régné  de  nos  premiers 
Rois,  (i)  Vers  l’année  cinq  cens  foixante 
& dix-huit,  le  Roi  Chilpéric  fît  marcher 
les  Tourangeaux,  les  Poitevins  , & les 
Habitans  de  plufieurs  autres  Cités  contre 

.Va- 

' ’ i . » U 

(i)  Dehinc  Turonici , Piftavi  cum  aliis  mulrîs  in  * 
Bricanniam  ex  juffu  C hilperici  Regis  abierunt  contra 
Varochium.  . . . Sed  ille  dolofe  fuper  Saxones  Baio- 
cafünos  ruens  maxhnam  exindc  paucm  iateifccit. 

Gr.  Tut.  Hiji.  lib.  f,  ctf,  ij. 
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Varochius,  qui  vouloir  fe  cantonner  dans  Lrv  vr 
la  petite  Bretagne.  Varochius  enleva  par  ch.'  vil 
iurprife  le  quartier  des  Saxons  Beffins  ou 
des  Saxons  domiciliés  dans  la  Cité  de  Ba- 
yeux,  une  des  Cités  de  la  fécondé  Lyo- 
noife,  & qui  faifoient  une  partie  de  l’Ar- 
mée de  Chilpéric. 

Environ  douze  ans  après,  la  guerre  le 
ralluma  entre  les  Francs  & les  Bretons 
Infulaires , établis  dans  la  troiiiéme  des 
Lyonoifes,  & de  qui  nous  allons  parler; 
Grégoire  de  Tours  écrit  que  la  Reine (i) 
Frédegonde,  laquelle  trahiflbit  fon  propre 
parti  qui  étoit  celui  des  Francs  , parce 
qu’elle  haïïïoit  le  Général  qui  comman- 
doit  leur  Armée, engagea  les  Saxons  Bef- 
fins  à marcher  au  fecours  des  Bretons. 

Nos  Saxons  afin  qu’on  ne  les  reconnût 
point,  fe  firent  couper  les  cheveux  aulfi 
courts  que  les  portoient  les  Bretons , qui 
comme  les  Gaulois,  étoient  devenus  des 
Romains.  Nos  Saxons  prirent  encore  des 
vêtemens  femblables  à l’habillement  des 
Bretons. 

Ceux  de  nos  Ecrivains  qui  ont  préten- 
du que  les  Bretons  Infulaires  fuirent  éta- 
blis dans  les  Gaules , avant  même  l’avé- 
nement  de^  Clovis  à la  Couronne  , ne En*  •***• 
font  tombés  dans  cette  erreur,  que* pour 
avoir  confondu  les  Bretons  avec  les  Ar- 

moriques 

(1)  Feredegundis  enim  cum  audiffet  quod  in  faoc  i 
procinitu  Beppolcnus  abirct.quia  ei  jam  ex  antcriorc 
tcmporc  invilus  erat,  Baiocaifinos  Saxones  juxta  ri- 
tum  Britannorura  tonfôs  atquc  cultu  veftimenti  com- 
politos,  in  lolatium  Varochi  abitc  prsteepit.  Ibid.Hili, 

6b.  dccim.  cap.  ne/n. 
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Ljv.  vi.  moriques  des  Gaules.  Us  ont  cru  que  les 
Ch.  vii.  uns  & ies  aUtres  fulTent  le  même  Peuple, 
parce  qu’ils  les  trouvoient  durant  le  mê- 
me Siècle  dans  le  même  Pays.  J’ai  aflèz 
bien  expliqué  quels  écoient  ces  Armori- 
ques,  pour  perfuader  que  les  Auteurs  du 
cinquième  & du  lixiéme  Siècle  n’ont  ja- 
mais voulu  défigner  par  le  nom  d’Armori- 
ques  les  Bretons  Infulaires.  L’on  n’a  don- 
né quelquefois  le  nom  d’Armoriques  à 
nos  Bretons  , que  dans  les  âges  pofté- 
rieurs  , & long  tems  après  qu’ils  ont 
eu  établi  leur  Peuplade  dans  une  partie 
du  Gouvernement  Armorique  ou  du  Tra- 
Ûus  Armoricanus , dont  il  a été  parlé  bien 
• au  long  dans  la  première  partie  de  cet 
Ouvrage. 

Quant  aux  tems  où  la  Peuplade  des 
Bretons  Infulaires  s’eft  établie  dans  les  Gau- 
les, je  ne  crois  point  qu’elle  y ait  été 
établie  plutôt  que  l’année  cinq  cens  trei- 
ze, c’en:  à-dire, quinze  ans  après  que  tout 
le  Pays  tenu  par  la  Ligue  ou  la  Confé- 
dération Armorique,  fe  fut  fournis  à l’o- 
béïlTance  de  ;Clovis.  Voici  les  raifons 
fur  lefquelles  je  me  fonde. 

Suivant  Béda,  Ecrivain  né  dans  la  gran- 
. ‘ de  Bretagne  en  fix  cens  .foixante  & dou- 
ze, (i)  ce  fut  l’an  de  l’Incarnation  qua- 

, • tre 


(i)Anno  ab  Incarnatione  Domini  quadraginteGmo 
quadragcfimo  nono.  Tune  Anglorum  üve  Saxonum 
Gens  invitata  à Rcge  piæfato , Biitanuiam  advehuur. 
"Btd.  Hifl.  Eccl.  ï'b.  pr.  cap.  i y.  Edit.  Ccmbr.pag.  J 7. 

Ex  eo  tempoïc  nunc  hoftes  nunc  cives  vincebant 
ad  annum  obûdionis  Eadouici  montis  quando  non 
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tre  cens  quarante-neuf , que  la  Nation  Liv.  vr» 
des  Anglois  ou  des  Saxons  ht  fa  defcenteCl1,  Vli* 
dans  la  Grande  Bretagne,  où  elle  fut  ap- 
pellée  pour  tenir  tête  à d’autres  Nations 
Barbares  , & où  elle  fe  brouilla  bientôt 
avec  les  anciens  Habitans.  Dans  le  Cha- 
pitre fuivant,ce  même  Auteur  dit:  „ De- 
,,  puis  que  la  guerre  eut  été  allumée  en- 
tre les  Saxons  & les  Bretons  , la  fortune 
j,  fe  déclara  tantôt  pour  les  anciens  Ha- 
„ bitans  de  Tille , tantôt  pour  les  Saxons,, 

9)  Enfin  le  fuccès  de  la  guerre  parut  in- 
>,  certain  jufques  au  blocus  de  Banefdown, 

,,  qui  fe  fit  environ  quarante-quatre  ans 
j,  après  la  defcente  dont  j’ai  parlé”.  Ainfi 
ce  fut  en  Tannée  quatre  cens  quatre-vingt- 
treize,  que  les  Saxons  bloquèrent  Banef- 
down, (1)  qui  eft  une  montagne,  au  pied 
de  laquelle  eft  bâtie  Bath, ville  Epifcopa- 
le  d’Angleterre,  & fur  laquelle  étoient» 
fuivant  les  apparences , les  principales  Pla- 
ces d’armes  des  Bretons  & leurs  meil- 
leurs poftes. 

Dès  qu’on  jette  les  yeux  fur  la  Carte, 
on  voit  bien  que  tant  que  les  Bretons 
tinrent  Banefdown , ils  purent  à la  faveur 

des 

• • ' t 

minimas  iifdem  hofiibas  ftrages  datant,  quadragefi» 
mo  5c  quarto  circiter  anno  adventus  coram  in  Bri- 
tanniam.  Ibidem,  capite  dedmo  fexta. 

(i)  Aqua:  folis,  Aquæ  Calidæ  Ptol.  MonsBadôniu» 
fivc  Badonicus  Bedx  , poftea  Bathonia  , nunc  Bath 
tulgo. 

Banodicus  Mons , Hancfdewn  Cambdeno.  Mons  Bri- 
tannix  in  Anglia  ad  qucm  Bathonia  eft  uibs  Epif* 

Copalis  fub  Archiepifcopatu  Cantuarienfi..,.,.  Lotit» 

Ferrari  tdit.  Londmnjît  s.8.  J o, 
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tVf.  vi.  des  rivières  & de  quelques  poftes  quit 
^vn.  s’étendoient  jufques  à la  Manche,  confer- 
ver  les  Pays  de  l’Angleterre  .,  qu’on  dé- 
fjgne  par  le  nom  de  Pays  de  Galles  & 
par  le  nom  des  Comtés  de  l’Oueft.  Mais 
dès  que  les  Saxons  fe  furent  rendus  maî- 
tres de  Banefdown,  nos  Bretons  fe  trou- 
vèrent relégués  au-delà  du  Golfe  de  Brif- 
tol,  & réduits  à peu  près  à ce  qui  s’eft 
appellé  depuis  le  Pays  de  Galles  , ou  le 
Pays  des  Gaulois.  Alors  plufieurs  de  ces 
Bretons  jqui  ne  vouloient  pas  vivre  fous 
l’obéi  (Tance  des  Saxons  , ou  qui  fe  trou- 
voient  trop  ferrés  dans  le  Pays  auquel  ils 
étoient  réduits,  auront  pris  le  parti  de  fe 
retirer  dans  les  Gaules,  d’autant  plus  vo- 
lontiers , qu’ils  étoient  eux-mêmes  Gaulois 
d’origine. 

Si  Béda  nous  apprenoit  Tannée  que  les 
Saxons  fe  reudirent  maîtres  du  Boulevard 
de  Banefdown , dont  la  prife  fut  un  évé- 
nement déciûf  , lui  qui  apprend  Tannée 
qu’ils  en  commencèrent  l’attaque  , nous 
faurions  en  quel  tems  les  premiers  Bre- 
tons Infulaires  feroient  venus  s’établir  dans 
le  Pays  connu  aujourd’hui  fous  le  nom 
de  Baffe  Bretagne.  Malheureufement  Béda 
ne  le  dit  point  ",  mais  je  crois  que  nous 
trouvons  cette  datte  dans  la  Chronique 
de  l’Abbaye  du  Mont  faint  Michel,  pu- 
bliée par  le  Pere  Labbe.  Le  paflàge  des 
Bretons  Infulaires  dans  les  Gaules , doit 
fuivant  l’apparence,  avoir  fuivi  de  près  la 
réduction  des  poftes  & des  Châteaux  qu’ils 
tenoient  fur  la  montagne  de  Banefdown, 
au  pouvoir  des  Saxons,  & Ton  voit  dans  . 

. cet» 
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cette  Chronique,  (1)  que  ce  fut  l’année Liv>  vT-> 
cinq  cens  treize  , que  les  Bretons  d’Ou-CH‘  V1*’ 
tremer  vinrent  s’établir  fur  la  côte  du 
Gouvernement  Armorique  , c’eft-à-dire 
dans  le  Pays  appelle  par  cette  raifon,  la 
petite  Bretagne.  D’ailleurs,  on  peut  voir 
dans  les  Annales  du  Pere  le  Cointe,  fur  Tom.  pr. 
l’année  cinq  cens  vingt,  plufieurs  extraits-ann,P,311» 
de  la  Vie  de  faint  Gildas  & de  l’Hiftoirc 
de  Beda,  qui  font  foi  que  cette  annéc-là, 
il  pafla  dans  les  Gaules  un  grand  nombre 
de  Bretons,  qui  venoient  y joindre  pro- 
bablement ceux  de  leurs  compatriotes1, 
qui  fept  ans  auparavant  y avoient  com- 
mencé un  établiflement.  Enfin , Grégoire 
de  Tours  ne  fait  aucune  mention  des 
Bretons  établis  dans  les  Gaules  , il  ne 
nomme  jamais  les  Britones  parmi  les  Peu- 
ples qui  faifoient  leur  demeure  dans  cette 
grande  Province  de  l’Empire  , lorfou’il 
écrit  l’Hiftoire  des  tems  antérieurs  à Clo- 
vis , & même  celle  du  régné  de  Clovis. 

Il  eft  vrai,  comme  nous  l’avons  vû,  qu’il 
fait  mention  d’un  Corps  de  Bretons  In- 
fulaires , qdi  avoient  des  quartiers  dans  le 
JBcrri  fous  Anthemiusj  mais  comme  nous 
l’avons  vû,  c’étoit  un  Corps  de  Troupes 
nouvellement  levé  dans  la  grande  Bretagne 
pour  le  fervicé  de  l’Empire.  Nous  avons 
vû  que  ce  Corps  étoit  compofé  d’Habi- 
tans  de  la  grande  Bretagne,  & non  point 

d’Ha- 

(1)  Anno  quingentcfimo  decimo  tertio  i venerunt  . 
Tranfmarini  Btitanui  in  Armoricain  , id  cft  Mino- 
rem  Britanniam.  Nov.  "Bibl.  LabUi.  Tom.  frim,  pag. 
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Ltr.  vt.  d’Habitans  des  Gaules.  Grégoire  de  Tours 
c*.  vn.  ne  commence  à faire  mention  des  Bretons 
comme  d’un  Peuple,  pour  ainü  dire, do- 
micilié dans  les  Gaules,  que  lorfqu’il  en 
eft  venu  à i’Hiftoire  des  Succefleurs  de 
CJovis,  fous  lefquels  ils  slctendirent. 

Ainfi  nos  Bretons  n’ayant  cherché  un 
afyle  dans  la  troifiéme  Lyonoife  qu’après 

Ïu’elle  eut  pafie  fous  la  domination  de  ce 
'rince , ils  n’y  auront  été  reçus  qu’à  con- 
dition de  fe  foumettre  à fon  autorité. 
Quand  même  il  feroit  vraifemblable  , ce 
qui  n’eft  pas , que  leur  Colonie  y eût  été 
fondée  avant  la  réduction  des  Armoriques, 
à i’obéiffance  de  ce  Prince  , on  devroic 
fuppofer  que  cette  Colonie  auroit  eu  la 
meme  deftinée  que  les  anciens  Habitans 
du  territoire  où  elle  auroit  été  reçue.  Il 
n’y  a aucune  preuve  du  contraire  , & il 
eft  contre  toute  apparence  qu’une  poignée 
de  fugitifs  eût  fait  tête  à un  Prince  auffi 
puiflànt  quel’étoit  alors  Clovis, du  moins, 
fans  que  l’Hiftoire  eût  fait  quelque  men- 
tion de  cette  réfiftance.  Sur  ce  point-là, 
je  me-  référé  aux  doétes  Ecrits  publiés  en 
differens  tems , pour  montrer  que  toute  la 
petite  Bretagne  a toujours  reconnu  les 
Rois  des  Francs  pour  Seigneurs. 

Quelle  eft  la  Loi  fuivant  laquelle  au- 
ront vécu  les  Bretons  Infulaires  établis^ 
dans  les  Gaules?  Ils  auront  ainfi  que  les 
Romains  de  leur  voifinage , vécu  félon  le 
Droit  Romain,  juïques  à ce  que  les  révo- 
lutions dont  nous  parlerons  un  jour  , y 
ayent  fubftitué  les  Coûtumes.  -u 

Nous  avons  donc  vû  que  le  Peuple  de 

la1 
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la  Monarchie  fe  divifoit  premièrement  en  JJ* 
Barbares  & en  Romains,  que  les  princi-CK*  11 
pales  Nations  Barbares  étoient  les  Francs 
dits  abfolument , les  Ripuaires , les  Bour- 
guignons , les  Allemans  & les  Bavarois, 
qui  tous  avoient  leur  Loi  particulière  fui- 
vant  laquelle  ils  vivoient.  Nous  avons 
suffi  parlé  des  étrangers,  qui  nie  faifoient 
point  un  Corps  conlidérable  , & qui  fe 
trouvoient  établis  dans  le  territoire  de  la 
Monarchie  , comme  les  Tcifales  , les 
Saxons  & les  Bretons  Infulaires.  11  fem- 
ble  donc  , que  pour  fuivre  l’ordre  de  la 
première  divifvon,  il  nous  fallût  parler  à 
préfent  des  Romains,  & leur  donner  un 
Chapitre  à part.  Mais  ce  que  nous  avons 
à en  dire,eft  tellement  lié  à tout  ce  qu’il 
convient  de  dire  , pour  donner  une  idée 
de  l’Etat  Ôc  Gouvernement  général  des 
Gaules,  fous  Clovis  & fous  fes  premiers 
SuccelTeurs  , que  pour  éviter  les  redites 
nous  ne  ferons  point  un  Chapitre  parti- 
culier, pour  expofer  quelle  étoit  fous  ces 
Princes-  la  condition  des  Romains  des 
Gaules. 


CHAPITRE  VIII. 

Du  Gouvernement  général  des  Gaules , fous 
Clo  vis  <&  fous  fes  premiers  SucceJJèurs. 

Des  Evêques  & de  leur  Pouvoir. 

COmme  Je  préjuge  vulgaire  eft  que  Ch.  vm- 
Clovis,  après  avoir  conquis  les  Gau- 
S J les _ 
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Erv.  vn.  les  l’épée  à la  main  , les  gouverna  dure^ 
ch.  vm.ment,  & même  qu’il  y réduifit  les  an- 
ciens Habirans  à une  condition  appro- 
. chante  de  la  fervitude  , atttibuant  à Jes 
Odginc^  b'rana  une  autorité  fur  le  Peuple  Gaulois , 
Droits  de  avec  une  difiinftion  formelle  , telle  que  du 
la  Noblef-  Maitre  à l’E/clave.  Je  crois  devoir  com- 
,J>as'24'mencer  ce  Chapitre  par  trois  Obferva- 
•tions  qui  préviennent  le  Leéteur  contre 
ce  préjugé  fans  fondement,  & qui  le  ren- 
* dent  capable  de  fe  convaiiîcre  lui-même 
en  lifant  les  faits  qui  feront  rapportés 
dans  la  fuite  , qu’il  eft  abfolument  faux 
que  nos  Rois  ayent  réduit  les  Romains 
des  Gaules  dans  une  efpece  d’efclavage, 

& qu’il  eft  vrai  au  contraire  , que  ces 
Princes  changèrent  très-peu  de  chofes  à 
la  forme  du  Gouvernement  qui  avoit  eu 
lieu  dans  cette  grande  Province  de  la 
Monarchie  Romaine  fous  les  derniers 
.Empereurs. 

J’obferverai  donc  en  premier  lieu  que 
Clovis,  comme  on  l’aura  remarqué  , n’a 
rien  conquis  dans  les  Gaules  fur.  les  Ro- 
mains , en  fubjuguant  par  force  les  an- 
ciens Habitans  du  Pays , fi  l’on  en  excep- 
te la  Cité  de  Tongres  , & tout  ce  que 
Syagrius  pouvoir  tenir  dans  le  voi finage* 
Nous  ignorons  même  fi  l’inclination  .des 
Romains  pour  Clovis  n’eut  point  de  part  ! 
à ces  conquêtes.  Ce  fut  enfuite  par  voye 
de  négociation  que  le  Prince  dont  il  s’a- 
git, étendit  fon  Royaume  d’abord  jufques 
V la  puis  jufques  à la  Loire. 

Or  le  premier  ' article  de  toutes  lc3  Ca- 
pitulations ou  convention^  qui.  fe  font 

dans 
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dans  ces  changemens  de  Maîtres,  portent Liv 
que  le  nouveau  Souverain  maintiendra Cn 
les  nouveaux  Sujets  dans  Iajoutffance  de 
tous  leurs  biens,  droits,  privilèges  & li- 
bertés. On  a vû  aufli,  que  lorfque  Clovis 
conquit  les  deux  Aquitaines  6c  quelques 
contrées  voifmes  de  ces  Provinces  fur  les 
Viligots,  il  étoit  appellé  par  léb  Romains 
du  pays,  qui  ne  contribuèrent  pas  peu  au 
fuccès  de  fes  armes. 

Ainfi  quand  nous  n’aurions  plus  la  Let- 
tre qu’il  écrivit  aux  Evêques  après  la  fin  de 
la  guerre  , 6c  que  nous  avons  rapportée, 

- il  faudrait  encore  penfer  que  ce  Prince  ne 
dégrada  point  les  Romains  de  ces  Provin- 
ces. Le  traitement  qu’il  a voit  fait  à ces 

- Romains,  fes  fils  l’auront  fait  aux  Romains 
. des  Provinces  qu’ils  conquirent  fur  les 
•Bourguignons,  & aux  Habitans  de  celles 

que  les  Oftrogots  leur  remirent  vers  cinq 
cens  trente-fept.  L’Hiftoire  ne  rapporte 
rien  de  contraire.  Elle  ne  dit  en  nul  en- 
droit que  ces  Romains  ayent  fait  aucun 
. effort,  qu’ils  ayent  fait  aucune  démarche y 
pour  ne  point  paflèr  fous  la  domination  de 
Maîtres , qui  réduifoient  les  Gaulois  en 
fervitude.  11  y a plus,  Grégoire  de  Tours 
dit  pofitivement  que  toutes  les  Gaules  fou- 
haitoient  fous  le  régné  de  Clovis  d’être  au 
pouvoir  des  Francs. 

Ma  fécondé  obfervation,  c’efl  que  Clo- 
vis lorfqu’Anaftafo  lui  conféra  la  dignité  de 
Conful,  étoit  déjà  Maître  de  prefque  tous 
les  Pays  qu’il  poffedoit  quand  il  mourut. 
L’Empereur  des  Romains  d’Orient , au- 
roit-il  revêtu  de  fon  autorité  un.  Prince 
: . S 4 qui 
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itv.  vl.  qUi  eût  perfécuté  les  Romains?  Juftinîen 
C*.  VIII.  }orfqU’ü  tranfporta  aux  enfans  de  Clovis 
tous  les  droits  de  l’Empire  fur  les  Gaules» 
n’eût-il  pas  exigé  d’eux  en  leur  faifant  cet- 
' te  ceffion  » de  laiffer  jouir  les  Romains  de 
cette  grande  Province  , de  leur  état  & 
condition  s’ils  y eufïènt  été  jjroublés.  Le 
filence  ddfrProcope  à ce  fujet,  devroit  feul 
nous  perfuader  que  Juftinien  content  du 
traitement  que  les  Francs  faifoient  aux  Ro- 
mains des  Gaules , ne  ftipula  rien  quant  à 
ce  point-là.  J’alleguerai  encore  un  autre 
préjugé.  Nous  avons  plufieurs  Lettres  é- 
crites  par  les  Rois  Mérovingiens  aux  Em- 
pereurs de  Conftantinople  , & l’on  peut 
juger  par  ces  Lettres  du  contenu  des  dé- 
pêches * auiquelles  elles  fervoient  de  Ré- 
ponfe.  Or  l’on  n’y  voit  point  que  les  Ro- 
mains d’Orîent  fe  foîent  jamais  plaints  du 
traitement  que  les  Francs  faifoient  aux 
Romains  d’Occident.  Théodebert  dans 
la  Lettre  ou  il  juftifie  la  Mémoire  de  Clo- 
vis contre  les  reproches  de  Juftinien , ne 
dit  rien  d’où  l’on  puiflfe  inférer  que  Jufti- 
nien eût  accule  Clovis  ni  fes  fuccerfeurs, 
d’avoir  manqué  aux  conventions  qu’ils  a- 
voient  faites  avec  les  Romains  des  Gau- 
les. 

On  a vû  dans  le  premier  Livre  de  cet 
Ouvrage»  que  les  Gaulois  , pour  plaire 
aux  Romains,  & que  les  Romains  pour 
lé  concilier  les  Gaulois,  avoient  fuppofé 
que  l’un  & l’autre  Peuple  eulfent  la  même 
origine , & qu’ils  defcendiifent  également 
des  anciens  Troycns.  Les  Francs  dès  qu’il» 
furent  établis  dans  les  Gaules,  témoignè- 
rent 
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rent  qu’ils  avoient  les  mêmes  vues  qu’a-  Inv.vr. 
voient  eues  les  Romains.  Les  Francs  vou-Ca;  VlII‘ 
tirent  aufifi  defcendre  des  Habitans  d’Ilion, 

& par  conféquent  avoir  une  origine  com- 
mune avec  celle  de  tous  les  Habitans  de 
eette  Province,  dont  les  uns  defeendoienc 
des  Romains  qui  s’y  étoient  établis  , & 
dont  les  autres  defeendoienc  des  anciens 
Gaulois. 

L’Abbréviateur  qu’on  croit  avec  fonde- 
ment avoir  été  Frédégaire  Franc  de  Na- 
tion , & qui  a vécu  environ  foixante  ans 
après  Grégoire  de  Tours,  écrit:  (i)„  Les 
Auteurs  qui  ont  parlé  des  anciens  Rois 
x,  des  Francs,  difent  que  ces  Princes  des- 
it  cendoient  des  Habitans  de  Troye,  qui 
„ comme  Virgile  le  raconte,  fut  priie 
fous  le  régné  de  Priam,parun  ttratagê- 
„ me  d’Ulyife.  Les  Troyens  qui  s’écha- 
,x  perent  alors, eurent  d’abord  Friga  pour 
,x  Roi.  Les  Sujets  de  ce  Prince  le  parta- 
„ gerent  enfuite  en  deux  Peuplades.  Une 
„ de  ces  Peuplades  s’établit  dans  la  Ma- 
M cédoine.  L’autre  qui  demeura  toujours 
„ fous  la  conduite  de  Friga  , alla  s’établir 

>t  fur 


(r)  Virgilii  Poetr  narrat  Hiftoria  , Priamum  pri« 
mum  habüilfc  Regem  cum  Troja  fraude  Ulixis  ca- 
ucretur  , exindeque  fuifle  egrelïbs  , poftea  Frigacn 
habuifle  Regem  bifària  divifionc  , partem  eorum  Ma- 
oedonjam  fuifle  adgreflàm  , alios  cum  Friga  vocatos 
Frigios  Afiam  pervagantes  in  littore  Danuvii  flummif 
8c  maris  Oceani  coniêdifte.  Denuo  biftria  divifionc, 
Europam  media  ex  ipfis  pars  , cum  Francionc  eorum 
Rcgc  ingrefla  fiiit  , qui  Europam  pervagantes.  cum 

uxoribus  fie  iibcris  Rheni  ripam.occuparunc 

Et  per  Francioucm  vocati  funt  Franci.  Hifl.  Fu tnt, 
J ïpïr,  Cad,  a» 

s* 
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Liv.  VI.  t,  fur  les  bords  du  Danube.  Cette  demie» 

Ch.  vm.  ^ re  c0ianje  füC  encore  fubdivil'ée  enr 
4,  deux  Peuplades.  Une  de  ces  Peupla- 
»,  des  dont  Franc  ion  étoit  Roi  , prit  à 
„ caufe  de  lui  le  nom.de  Franes,  8c  tra- 
3j  verfant  toute  la  Germanie  6c  menant 
,,  avec  elle  fes  femmes  6c  fesenfans,  elle 
vint  s’établir  fur  la  rive  droite  du  Rhin. 
L’Auteur  des  Geftes  qui  paraît  auffi  a- 
voir  été  Franc  de  Nation,  6c  qui  a écrit 
' fous  les  derniers  Rois  de  la  première  Ra- 
ce, (i)  dit  : Qu’après  la  pEife  de  T raye, 
une  partie  de  fes  Habitans  fut  s’établir  lous 
la  conduite  d’Enée  en  Italie  > mais  que. 
dourz,e  mille  Troyens  qui  a /oient  & leut 
tête  Priam  6c  Antenor,  fe  fauverent  fur. 
des  vaifïèaux,  qui  les  portèrent  jufqu’aux 
Palus  Méotides,.  où,  ils  firent  un  établiffe- 
ment,  qui  par  fuccellion  de  tems,  devint 
très-comidérable.  Notre  Auteur  parle  en- 
fuite  des  fervices  qu’ils  rendirent  à l’Em- 
pereur Valentinien,  qui.  leur  donna  le  nom 
de  Francs^ôc  puis  il  ajoute  que  les  Francs 
slétant  brouillés  avec  cet  Empereur  qui 

envoya 

• * * 

(i)  Frincipiura  Francorum  gentis  & originem  vel' 

• • Béguin  gcfta-,  proferanws.  Eft  itaqiie  in.  Alia  oppi- 
dum Trojanoium.  ubi  eft  Çivicasquat  Ijiuin  dicicuij 
ubi  regnavit  R ex  Æjiea  s.  Gens  ilia  fbrtis  & validai 
viii  bellarores  arque  rebelles. nimis.  ;^  ...  Aiii  auten» 
de  Principibus  ejus  Priamus  & Antenor  cum  aliis  vie 
tis  de  cxcrcim  Trojanoium  duodcdrn  millia.  fugerunt 
cum  navibus  , qui  incroeuntes  ripas  Tanais  fluminis 
per  Mceotidas  paludes  navigaverunt  & persencruntad 

tcrminos  fimtimos  Pannoniarum Illi  quoque  i 

egrcfli  à Sicambria  venerunc  in  extremis  pariibDS 
Rhcni  fluminis  in  Gertnaniarum  oppidis  >ilücq,uc  iu* 
àabuamuat.  GeJ)<  Frant.  cap.  l ér  i. 
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envoya  contr’eux  une  Armée  formidable,  ^ 
ils  prirent  le  parti  d’abandonner  leur  pa- 
trie, pour  venir  s’établir  fur  le  Bas-Rhin 
, & dans  le  canton  de  la  Germanie  , que 
1*  nous  appelions  dans  cet  Ouvrage, l’ancien- 
ne France. 

Je  fais  bien  que  cette  Fable  ne  mérite 
aucune  croyance.  Auffi  ne  la  rapportai-je 
point  comme  la  véritable  Hiftoire  de  l’o- 
rigine des  Francs,  mais  uniquement, com- 
me une  preuve  que  les  Francs  étoient  bien- 
aifes  que  les  Romains  des  Gaules  les  regar- 
daient plutôt  comme  des  parens  ignorés 
fong-tems ,.  que  comme  des  étrangers. 
Quoique  les  gens  d’efprit  puiflent  penfer 
de  ces  Fables,  qui  donnent  à deux  Peu- 
ples une  origine  commune,  elles  ne  laia- 
fent  pas  d’avoir  leur  effet.  Croit  on  que 
l’opinion  qui  fait  des  Irlandois  une  Peupla- 
de fortie  d’Efpagne,  n’ait  pas  un  peu  con- 
tribué au  grand  attachement  qu’ils  ont  eu 
dans  le  feiziéme  & dans  le  dix-feptiémc 
fiecle  pour  les  Efpagnols  ? D’ailleurs  , les 
Francs  en  affectant  de  publier  dans  les* 

Gaules  durant  le  fixiéme  fiecle  & les  fie^- 
cles  fuivans,.  qu’ils  avoient  la  même  origi- 
ne que  les  anciens  habitans  du  pays , ne 
difoient  rien  qui  fût  plus  contre  la  vraisem- 
blance que  ce  qu’y  avoient  débité  autrefois 
les  Romains , & ce  qu’y  avoient  débité  de- 
puis les  Vifigots.  Ces  derniers  avoient 
publie  dans  leurs  quartiers,  qu’ils  defcen- 
doient  de  Mars  auffi  bien  que  Romulus, 
de  qu’ainfi  les  Vifigots-  & les  Romains  dé- 
voient vivre  en  frères , puifque  les  uns  & 
les  autres. ils  étoient  fortis  d’une  tige.com- 
r S 6:  - . ' ' " mune. 
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1»t.  vi.  rnune.  Théodoric  II.  Roi  de  cette  Na- 
Cb>  vi^tion,  & qui  vouloit  gagner  l’inclination 
ï&4Jf.  des  Romains,  répondit  quand  Avitus  qui 
n’étoic  encore  que  Maître  de  l’une  & de 
l’autre  Milice , & qui  fut  bientôt  après  Em- 
pereur, vint  lui  demander  de  s’engager  de 
nouveau  à l’obfèrvation  des  anciennes  Con- 
ventions & des  Traités  fubûflans.  (i) 
» Rome,  je  jure  par  ton  nom  refpe&able 
„ & par  le  Dieu  Mars  , dont  les  Ro- 
„ mains  & les  Vifigots  defcendent  égale- 
,,  ment,  que  mon  intention  effi  de  main- 
„ tenir  la  paix”.  Les  Francs  n’auront 
ftit  que  fuivre  l’exemple  des  Vifigots,  mais 
cela  prouve  toujours  qu’ils  étoient  attentifs 
à fe  concilier  par  toutes  fortes  de  voÿes 
Ifaflfeârion  des  anciens  Habitans  des  Gau- 
les > & que  leur  maxime  n’étoit  pas  de  les 
opprimer.. 

L’idée  générale  qu’bn  doit  fe  faire  do 
FEtat  des  Gaules  fous  Clovis , & fous  le 
régné  de  fes  fils  & de  fes  petits-fils,  c’effc 
qu’au,  premier  coup  d’œil,  cet  état  parois- 
, foit  à peu  près  le  même  qu?il  avoir  été- 
fous  Honorius  & fous  Valentinien  troifié- 
me.  Le  plus  notable  changement  qu’on 
pût  remarquer  dans  cette  grande  Province 
de  l’Empire,  où  l’on  étoit  accoutumé'  de- 
puis long-cems  à voir  des  troupes  Barbares 
en  poflèflion  de  quartiers  fiables  & des 
* .-*•/'  Officiera. 


(i)  Teftor , Roms.»  tuum  nobis  vencrabile  nomca- 
Xt  ibcium  de  Mane  gcnui,  vel  quidquid  ab  sefQ 
(Nil  te  mundus  ha  ber  mclnis,  ail  jpla  Sciiatuj, 

Alt  pacem  fcivare  ribi 

Si  J.  AxùtU  fTt  *trf.  joi, 


i 
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Officiers  Barbares  dans  tous  les  emplois trv.  y 1- 
militaires , c’étoit  d’y  voir  un  Prince  étran-CHl  V1II° 
ger,  exercer  les  fondions  non-feulement 
du  Maître  de  la  Milice  , mais  encore  cel- 
les de  Préfet  du  Prétoire,  ceux  de  fa  Na- 
tion entrer  dans  les  emplois  civils,  & la- 
même  Officier  exercer  à la  fois  un  emr 
ploi  civil  & un  emploi  militaire.  Quant 
au  refte  , la  face  du  pays  étoit  la  même. 

Les  Evêques  gouvernoient  leurs  Diocèfes- 
avec  la  même  autorité  qu’ils  avoient  eue- 
avant  que  les  Francs  fuflent  les  Maîtres-, 
des  Gaules.  Tous,  les  Romains  contir 
nuoient  à vivre  fbivant  le  Droit  Romain;. 

On  y vovoit  les  mêmes  Officiers  qu’aupar 
ravant  dans  chaque  Cité.  On  y levoit 
les  mêmes  impoiitions,  on  y donnoit  les. 
mêmes  fpedacles  j.  en  un:  mot  les  moeurs-: 
ôc  les  ufages  y étoient  les  mêmes  que  dans 
les  teras.  ou-  l’on  obéi  (Toit  aux  Souverains. 


de  Rome;  Commençons  par  les  Ecclé- 
fiaftiques.. 

L’Eglife  des  Gaules  recevoit  de  nos. 
premiers  Rois  encore  plus  de  protedion  3c 
de  faveur  qu’elle  n?en  avoit  reçu  des  Em- 
pereurs Romains.  Les  Rois  Mérovingiens, 
les  uns  par  pieté,  les  autres  pour  fe  corn- 
former  aux  maximes  que  Clovis  qui  avoit 
tant  d’obligation  aux  Evêques  dcvoit 
avoir  laiflees  dans  fa  famille, fe  montraient 
zélés  pour  la  propagation  de  la  foi  & pour 
les  intérêts  de  l’Eglife;  L’Hiftoire  parle, 
en  plufieurs  endroits  du  foin  que  ces  Prirn- 
ces  prenoient  pour  la  converiion  des  Peu- 
ples qu’ils  foumettoient  à leux  Couronne,. 

& 7/  &: 
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Ltv,  vt.  & nous  avons  encore  une  Ordonnance  fait 

Ch.  vin.  te  par  Childeberc  I.  en  cinq  cens  cinquan- 
te-quatre , pour  abolir  dans'fes  Etats  les 
reftes  de  l’Idolâtrie.  Quoiqu’il  y eût  déjà 
long-tems  généralement  pariant  , que  les 
anciens  Habirans  des  Gaules  fuflent  con- 
vertis j il  y reftoit  encore  quelques  Payens, 
& il  paraît  même  que  pluüeurs  des  nou- 
veaux Chrétiens  * confervoient  du  refpeft 
pour  les  Simulacres  que  leurs  peresavoient 
adorés,  6c  que  les  Evêqpes  ne  pouvoient 
obtenir  de  ces  ouailles  indociles,  qu’elles 
ôtalTent  ces  idoles  des  places  honorables  où. 
elles  avoient  été  mifes,  pour  y être  l’objet 
d’un  culte  Religieux.  Ce  fut  à ce  fujetque 
Childebert  publia  fa  Conflitution , dans  la- 
quelle il  ordonna  d’ôter  inccifamment  toutes 
( i ) les  Idoles  placéesdans  les  MaifonSjainll 
que  dans  les  champs, ,5c  de  les  briferoude 
les  remettre  entre  les  mains  des  Evêques, 
enjoignant  à fes  Officiers  de  fe  faifir  des 
contrevenants , à moins  qu’ils  ne donnaient 
caution  de  fe  reprélénter  à Ion  Tribunal, 
pour  y recevoir  ae  fa.  propre  bouche  leur, 
îentence  , qui  feroit  telle  qu’il  jugerait  à! 
propos  de  la  rendre?  Si  L’on,  voit  dans  la 
Vie  des  Saints , qui  ont  vécu  dans  le  fixié- 
me  liecle  6c  même  dans  le  feptiéme , qu’il 

fe 

(t)  rræcijMCntes  ut  qpicunque  admonitua-  de  agra 
fto,  ubicunque  fuerint  liruulachra  conftrudla  vcl  idoiâ 
dxmcmi  dicara  , ab  hominibus  , factum  non  flatiia 
abjecennt,  vcl  fncerdonbus  hxc  deftrutmibus  praibuc- 
$int  , dans  Fidei  juiloribus  non  aliter  difeedam  nili  in 
noflns  obtutibus  prrdèmcnmr.  Quahtcr  in  fteriiegis 
Ut j injuria  vindicetur  , noftruui  elt>  pcuraâandiuu» 
Tlaùiz..  Cap.  Ttm,  prim.  f<ig.  4? 
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fe:trouvoit  encore  alors  parmi  les  Gaulois,  Lit.  vu 
& des  Payera  & des  Chrétiens  lefquels  Ch*  VHIv 
idolâtraient  , c’eft  que  les  Loix  n’ont  pas 
tout  leur  effet  en  un  jour.  D’ailleurs  rien 
n’empêche  de  croire  que  ces  idolâtres  fus- 
fent  des  Barbares  nouvellement  établis  dans 
les  Gaules.  Tels  étoient , fuivant  l’appa- 
rence  > les  Payens  que  Saine  Eloy  Evê- 
que de  Noyon  & de  Tournay,  convertie 
dans  le  dernier  de  ces  Diocèlês. 

Quoique  nos  Rois  fuflènt  en  poffeflîcn 
de  juger  en  la  forme  qu’il  leur  plaifoit , les 
plus  grands  de  l’Etat , on  voit  cependant 
qu’ils  laiffoient  juger  les  Evêques,  même 
ceux  qui  étoient  coupables  du  crime  de 
Lèze  Majefté  par  leurs  Juges  naturels» 
e’eft-à-dire,  par  les  Conciles.  Ce  fut  de- 
vant des  Conciles  que  les  Rois  pourfui- 
virent  Prétextât,  Evêque  de  Rouen  ,auflî* 
bien  que  Salonius  Evêque  d’Ambrun,  &c 
Sagittaire  Evêque  de  Gap,  lorsqu’ils  vou- 
lurent faire  faire  le  procès  à ces  Prélats 
pour  crime  de  Lèze  Majefté.  (1)  Gré* 
goire  de  Tours  dit  , que  Chilpéric  ayant 
appris  que  Prétextât  formoit  un  parti  con- 
tre lui , il  le  manda  à la  Cour,.  6e  que  l’a* 
yant  trouvé  coupable , il  l’envoya  dans  un 
lieu  fûr,  en  attendant  que  le  Concile  par 
lequel  il  vouloir  le  faire  juger  fûtaflèmblé. 

Notre 

(1)  His  ita  geftis  audiens  Chilpericus  quod  P rztex- 
tatus  Rhotomagcnlis  Epifcopus  contra  utilitatem  fuam 
populis  munera  daret,  eum  ad  fc  acccrfiri  prxcepù, 

Quo  difcuflo  repperit  euro  eodem  tes  BrunechildisR*. 
ginx  commendatas  > ipfifque  ablatis  cum  in  exijious- 
que  ad  facerdotalem  audientiam  retiuei»  prxccpit.  GY. 

1ht.  Hift . lib.  J.  19.  O 
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Lit.  vi.  Notre  Hiftorien  raconre  même  fort  au  , 
Ch.  viii.  jong  ce  qUj  fe  pafl'a  dans  ce  Concile  qui 
fut  tenu  à Paris  , & devant  lequel  Chilpé- 
ric  fit  le  perfonnage  d’accufareur.  Dans 
un  autre  endroit  Grégoire  de  Tours  dit,. 
ln/7j.  que  le  Concile  qui  fit  le  procès  à Salonius 
Évêque  d’Ambrun,  & à Sagittaire  Evê- 
que de  Gap,  les  dépolà  uniquement,  par- 
ce qu’outre  les  autres  crimes  dont  ils  é- 
toient  atteints,.  & qui  pou.voient  être  ex- 
piés par  une  pénitence , ils  étoient  encore 
convaincus  du  crime  de  LèzeMajefté.  Ce 
fut  donc-  parce  que  ces  deux  (i)  Prélats 
étoient  coupables  de  ce  crime,  qui  ne  poi*- 
voit  point  etre  expié  par  une  pénitence  ca.- 
nonique , qu’ils  furent  dégradés  par  juge- 
ment du  Concile.  Je  ne  fais  pourquoi  un; 
de  nos  Hiftoriens  de  France  des  plus  mo- 
dernes , affeéte,  en  rapportant  ce  paflTage- 
de  Grégoire  de  Tours,  d’omettre  la  cir- 
conftance  : Que  les  Evêques  trouvant  Sa- 
Ionius  & Sagittarius  convaincus  du  crime- 
de  Lèze-Majefté,  jugèrent  qu’il  n’étoitpas; 
en  leur  pouvoir  d’adoucir  la  peine  des  cou- 
pables , en  les  condamnant  feulement  à. 
quelques  années  de  pénitence. 

Voici  encore  un  exemple  du  refpeârque* 
les  Rois  Mérovingiens,  qui  gouvernoient- 
lëurs  Sujets  fi  defpotiquemenc , avoienü 
néanmoins  pour  les  Canons..  (,a).  C’eft. 

. ‘ ‘ Gré- 

f i.)  .Objiciunt  eis  crimina  & non  fo!um  de  adulte- 
xsis»  veruin  etiain  de  homicidiis  accufanmr.  Scd  hacc: 
per  pcenitentiam  purgari  cenrcntes  Epilcopi , illud  eft 
additum  quod  c(Tcnt  rei  Majcftatis  8c  pauiac  prodico- 
ras.  Q^ia  de  caufa  ab  Epifcopatu  difeinûi.  Ibid.  tafiu 
vigtftmn  oClavo. 

(a.).  Piomotus  vero  qui  in  Duncnfi  Caftro  ordinante- 

fiigi» 
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Grégoire  de  Tours  qu’on’ va  lire.  „ vitti 

»,  motus  qui-  avoit  été  fait  Evêque  de 
„ Château- Dun  à la  recjuilition  de  Sige- 
„ bert,  mais  qui  avoit  été  deftitué  après 
>,  la  mort  de  ce  Prince  , & réduit  aux 
»,  fonctions  de  fimple  Prêtre,  parce  que 
»,  fon  prétendu  Diocèfe  n’étoit  réellement 
»,  qu’une  portion  du  Diocèfe  de  Chartres, 

» vint  trouver  le  Roi  Gontran,pour  fup- 
„ plier  ce  Prince  de  le  faire  rétablir.  Nean- 
»,  moins  fur  les  repréfentations  de  Papolus 
»,  Evêque  de  Chartres,  qui  foutenoit  les 
»,  Droits  de  fa  Crofle , Promotus  fut  dé- 
»,  bouté  de  fa  demande,  & tout  ce  qu’il 
,,  pût  obtenir , ce  fut  d’être  réintégré  dans 
»,  la  jouïflfanco  de  quelques  biens,  fitués 
»,  dans  le  voiünage  de  Château-Dun,  <5c 
»,  qui  lui  appartenoient  en  propre  *\  Il  y a 
encore  d’autres  exemples  d’ere&ions  de 
nouveaux  Siegesj  fouhaitées  par  les  Rois* 

6c  empêchées  par  l’Evêque  intereffé. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conciles 

Sui  s’aflembloient  fouvent  fous  les  Rois 
Mérovingiens,  ni  de  la  difcipline  Ecclé» 
fiaftique  qui  s’obfervoic  alors.  C’eft  une 
matière  que  le  Pere  Sirmond , le  Pere  le 
Cointe,  & plufieurs  autres  femblent  avoir 

épui- 

Sigibcrto  Regc  Epiflopus  fuerar  iofHtutus  5c  poft  nior- 
tcm  Regis  amotus  fucrat  eo  quod  Caflrum  illud  effet 
Dioicefis  Carnotcnz  contra  quem  ita  judicium  latum 
focrat  ut  Piesbytcri  tantum  oflicio  fungeretur,  aeccflît 
ad  Regem  dcprecans  ut  ordinaiionem  Epifcopatus  in. 
ante  difto  Caftro  reciperct.  Sed  obfiilenre  Pappolo 
Carnotenæ  urbis  Epilcopo,  ac  dicente  quia  Dioccefis- 
mca  eft,  oftendentè  præfertini  judicio  Epifcoporum , 
nihil  aliud  potuir  obtincre  cum  Rcge.niil  ca  qusfub 
ipfius  Caftri  tcrmino  propria  habcbat  tcagcret.  Gr , 

Tut,  Wfi.  lit » 7.  C4p.  17. 
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épuifée.  D’ailleurs  , elle  n’eft  point  de- 
notre  fujet.  Ainfi  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  ce  qu’on  fait  concernant  le 
pouvoir  & la  confidération  que  les  Ecclé- 
fiaftiques  avoient  alors  dans  le  monde. 
Nous  ne  parlerons  point  d’eux  entant 
que  Minières  de  la  Religion  , mais  en- 
tant que  Citoyens  qui  tenoient  un  grand 
$ang  dans  l’Etat. 

Comme  la  plupart  des  Evêques  des  Gau- 
les ont  été  jufqu’au  huitième  fiecle  Ro- 
mains de  Nation y ainfi  que  nous  l’avons 
déjà  dit,  les  Auteurs  qui  prétendent  que 
les  Francs  eu  fient  réduit  les  anciens  Habi- 
tans  des  Gaules  en  un  état  approchant  de 
la  fervitude  j prétendent  en  même  tems, 
que  les  Evêques  ayent  eu  très-peu  de  cré- 
dit dans  les  affaires  Politiques  fous  les  Rois 
Mérovingiens,  & que  ce  n’ait  été  que  fous 
le  régné  des  Rois  Carlovingiens , que  ces 
Prélats  ayent  commencé  d’avoir  une  gran- 
de part  aux  affaires  temporelles. 

En  effet,  fuppofé  que  ces  Prélats  euf- 
fent  affez,  de  faveur  pour  obtenir  que  le 
Prince  qui  opprimoit  leur  Nation , paflât 
par-deffus  les  raifons  Politiques  qu’il  aurait 
eues  de  ne  point  permettre  Leur  élection, 
ils  dévoient  avoir  en  même  tems  allez,  de 
confidération  peur  rendre  meilleure  la  con- 
dition de  leurs  freres  St  de  leurs  neveux. 
Ainfi  ces  Auteurs  ne  pouvant  pas  nier  que 
les  Evêques  des  Gaules  n’ayent  été  Ro- 
mains pour  la  plupart  jufques  au  huitième 
fiecle,  ils  ont  pris  le  parti  de  dire  que  ce 
n’a  voit  été  que  fous  la  fécondé  Race,  que 
les  Evêques  des  Gaules  avoient  eu  un 
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f;rand.  crédit  dans  le  Royaume,  & que  Lit.  vr. 
’Epifcopat  devoit  la  fplendeur  temporelle  CB* 
où  il  étoic  dans  le  neuvième  fiecle  à la  dé- 
votion des  Rois  Carlovingiens , qui  les 
premiers  avoient  appelle  nos  Prélats  à la 
geftion  des  affaires  du  monde.  Rien  n’eit 
plus  faux  que  ce  fyftême  Hiftorique. 

Jamais  les  Evêques  n’ont  été  plus  puis- 
fàns  6c  plus  accrédités  dans  les  Gaules  qu’ils 
l’ont  été  fous  les  Rois  Mérovingiens.  On 
a vû  les  iervices  que  les  Evêques  contem- 
porains de  Clovis  rendirent  à ce  Prince, 

6c  quelle  reconnoiffance  il  leur  en  témoi- 
gna. D’ailleurs  comment  auroic-il  été  pos- 
fàble  que  les  Evêques  n’euffent  point  eu  de 
part  au  Gouvernement,  quand  ils  avoient 
autant  d’autorité  dans  leurs  Diocèfes  qu’on 
voit  par  les  Canons  du  Concile  d’Orléans 
& de  plufieurs  autres  qu’ils  en  avoient 
alors , 6c  quand  les  Rois  avoient  très-peu 
de  places  fortes, 6c  encore  moins  de  trou- 
pes réglées  ? Nos  Evêques  avoient  une 
Juridiction  abfoluë  fur  le  Clergé  féculier 
ôc  régulier  de  leurs  Diocèfes, ils  y étoient 
les  dil’penfateurs  des  biens  des  Eglifes  déjà 
richement  dotées.  Ils  y étoient  les  Maî- 
tres de  livrer  ou  de  protéger  les  criminels 
Sc  les  efclaves  qui  s*étoient  réfugiés  dans 
les  afylcs  des  Temples  du  Seigneur  , ils 
étoient  les  Protecteurs  nés  des  veuves  Si 
des  orphelins,  ainfi  que  des  Serfs  affranchis 
en  face  d’Eglife,  dont  ils  héritoient  mêmç 
au  préjudice  du  Fifc.  Celui  qu’ils  avoient  Les  RK 
excommunié,  ne  pouvoir  plus  exercer  au-£gat*  TlU 
eu n emploi  de  ceux  que  le  Prince  confé- 
roic  , 6c  il  étoic  & bien  regardé  comme 

mort 
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Lt*.  vi.  mort  civilement  , (1)  que  Tes  héritiers  Ce 
Çji.  vin.  mettaient  en  poflèlïion  de  Tes  biens,  ainS 
que  s’il  eût  été  mort  naturellement  : en- 
fin, quand  nos  Prélats  avoient  droit  en 
vertu  de  la  Conftitution  de  Clotaire  I* 
(z)  d’obliger  en  l’ablénce  du  Roi  les  Ju- 
ges qui  avoient  rendu  une  Sentence  in- 
jufte  à la  reformer.  Je  ne  dis  fur  ce  fujet, 
qu’une  partie  de  ce  que  je  pourrais  dire, 
parce  que  n’en  difant  point  davantage , je 
ne  laiffe  pas  d’en  dire  aflfez. D’ailleurs,  il 
me  faudroit  répéter  plufieurs  choies,  que 
j’ai  déjà  écrites  en  d’autres  endroits  de  cet 
Ouvrage. 

Aulîi  l’Hiftoire  de  nos  premiers  Rois 
eft-elle  remplie  de  faits,  qui  montrent  les 
égards  & l’extrême  considération  qu’ils  a- 
voient  pour  les  Evêques  leurs  Sujets.  J’en 
rapporterai  quelques  exemples.  (-$)  Gon* 
b tran,  dit  Grégoire  de  Tours,  étant  en* 

» tré 

( 1 ) Qui  vero  Epifcopun»  fiiunr  noluerit  audirc  81 
exconununicatus  fuent  perennem  condemnationem 
apud  Dcum  fuftincat  Se  tnfuper  de  Palatio  noftro  fie 
oumino  extraneus , Se  omnes  faeultates  fuas  pareoti* 
bus  legitimis  amictat  qui  noluit  Saceidotis  fui  médi- 
camenta fuftinete.  Dm.  Chili * fccundi.  art.  z.  ‘Sx/. 
Cap.  Tom.  I.  pag.  17. 

(z)  Si  Judex  aliquem  contra  Legem-  injufte  dam* 
ttaverit  in  abfentia  noftra,  ab  Epifcopis  caftigetur  u( 
quod  perpere  judicavit  verfatim  melius  difquifitione- 
habita  ■ emendare  procurée.  Cap.  Halux..  Tom.  1. 
fag.  8 

(3)  Cutn  autem  intentio  inter  Regem  Guntbram- 
num  «c  Chilpericum  verteretur>  Gunthramnus  Rex- 
apud  Pariftos  omnes  Epifcopos  regni  (ui  congregavit 
ut  inter  utroique  quod  veritas  haberet  cdicerent.  Sert 
ut  bclium  civile  in  majore  pernicitatc  crefceret,  cos- 
audite  peccatis  facientibus  diliuicrunt.  Gr.  Tht * Hjfk. 
lib.  4.  cap*  48.. 


I 
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,,  tré  en  ' conteftation  avec  Chilpéric  , il  Llv.  vr* 
*,  fit  aflembler  à Paris  les  Evêques  de  Tes  Ch*  vik* 
„ Etats , afin  qu’ils  fuffent  arbitres  entre 
„ le  Roi  Ton  frere  & lui.  Mais  le  Ciel 
„ qui  vouloir  les  punir  de  leurs  péchés, 

„ par  le  fléau  de  la  guerre  civile,  permit 
„ qu’ils  ne  déféraient  point  alors  au  ju- 
„ gement  de  ces  Prélats”.  En  un  autre 
endroit,  (1)  notre  Hiftorien  écrit,  en 
parlant  de  la  paix  que  le  Roi  Gontran 
fit  avec  Childebert  fon  neveu.  ,,  Voilà 
„ ce  qui  fut  conclu  entre  ces  Princes  par 
„ l’entremife  des  Evêques  , & des  autres 
„ Grands  du  Royaume  Enfin  comme 
on  le  verra  encore  dans  la  fuite,  il  n’eft 
gueres  fait  mention  d’aucune  Affemblée 
de  Notables , convoquée  par  les  Rois  Mé- 
rovingiens , qu’on  ne  voye  les  Evêques 
y prendre  féance.  Nos  Rois  avoient  tant 
de  confiance  dans  la  vertu  & dans  la  capa- 
cité de  ces  Prélats,  qu’ils  les  faifoient  in- 
tervenir , même  dans  la  difculïîon  des  af- 
faires les  plus  éloignées  de  leur  profeflïon. 

(2)  Quand  Gontran  voulut  juger  lui-même 
ies  Généraux  d’une  Armée  qu’il  avoit  en- 
voyée faire  la  guerre  aux  Vifigots  , & qui 
étoient  accufés  de  n’avoir  été  malheureux 
que  par  leur  faute,  il  nomma  des  Evêques 
parmi  ceux  qu’il  choifit  pour  Ajfejfeun  , 
c’eft-à-dire  , pour  l’afllfter  dans  l’examen 

du 


(1)  Id  inter  eos  mediantibus  Sacerdotibus  ScPioce- 
tibus  convenir.  Ibid.  lib.  9.  cap.  ai. 

(a)  Poftca  verb  convocatis  Epifcopis  & majoribus 

* natu  Laicorura  , Duces  difcutcie  ccepit.  Ibid,  lib.  8. 
•*p.  3 e. 

* 
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tiv.  vi.  du  procès.  Enfin  quand  le  Roi  (1)  Da* 
Ch.  vni.g0bert  j.  eut  une  conteftation  avec  fon 
pere  Clotaire  , concernant  l’étendue  des 
Etats  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  cédés 
par  fon  pere , les  Evêques  furent  du  nom- 
bre des  arbitres  nommés  pour  la  termi- 
ner. 

Pour  tout  dire  en  un  mot,  les  Evêques 
faifoient  une  fi  grande  figure  dans  la  Mo- 
narchie fous  les  Rois  Petits-fils  de  Clovis 
que  ces  Rois  eux-mêmes  leur  portoient 
envie  en  quelque  forte.  Au  rapport  de 
Grégoire  de  Tours,  (2)  il  échapoit  fou- 
vent  à Chilpéric  I.  de  s’écrier:  ,,  Notre 
,,  Fifc  a été  appauvri  pour  enrichir  les 
„ Eglifes.  11  n’y  a plus  dans  les  Gaules  de 
j,  véritables  Souverains  que  les  Evêques.' 
,,  La  dignité  Royale  s’avilit  & ce  font  les 
„ Evêques  qui  régnent  réellement  chacun 
„ dans  fon  Diocèlè  Audi  ce  Prince, 
ajoute  l’Hiftorien , mettoit-il  ordinairement 
le  canif  dans  les  Telia  mens  favorables  aux 
Eglifes , & laceroit-il  ces  A êtes , lonfqu’ils 
lui  étoient  prefentés  pour  être  confirmés. 

Ce  que  Chilpéric  regardoit  comme  un 
renverfemenc  de  l:Ordre,  paroît  avoir  été 

' ‘ le 


(0  Tandem  à Pontificibus  vei  lapicntilTimîs  viril 
proceribus  , parer  pacificamr  cum  ülio.  Cefi * Dagv 
Isrti  Regis  cap.  f. 

(1)  Aiebat  enim  plerumque;  ecce  paupcr  mnanlît 
Filcus  noftcr.  Ecce  divirix  noftiæ  ad  Ecdcfias  lune 
tranllatæ.  Nulii  penitus  nifi  loti  Epifcopi  régnant. 
Perrit  iionos  noftcr  & rranflatus  efl  ad  Epifcopos  Ci-  . 
vitatuin.  Hxc  aiens  aflidue  teftamenta , qua:  in  Ec- 
clefias  confcripta  erant  , plerumque  dilrupit.  Gr{ J.  • 
Tur.  Hifi,  ht,  ftxU  cap.  quadragipmo  jexte. 
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le  falut  des  Gaules , & l’unique  caufe  de  la  liy.  vl 
eonfervation  de  la  Monarchie , durant  les  Ch.  vin 
defordres  & les  guerres  civiles  qui  les  af- 
fligèrent fous  les  derniers  Rois  de  la  pre- 
mière Race,  & fous  les  derniers  Rois  de 
la  fécondé.  La  Monarchie  eût  été  ren- 
verfée  de  fond  en  comble  dans  ces  temps 
d’afflidtion  , fi  l’Eglife  Gallicane  n’a  voit 
point  eu  l’autorité  & les  richefTes  que 
Chilperic  lui  envioit.  Mais  la  puiflance  que 
les  Ecclefiaftiques  avoient  dans  ces  temps- 
là,  mit  ceux  d’entr’eux  qui  avoient  delà 
vertu , en  état  de  s’oppofer  avec  fruit  à ces 
hommes  de  fang,  dont  les  Gaules  étoient 
remplies  alors  , & qui  cherchoient  fans 
ceflTe  à faire  augmenter  les  defordres  & à 
multiplier  les  guerres  civiles,  pour  ufurper 
dans  quelque  canton  de  Pays  l’autorité  du 
Prince , & s’y  approprier  enfuite  le  bien 
du  Peuple.  Les  bons  Ecclefiaftiques  em- 
pêchèrent ces  cantonnemens  dans  plufieurs 
endroits  & ils  y conferverent  allez,  de 
droits  &c  allez  de  domaines  à la  Couronne 
pour  mettre  les  Princes  qui  la  portèrent 
dans  la  fuite  , en  fituation  de  recouvrer 
avec  le  temps, du  moins  une  grande  partie 
des  joyaux  dont  elle  avoit  été  dépouillée. 

C’eft  ainfi  qu’un  mur  folide,  qui  fe  ren- 
contre dans  un  édifice  mal  conftruit,  lui 
fer c comme  d’étaye  & que  par  fa  refiftan- 
ce,  il  donne  aux  Architectes  le  loilir  de 
faire  faire  à ce  bâtiment  des  réparations, 
à l’aide  defquelles  il  dure ‘encore  plufieurs 
Jiïecles* 


CHA- 
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liv.  vi. 
.Ch.  IX. 


CH  A'P  ITRE  1X* 

Que  Cous  la  domination  des  "Rois  Mérovhb 
*>ir,  les  Romains  des  Gaules  notent 
félon  le  Droit  Romain  ,&  quechacun  Jeu* 
y était  demeuré  en  pojfetfton  de  fin  Et* 
Des  inconvenrens  de  la  première  Conflit* 
tion  du  Royaume  des  Francs. 

U Ne  des  meilleures  preuves  qu’on  puiffe 
alléguer  pour  faire  voir  que  le  Sou- 
verain Wu  s’eft  rendu  maître  d un  Pays, 
n’y  a point  dégradé  les  anciens  Habita», 
c’eft  de  montrer  qu’il  les  a Uuffes  vivre 
fuivant  la  Loi  de  leurs  Ancêtres,  quü  a 
kiflé  fubfifter  parmi  eux  la  différence  entre 
les  états  & les  conditions  , laquelle  avoit 
lieu  avant  qu’ils  fuffent  fous  fon  obeffto- 
ce  • & nous  allons  voir  que  les  Rois  Mé- 
rovingiens ont  laiffé  vivre  les  Romains  des 
Gaules  fuivant  leurs  anciennes  Lo«  & 
fuivant  les  ufages  de  leurs  Peres^  & U* 
Romains  des  Gaules  ont  continue  d et 
divifés  en  trois  ordres  fous  le  Régné  de  la 
première  Race,  ainfi  qu’ils  l’étoient  aupa- 

” Le  ’ privilège  de  fe  gouverner  fous  un 
nouveau  Souverain  fuivant  des  Loix  qu  U 
n’a  point  faites  & qui  font  plus  anciennes 
dans  le  Pays  que  ia  domination  , eft 
confidérabJ,  V ,J«  Vite  Grecque  » 
qui  les  Romains  l’avoient  accorde , en 
faifoient  mention  dans  la  Legende^des 
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Monnoyes  qu’elles  frappoient  : elles  s’y Ll*-  vt 
glorifient  de  leur  Autonomie.  C’eft  le  nom  Ch*  ix* 
qu’on  donnoit  en  Grec  au  privilège  dont 
il  eft  ici  queftion.  Or  les  Ordonnances 
des  Rois  des  deux  premières  Races  font 
foi  que  leurs  Sujets  de  la  Nation  Romai- 
ne vivoient  fuivant  le  Droit  Romain,*  & 
cette  vérité  eft  encore  confirmée  par  plu- 
fieurs  faits  atteftés  dans  des  Auteurs  con- 
temporains. 

En  rapportant  differens  articles  des  Loix 
Nationales  des  Habitans  des  Gaules , qui 
font  foi  que  chaque  Nation  y étoit  jugée 
fuivant  le  Code  qui  lui  étoit  propre  , & 
le  ferment  par  lequel  nos  Rois  promet- 
toient  à leur  inauguration,  que  la  Juftice 
feroit  rendue  à chaque  Nation  fuivant  ia 
Loi  particulière,  nous  avons  prouvé  dé- 
jà que  la  Juftice  devoit  être  rendue  aux 
Romains  qui  étoient  une  de  ces  Nations, 
fuivant  le  Droit  Romain.  Mais  outre 
cette  preuve  générale,  nous  en  avons  de 
plus  particulières. 

Vers  l’année  cinq  cens  foixante , Clo- 
taire Premier , qui  après  avoir  réuni  à fon 
Partage  les  Partages  de  fes  freres  , étoit 
Souverain  de  toute  la  Monarchie  Fran- 
çoife , publia  un  Edit  que  nous  avons  en- 
core , pour  maintenir  dans  fon  Royaume 
la  Juftice  , & pour  y entretenir  le  bon 
ordre  entre  les  differentes  Nations  qui 
l’habitoient.  Il  eft  dit  dans  le  préambule 
de  cette  Ordonnance:  (1)  Clotaire  Roi 

des 

( 1 ) Clodiuharim  Rtx  Funurum  • umihu  auntilut. 

Vins 

' Tome  lll.  T 
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Liv.  VL  des  Francs  , à tous  nos  Officiers.  „ Rien 
Cb.ix.  ^ n’étant  plus  convenable  à nos  bonnes 
„ intentions , que  de  pourvoir  en  même 
„ temps  aux  befoins  des  anciens  habitans 
,,  de  nos  Provincts  , ôc  à ceux  dè  toutes 
„ les  Nations  dont  nous  fommes  Souve- 
„ rains,  que  de  publier  à cet  effet  un  E- 
,,  dit  qui  contienne  fous  diffèrens  titres  les 
„ Reglemens  néceflàires  pour  aflurer  la 
„ tranquillité  de  chacun  de  nos  Sujets. 

,,  Nous  avons  ordonné  & nous  ordonnons 
. ' „ par  ces  Prefentes,  &c. 

On  a déjà,  remarqué  que  le  terme  de 
Provinciales  qui  fe  trouve  ici  dans  l’Edit  de 
Clotaire,  étoit  le  terme  propre  par  lequel 
les  Empereurs  défignoient  les  Romains  ha- 
bitans dans  les  Provinces  de  la  Monar- 
chie. Voilà  pourquoi  nous  l’avons  rendu 
relativement  aux  Barbares  nouvellement' 
établis  dans  les  Gaules  par  le  terme  $ An- 
ciens Habitans.  ‘ 

Dans  le  quatrième  Article  de  cet  Edit, 
il  eft  ftatué  expreffément  i (i)  ,,  Toutes 
„ les  conteftations  que  les  Romains  ’au- 
„ ront  les  uns  avec  les  autres  , feront  dé- 
„ cidées  fuivant  le  Droit  Romain  En- 
fin le  dernier  Article  de  cette  Ordonnance 

* por- 

- i.  * * • • * * . * . 

U fus  eft  démentis  principal is  > neceffitatem  Provia- 
cialium  , vel  fubjc&orum  übi  otnnium  Populorum 
provida  follicitus  mente  traâare  , de  quac  pro  quiet c x 
eorum  jufte  funt  obfervanda,  indifta  in  Titulis  Cou- 
ftitutione  confcriberc . Chltt.  Rtgit  Conflit  utt»  gtaerMù. 

• 'Bal.  Capit.  Ttm.  i,  pag,  J. 

(i)  Inter  Romanos  negotia  caufarum  Romanis  le* 
‘fiibui  pcxcipimus  terminari.  Uid.  an,  f.  _ ~ 
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porte  : (1)  „ Tous  nos  Juges  auront  foin 
„ de  garder  6c  de  faire  garder  la  prefente  Ch*  1x° 
,,  Conftitution.  Ils  ne  rendront  aucune 
„ Sentence , 6c  fous  quelque  prétexte  que 
j,  ce  foit  j ils  n’ordonneront  rien  qui  don- 
33  ne  atteinte  à ce  qu’elle  ftatuë  concer- 
33  nant  le  Droit  Romain,  ni  qui  foit  con- 
„ traire  aux  ufagcs  pratiqués  depuis  long- 
33  temps  parmi  ceux  de  nos  autres  Sujets 
„ qui.  vivent  fuivant  leurs  anciennes  Loix 
,,  nationales. 

Un  des  Ouvrages  les  plus  précieux  de 
ceux  qui  ont  été  compofés  fous  la  premiè- 
re Race  6c  qui  font  venus  jufqu’à  nous, 
c’eft  le  Recueil  des  Formules  pour  les 
Aétes  Juridiques,  alors  en  ufage,  & qui  a 
été  compilé  par  Marculphe  Auteur  qui  vi- 
voit  dans  le  feptiéme  iiecle  , 6c  qu’on 
croit  avec  fondement  avoir  été  un  des  Of- 
ficiers de  la  Chancellerie  des  Rois  Méro- 
vingiens. On  trouve  dans  ce  Recueil  des 
modèles  de  tous  les  Inftrumens  qui  fe  ré- 
digeoient  alors  pour  être  les  monumens 
authentiques  6c  durables  des  aflfranchiffe- 
mens  , des  mariages,  des  donations , des 
collations  d’emploi  ; en  un  mot  de  tou* 
les  A>ôes  6c  Contrats  , qui  fe  font  dans  la 
Société  civile.  Si  pluûeurs  de  ces  For- 

mu- 

v.  - 

( 1 ) Provideat  ergo  flrenuitâî  univerfbrum  Judicnm 
qt  praeccptionem  liane  iub  omni  obfërvatione  eufto- 
diant  nec  quicquam  aliud  agere  » aut  judicar*  quam 
ut  harc  praxeptio  fecundura  Legum  Romanarum  fe- 
riem  cominet , vel  fecus  quam  quarumdam  gentium 
populus  juxta  antiqui  juris  conftitutionem  olimvixifie 
dignolcitur , fub  aliqüa  temeritate  piæfumant.  Ibid,  Art • 
decimo  tertio  & Not,  Balux.  pag.  98$,  tm.  Z, 
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t.iv.  vi.  mules  font  dreflées  füivant  les  Loix  Na- 
Ch.  ix.  tionales  des  Barbares  établis  dans  les  Gau- 
les, il  y en  a d’autres  qui  font  dreflées  fui- 
vant  le  Droit  Romain.  On  voit  dans  plu- 
fieurs  de  ces  modèles  qu’ils  font  faits  ut 
Lex  Rom  an  a edocet  » que  le  paéte  dont  ils 
font  le  monument  , eft  contrarié  confor- 
mément au  Droit  Romain.  Te  fecundttm 
Legem  Romanorum  fponfatam. 

Il  eft  dit  dans  la  dixiéme  Formule  du 
livre  fécond  ^ & qui  eft  le  modèle  de 
ï’Afte  par  lequel  un  Ayeul  appelle  à là 
fucceflion  fes  petits-fils  , enfans  de  fa  fille 
prédecedée:  (1)  „ La  Loi  Romaine  veut  * 
j,  que  toutes  les  difpofitions  que  fait  un 
„ Pere  concernant  fes  enfans  & fès  petits- 
„ enfans  foient  accomplies  , c’en  pour- 
„ quoi,  &c. 

Dans  la  dix-feptiéme  Formule  du  même 
livre  , laquelle  contient  le  modèle  d’un 
Adte  où  l’on  rédigeroit  à la  fois  le  Tefta- 
ment  de  deux  perfonnes  différentes , on 
lit,  (2)  „ En  un  tel  lieu , une  telle  année , 
,3  fous  le  Régné  d'un  tel , & un  tel  jour. 

„ Moi 

» r -I  • 

( I ) Epiftola  cum  in  loto  filiorum  Ntpotu  injlitmntmr 

oh  ave Quidquid  filiis  vel  ncpotibus  de  facilitai* 

Pater  cognofcitur  ordinafle,  voluntatem  ejus  in  omni- 
bus Lex  R omana  conftringic  adiraplere . ideoque  ego 
in  Dei  nomme , &c.  HaUx..  tom.  2.  p.  41  uv 
. . . r.(a)  Régnante  in  perpetuo  Domino  noftro  Jefù- 

Clirifto  loto  il/e  , anno  ille , Régnante  ilto  Rege  , ü*b 
'die  ille  , ego  ille  Sc  conjux  mca  ilia  fana  mente  in- 
tegroque  conGiio , metuentes  cafus  humanz  fragiliw* 
tis  > Teftamentuni  noftrum  condidimus  quem  1//1N0- 
tario  feribendum  commiGmus,  nt  quomodo  dies  lé- 
gitimas poil  tranfitum  noftrum  advencric , rccognitxs 
ligillis , incifo  lino , ut  Roman»  Lcgisdcctevit  amod- 
ias. Ibid  p*g.  41/. 
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a Moi  un  tel  & ma  femme  une  telle  fain?^IV*  VT- 
jj  d’efprit  & jouïflans  d’une  entière  Rai-  6h’  1X' 

„ fon  , nous  avons  , réfléchi  flans  fur  les 
)>  accidens  de  la  vie,  fait  notre Teftament 
,,  que  nous  avons  diété  à un  tel  Notaire , Voyez  !» 
„ afin  que  lorfqu’après  notre  trépas  , le  ^0'e  dc 
„ jour  fera  venu  où  fuivanc  la  Loi  Romai-  ^g°™nc 
„ ne  , cet  Aéle  de  notre  derniere  volon-  fur  cette 
,,  té  devra  être  ouvert  & enregiftré  , &c.  Fo1®1116 
Mais  comme  le  Recueil  de  Marculphe  en- 
richi de  favantes  obfervations  eft  entre  les- 
mains  de  tout  le  monde , j’y  renvoyerai  le  „ 
Leéteur , après  avoir  rapporté  néanmoins* 

* l’extrait  d’une  autre  Formule  qui  confirme 
fi  expreflement  tout  ce  que  nous  avons 
avancé  déjà  , que  je  ne  puis  me  difpenfer 
de  le  donner  encore  ici;  elle  eft  le  modè- 
le des  provifions  que  le  Prince  donnoit 
*ux  Patrices  , aux  Ducs  Bc  aux  Comtes,, 
qui comme  nous  l’avons  obfervé  déjà , en- 
rapportant  un  endroit  de  la  Formule  dont 
nous  allons  donner  encore  ici  un  extrait,, 
exerçoient  à la  fois  fous  Clovis  & fous 
fes  luccefîeurs  , les  fonctions  d’Officief 
Militaire  & celles  de  Magiftrat  au  lieu 
<jue  fous  les  Empereurs  Chrétiens , elles; 
etoient  exercées  par  des-  Officiers  diffé-- 
rens.  Il  eft  donc  énoncé  dans  le  préam- 
bule de  cette  Formule , qu’il  ne  faut  con- 
fier les  dignités  (1)  auxquelles  l’adminiftra- 

tion 


fa)  Ch  Art  A dt  Duc.it  u , Patrlciatu  vil  Comitatu.  Ncc 
facile  conveuit  cuilibct  judiciatiaut  committere  digni- 
tatetn,  nid  prius  fides  3c  ftrenuitas  vidcatur  die  pto- 
kua.  Ergo  dum  fidem  & utilitatem  mata  vidctnur 

«îar- 
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Liv.  VI.  tion  de  la  Juftice  eft  attachée  fpeciale- 
Ch.  ix.  ment  y qu’à  des  perfonnages  d’une  capa- 
cité & d’un  courage  éprouvés  j après  quoi 
le  Collateur  s’adreffant  au  pourvû,  il  lui 
dit:  „ Ayant  donc  une  fuffifante  connois- 
„ Tance  de  vos  grandes  & bonnes  quali- 
>,  tés,  nous  vous  avons  pourvû  de  l’em- 
„ ploi  de  Duc , de  celui  de  Patrice  ou  de 
„ Comte  dans  un  tel  Difiriéi , à condition 
5,  que  vous  nous  garderez  une  fidélité  in- 
,,  violable  , que  vous  maintiendrez  en 
„ paix  par  votre  bonne  conduite  , les 
„ Francs,  les  Romains,  les  Bourguignons  « 
„ & les  Sujets  Citoyens  de  toutes  les  au- 
3,  très  Nations  cjui  compofent  le  Peuple 
3,  de  votre  Diftnét , & que  vous  rendrez 
,,  la  Juftice  à chacun  d’eux  fiiivanc  la  Loi 
, 3,  & les  Coutumes  de  la  Nation  dont  îl 
3,  Te  trouvera  être. 

Oh  a encore  outre  les  Formules  de 
Marculphe.  plufieurs  autres  Formules  des 
Aétes  tels  qu’ils  Te  dreffoient  dans  notre 
• Monarchie  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
recueillis  par  les  Savans  du  dernier  liecle  , 

& qui  font  rédigées  fuivanc  le  Droit  Ro- 
main. On  en  trouve  un  grand  nombre 

dans 

feaberc  compertam  , idco  tibi  attionem  Ducatus , Co- 
mitatm,  vtl  Patriciatus  in  pago  itlo  qucm  tuus  ante- 
ceflor  ufque  aJhuc  videtur  egiile  tibi  ad  agendum  re- 
gcndum.juc  commifimus  > ita  ut  feinper  erga  regimi- 
nc  noftio  fidcrn  inlibatam  cuftodias  fie  omnis  Popa- 
lus  ibidem  commanentes  j tum  Franci  , Romani  , 
Burgundiones , quam  reliquas  Nationes  fub  tuo  rcgi- 
xnine  fie  gubcrnatione  deganc  fie  moderentur , fie  eos 
re&o  tramite  fecundum  Lcgem  ôc  confuetudinem  ea- 
rum  regas  > viduis  fie  pupülis.  Uid,  j8o.  Fer, 
0Û4V,  Mar  cul,  lib,  I, 
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dans  le  fécond  volume  des  Capitulaires  Liv.  VL 
de  Monfieur  Baluze  , & dans  les  Ouvra-  Ch’  1x* 
ges  de  Dom  Jean  Mabillon.  Dom  Thier- 
ri  Ruinart  en  a fait  réimprimer  quelques- 
uns  à la  fin  de  fbn  édition  des  Oeuvres  de 
Grégoire  de  Tours  , & l’on  y voit  que 
ceux  qui  parlent  dans  ces  Formules,  difent 
fouvent  qu’ils  font  telle  & telle  difpofition 
fuivant  le  Droit  Romain. 

(1)  Enfin  les  Capitulaires  des  Rois  de 
la  fécondé  Race  renvoyent  en  plufieurs  cas 
à la  Loi  Romaine. 

Rapportons  préfentement  quelques  faits 
qui  fe  trouvent  dans  notre  Hiftoire,  & qui 
montrent  que  fous  les^ois  Mérovingiens, 
les  Romains  des  Gaules,  vivoient  fuivant 
le  Droit  Romain  quoiqu’après  ce  qu’on 
vient  de  lire , une  pareille  preuve  foit  fura-  ' 
bondante  , Grégoire  de  Tours  dit  en  par- 
lant de  la  mort  de  Saint  Nizier  Evêque 
de  Lyon  , décédé  en  cinq  cens  foixante 
& treize,  (2)  „ Dès  que  le  tems,  au  bout 
„ duquel  la  Loi  Romaine  ordonne  que 
„ l’Aétc  qui  contient  la  derniere  volonté 
„ d’un  défunt  , foit  rendu  public  , fe  fût 
„ écoulé  , le  Teftament  de  notre  Prélat 
„ fut  porté  au  lieu  où  fe  rendoit  la  Jufti- 

ce,  &.  remis  au  Magiftrac  qui  l’ouvrit 


(1)  Ut  jum  Lcgcm  Romanam  hxc*  coirigantur. 
Cap.  "Bal.  tom.  l.fag.  1202. 

(2)  Poft  dies  autem  quo  Lcx  Rornana  (âncivit  ut 
dcfunfti  cujufpiam  voluntas  pubiicè  relcgatut  , hujus 
Antiftitis  Tcftamentum  in  Foro  dclatum*  turbis  cit- 
cumftantibus  à Judice  rcfcratum  rccitauunquc  cil..  Dç. 
Vieil  Pairnm  cap.  ç. 
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Ck  ixÏ'  ” /Sa  *e  ^ut  ^evant  un  grand  nombre 
» dalfiftans. 

9S  trouve  ce  qui  fuit  dans  l’Hiftoi- 
re  de  Dagobert  I.  écrite  par  un  Auteur 
contemporain  de  ce  Prince.  „ La  trei- 
53  zieme  année  du  Régné  de  Dagobert,* 
„ Sandregefiius  qui  exerçoit  en  Aquitaine 
51  Remploi  de  Duc  , fut  tué  par  des  afîàs- 
» lins.  J ai  déjà  dit  dans  Je  fixiéme  cha- 
- 3j  pitre  de  mon  Hiftoire , que  Dagobert 
33  dans  le  temps  qu’il  étoit  encore  fort' 
„ jeune,  avoit  conçu  tant  d’indignation  du 
33  mépris  que  Sandregefiius  lui  laifloit  ap- 
33  percevoir,  que  ce  Prince  l’a  voit  fait  bat-- 
??  a couPs  de  foitt  , & qu’il  lui  avoit 
s,  fait  couper  la  barbe.  J’ai  même  racon- 
3>  te  que  Dagobert  pour'fe  dérober  au  res- 
3,  fentiment  du  Roi  Clotaire  Ion  pere,qui 
33  avoit  beaucoup  d’affeélion  pourSandré- 
„ gefilus  . s’étoit  réfugié  dans  l’Eglife  de  ' 
s.  Saint  Denys.  Ainfi  les  enfans  du  mort 
„ qui  etoient  élevés  à la  Cour  de  Dago-  ' 
3,  beit  ne  crurent  point  devoir  Ce  donner 
„ beaucoup  de  peine  pour  venger  la  mort 

«de 

• ' ' * ' v • 

(i)  Anoo  decimo  tertio  regni  fui  cum  Sandreee- 
“J UlfP,ux  Aquitanorum  a quibufdam  hominibus  in- 
terfettus  effet...,.  De  quo  fupra  mentionem  fcci- 
rous  quod  propter  contemptum  lui  cum  flagellisaffici 

CC  DSrbcE  tonnons  H^flirnari  in  an  r-\  _ t 


<>_  , wMivu.jFiuiu  lui  cuin  naffemsatnct 

« barba:  tonhone  deturpari  in  lua  infantia  Daeobcr- 
tus  juflerit  , & ob  hoc  patrem  mctuens  (andforutn 
JMartyrum  tutchun  cxpericrit.  Cum  haberet  ipfe  San- 
dregeülus  fihos  in  Palatio  educatos  qui  cum  fâciliimc 
poiicnt  , mortem  pairis  evindicarc  noiuerant.  Proo- 
tereà  fccundum  Legem  Romanam  à reani  proceribus 
redarguu  , “olnnes  poffeflîoncs  patentas  perdiderunt 

« on'nia  ad  «g»«n  Fifcum  finirent  relata  *. 
&C.  Gcjla,  Dagobtm  cap.  3fx  Du  Chef,  t,».  u 
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j)  de  leur  pere,  ce  qu’il  ne  leur  aurait  pas  Lit. 
» été  difficile  de  faire.  Mais  à quelque  Ch* 
» tems  de-là,  .ils  furent  cités  en  jultice  & 

»,  pourfuivis  pour  caufe  de  cette  négligen- 
„ ce.  Les  Grands  de  l’Etat  fë  déclarèrent  * 

3,  leurs  Parties , & ils»les  firent  condam- 
j>  ner  fuivant  le  Droit  Romain  à être  dé- 
3,  pouillés  de  la  fucceffion  de  leur  Pere 
„ qui  fut  confifquée  au  profit  du  Roi. 

Je  pourrais  alléguer  bien  d’autres  exem- 
ples* mais  je  me  contenterai  de  dire,  que- 
nous  avons  encore  un  Telbment  fait  lui- 
vant  les  Loix  Romaines  par  un  Citoyen 
Romain  Sujet  des  Rois  Mérovingiens: 
C’eft  celui  d’Aredius  &rdePiacidia  diète 
l’onzième  année  du  Régné  de  Sigebert  pe- 
tit-fils de  Clovis & que  Dom  Thierri 
Ruinart  a fait  imprimer  dans  fon  édition 
des  Oeuvres  de  Grégoire  de  Tours,  (1) 
après  l’avoir  tranfcrit  fur  l’original  qui  fe 
conferve  encore  dans  les  Archives  de  l’E- 
glile  de  Saint  Martin  de  Tours,  à laquel- 
le il  eft  fait  des  legs  confidérables  par  cet 
Aéte. 

Quel  étoit,  demandera-t-on,  le  Corps 
du  Droit  Romain  qu’on  fuivoit  dans  les' 
Gaules  fous  le  régné  de  Clovis  & fous  ce- 
lui de  fes  premiers  fuccelfeurs  ? Certaine- 


ment 

■ . j >• 

fi)  Siib  die  pridie  Kal.  Nov.  anno  undecimo  regnr 
Domini  noftri  Sigiberti  Régis,  ego  Aredius  Presbytes  , 

& Placidia  fana  mente Quod  Teftamentum  nos? 

trum  fl  cafil  jure  civili  aut  Priïtotio  aut  cujuflibet  Le» 
gis  Novella:  conftitutione  ; vcl  vercris  valere  non  pc» 
terit)  ad  viccra  codicillorum  Se  omnium  feripturarmn 
i)uz  fùmiiati  confiftunt  valere  jubeœus.  diC.  Optrt 
Gt+  Tmt.  Ed>  Ruitiartii , paj f.  ijcS. 
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Xiv.  vi.  ment  ce  n’étoit  point  le  Digefte  6c  le  Co- 
Ch.  ix.  de  de  Juftinien.  L’autorité  des  Empe- 
reurs n’étoit  plus  refpeétée'  dans  les  Gau- 
. les  , quand  ce  -Prince  publia  fa  rédaction 
du  Droit  Romain  x qui  dans  tous  les  pays 
où  ce  Droit  a force  de  Loi  aujourd’hui  y 
ainfi  que  dans  ceux  où  il  n’eft,  pour  ainfi 
dire,  que  confulté,  cft  regardé  comme  la 
rédaétion  du  Droit  Romain  la  plus  authen- 
tique. Ce  n’#été  que  fous  la  troifiéme 
Race  que  la  rédaction  de  Juftinien  a été 
connuë  dans  les  Gaules,  & qu’on  l’a  fub- 
' . ftituée  à celles  dont  on  s’y  étoit  fervi  dans 

les  tems  anterieurs  6c  qui  n’étoient  point 
auffi  parfaites.  Quelle  étoit  donc  la  rédac- 
tion des  Loix  Romaines  laquelle  pouvoit 
être  en  ufage  dans  les  Gaules  fous  les  Rois 
Mérovingiens  ? x:'" 

Lorfque  Clovis  iè  rendit  maître  de  la 
Partie  des  Gaules  renfermée  entre  la  Loi- 
re , l’Océan  6c  le  Rhin , les  Habitans  de 
ces  Provinces  avoient  pour  Tables  de  leur 
Loi, le  Code  que  Theodofe  le  jeune  Em- 
pereur des  Romains  d’Orient  avoit  publié 
en  quatre  cens  trente -cinq  Ôc  qui  avoit 
été  reçu  dans  le  Partage  d’Occident.  Mais 
lorfque  Clovis  fournit  à fon  obéiflance  cel- 
les des  Provinces  des  Gaules  dont  il  chas- 
fa  les  Vifigots,  il  y trouva  en  ufage  le  Co- 
de d’Anian , ou  le  Code  du  Droit  Romain 
. qu’Alaric  II.  avoit  en  cinq  cens  cinq  fait  ré- 
diger par  les  plus  notables  Jurifconfultes  de 
fes  Etats,  pour  fervir  à fes  Sujets  Romains  de 
Nation.  Ainfi  je  crois  que  du  tems  de  Cio- 
Vis  6c  de  fes  fuccefleurs,on  fe  fera  fervi  du 
Code  d’Alaric  daas  les  Provinces  delaMo- 

nar- 
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narchie  Françoife , qui  étoient  fous  l’obéis-  Liv.  vr. 
fance  d’AlaricII.  lorfqu’il  publia  ce  Code,  Ch,ix* 
ôc  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Mo- 
narchie , dans  celles  qui  font  au  Nord  de 
la  Loire  , on  aura  continué  à fe  fervir  du 
Code  Théodofien.  Il  eft  certain  du  moins 
que  dans  le  fixiéme  fiecle  & même  dans 
le  huitième , le  Code  de  Théodofe  étoit 
encore  en  vigueur  dans  une  grande  partie 
des  Gaules  ÿ voici  ce  qu’on  trouve  dans 
Grégoire  de  Tours  au  lujet  d’Andarchius, 
qui  ayoit  fait  une  très- grande  fortune  fous 
le  régné  de  Sigebert  petit-fils  de  Clovis. 

(1)  „ Avant  que  de  parler  d’Andarchius , 

„ je  dois  dire  un  mot  de  fa  condition  de 
„ de  fa  fortune.  On  prétend  qu’il  avoit 
„ été  Efclave  du  Sénateur  Félix  , & qu’a- 
„ yant  été  pour  lors  deftiné  à fervir  dans 
,,  les  emplois  domeftiques , on  l’eût  fait 
„ élever  auprès  de  fon  Maître  encore  en- 
,,  fant,  & qu’on  l’eût  fait  étudier  avec  lui.  *■ 
„ Quoiqu’il  en  foit  , Andarchius  avoit 
,,  bien  profité  de  l’éducation  qu’on  lui  a- 
„ voit  donnée.  Il  avoit  une  profonde 
connoiflance  de  la  Science  des  Nombres. 

„ Il  favoir  les  Poètes  & il  entendoit  très- 
„ bien  tous  les  livres  du  Code  Theodo- 
» fien.  ■ ( , 

(2)  Monfieur  Baluze  rapporte  encore 
une  ancienne  Formule  drenee  fous  nos  _ 

Rois, 

-î 

(1)  Nam  de  operibus  Virgilii,  Legis  Thcodofiana: 
îibris  arteque  calculi  , adplece  crudüus  eft.  G/.  Tur, 
tltjfl  l:b,  4.  cap.  47. 

(2)  Ut  Les  Muadana  Thcodofio  corporç  aibitttUJS 

«Jeeerait.  £«p»  t im.  2,  pag. 
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444  Histoire  Crittqjte 
Rois  y comme  on  le  voit  parce  qu’il  y effi- 
fait  mention  du  Mallum  , & la  perfonne 
qui  parle  dans  cette  Formule  pour  énon- 
cer qu’elle  entend  agir  fuivant  le  Droit 
Romain  , dit  qu’elle  entend  agir  confor- 
mément à celles  des  Sanctions  , de  la 
Loi  Mondaine  qui  font  contenues  dans  le 
Code  Théodolîen. 

£ft-il  arrivé  dans  la  fuite  que  Ië  Code- 
d’Alaric  ait  été  comme  plus  commode- 
par  bien  des  raifons,  fubftitué  dans  quel- 
ques Provinces  fltuées  à la  droite  de  la 
Loire,  au  Code  Théodofien  ? E-ft-ce  pour 
cela  que  le  Code  d’Alaric  fe  trouve- 
compris  au  nombre  des  différens  Codes- 
dont  la  Loi  Mondaine 'é toit  compofée,  ôc 
cela  dans  des  exemplaires  de  la  Loi  Mon- 
daine écrits  fous  la  fécondé  Race,  & à 
ce  qu’il  parole  deftinée  à Tufage  de  Cités 
qui  ne  forent  jamais  fous  la  dominatiom- 
des  Viligots.  C’en  ce  que  j’ignore  j.  peut-- 
être  le  Code  d’Alaric  tenoit-il  lieu  d’une 
interprétation  propre  à fervir  de  glofe  au. 
Code.  Théodofien  en  quelques  occafions. 

La  première  réflexion  qu’on  puifle  fai-  * 
re  après  avoir  lu  , & même  en  lifànt  ce- 
que  nous  venons  d’écrire  , concernant  la 
condition  des  Sujets  dans  le  Royaume  des- 
Francs  , c’eft  de  penfer  que  fa  première 
conformation  étoit  très-vicieufe.  San» 
parler  des  autres  inconvéniens , la  diverfi- 
té  des  Codes , fuivant  lefquels  il  falloir 
rendre  la  Juftice,  en  devoit  bien  embar- 
raffer  8c  retarder  l’adminiUration-.  J’en 
tombe  d’accord- , & je  crois  même  que 
cette  multiplicité  des  Codes , n’écoit  pas 
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un  moindre  fléau  pour  la  Société  , que  Liv.  vi. 
L’eft  aujourd’hui  la  diverfité  des  Coûtu-  c“* IX* 
mes,  qui  ont  force  de  Loi  dans  plufieurs 
Provinces  du  Royaume  de  France.  On 
ne  fera  point  furpris  de  cet  aveu , puifque 
>’ai  fait  profeflion.  par-tout  de  n’être  point 
du  nombre  dés  Auteurs  qui'  fe  préviennent  i 
tellement  en  faveur  de:  l’Ordre  Politique 
établi  dans  les  Etats,  dort  ils  donnent  des 
relations  ou  dont  ils  écrivent  l’Hiftoire, 
qu’ils  admirent  & qu’ils  veulent  faire  admi- 
rer la  Conftitution  de  ces  Etats-là  comme 
un  chef-d’œuvre  de  la  prudence  humaine* 
J’avoue  donc  que  le  premier  plan  de  la 
Monarchie  Françoife  a été  très-vicieux , & 
que  pour  l’intérêt  du  Souverain  & pour  le 
bien  des  Peuples  , il  auroit  dû.  être  diipot- 
fé  tout  autrement.  J’avouerai  encore,  que 
fi  quelque  chofe  peut  furprendre  un  hom- 
me qui  réfléchit  fur  l’Hiftoire  des  Rois 
Mérovingiens,  ce.  nfeft  point  que  leur  Mo- 
narchie foit  devenuë  fujette  environ  cent 
cinquante  ans  après  la  fondation  à des  trou- 
bles prefque  continuels,  6c  s’il  eft  permis  ~ 
d’uiër  icj  de  cette  figure , qu’elle  ait  res- 
fenti  toutes  les  infirmités  de  la  vieilleflè, 
précifement  quand  elle  étoit  dans  fon  âge 
viril, dans  l’âge  où. fuivant  le  progrès. ordi- 
naire que  font  les  Monarchies  naiffantes , elle 
de  voit  fe  trouver  en  fa  plus  grande  vigueur. 

Ce  qui  mïétonne  donc,c’efc  que  le  Corps 
de  notre  Monarchie  étant  auflfi  mal  con- 
formé qu’il  l’étoit il-  ait  pû  réfifter  à tous 
les  maux.  En  effet , la  multiplicité  des 
Loix  Nationales  n’étoit  pas  le  feul  ni  mê- 
me le  plus,  grand  défaut  qui  fe  trouvât  dans 
- T 7 la 


Digitized  by  Google 


• — 


44^  Histoire  Critique 

Li7.iv.  ]a  Conftitution  de  la  Monarchie  Françor- 
ch.  ix.  çe  pour  ne  pQjnt  parier  des  autres  > la 

divifibilité  de  la  Couronne  étoit  un  vice 
de  conformation  bien  plus  grand  encore 
que  la  multiplicité  des  Codes , fuivant  les- 
quels il  falloit  rendre  la  Juftice.  Clovis,, 
fes  premiers  fücceffeurs  & ldurs  Confeils , 
auront  bien  apperçu  tous  fes  défauts  , ils 
en  auront  vû  les  conféquences  , & ils  au- 
ront voulu  y apporter  du  remede,  mais  il 
leur  aura  été  impofîîble  de  les  corriger. 
Par  exemple  , lorfque  Clovis  mourut , il 
étoit  établi  depuis  ii  long-tems  parmi  les 
Francs,  que  tous  les  fils  du  Roi  mort,  dé- 
voient partager  entr’eux  fes  Etats;  que  ce 
Prince  n’avoit  encore  ofé,  lorfqu’il  mou- 
rut, faire  des  difpofitions  néceiTaires  pour 
rendre  fa  couronne  indivifible. 

Ainfi  les  Fondateurs  de  notre  Monarchie 
n’ont  point  fait  ce  que  la  prudence  politi- 
que demandoit  qu’ils  fiflent,  mais  ce  qui 
leur  étoit  poflible  de  faire.  Ces  Princes, 
__  par  exemple  , afin  de  réunir  plutôt  à leur 
Couronne  une  Province  qui  alloit  leur  é- 
chaper  , s’ils  manquoient  à profiter  de  la 
conjoncture  préfente , ou  bien  pour  fe  fai- 
re reconnoître  plus  aifément  par  une  Tri- 
bu ou  par  une  Nation  qui  pouvoit  fe  don- 
ner à un  autre  Souverain,  auront  été  obli- 
gés d’accorder  à cette  Province  ; à cette 
Tribu,  de  pouvoir  continuer  à vivre  félon 
leur  Loi  & leurs  Coûtumes. 

Voilà  ce  qui  aura  donné  lieu  d’abord  à 
la  multiplicité  des  Codes  dans  la  Monar- 
chie. Dès  qu’une  fois  cet  ufage  y aura  été 
autorifé  , il  aura  fallu  que  dans  lg  même 

Cité 
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Cité  on  rendît  la  Juftice,  non  feulement Llv-  VI. 
fuivant  deux  Loix  differentes , mais  fuivant  Ch* IK* 
trois , fuivant  quatre,  & même  fuivant  cinq 
Loix  differentes.  Le  nombre  des  Codes 
fe  multiplioit  à mefure  qu’il  fîirvenoit  dans 
cette  Cité  quelqu’eflàin  d’une  Nation,  au- 
tre que  celles  qui  déjà  y habitoient.  Il  au- 
ra donc  été  néceffaire  d’y  adminiftrer  la 
Juftice,  fuivant  le  Droit  Romain,  fuivant 
la  Loi  Gombette , fuivant  ia  Loi  Salique , 
fuivant  la  Loi  Ripuaire, fuivant  la  Loi  des  , 
Saxons  , & fuivant  celles  des  Bavarois, 
parce  que  l’ufage  d’y  rendre  la  Juftice  à 
chacun  fuivant  le  Code  de  fa  Nation,  étoit 
devenu  une  Loi  eflentielle  du 'Droit  pu- 
blic de  la  Monarchie  , & parce  que  fuc- 
ceflivement , il  fera  furvenu  dans  la  Cité 
dont  je  parle , quelqu’effain  de  tous  ces 
Peuples. 

Enfin,  Clovis  qu’on  peut  regarder  com- 
me le  premier  Fondateur  de  la  Monarchie 
< Françoife,  étant  mort  à quarante  cinq  ans, 
il  n’a  pas  eu  le  loifir  de  corriger  les  dé- 
fauts de  fa  Monarchie.  Quand  on  a lu 
l’Hiftoire  de  fes  fucceffeurs,on  n’eft point 
tenté  de  demander  , pourquoi  ils  ne  les 
ont  pas  corrigés.  Outre  qu’ils  n’avoient 
point  cette  autorité  qu’a  toujours  un  pre- 
mier Fondateur  ou  Inftituteur  de  toute 
Société  , ils  ne  furent  jamais  allés  unis, 
pour  former  de  concert  un  projet  fem- 
blable , & ce  projet  ne  pou  voit  gueres 
' s’exécuter  par  aucun  d’eux  en  particulier. 

Après  tout  , cette  diverfité  de  Codes 
pouvoit  bien  retarder  la  Juftice,  mais  elle 
n’étoic  point  un  obftacle  tel  qu’il  dût  em- 
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pêcher  qu’elle  ne  fût  rendue  à la  fin.  En- 
premier  lieu  , les  procedures  tant  en  ma- 
tière Civile  qu’en  matière  Criminelle fe 
faifoient  alors  bien  plus  fommairement 
qu’aujourd’huR  C’étoient  les  Parties  qui 
aéfendoient  leurs  droits  elles-mêmes,  & il 
paroït  encore  qu’avant  Charlemagne,  (1) 
les  Juges  ne  délivraient  point  par  écrit  les  , 
Sentences  qu’ils  avoient  rendues. 

En  fécond  lieu  , les  inconveniens  qui 
pouvoient  naître  de  la  multitude  des  Co- 
des, ne  fe  faifoient  pas  fentir  dans  les  pro- 
cès entre  les  perfonnes  d’une  même  Na- 
tion , & fuivant  l’apparence  , ces  fortes 
de  procès  faifoient  le  plus  grand  nombre 
des  caufes  que  les  Juges  euflent  à décider. 
Quant  aux  procès  entre  perfonnes  de  di- 
verfes  Nations.,,  le  Demandeur  devoir,, 
fuivant  le  Droit  naturel  , pourfuivre  lès. 
prétentions  , fuivant  la  Loi  à laquelle  fa 
Partie  étoit  foumife  , & devant  le  Tribu- 
nal dont  elle  étoit  jufticiable.  Bientôt 
même , comme  on  a pû  le  remarquer , 
comme  je  l’expoferai  incefîamment  , il  y 
eut  des  Tribunaux  mi-partis  ou  compofés 
de  Juges  de  differentes  Nations  , & qui 
prévenoient  tout  conflit  de  Jurifdidtion 
parce  qu’ils  étoient  des  Tribunaux  compé- 

^ , . tens,.  . 


(1)  Carolus  congregavit  Duces,  Comités  & rcli- 

2uum  Populum  Chriftianum. Ut  Judices  per 

tiptum  judicarent.  Chr.  MoiJJl  Dm  Cbtf.  tem.  3.. 
fag.  14*.  ■ . - 

Ut  uemo  in  placitis  pro  alio  rationare  ufum 

babeat Sed  unusquifque  pro  fua  caufa,  velcenfu, 

vel  débit©  ntiooem  teddat,  &c.  C*pit,  an»,  80a.  ait  h. 
n«o*. 
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tens , pour  juger  tous  les  particuliers  deLtv.  vl 
quelque  Nation  qu’ils  fuflent.  Cn‘  IX‘ 

En  troifiéme  lieu,  il  y avoit  dans  chaque 
Cité  un  Officier , dont  l’autorité  s’étendoit 
également  fur  tous  les  Tribunaux  Natio- 
naux, & qui  pouvoient  en  cas  de  conflit 
de  Jurifdi&ion , ou  décider  l’affaire  par 
lui-même  , ou  la  renvoyer  devant  le  Tri- 
bunal compétent.  C’eft  ce  qui  paroît  en 
lifant  la  Formule  des  Proviflons  des  Ducs* 
des  Patrices  & des  Comtes  nommés  par 
nos  Rois, pour  gouverner  dans  un  certain, 
département  ou  Amplement  dans  une  Ci- 
té. Il  eft  3it  dans  cette  -Formule  dont 
nous  avons  déjà  fait  mention  plus  d’une 
fois  : „ Vous  nous  garderez  une  fidélité 
„ inviolable  , & vous  maintiendrez  en 
xi  paix  par  votre  bonne  conduite  , les 

Francs,  les  Romains,  les  Bourguignons. 

„ & les  Citoyens  de  toutes  les  autres  Na- 
„ tions , qui  compofent  le  Peuple  de  vo- 
„ tre  Diftrid,  & vous  rendrez  Jufticeù 
„ chacun  d’eux  , fuivant  les  Loix  <3c  la 
„ Coutume  de  la  Nation , dont  il  fe  trou- 
„ vera  être. 

Enfin  le  Thrône  du  Roi  étoit  un  Tri- 
bunal toujours  ouvert  à ceux  qui  vou- 
Ioient  demander  Juftice  au  Prince, ce  qui 
devoit  bien  abréger  les  procès  les  plus 
épineux.  Nos  Rois  exerçoient  en  perfon- 
ne  les  fondions  de  premiers  Magiftrats  de 
leur  Monarchie.  Non  feulement,  ils  ju- 
geoient  eux-mêmes  les  Francs  , c’eft  ce 
q uc  nous  avons  vu  > mais  ils  jugeoient  em 
core  les  Romains  leurs  Sujets.  Il  y a 
pluileurs  exemples  de  pareils  jugemens  dans 

• ,'cet 


450  Histoire  Critiqjje  - 
Lit.  vi.  cet  ouvrage  ; néanmoins  j’en  inférerai  deux 
e*.  ix.  jci#  La  famiiie  Injuriofa  étoit  une  des  fa- 
milles de  Tours,  il  en  fortit  même  dans 
le  fixiéme  fiecle  un  Evêque  de  cette  vil-' 
Gr.  Tur.  le  , duquel  il  eft  dit  dans  l’Hiftoire  Ec- 
Hift.iib.  cléfiaftique  des  Francs , qu’il  étoit  né  li- 
*' caf>  3I,bre , quoiqu’il  fût  du  dernier  ou  troifié- 
me  Ordre  de  Citoyen.  Dans  cette  mê- 
me Hiftoire  , il  eft  rapporté  qu’un  autre 
Injuriofus  auffi  Citoyen  de  Tours,  & qui 
avoit  été  Vicaire  ou  Lieutenant  d’un  Com- 
te de  cette  Cité , fut  accufé  d’avoir  aflfas- 
finé  un  Juif.  Nous  raconterons  les  cir- 
conftances  de  ce  meurtre  , quand  nous 
aurons  à parler  de  la  maniéré  dont  fe  fai- 
foit  fous  les  fucceffeurs  de  Clovis  , l’im- 
pofition  & la  levée  des  deniers  Royaux, 
(i)  Or  , ce  fut  à comparoître  devant  la 
perfonne  du  Roi  Childebert , qu’Injurio- 
fus  fut  cité  , & il  comparut  le  jour  auquel 
il  avoit  été  affigné  , dans  le  Palais  où  ce 
Prince  fe  trouvoit  a&uellement , mais  les 
accufateurs  ne  s’étant  point  préfentés  ni  ce 
jour-là  ni  les  deux  jours  fuivans,  pour  four- 
nir leurs  preuves,  l’accufé  fut  renvoyé ab- 
fous. 

(2)  Andarchius  prétendant  qu’Urfus  lui 

eut 

( 1 ) Sed  nec  hoc  his  adquiefcentibus , placit«m  in 
Regis  Childeberti  piæientia  poluerunt. . . .'  Injuriofus 
tamen  ad  placitum  in  confpeûu  Regis  Childcbetti 
advenir  & per  iriduum  ufque  ad  occalum  Solis  obfcr- 
vavit.  Sed  cum  hi  non  veniffent , neque  de  haccau- 
fa  ab  ullo  interpellatus  fuifTct  > rediit  ad  propria.  Gr. 
Tur.  Hifi.  lib.  7.  cap.  vigtfim»  tertic.  1 

(2)  Andarchius  experiic  Urfum  in  præfentiain  Regis 
acccrürc.  Gte&.  Tur.  Hijl.  Itb . 4.  cap.  41. 
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eut  promis  fa  fille , ce  qu’Urfus  nioit  d’a-  Liv.  VT. 
voir  promis;  la  caufe  fut  portée  devant  lec“'  IX* 
Roi.  On  voit  fuffifamraent  par  le  nom 
que  portoient  l’une  & l’autre  Partie, qu’el- 
les étoient  de  la  Nation  Romaine. 

Eft-il  pofTible,  dira-t-on  encore,  que  le 
Franc  obligé  à plaider  contre  un  Romain 
devant  un  Tribunal  Romain  , ou  que  le 
Romain  qui  pourfuivoit  un  Franc  devant 
un  Tribunal  Franc,  trouvaient  de  la  neu- 
tralité dans  ces  Tribunaux? 

Je  crois  que  les  liaifons  qui  font  entre 
les  Citoyens  d’une  même  Nation,  lors- 
qu’elle habite  pêle-mêle  avec  d’autres 
Nations  , auront  fouvent  fait  prévariquer 
les  Tribunaux  Nationaux  , mais  auffi  que 
fouvent  les  Comtes  & les  autres  Officiers 
fupérieurs , dont  l’autorité  s’étendoit  fur 
les  Citoyens  de  toutes  les  Nations  domi- 
ciliés dans  une  Cité , auront  réuffi  à l’em- 

{ lécher.  D’ailleurs  , on  fait  bien  qu’alors 
’adminiftration  de  la  Jufticeétoit  une  fonc- 
tion municipale  commune  à tous  les  Ci- 
toyens , qui  s’en  acquittaient  chacun  à 
leur  tour.  On  n’avoit  point  encore  ima- 
giné d’ériger  en  Charges  perpétuelles,  l’em- 

Ïiloi  de  rendre  la  Juftice,  ôc  d’exclure  de 
a fonélion  de  la  rendre  , tous  les  Ci- 
toyens qui  ne  feroient  pas  revêtus  de  quel- 
qu’une de  ces  Charges , non  plus  que  d’in- 
terdire aux  Juges  toute  autre  profeffion 
que  celle  de  juger.  Ainfi  nos  Juges  n’a- 
voient  point  d’intérêts  à faire  durer  les  • 
procès. 

L’ufage  étoit  encore  parmi  les  Romains 
lorfque  notre  Monarchie  fut  établie , que 

rof- 
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Lin  vl  l’Officier  du  Prince  qui  préfidoit  (i) 

Ca.  IX.  un  Tribunal , choifït  par  lui-même  , fes. 
Affefieurs  ou  ceux  qui  dévoient  juger  a- 
vec  lui.  Les  Barbares  auront  fuivi,  fé- 
lon l’apparence  , cet  ufage  fi  fimple  & 
fi  naturel.  Ainfi  comme  le  Comte  avoit 
également  infpedion  fur  tous  les  Tribu- 
naux Nationaux  , comme  il  y préfidoit,, 
foit  par  lui-même,  foit  par  fon  Vicaire, 
il  aura  pû  dans  tous  les  tems,  introduire, 
quelque  Juge  Franc  dans  les  Tribunaux. 
Romains,  lorfqu’on  y devoit  juger  la  cau- 
fe  d’un  Franc,  & il  aura  pû  de  même  in- 
troduire des  Juges;  Romains  dans  le  Mal- 
lum  , lorfqu’on  y devoit  juger  la  caufe 
d’un  Romain.  Voilà  ce  qui  fe  fera  pafîë. 
dans  les  tems  qui  ont  fuivi  immédiate- 
ment celui  de  l’établifiement  des  Nations 
Barbares  dans  les  Gaules.  On  y aura  pra- 
tiqué dans  ces.  premiers  tems  à peu  près, 
ce  qui  fe  pratique  encore  aujourd’hui  en. 
Angleterre,  dans,  le  jugement  d’un  procès 
criminel  fait  à un  étranger.  On  lui  ac- 
corde que  la  moitié  de  J urés  ou  de  ceux., 
de  fes  Juges,  qui  doivent  le  déclarer  in--  . 
nocent  ou  coupable  du  fait  dont  il  eft  . 
accufé  , foit.  de  perfonnes  de  fa  propre'- 
Nation. 

L’utilité  de  cet  ufâge  ayant  été'  recon- 
nue, elle  aura  donné  lieu  à rétablifièmenc. 
des  Tribunaux  mi-partis, dont  nous  avons, 
déjà  dit  quelque  chofe  , & dans  lefquels 
il  paroît,  en  lifant  les  paflàges  que  nous  * 

avons; 

f (i)  Dct  operam  Judcx  ut  Prætorinm  fuum  ipfe 
csiùpaaat.  C»Aik  Thetd,  Ut.  p.  tit.  dctimt. 
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avons  rapportés,  qu’on  rendoit  la  Juftice  Ht.  VI, 
fuivant  des  Codes  differens  , afin  que  la  Ctf* Ix- 
Juftice  fût  rendue  à chaque  Sujet,  con- 
formément à fa  propre  Loi.  Les  Cham- 
bres mi-parties  ont  toujours  eu  la  répu- 
tation de  rendre  la  Juftice  encore  plus 
légalement  que  les  autres  Tribunaux, 
compofés_de  Romains  & de  Barbares  de 
differentes  Nations.  Je  l’ignore, & même 
je  ne  nierois  pas  qu’ils  ne  fuflent  près- 
qu’aufli  anciens,  du  moins  dans  plufieurs 
Cités,  que  leur  réunion  à notre  Monar- 
chie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  plufieurs  fois,’ 
que  dans  les  cas  où  les  Monumens  littérai- 
res de  nos  Antiquités  ne  nous  apprennent 
point  affez  diftindlement  ce  qui  Ce  prati- 
quoit  en  certaine  occafion  dans  la  Monar- 
chie Françoifê,  la  raifon  vouloit  que  nous 
jugeaffions  de  l’ufage,  qui  s’y  obfervoit  en 
ce  cas-là , par  l’ufage  obfervé  dans  les  Ro- 
yaumes, que  les  Gots  & les  autres  Barba- 
res avoient  établis  durant  le  cinquième 
fiecle  , fur  le  territoire  de  l’Empire  d’Oc- 
cident.  Or  nous  allons  voir  que  la  pré- 
caution que  Théodoric  , Roi  des  Oftro- 
cots  , avoit  prife  pour  empêcher  que  dans 
les  procès  , entre  perfonne6  de  differentes 
Nations,  les  Parties  euflent  à fouffrir  delà 

Çrédiledtion  des  Juges  pour  leur  propre 
f acion  , revient  à peu  près  à l’expédient 
dont  nous  avons  imaginé  qu’on  pouvoit  fe 
fervir  alors  dans  le  Royaume  des  Francs. 
Voici  le  contenu  de  la  Formule  des  Let- 
tres que  ce  Prince  adreffoit  aux  Romains 
d’une  de  fes  Provinces,  iorfqu’il  y envo- 

yoit 


Digitized  by  Google 


4$4  Histoire  Critique 
Lnr.  vi.  yoit  un  Oftrogot  , pour  y adminiftrer 
Ch.  IX.  ]a  Juftice  aux  Oftrogots  qui  s’y  trouvoient 
-établis. 

(i)  „ Etant  informé  que  par  un  effet 
,,  de  la  Providence  plulâeurs  Oftrogots  fe 
„ trouvent  domiciliez,  dans  votre  Diftriét, 
nous  avons  cru  néceflaire  d’y  envoyer 
un  tel  en  qualité  de  Comte._  C’eft  un 
3,  Sujet  -dont  le  bon  cara&ere  nous  eft 
connu  & qui  conformément  à nos  E- 
y>  dits , prononcera  fommairement  fur  tou- 
jh  tes  les  conteftations  qui  furviendront 
j,  entre  un  Oftrogot  & un  Oftrogot. 
Quant  à celles  qui  pourront  naître  en- 
tre  un  Oftrogot  & un  Romain  3 il  ne 
j,  les  décidera  qu’en  prenant  pour  fécond 
•»  Juge  un  Romain  homme  fage  & pru- 
dent.  Quant  aux  procès  où  les  deux 
Parties  feront  des  Romains,  ces  procès 
feront  terminés  à l’ordinaire  par  les  Of- 
03  ficiers  Romains  que  nous  avons  dépar- 
.33  tis  dans  nos  Provinces.  Ainft  chacun 
s,  jouira  de  fes  droits  & privilèges , ôc  les 
3,  Tribunaux  5 bien  que  compofés  de  Ju- 

»ges 

(i)  Cum  Dco  juvantc  fciamus  Gothos  vobifcum 
habîtarc  pertnixtos  , ne  qua  inter  confortes  ut  affoler 
indifeiplinatio  nafceietur  , .ncccffarium  duxiinus  ilium 
fublimem  virum'nobis  hattenus  bonis  moribus  corn- 
probatum  ad  vos  Comitem  deftinarc  qui  fecundum 
Ediâa  noftia  inter  duos  Gochos  lites  debeat  amputa- 
re.  Si  quod  etiam  fortaffe  inter  Gothum  & Roma- 
,num  fuerit  negotium , adbibito  fibi  prudente  Roma- 
no  certatnen  poflit  æquabili  ratione  difeingere.  Inter 
duos  autetn  Romanos,  Romani  audiant  quos  per  Pxo  - 
vincias  dirigitnus  cognitores  ut  unicuique  fua  jutaièr- 
.ventur.  & fub  diverfitate  Judicum  uua  Juflitia  com- 
ple&atur  univerfes  , 5c  dirinitate  propitia  dulci  otio 
peiftuantur.  Cajfied,  Vax.  UK  6.  f»rm.  trigejîma. 
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„ ges  de  Nations  differentes,  fuivront  u-  £,IV-  vr* 
„ nanimeraent , en  rendant  leurs  Senten-  H’  1^’ 
,,  ces,  les  maximes  de  lajuftice.  Il  nous 
„ a paru  que  c’étoit-là  le  moyen  le  plus 
,,  certain  de  faire  vivre  les  Offrogots  &C 
„ les  Romains  en  bonne  intelligence. 

On  fe  doute  bien  que  comme  le  Com- 
te Oftrogot  prenoit  des  Offrogots  pour 
■Affeffeur  , lorfque  fon  Tribunal  devenoit 
une  Chambre  mi-partie , de  même  le  Ro- 
main que  le  Comte  avoit  choifi  pour  fé- 
cond Jugejfê  raifbir  aflifter  par  des  Afïès- 
feurs  Romains  , les  fucceffeurs  de  Théo- 
doric  obferverent  la  maxime  de  gouver- 
nement que  ce  Prince  avoit  fuivie.  Voi- 
ci ce  qu’écrit  Athalaric  concernant  Je  fu- 
iet  dont  il  s’agit , dans  une  Lettre  adres- 
se à Gildas,  un  Offrogot  qui  exerçoit  à 
Syracufe  l’emploi  de  Comte. 

(1)  „ On  vous  accufe  de  vouloir  con- 
„ traindre  deux  Romains  qui  font  en  pro- 
„ cès  l’un  contre  l’autre  à s’en  tenir  à vo- 
„ tre  décifion.  Si  le  fait  eft  vrai , n’entre- 
„ prenez  plus  rien  de  femblable  , & ne 
,,  vous  rendez  pas  coupable  par  un  défxr 
5,  inconfidéré  de  rendre  la  Juftice.  Ne 
„ troublez  point  les  Magiftrats  ordinaires 
j,  dans  les  fonctions  de  leur  miniftere,  & 

» vous 

. . . 


(1)  Duorutn  negotia  Romanorutn  ctiam  his  invitis  * 
diceris  ad  tuum  vocare  judicium.  Qu  a:  fi  coguotcis 
fadta,  ultcrius  non  prsfumas , ne  dum  vis  judicia  in- 
competenter  quxrere , reatum  potins  videaris  invenire. 
Judicibus  ordinatiis  fuarum  adminiftrationuin  poceftas 
xllibata  fcrvetur.  Vos  armis  juta  defendite.  Roraano9 
ünitc  Legum  pacc  litigatc.  CaJJttd,  Far.  lit.  non»  Ep. 
r* 4»  " 
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,,  vous  contentant  de  prêter  main-forte  à 
,,  ia  Juftice  , laiiïez  plaider  les  Romains 
„ devant  les  Tribunaux  Romains”.  Pour- 
quoi nos  Rois  n’auroient-ils  pas  eu  à cœur 
de  faire  rendre  une  bonne  & brieve  jufti- 
ce  à leurs  Sujets  , autant  que  l’a  voit  le  - 
Theodoric  dont  nous  parlons  ? Pourquoi 
n’auroient-ils  pas  aufli-bien  que  lui,  don- 
né de  tems  en  tems  de  ces  exemples  ri- 
goureux qui  retiennent  les  Juges  dans  leur 
devoir  bien  plus  efficacetqgnt  que  des  E- 
dits , des  Déclarations  & toutes  les  Loix 
.pofübles.  Le  Continuateur  de  la  Chroni- 
que d’Alexandrie  qui  doit  être  né  à la  fin 
du  fixiéme  fiecle,  rapporte  que  Juvenilia, 
une  Dame  Romaine , qui  depuis  trois  ans 
étoit  en  procès  avec  Formus  , un  Patri- 
cien , préfenta  au  Roi  des  Oftrogots  une 
Requête  par  laquelle  il  étoit  fupplié  de 
faire  enfin  juger  fon  procès.  Theodoric 
envoya  chercher  les  Juges , & dès  qu’il 
leur  eut  enjoint  de  le  terminer  prompte- 
ment, ils  le  jugèrent  en  deux  jours.  Aus- 
fi-tôt  que  Theodoric  fut  inftruit  du  fait , 
il  fit  couper  la  tête  à ces  Juges  iniques, 
pour  avoir  fait  durer  trois  ans  un  procès 
qu’ils  pouvoient  finir  en  fi  peu  de  tems. 
Nos  Rois  n’étoient  pas  plus  familiarifés 
que  Theodoric  avec  l’iniquité  d’un  délai 
de  juftice  affeété. 

Je  tomberai  d’accord  , autant  qu’on  le 
voudra  , que  nos  Rois  & leurs  Officier* 
ne  pouvoient  point  empêcher  toutes  les 
prévarications  qui  fe  commettoient  à l’abri 
de  la  diverfité  des  Codes  en  vigueur  dans 
la  Moilarchie.  Comme  le  dit  Hincmar  , 

(1)  „ lors- 


og!e 
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(1)  „ lorfque  le  Comte  croit  fe  rendre  le  Liv,‘  Vî* 
,,  maître  d’une  affaire,  en  la  faifant  juger  Ch’ 

,)  fuivant  le  Droit  Romain  il  yeut  qu’elle 
>,  foit  jugée  fuivant  ce  Droit-là.  Ne 
,,  trouve  -t-il  pas  fon  compte  à la  faire  juger 
„ fuivant  le  Droit  Romain , il  prétend  qu’el- 
„ le  doive  être  jugée  fuivant  les  Capitulai- 
„ res?  11  arrive  fouvent  de-là  qu’on  élude 
„ la  difpofition  du  Droit  Romain  par  les 
,,  Capitulaires,  & celle  des  Capitulaires  par 
3,  le  Droit  Romain”.  Comme  les  Capitulai- 
res étoient  des  Loix  faites  par  nos  Rois  qui 
étoient  les  Chefs  fuprêmes  de  toutes  les 
Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de  leur 
Monarchie,  ils  dévoient  avoir  une  auto- 
rité fupérieure  à celle  de  toutes  les  Loix 
Nationales,  lorfqu’ils  fe  trouvoienten  op- 
pofition  avec  elles.  Ces  Loix  dévoient 
plier  «levant  les  Capitulaires  émanés  im- 
médiatement du  Pouvoir  légiflatif,  com- 
me nos  Coutumes  plient  aujourd’hui  de- 
vant les  Edits  de  nos  Rois. 

Ainfi  je  dirai  volontiers,  comme  le  di- 
foit  Agobard  dans  fes  Reprefentations  à 
Louï#le  Débonnaire  contre  la  Loi  des 
Bourguignons;  „ qu’il  eût  bien  mieux 
,,  valu  (2)  que  les  Sujets  de  la  Monarchie 

„ Fran- 

* _ 

(1)  Qiiando  fperant  lucrari  aliquid  Comités  ad  Le» 

' gem  Romanam  (è  convertunt  > quando  vcrb  pet  Le» 

, gem  non  atftimant  acquirere  atl  Capitula  confugiunt 

ficque  interdum  fit  ut  nec  Lcx  nec  Capitula obl'erven- 
tur,  fêd  pro  nihilo  habeantur.  Hincmar.  de  potefi.  Re» 
gum  cap.  1 f. 

(2)  Ut  Franci  fub  Rege  uno,  una  omnes  tcneren- 
tur  Lege.  Id  enim  valiturum  profcfto  multum  ad 
concordiam  civium  Dei  de  æquitatem  populotuoi. 
jtgob.  adv.  Leg , Btirg.  cap,  14, 

* Tome  III.  V 
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„ Françoife  n’euffent  jamais  euqu’unRoi»  , 

„ & qu’ils  euffent  tous  vécu  félon  la  mê-  v 
„ me  Loi,  parce  qu’alors  il  y auroit  eu  plus 
„ d’union  entre  eux , & qu’ils  auroient  trou- 
„ vé  plus  d’équité  dans  leurs  concitoyens. 

Il  ne  nous  convient  pas  trop  néanmoins 
de  traiter  d’hommes  encore  à demi-fau- 
vages , les  Princes  qui  ont  fouffert  que 
cette  pluralité  de  Codes  differens  entre 
eux  fût  en  ufage  dans  le  même  Diftrid. 
N’a-t-on  pas  vu-regner  en  France  dans  le 
tems  qu’elle  étoit  déjà  très-polie , un  abus 
à-peu-près  pareil  à celui  ae  fouffrir  dans 
le  même  Royaume  des  Nations  diftindes 
dont  chacune  doit  être  jugée  fuivant  fon 
Code  particulier  ? J’entends  parler  ici  de 
l’ufage  général  introduit  dans  la  Monar- 
chie fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race, 

& fuivant  lequel  les  criminels  niétoient 
point  jufticlables  du  Juge  du  lieu  où  ils  a- 
voient  commis  leurs  délits , mais  du  J uge  du 
lieu  de  leur  domicile.  Par  exemple,  il  falloit 
renvoyer  le  Bourgeois  d’Orléans  qui  avoit 
commis  un  afiaflinat  à Reims , par  devant  le 
Baillif  d’Orléans.  Que  les  perfontes  qui 
connoiflènt  par  e*perience  quels  font  les 
inconvéniens  qui  ne  font  que  retarder  le 
cours  de  lajurfice,  & quels  font  ceux  qui 
empêchent  qu’elle  ne  puiflè  être  rendue , 
décident  fi  l’obligation  de  traduire  les  cri- 
minels devant  le  Juge  de  leur  domicile, 
ne  devoit  pas  retarder  plus  longtems  la 
punition  des  coupables , & même  empê- 
cher enfin  qu’elle  ne  fût  faite  que  de  la 
diverfité  des  Codes  de  laquelle  il  èft  ici 
queftion.  Croit-on  que  le  Juge  du  lieu 

. où 
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ou  un  'délit  avoit  été  commis  par  un  hom-  Liy.  vi. 
me  domicilié  ailleurs  , fît  de  grandes  di-CH-1J£* 
ligences  pour  s’aflurer  de  la  perfonne  du 
coupable  & pour  ne  point  laiffer  périr  les 
preuves  , quand  ce  n’étoit  point  à lui  de 
juger  le  coupable  ? Quels  frais  ne  falloir-  .. 
il  pas  faire  pour  le  tranfport  de  l’accufé  6c 
pour  le  voyage  des  témoins  ? Malgré  tous 
ces  inconvéniens  6c  plufieurs  autres  qu’il 
eft  aifé  d’imaginer , l’ufage  qui  vouloit  que* 
les  criminels  fuffent  jufticiables  du  Tribu- 
nal auquel  leur  domicile  reflortifloit  a fub- 
iifté  en  France  jufques  fous  le  régné  de 
Charles  IX.  L’habitude  qui  fait  regarder 
les  abus  les  plus  grofliers  comme  des  ufa- 
ges  tolérables  ôc  qu’il  feroit  même  dange- 
reux de  changer,  avoit  tellement  prévenu 
les  François  en  faveur  de  l’ufage  de  ren- 
voyer les  accules  devant  le  Juge  du  lieu 
de  leur  domicile  , que  le  Chancelier  de 
l’Hôpital  n’olàt  l’attaquer  qu’avec  mé- 
nagement. Il  fe  contenta  donc  d’abord 
d’engager  le  Roi  Charles  IX  à ftatuer: 

Que  fi  le  délinquant  étoit  pris  au  lieu  du  Ord.d*. 
délit , fon  procès  feroit  fait  ôc  jugé  en  la  Rouffiiion 
Jurifdiétion  où  le  délit  aurait  été  commis, art* I3' 
fans  que  le  Juge  fût  tenu  de  le  renvoyer  à 
une  autre  Jurildidtion  dont  l’accufé  prifon- 
nier  fe  prétendrait  domicilié.  Ce  ne  fut 
que  trois  ans  après, que  Charles  IX.  ache- 
va de  fupprimer  l’ufage  abufif  dont  nous 
parlons  , en  ftatuant  dans  l’Ordonnance 
de  Moulins  : que  la  connoiffance  des  dé- 
lits appartiendrait  au  Juge  du  lieu  où  iis 
auraient  été  commis , nonobftant  que  le  Act*  31- 
coupable  n’eût  été  pris  en  flagrant  délit , 

Va  6c 
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t it.  vr.  gç  en  réglant  que  le  J uge  du  domicile  du 
Ch.  ix.  délinquant  ferait  tenu  , lorfqu’il  en  ferait 
requis , de  renvoyer  le  délinquant  au  lieu 
du  délit. 


CHAPITRE  X. 

• % 

La  divifion  des  Romains  des  Gaules  en  trois 
Ordres  a jubfijlé  fous  nos  Rois.  Que  les 
Romains  avoient  part  à tous  les  Emplois 
de  la  Monarchie , & qu'ils  s' aliment  par 
mariage  avec  les  Francs. 

çh.  x.  r'\k's  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage, 
JL/  on  a vu  que  dans  les  Gaules,  ainli 
que  dans  les  autres  Provinces  de  l’Empire, 
les  Citoyens  Romains  Laïques  étoient  di- 
vifés  en  trois  Claffes  ou  Ordres , & que 
cette  divifion  avoit  lieu  dans  toutes  les 
Cités.  On  a vû  encore  que  le  premier 
Ordre  renfermoit  toutes  les  familles  dont 
le  fang  donnoit  à ceux  qui  en  étoient  for- 
tis , le  droit  d’être  faits  Sénateurs  de  la 
Cité  aufifi-tôt  qû’ils  avoient  atteint  un  cer- 
tain âge:  Que  le  fécond  Ordre  étoit com- 
pofé  de  ceux  qui  polfedoient  dans  le  Dis- 
trict de  la  Cité  des  biens  fonds  qui  leur 
apparrenoient  en  toute  propriété  & qui 
n’exerçoient  que  des  profemons  honora- 
bles, & même  que  c’étoit  pour  cela  que 
les  Empereurs  donnoient  fouvent  le  titre 
d’ Honorables  aux  Citoyens  de  ce  fécond 
Ordre  , dont  les  uns  s’appelloient  Curiales 
ou  Gens  des  Curies  , parce  qu’ils  avoient 
voix  aétive  & pafEve  dans  la  collation  des 

cm- 
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emplois  municipaux  de  la  Cité,  & les  au- 
très  s'appelaient  PoJpJJores  ou  PojfeJJeurs.  ClI‘ 
Enfin  on  a vû  que  le  troihéme  Ordre  é- 
toit  compofé  d’ Affranchis,  qui  ne  s’étoient 
point  encore  élevés  au-deiïus  de  la  condi- 
tion de  leurs  peres.  Les  uns  étoient 
Membres  des  Collèges  ou  des  Communau- 
tés d’Artifans  établis  dans  chaque  Cité, 

& les  autres  faifoient  valoir  la  portion  de 
terre  que  le  Maître  qui  les  avoit  affran- 
chis leur  avoit  abandonnée  , moyennant 
une  redevance  annuelle. 

Il  eft  fait  mention  de  ces  trois  Ordres 
dans  ceux  des  Livres  de  l’Hiftoire  de  Gré- 
goire de  Tours,  où  il  raconte  ce  qui  s’eft 
paffé  dans  les  Gaules  fous  les  Rois  fucces- 
ieurs  de  Clovis , & il  y en  eft  fait  mcn-  / 
tion  comme  d'Ordres  fubfiftans  aétuelle- 
ment.  Dans  le  Catalogue  desMivêques  de 
Tours  'que  cet  Ecrivain  nous  donne  à la 
fin  du  dernier  livre  de  fon  Hilf  oire , ( 1)  il  eft 
dit  qu’Ommatius  qui  fut  élevé  fur  le  Siégé 
de  cette  Métropole  , environ  douze  ans 
après  la  mort  de  Clovis  , étoit  un  Séna- 
teur de  la  Cité  d’Auvergne.  Il  y eft  dit 
que  Francilio  qui  fut  élu  quelques  années 
après,  étoit  au fti  Sénateur , & qu’Injurio- 
fus  fuccelîeur  dé  Francilio  étoit  du  der- 
• nier  Ordre  des  Citoyens,  mais  que  cepen- 

. . dant 

(1)  Duodccimus  Ommatius  de  Senatoribus  em- 
busque Arvernis  valde  dives  in  prardiis. . . . Quarte» 
decimus  Buncilio  de  SeDatoribus  ordinatur  Epifco- 
pus. ...  quinrus  decimus  Injuriotus  civis  Turoni- 
cus  de  inferioribus  quidem  populi , ingenuus  taincn-. 

Oftavus  decimus  Eufronius  ex  genere  i Ho  quod  Ju- 
periu*  Senatorium  nuncupavimus.  Gr.  Tur,  H\ft,  Hb. 

10.  cao.  ai. 
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Liv.  vi.  dant  il  étoit  né  libre.  Eufronius  l’un  des 
Ch-  x Succeffeurs  d’Injuriofus  étoit  fuivant  ce 
même  Hiftorien  , des  familles  qu’on  ap- 
pelait Sénatoriales. 

Il  y a dans  Grégoire  de  Tours  une  in- 
finité d’endroits  fur-tout  ceux  où  ileftpar- 
. lé  de  la  mort  d’un  Evêque  &c  de  la  nomi- 

nation jde  fon  fucceffeur,  qui  font  foi  qu’il 
y avoit  encore  de  fon  tems  des  Sénateurs 
dans  les  Gaules  , & que  les  Rois  des 
Francs  n’y  avoient  rien  changé  à la  diftrç- 
bution  des  Romains  en  trois  Ordres  politi- 
ques, laquelle  ils  trouvèrent  établie  dans 
cette  grande  Province  de  l’Empire,  lors- 

Su’ils  s’y  rendirent  les  maîtres;  mais  je  m’ab- 
:iendrai  de  les  rapporter  ici  , parce  que 
j’en  ai  allégué  déjà  un  grand  nombre  , 
& parce  qu’il  fuffiroit  pour  prouver  ma 
thefe  , def  apporter  le  titre  de  la  Loi  Sa- 
lique  où  il  eft  ftatué  fur  la  peine  pécuniai- 
re à laquelle  doit  être  condamné  le  Franc 
d’une  condition  libre  qui  aur oit  tué  un  Ro- 
main de  condition  libre.  L’inégalité  de  la 
fomme  à laquelle  eft  condamné  le  meurtrier, 
fuivant  que  le  Romain  qu’il  avoit  tué,  étoit 
d’un  Ordre  ou  d’un  autre , feroit  feule  fuf- 
fifante  pour  perfuader  que  dans  tous  les 
tems  où  fe  font  faites  les  differentes  rédac- 
tions de  cette  Loi,  les  Romains  des  Gau- 
les étoient  encore  divifés  en  diffèrens  Or- 
dres , ainfi  qu’ils  l’étoient  fous  les  derniers 
Empereurs.  Voici  donc  ce  qu^e  trouve 
à ce  fujet  dans  la  Loi  Salique  delà  rédac- 
tion de  Charlemagne,  (i)  Ce  Code  après 

avoir 

(i)  Tititfo  trigtfim  fiftim» , de  Hemkidiis fervorum  uel 
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avoir  ftatué  dans  le  trente  - fixiéme  titre  Liv.  VL 
concernant  le  meurtre  des  Efclaves,  ftatue  Ch> 
dans  le  quarante-troifiéme  fur  le  meurtre 
des  perfonnes  de  condition  libre.  Le 
premier  article  condamne  à deux  cens  fols  ' 
d’or  le  meurtrier  d’un  Franc  , & il  eft 
dit  dans  trois  autres  articles  contigus  : 

Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain 
de  condition  à pouvoir  manger  à la  ta- 
,,  ble  du  Roi,  payera  une  amende  de  trois 
„ cens  fols  d’or. 

* „ Le  Franc  qui  aura  tué  un  Romain 
,,  de  l’Ordre  des  PofiTefTeurs , c’eft-à-dire 
3,  qui  poflède  en  toute  propriété  des  fonds 
,,  dans  le  canton  où  eft  fon  domicile,  pa- 
,3  yera  cent  fols  d’or  d’amende. 

a.  Celui  qui  aura  tué  un  Romain  quî 
,,  tient  d’autrui  & moyennant  une  reae- 
,,  vance  , les  terres  qu’il  cultive  , payera 
,,  quarante-cinq  fols  d’or  d’amende. 

Les  mêmes  difpofitions  concernans  les 
différentes  peines  pécuniaires  dont  étoit 
tenu  le  Franc  qui  avoit  tué  un  Romain , 
fuivant  la  condition  dont  étoit  le  Romain 
mort  , fe  trouvent  dans  la  Loi  Salique  de- 
là rédaction  faite  par  ordre  des  Rois  fils  d e Lc^sai. 

Cio-  P‘ 

tncilhrum.  SI  quis.  Tîtule  quadragefimo  tertio  de  bo- 
mjcidiit  Ingennorum. , . ..  Si  quis  Roinanum  hominem 
convivam  regis  ocçiderit  duodecim  mille  denariis,  qui 
faciunt  folidos  trecemos , culpabilis  judicerur.  Si  Ro- 
manus  homo  polïèübr  > id  eft  qui  res  in  pago  ubi 
commanet  proprias  poffidet  , occifus  fuerit  , is  qui 
cum  occidilfe  convincitur,  quatuor  mille  denariis,  qui 
faciunt  folidos  centum , culpabilis  judicetur.  Si  quis 
Romanuni  rributarium  occident , mille  oâingentis 
denariis,  qui  faciunr  folidos  quadtaginta  quinque , çul- 
pabilii  judicetur»  "Balux..  Cap.  tom . I . pag,  310. 
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4*4  H isToiRE  Critique 
Lit.  vi.  Clovis.  Nous  avons  rapporté  ci-deflùs 
cm.  x.  l’endroit  de  cette  Loi  où  il  eil  ftatué 
ainfi.  * 

11  eft  vrai  que  le  Romain  dont  le  meur- 
tre eft  puni  par  une  peine  pécuniaire  de 
trois  cens  fols  d’or  , n’eft  point  déligné 
par  le  titre  de  Sénateur,  dans  la  Loi  Sali— 
que  , mais  la  proportion  qui  eft  entre  l’a- 
mende que  doit  payer  fon  meurtrier  & les 
amendes  que  doivent  payer  ceux  qui  au- 
roient  tué  un  Romain  du  fécond  Ordre 
ou  de  l’Ordre  des  Poffefleurs,  & l’amen- 
de que  doivent  payer  ceux  qui  auroiènt. 
tué  un  Romain  du  troifiéme  Ordre,  mon- 
tre fuffifamment  que  c’eft  l’homicide  d’un 
Romain  du  premier  Ordre  ou  de  l’Ordre 
Sénatorial  que  cette  Loi  condamne  à une 
peine  pécuniaire  de  trois  cens  fols  d’or, 
^ailleurs  Pexpreflion  de  Convive  du  Roi 
par  laquelle  la  Loi  Salique  défigne  le  Ro- 
main dont- le  meurtrier  fera  condamné  à 
trois  cens  fols  d’or  d’amende  , convient 
très-bien  à un  Romain  du  premier  Ordre, 
qui  pouvoit  manger  avec  le  Roi , quand 
ceux  des  deux  Ordres  inferieurs  ne  pou- 
voient  point  être  admis  à cet  honneur,  les 
Francs  auront  défigné  d’abord  un  Romain 
du  premier  Ordre,  par  ce  qui  les  frappoit 
le  plus,  & cette  désignation  une  fois  éta- 
blie , l’expreflion  de  Convive  du  Roi , pour 
dire  une  petfonne  d’un  certain  grade,  fera 
devenue  Fexpreflion  ufitée. 

Qu’il  fallut  dans  les  tems  dont  je  parle  . 
être  d’un  certain  rang  pour  être  ce  qu’on 
appelloit  Convive  du  Roi  „ on  n’en  fauroit 
? .•  don- 


* 
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douter.  (1)  Fortunat  ayant  dit  que  Con-Ltv.vi. 
do  avoit  été  fait  Tribun  , & qu’il  avoit Clî<x* 
enfuite  fèrvi  comme  Comte  fous  le  pré- 
décefleur  de  Sigebert  3 il  ajoute  que  le 
Roi  Sigebert  pour  récoropenfer  Condo  de 
lès  nouveaux  fervicesj  l’a  voit  fait  monter 
à un  grade  qui  le  rendoit  Convive  du  Roi» 

Enfin  quels  que  fuffent  ces  Romains  Con - 
•vives  du  Roi  y il  eft  certain  qu’ils  compo- 
foient  un  Ordre  fupérieur  non  feulement 
aux  deux  autres  Ordres  des  Citoyens  Ro- 
mains , mais  auffi  aux  Citoyens- mêmes  de 
la  Nation  des  Francs , puifque  le  Franc 
qui  avoit  tué  un  autre  Frauc  n’étoit  con- 
damné qu’à  une  peine  pécuniaire  de  deux 
cens  fols  d’or,  au  lieu  que  le  Franc  qui 
avoit  tué  un  de  ces  Romains  Convives  du 
Roi,,  était  condamné  à payer  trois  cens 
fols  d’or. 

Il  ne  faut  point  croire  que  la  Loi  Sali- 
que  n’inflige  dans  ce  dernier  cas  une  pei- 
ne fl  grave  > que  parce  qu’elle  ftatue  dans 
cet  article  fur  la  peine  du  meurtrier  d’un 
Officier  public  actuellement  en  charge  , 

& par  conféquent  que  c’efl:  à l’emploi 
dont  le  Romain  Convive  du  Roi  fè  trou- 
voit  revêtu  & non  point  à la  prééminen- 
ce de  l’Ordre  dont  il  étoit,  que  cette  Loi 
a eu  égard.  Ce  n’eft  point  dans  le  titre 
quarante-troifléme  qu’on  explique  ici , que 

la 

{*)  Nunc  etiatn  placido  Sigeberi  Regis  amoc* 

Sunt  data  fervitus  libéra  dona  tuis. 

Juflit  & egregios  inter  rcfiderc  potentes. 

Convivam  reddens  proficiente  gracuu 
. . • ••  Ftrt»lh  Ut,  (i}t,  (.armtnt  l6. 

' ' Vi  ' ■ , 
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4<j<!>  Histoire  Critique 
VI.  la  Loi  Salique  ftatue  for  les  peines  dues 
x*  au  meurtre  d’une  perfonne  adtuellement 
en  charge  , mais  bien  dans  le  titre  cin- 
quante-fixiéme  qui  eft  divifé  en  quatre  ar- 
ticles, (i)  dont  le  premier  condamne  le 
meurtrier  d’un  Comte  à une  peine  pécu- 
niaire de  fix  cens  fols  d’or , & le  fécond 
condamne  celui  qui  aurait  tué  un  Officier 
d’un  rang  inferieur  à trois  cens  fols  d’or. 

Non -feulement  les  Rois  Mérovingiens 
laifloient  le  Romain  des  Gaules  en  pof- 
feffion  de  fon  état,  mais  ils  lui  conféraient 
encore  fouvent  les  emplois  les  plus  impor- 
tans  de  la  Monarchie,  & ils  lui  permet- 
toient  de  s’allier  par  mariage  avec  les 
Francs. 

Les  Monumens  littéraires  du  fixiéme  & 
du  leptiéme  fiecles  font  fi  remplis  de 
faits  qui  prouvent  la  première  de  ces  deux 
propoiitions , que  je  n’aurois  point  fongé 
à en  raflembler  ici  quelques-uns,  fi  la 
hardieflè  avec  laquelle  des  Ecrivains  de 
parti  ont  avancé  depuis  peu , que  les  Francs 
avoient  réduit  les  Romains  des  Gaules 
dans  une  condition  approchante  de  la  fer- 
vitude,  n’étoit  point  capable  d’en  impo- 
ser à ceux  qui  n’ont  pas  lû  l’Hiftoire  de 
nos  premiers  Rois  dans  les  Auteurs  con- 
temporains. 

Clo« 


(i)  De  et  qui  Grafiontm  occident.  Tttul.  Si 

quis  Gtafioncm  occiderit  viginti  quatuor  mille  dena- 
riis  , qui  faciuut  iôlidos  lèxcenros . culpabilis  judice- 
tur.  Si  quis  Sagibaronem,  qui  puer  Regis  filtrat . oc- 
ciderit, duodecim  mille  deoaxiis,  qui  raciunt  folidos 
trecentos  culpabilis  judiWtux.  XaiuK.  ütfit.  t»m.  1, 
S1** 
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de  la  Monarchie  Françoise!  4^7 
Clovis  lui-même  s’eft  fervi  de  Romains  Lry  Vf. 
dans  fes  affaires  les  plus  importantes.  Nous  CH*  x* 
avons  vû  quelle  étoit  fa  confiance  pour 
Aurcliem  que  l’Abbréviateur  dit  pofitive- 
ment  avoir  été  Romain  de  Nation,  (1) 

6c.  de  quelle  importance  étoit  l’emploi  de 
Commandant  dans  le  Canton  de  Mélun 
quand  ce  Prince  le  lui  conféra.  Saint 
Mélaine  Evêque  de  Rennes  devint  après 
la  foumiffïon  des  Armoriques  au  pouvoir 
de  Clovis,  fon  Confeiller.  On  voit  par 
le  nom  des  Evêques  qui  ont  fiégé  fous  le 
régné  de  fes  fucce fleurs,  6c  par  le  nom 
des  Généraux  6c  des  Miniftres  de  ces 
Princes?  que  la  plupart  de  ces  Généraux 
éc  de  ces  Miniftres  étoient  Romains  de 
l^âtion.  Il  y a même  plus.  Les  Auteurs 
contemporains  difent  pofitivement  quel- 
quefois que  ces  Généraux,  que  c es  Mi- 
niftres étoient  Romains.  Par  exemple  , Gr.  Tor. 
Grégoire  de  Tours  parle  dans  plulieurs  Hift.  lib! 
endroits  de  fonHiftoire  d'un  Lupus  qui 
vivoit  de  fon  tems,  6c  qui  fous  le  régné  cap!  +.  * 
de  Sigebert  Petit-fils  de  Clovis  étoit  déjà 
parvenu  à l’emploi  de  Duc  de  la  Cham- 
pagne de  Reims.  Or  nous  voyons  par  un 
Poëme  que  Fortunat contemporain  de 
Grégoire  de  Tours,  adrefle  au  Duc  Lu- 
pus , que  ce  Lupus  étoit  Romain  de  Na- 
tion. (2)  » Le  Duc  Lupus  , dit  notre 

v>  Poè- 

(1)  Cblodoveu*  Aureüanum  quctndatn  ex  Roma- 
nis , ingenio  quo  potcrat*ad  Cnrotcchildem  prxvi- 
dcndam  diiexit.  Hiji.  Franc.  Epit.  cap.  declmo  oClpvt, 

(2)  Antiqui  ptoceços  & nomina  celfa  priorum 

Cedant  .eunéta  L.upi  mvuicrc  vite  Ducis. 

V ( An- 
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468  Histoire  Critique 
M.  Poète,  efface  la  fplendear  des  hommes 
»,  les  plus  célèbres.  Rempli  des  fentimens' 

„ Romains,  qu’ri  tient  du  fang  dont  it 
„ eft  forti,  il  remplit  également  bien  les 
„ fonctions  dé  Général  & celles  de  Ma- 
,,  giftrat.  On  pouvoir  êcre  l’un  & l’autre 
»,  fous  nos  Rois  ”. 

Frédégaire  trouvant  à propos  de  nous 
apprendre  de  quelle  Nation  etoit  chacun*- 
des  Généraux  de  l’Armée  que  le  Roi  Da- 
gobert I.  envoya  contre  les  Gafcons  vers 
l’année  fix  cens  trente^-cinq , (1)  dit,  que 
tels  & tels  étoient  Francs,  qu’un  tel  étoit 
Bourguignon,  & que  Crammelenus  étoiü 
Romain  de  Nation.  Dès  qu’il  y avoit 
dans  les  Armées  de  nos  Rois  ries  Généraux 
Romains,  on  ne  fauroit  douter  qu?il  n’y 
eût  auffi  bien  des  Officiers  & bien  des 
Soldats,  & même  des  Corps  entiers  de 
cette  Nation.  Qu’on  fe  fouvienne  de  ce 
que  dit  Procope  , dans  le  paffage  où  il 
parle  de  la  réduétion  des  Armoriques  à 
i’obéiffanee  de  Clovis.  On  y voit  que 
Clovis  prit  à fon  fervice  les  troupes  Ro- 


Antiquos  auimos  Romans  ftirpis  adoptas, 

Beila  movcs  atmis , jura  quiete  régis. 

Fort.  lib.  ftpti . Car.  7. 

• * f 

(1)  Anno  decimo  quarto  Regni  Dagobert!  cnm, 
Vafconcs  fortitet  rebdlarent  ......  Dagobertus. . ..... 

«xercituin  promovete  jubet  ftatuens  ci  caput  nomine 
Chadoinduni.  1 . . . qui  cura  decem  ducibus  cum  c- 
xercitibus , id  e(t  Arimbcrtus,  AlmagariuSi  Leudc- 
berttts,  Vandalmarus,  Vuldericus,  Ermenus»  Baiorr- 
tus  Cliairaardus  ex  genere  Francorum,  Ciammdenus 
è genere  Romano  , Willilbaldus  Patricius  è generç: 
Burgundiontua.  Frtd.  Chr«u.  wf.  fep tiïtv a*. 
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maines,  qui  gardoierît  la  Loire  contre  les  Lit.  Vf. 

- Vifigots,  .&  que  loîfque  notre  HiftoriérrCHiXv 
écrivoit,  c’eft-à-dire , après  le  milieu  du 
fixiérae  fiecle,  ces  troupes  étoient  encore 
armées  & difciplinées  à la  Romainè.1  En 
un  mot , qu’elles1  étoient  encore  de  véri- 
tables Légions.  : En  effet , Grégoire  de 
Tours  fait  mention  dans  plufieurs  endroits 
de  fès  ouvrages  de  Tribuns,  qui  vi voient  t 

de  fbn  tems,  (i)  & l’on  fait  que  ce  nom  • --  • . j 
eft  de  la  Milice  Romaine  , & non  pas  ! ‘ 
de  la  Milice  des  Barbares.  Notre  Hifto- 
rieh  dit,  en  parlant  d’un  crime  commis 
de  fbn  tems  , qu’un  certain  Medardus  , 
qui  étoit  Triban,  en  fut  foupçonné.  Ce 
même  Auteur  dit  dans  la  Préface  de  fon 
fécond  Livre  des  Miracles  de  faint  Mar- 
tin , (2)  qu’après  avoir  employé  fon  pre- 
mier Livre  à écrire  les  merveilles  que 
l’Apôtre  des  Gaules  avoit  opérées  dans 
les  tems  précédens , il:  va  raconter  celles 

3ui‘ ; arrivoient  journellement  au  tombeau 
e ce  Saint.  Il  rapporte  enfuite  dans  l’on- 
ïiéme  Chapitre  de  fon  fécond  Livre , (3)  que 
Mummola  femme  du  Tribun  Anienus  qui 
avoit  perdu  l’ufage  d’un  pied , le  recouvra 

mi- 

(r)  LoqueBantur  tune  multî  hominum  Medardum 
'Tribunum  in  hoc  feelere  mixturn  fuifle.  Gr.  Tur. 

Hft.  lib-  7 <*p-  13.  * ‘ 

(2)  Quoniam  picefcriptis  virtutibus  fànfti  Martini 
quas  vidimus  vel  à lidelibus  viris  de  ante  afto  tem< 
pore  reperiie  poiuimus  ....  libeHum  primum  cx- 
plicuinanS  ) narrate  eiiatn  eo  cupimus  quæ  nottro  tem- 
pore  agi  nairatnur.  Grc.  Tur.'  in  praf  lib.  a.  S.  Mar* 

tint.  . .....  . . 

( 3)  Con'fux  Ameni  Tribunt , nomme  Mummoia» 

j&id.  eap-  undcfimt.  ' 

J Z 
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Lin  vl  miraculeufement  par  l’interceffion  de  faint 
Ch,  X.  Martin.  * 

(i)  Dans  un  autre  endroit  de  Tes  ou- 
vrages, Grégoire  de  Tours  parle  d’un  mi- 
racle qui  fe  fit  au  Tombeau  de  St.  Ger- 
main Évêque  d’Auxerre,  dans  la  perlbn- 
ne  du  Tribun  Nunninus , qui  étoit  parti 
d’Auvergne  pour  venir  payer  à la  Reine 
tu?’ Theodecnilde  quelqu’argenc  , provenant 
capî°*l.  des  revenus  de  cette  Province,  fur  laquel- 
iib.4.  le  Ton  pere  Thierri  lui  avoit  apparem- 
Gr*  ment  aüigné  fa  dot.  On  a vu  qui!  avoit 
cette  Cité  dans  fon  partage.  Fortunat 
parle  aufii  duTribunat  dans  le  Poëme  que 
nous  venons  de  citer,  à l’occaûondu  fens 
que  pouvoit  avoir  l’expreflion  de  Convive 
du)  Roi.  Il  y dit  à Condo  le  Héros  du 
Poëme.  (a) ,,  Vous  êtes  parvenu  en  mon- 
„ tant  de  grade  en  grade,  aux  places  les 
„ plus  éminentes,  votre  premier  avan- 
j,  cernent  fut  que  le  Roi  Thierri  vous 
„ récompenfàt  comme  Tribun,  au  fortir 
„ d’un  combat  qu’il  avoit  gagné.  Son  fils 
„ Theodebert  vous  conféra  enfuite  l’em- 
' „ ploi  de  Comte  ”. 

II 

(1)  Tempore  autem  Theudechildx  Regin*  Nun» 
minus  quidam  Tiibunus  ex  Arvcrno>  de  Francia  poft 
xeddita  Rcginx  uibma  revertens , Antifiodorcnfc» 
ttrbem.  Gr.  Tut.  de  Glor.  Cenf,  cap.  41. 

(*)  A parvo  incipiens  exiüi  femper  in  altom- , 
Perque  gradus  onanes  culmina  celfa  tenes. 
Thcodoricus  ovans  ornavit  honore  Tribunuctt 
Surgendi  aufpicium  )au>  fuit  inde  tuum, 
Theodebertus  enim  Comitivx  prxmia  celiit 
Auxit  & obfequiis  cingula  digna  tuit 
Ftri un.  lit.  f.  Caim,  1 6. 
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Il  falloit  bien  qu’il  y eût  encore  dans  tir.  tî. 
les  Gaules,  des  Tribuns  fous  les  Rois  Mé-  Ch*  ** 
rovingiens,  puifqu’il  y avoit  encore  dans 
les  Cités,  des  Romains  qui  portoient  le 
titre  de  Maître  de  la  Milice  ou  de  Magi- 
fier  Militum.  Le  Pere  Mabillon  a donné 
dans  le  quatrième  Tome  des  Annales  de 
l’Ordre  de  faint  Benoît,  la  Formule  d’u- 
ne Conftitution  de  dot  faite  à Angers  y 
fîtivant  l’ufage  du.' lieu , la  quatrième  an- 
née du  régné  de  Childebert,  (1)  & cet 
aéte  fait  mention  d’un  Maître  ae  la  Mili- 
ce comme  d’un  des  Officiers  de  la  Cité. 

, Suivant  toutes  les  apparences, ces  Maîtres 
de  la  Milice,  n’étoient  que  les  Comman- 
dants de  la  Milice  Romaine  de  chaque 
Cité , car  l’emploi  de  Généraliffime  des 
Gaules  étoit  réuni  à la  Couronne, & nous 
verrons  dans  un  Chapitre  compofé  exprès, 
que  chaque  Cité  des  Gaules,  avoit  fous 
les  Rois  Francs  fa  Milice,  compofée  de 
fes  anciens  Habitans,  ainfi  qu’elle  l’avoit 
fous  les  Empereurs  Romains.  Mais  cela 
prouve  toujours  que  les  Francs  n’en  a- 
voient  point  ufé  avec  les  Romains  des 
Gaules,  comme  un  Conquérant  en  ufe  a- 
vec  une  Nation  qu’il  a fubjuguée  & qu’il 
opprime.  11  ne  lui  laifia  pas  le  manie- 
ment des  armes. 

Rap- 

(1)  Hic  eft  Teftamentum  quarto  regnura  Domi- 
si  noftri  Childebeni  Régis  quod  fecit  iniiTu*  >lle 
Chcftantus  cum  )uxta  confuerudinem  Anciicavis  Ci- 
Yitate  rcfideret  in  foio  ibiquc  vir  magnificus  ille  pio- 
fccutoi  dixit,  Rogo  le  , vir  Jaudabilis  ill.  Defenfir , HL 
curât  or.  ill.  Magifttr  Militum.  Greg.  Tut.  oftr.  Ed. 

Muerai.  p4j.  1550. 
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472  Histoire  Critique 
. Rapportons  encore  quelques  partages 
des  Auteurs  du  fi*iéme  & du  feptiéme' 
fiecle»où  il  eft  fait  mention  des  Romains» 
pourvus  par  nos  Rois  des  plus  grandes  di- 
gnités de  l’Etat , & employés  par  eux  dans 
les  affaires  les  plus  importantes. 

On  fait  que  le  Patriciat  étoit  dans  les 
pays  qui  avoient  compofé  le  Royaume 
des  Bourguignons,  ôc  qui  avoienc  été  u- 
njs  en  cinq,  cens  trente-quatre  au  Royau- 
me des  Francs,  la  plus  grande  dignité  a- 
près  la  Royale,  foit  que  nos  Rois  ayant 
trouvé,  loriqu’ils  fournirent  ce  pays -là» 
que  le  premier  Officier  du  Prince  s’y 
nommoit  alors  Patrice,  ils  eurtent  conti- 
nué à donner  ce  nom -là  à celui  qui  y 
de  voit  commander  fous  eux , foit  que  nos 
Rois  ayant. trouvé  la  qualité  de  Patrice 
comme  réunie  au  diademe  des  Bourgui- 
gnons, parce  que  les  derniers  Rois  de  cette 
Nation  l’avoient  eue,&  d’un  autre  côté  ne 
voulant  plus  la  porter , lorfqu’ils  furent 
devenus  Souverains  abfolus  des  Gaules, 
en  vertu  de  la  ceffion  de  Juftinien  , ils 
Teuflènt  donnée  à leur  premier  Officier 
dans  les  Provinces  dont  il  s’agit, afin  que 
les  Peuples  accoutumés  à obéir  à des  Par. 
trices,  lui  obéiflènt  par  habitude  j il  eft 
toujours  certain  que  ce  premier  Officier 
.s’appelloit  Patrice.  Quoiqu’il  en  ait  été, 
il  eft  fait  mention  dans  un  feul  Chapi- 
tre de  Grégoire  de  Tours,  de  trois  Ro- 
mains, faits  Patrices  par  le  Roi  Gontran, 
qui  avoit  la  Bourgogne  dans  fon  partage, 
Celfus»  Amatusj  & Eunius  Mummolus. 
. \ C1)  Les 
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(1)  Les  noms  des  deux  premiers  fuffiroient  Ltv.  VL 
pour  montrer  qu’ils  étoient  Romains  , mais  CH* 
nous  favons  auffi  d’ailleurs , que  Celfus 
étoit  de  cette  Nation.  Nous  avons  en- 
core l’Epitaphe  de  Silvia  , meré  de  ce  ^ 
Celfus,  ôc  il  eft  dit  dans  cette  Epitaphe, 
que  Silvia,  (2)  qui  comptoit  des  Confuls 
au  nombre  de  Tes  ancêtres,  avoir  vu  l’un 
de  fes  fils  Evêque  , & Celfus  qui  étoic 
l’autre-i  revêtu  de  la  dignité  de  Patrice. 

Quant  à Eunius  Mummolus,  voici  le  paf* 
ùgë  de  l’Hiftoire  Eccléliaftique  des  Francs 
qui  le.  regarde,  & qui  feul  contient  plü- 
üeurs  preuves  de  l’admiffion  des  Romains, 
aux  principaux  emplois  de  notre  Monar- 
chie -,  « Eunius,  dont  le-furnom  étoit 
*,  Mummolus,  fut  fait  Patrice  par  le  Roi 
* Gontran.  Je  me  crois  obligé  de  dire 
,,  ici  quelque  chofe  concernant  l’origine 
,,  &c  les  premiers  Emplois  de  ce  Mum- 
„ molus.  Il  étoit  61s  de  Peonius  Citoyen 
„ d’Auxerre,  & qui  faifoit  les  fonctions 
de  Comte  dans  certe  Cité 
Quand  Grégoire  de  Tours  parle  del’Am- 
! . . •-  • • baf- 

(1)  Eunîus  quoque  cognomento  Mummolus  , i 
Regc  Gunichramno  Patriciatum  promeruit  de  cuijas 
juilitix  origine  altius  quædam  repetenda  putavi.  Hic. 
etenim  Peonio  pane  ortus,  Antifiodorenus  Urbis  in- 
cola fuit.  Peonius  vero  hujus  Municipis  Comitatuia 
regebat.  Grt.  Tnr.  Hift.  lib.  4,  cap.  43. 

Igitur  prorumpemibusLongobaidisinGalliaSi  Am»* 

tus  Patriciusqui  ntrperCeHi  (ucceflbr  extiterat.  Ibidi 
(1)  Confiilibus  atavis  pollens  hic  Silvia  corpus 
Tcrrenum  liquit,  cæiica  régna  petens...» 

Natouiru  fplcndorc  potens  fubfulta  vigore 
Gaudebat  partu  -fc  reparafle  paires ...  > • 

. Undc  (âcerdotii  claro  dotatus  honore 
• .Et  Celfirm  meruit  videre  Patricium. 

Vu  Chef,  tint»  fr./og. 
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VI.  baflade  que  Childebert  le  fils  du  Roi  Si- 
* gebert  avoit  envoyée  à l’Empereur  Mau- 
rice j il  dit,  (i)  que  des  trois  Ambafîà- 
deurs  qui  la  compofoient , Grippo  étoit 
Franc  de  Nation , que  l’autre  qui  s'appel- 
lent Bodegefilus,  étoit  fils  de  Mummole- 
nus  de  la  Cité  de  Soiflbns  , & que  le 
troifiéme  qui  fe  nommoit  Evantius,  étoit 
fils  de  Dinamius,  de  la  Cité  d’Arles.  Nous 
verrons  dans  le  Chapitre  concernant  la 
confervation  des  Milices  des  Gaules  fous 
les  Rois  Mérovingiens , que  lorfque  Gré- 
goire de  Tours  dit  abfolument  qn  un  hom- 
me étoit  Citoyen  d’Arles  , de  Soiflbns , 

' ou  de  telle  autre  Cité  qu’on  voudra,  no- 

tre Hiftorien  entend  dire,  que  cet  hom- 
me-là étoit  des  anciens  Habitans  de  la  Ci- 
té dont  il  s’agit,  & par  conféquent  Ro-; 
main. 

v Frédégaire  qui  étoit  Franc  de  Nation,’ 

dit  pofitivement  dans  plufieurs  endroits  de 
fes  Chroniques,  quelles  Officiers  princi- 
paux , dont  il  a occafion  de  parler , é- 
toient  Romains  de  Nation,  (a)  „ Pro- 
„ tadius , écrit- il , qui  étoit  Romain  d’o- 

» ri- 
« 

(i)  Grippo  autem  ab  Imperatore  Mauritio  icdicns* 
haec  nuntiavit  quod  anno  fuperiore  cum  adepto  oavi- 
gio  cum  (bciis  fuis  Africx  portum  adtieiflet  . . . „ 
Erauc  tune  ut  diximus  LcgatisBodegiûlus  filius  Mum- 
molcni  Sueffîoncnfis , & Evantius  nlius  Dinamii  Arc- 
latenfis  & hic  Grippo  gencre  Francus.  Gr.  Tur.  Hifi » 
lit.  10.  c,ip.  t. 

(a)  Cum  jam  Protadius  genere  Romanus  vehemen- 
ter  ab  omnibus  ip  Palatio  vcnctarctur  ....  Patri- 
cius  ordinatur  inftigationc  Bruncchildis.  Anno  deci— 
mo  Thcodorici  Protadius  Major  Domus  fubftitaituc. 
Wud.  Chrontmf.  14.  & 27.  ad.  4 m.  604.  & 60/. 
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» rigine,&  pour  qui  la  Cour  avoir  beau- Lit.  VT. 
»»  coup  de  vénération,  fut  fait  Patrice  àCt1’ 

»,  la  recommandation  de  Brunehaut  *?. 
Frédégaire  nous  apprend  un  peu  plus  bas, 
que  Protadius  fut  élevé  à k dignité  de 
Maire  du  Palais,  dont  l’autorité  devoit 
s’étendre  fur  tout  un  Partage.  ,»  L’année 
„ fuivante,  dit  encore  ce  même  Auteur, 

,,  (1)  Claudius,  Romain  de  Nation,  fut 
,,  fait  Maire  du  Palais  par  le  Roi  Thierri 
,,  le  jeune 

Ce  n’eft  point  parce  qu’il  paroifloit  ex- 
traordinaire à Frédégaire , que  des  Ro- 
mains fuffent  élevés  à de  fi  grandes  digni- 
tésjqu’il  marque  de  quelle  Nation  étoient 
Claudius  & les  autres.  C’eft  uniquement 
parce  qu’il  a jugé  convenable  de  dire,  de 
quelle  Nation  etoient  ceux  dont  il  racon- 
toit  l’avancement.  La  preuve  de  ce  que 
je  foûtiens,  c’eft  qu’il  en  ufe  de  la  même 
maniéré  , lorfqu’il  parle  de  l’avancement 
des  Francs,  (a)  En  rapportant  que  Cole-  * 
nus  avoit  été  fait  Patrice  par  Thierri  le 
jeune,  il  obferve  qu* Colenus  étoit Franc 
de  Nation.  Frédégaire  remarque  (3)  qu’Er- 
pont  étoit  de  la  même  Nation , quand  il 
dit  qu’Erpont  avoit  été  fait  Duc  ou  Com- 
mandant de  la  Bourgogne  Transjurane. 

Je  pourrais  encore  rapporter  une  infi- 

ni- 

(1)  An  no  undecitno  regni  Theodorici  Major  Do- 
* mus  fubrogatar  , Claudius  gencrc  Romanus.  Ibid . 

**p.  z8. 

( a.)  Anno  quarto  regni  Theuderici  Colenus  Fran* 
eus  Fatricius  ordinatur.  Ibid.  cap.  18. 

(3)  Herponcm  Ducem  généré  Francum in Pago ulua 
Juxano  inûituk.  Ibid.  top.  +3.  , 


* 
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liv.  vi.  nité  d’autres  exemples , pour  prouver  que 
c*.  X*  les  Romains  ne  furent  jamais  exclus  fous 
-les  - Rois  Mérovingiens  des  plus  grandes 
^dignités  de  la  Monarchie.  Mais  je  me 
contenterai  d’apuier  ceux  que  j’ai  rappor- 
tés par  un  raifonnement.  Les  Romains, 
comme  on  l’a  Vu  plus  d’une  fois  , ai- 
moient  mieux  être  fous  la  domination  des 
Francs  que  fous  celle  des  Bourguignons 
& des  Gots.  Il  faut  donc  que  les  Romains 
ne  fufïènt  point  traités  plus  mal  par  les 
-Francs,  que  ces  Romains Tétoient  par  les 
Bourguignons  & par  les  Gots.  Or  les 
• Bourguignons  & les  Gots  , n’ont  jamais 
exclu  les  Romains  des  emplois  les  plus 
importans. 

On  a vu  qu’Arédius  & plufieurs  autres 
■ Miniftres  du  Roi  Gondebaud  étoient  Ro- 
mains. (1)  Ce  Prince  dans  le  préambule 
de  la  Loi  Nationale  des  Bourguignons, 
s’adreife  à tous  fes  Officiers  tant  Bourgui- 
# gnons  que  Romains.  Il  eft  dit  dans  un 
autre  endroit  de  cette  Loi:  „ Nous  en- 
»»  tendons  que  tous  les  Comtes  tant  Bour- 
»,  guignons  que  Romains  obfervent  la  Juf- 
»,  tice  ”. 

Quant 

* - 

(l)  Vtr  GloriopJJimui  Gmictaldus  Rex  ’Burgnndicnum. 
Cum  de  Parentum Sciant  iraque  Optima- 

les, Comités,  Confiliarii  Domcftici  Ce  Majores  Do- 
nnas noftra:,  Canccllarii  & tam  Burgundiones  quant 
Romani  Civitatum  vel  Pagorum  Comités,  vcl  Juii— 
ces  deputati  ctiam  militantes.  In  prêtm.  Legie  Bur- 
gund. 

Iilud  fpccialiter  praecipientes  ut  omnes  Comités  tara 
Burgundionum  quam  Romanorum , in  omnibus  ju- 
ijiciis  juiUtiam  teneaat.  Leu  “Bm.  *dd.feaer,d»  art.  io* 
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Quant  aux  Gots  nous  avons  vu  déjà  Ltv.  VI. 
que  les  Vifigots  faifoient  fervir  à la  guer-  Ch< 
re  leurs  Sujets  Romains  de  Nation , qu8ils 
les  employoient  dans  les  affaires  d’Etat , ôc 
voici  ce  que  dit  un  Ambafladeur  des  Of- 
trogots  concernant  la  maniéré  dont  ils  vi- 
voient  avec  les  Romains  d’Italie.  On  ne 
fera  point  fâché  de  trouver  ici  tout  le  paf- 
fage  , quoiqu’on  en  ait  déjà  vu  des  extraits. 

„ Après  nous  être  rendu  les  Maîtres  de 
„ l’Italie,  (1)  en  la  délivrant  du  Tyran 
»,  Odoacer,  nous  n’avons  pas  eu  moins 
„ d’attention  qu’en  avoient  les  Céfars  à 
»,  y faire  obferver  les  Loix  & à y con- 
„ fèrver  l’ancienne  forme  du  gouverne- 
»,  ment.  Théodoric  & fes  mcceffeurs 
„ n’ont  fait  d’autres  Ordonnances  que  cel- 
» les  qu’il  convenoit  de  publier,  afin  de 
» maintenir  en  vigueur  les  Loix  établies. 

» Pour  ce  qui  regarde  la  Religion  > nous 

■-  » n’y 

- « r . 

fi)  Hoc  igitur  pafto  Italix  regnum  adepti  Legcs 
ac  regiminis  formant  non  minori  Audio  quant  qui- 
ris Imperatorum  vcterum  conlervavimus . nequc  ulla 
prorfus  Theodorici  aliusve  cujufpiam  Gothorum  Ré- 
gis Lcx  fcripta  cxftat  vel  infcripta.  Quod  ad  divi- 
num  cultum  fidemque  attinet , Romanis  ex  integto 
fie  res  elfe  voluimus  m ltalorum  nemo  religionem 
nec  volens  nec  coa'ftus  ad  hanc  diem  mutavent,  ne- 
que  ad  Gothos  qui  in  illorunt  facra  tranfierunt  ullo 
fit  modo  animadverfum.  Immo  vero  honorem  fum- 
mum  tcmplis  Romanorum  impendimus.  Quifquis 
cnim  falutent  fuam  corum  cuiquam  aliquando  com- 
mifit,  ei  vim  nullus  moitalium  attulit.  Prxterea,  ci* 

Tiies  omnes  magiftratus  geflere  ipfi,  neque  illos  cum 
Gothorum  quopiam  communicarunt.  Qux  fi  quis 
faifb  à nobis  di&a  putat , nos  paiani  confutet.  Ac- 
cedit  hoc  quod  Romanis  per  Gothos  femper  licuit , 
Coniulatum  quotannis  ab  Orientis  Impcratoribus 
accîperc.  i*rw.  fit  ’B<ll.  Goth.  lib,  a,  iap,  6, 


* 
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Ltv.  vi.  »»  n’y  avons  point  touché  > & nous  avons 
ch.  x.  „ laiflë  à cet  égard  aux  Romains  une  û 
»,  grande  liberté  que  jufques  ici  aucun 
»,  d’entr’eux  ne  s’eft  fait  de  notre  Com- 
»,  munion.  On  n’a  point  même  inquiété 
„ ceux  des  Oftrogots  qui  ont  embraffé 
»,  la  Religion  Catholique.  Nous  avons 
»,  toujours  porté  un  lï  grand  refpeét  aux 
»»  Eglifes  des  Romains , qu’aucun  de  ceux 
»,  qui  s’y  font  réfugiés  > n’en  a éré  tiré 
»,  par*force.  Il  y a plus , nous  avons  lait- 
,»  lé  aux  Romains  tous  les  emplois  ci-. 
»,  vils  où  aucun  Oftrogot  n’eft  entré.  Que 
„ celui  qui  peut  nous  convaincre  de  men- 
»,  fonge  s’élève  contre  nous,  ôc  qu’il  nous 
» en  accufe  en  face.  Ce  que  j’avance 
„ eft  fi  vrai , que  nous  avons  bien  voulu 
„ que  les  Romains  d’Italie  reçuflènt  de 
„ l’Empereur  des  Romains  d'Orient  le 
„ Confulat  qui  par  nos  foins  étoit  de- 
3»  meuré  annexé  au  Partage  d’Occident”. 
En  effet  nous  avons  vû  que  les  Juges  de 
la  Nation  des  Oftrogots , lefqueîs  Théo- 
doric  envoyoit  dans  les  Provinces  , ne 
dévoient  y prendre  connoiffance  que  des 
procès  des  Oftrogots,  ôc  tout  au  plus  des 
“procès  de  ceux  des  Romains  qui  plai« 
doient  contre  un  Oftrogot! 
i Comme  nous  avons  encore  un  Edit  cé- 
lébré de  Théodoric  Roi  des  Oftrogots 
fait  pour  être  obfervé  par  tous  fes  Sujets 
de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent,  6c  qui 
contient  plus  de  cent  articles,  j’ai  cru  de- 
voir entendre  Procope , comme  je  l’ai  en- 
* - tendu  dans  l’endroit,  où  il  femble  direab- 
folument  que  ce  Prince  6c  fes  fucceffeurs 
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n’avoient  point  fait  de  Loix.  Je  fais  ici  Liv.  vî, 
une  réflexion.  C’eft  qu’à  me  voir  prou-  Ch*  *• 
ver  fi  méthodiquement  que  nos  premiers 
Rois  n’ont  jamais  exclu  les  Romains  des 
Gaules?  leurs  Sujets  ,des  principales  digni- 
tés de  la  Monarchie,  il  fembleroit  que 
les  Auteurs  modernes  qui  ont  avancé  que 
ces  Princes  avoient  réduit  ces  Romains 
dans  un  état  approchant  de  la  fervitude, 
euiïènt  rapporté  quelque  Loi  authentique 
par  laquelle  Clovis,  ou  l’un  de  fes  fuccef- 
feurs , auroit  dégradé  nos  Romains  5 en 
les  rendant  par  rapport  aux  .Francs  de  la  - 
même  condition  qu’étoient  les  Ilotes  par 
rapport  aux  Citoyens  de  Lacédémone , ou 

2 uc  font  aujourd’hui  les  Grecs  fujets  du 
ïrand  Seigneur  par  rapport  aux  Turcs , 

& que  de  mon  côté  je  ferais  à la  peine 
de  prouver  par  les  faits  que  cette  Loi  fe- 
rait demeurée  fans  execution.  On  croi- 
rait du  moins  que  j’aurais  à réfuter  des 
Auteurs  qui  allégueraient  plulieurs  exem- 
ples de  Romains  exclus  des  grandes  di- 
gnités de  la  Monarchie  , parce  qu’ils  é- 
toient  Romains,  ou  tout  au  moins,  que 
j’aurois  à répondre  à des  Ecrivains  fi  cé- 
lèbres pour  avoir  compofé  fur  les  Anti- 
quités Françoifes  pluüeurs  Ouvrages  efti- 
més  du  Public  , que  leur  fentiment  for- 
mèrent feul  un  préjugé  qui  ne  pourrait  ê- 
tre  détruit  que  par  les  raifons  les  plus  fo- 
ndes. 

Il  n’y  a rien  de  tout  cela.  On  n’a  ja- 
mais vû  aucune  Loi  qui  exclût  les  Ro- 
mains des  grands  emplois  de  la  Monar- 
chie , ni  qui  les  réduifît  à un  état  appro- 
chant 
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i.iy.  vi.  chant  de  la  fervitude.  Jamais  aucun  Au- 
teur ancien  n’a  fait  mention  d’une  pareil- 
le Loi,  les  Ecrivains  qui.  ont  eu  la  har- 
dieflfe  de  fuppofer  qu’elle  ait  exifté  , le 
fuppofent  gratuitement. 

En  fécond  lieu , ces  Auteurs  n’alleguent 
aucun  fait  dont  on  puiffe  induire  l’exif- 
tence  de  cette  Loi  générale.  Ils  ne  prou- 
vent par  aucun  exemple  qu’elle  ait  jamais 
été. 

En  troifiéme  lieu , les  Ecrivains  dont  je 
parle  n’ont  jamais  eu  la  réputation  d'être 
lavans  dans  nos  Antiquités.  Au  contrai- 
re les  Auteurs  les  plus.illuftres  par  ce  gen- 
re d’érudition , font  du  fentiment  de  Dom 
Thierri  Ruinart,  qui  dans  la  Préface  qu’il 
a mife  à la  tête  de  fon  édition  des  Oeu-  - 
vres  de  Grégoire  de  Tours,  a écrit:’ Ci) 

„ Lorfque  les  anciens  Habitans  des  Gau- 
„ les,  ou  pour  parler  le  langage  de  ces 
tems-là  , lorfque  les  Romains  & les 
„ Francs  eurent  été  alïociés  de  maniéré 
„ que  les  deux  Nations  ne  faifoient  plus 
„ qu’un  feul  Peuple,  le  Peuple  de  laMo- 

„ nar- 


(1)  Cum  veto  Franci  fimul  cum  veteribus  Gallis  , 
feu , ut  tune  loquebantur  , Romanis . in  unum  Popu- 
•lutn  coaluerunt  , homincs  alios  ex  Nobiliflimis  & 
.Senatonis,  ut  babet  Gregotius  , familiis  exottos  inve- 
nio  , alios  fervitute  mancipatos  > alios  ingenuos  > alios 
vero  fervituris  jugo  Dominorum  fuorum  bcncficio 
omnino  vel  ex  parte  abfoluros.  Qui  ex  veteiibus 
Gallis  aut  opibus  præftabant  aut  erant  ex  antiquis  fa- 
miliis  orti , dignitates  etiam  præcipuas  ficut  veteics 
Franci  obtinuerunt , fa&ique  lunt  Comités  6c  Duces, 

Îuos  adeo  paiïim  legimus  his  vocibus  dcCgnatos  , 
rancos  aut  Romanos  gcacrc,  Ruin.  in  Puef.  Of . 
Grt&-  ftft.  dutitiimtu  , 
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,,  narchie  fe  trouva  compofé  en  premier  ltv.  vi. 
,,  lieu  des  perfonnes  forties  des  MaifonsCH.  x. 

,,  illuftres  & de  celles  que  Grégoire  de 
„ Tours  appelle  Maifons  Sénatoriales  ; en 
„ fécond  lieu , de  Citoyens  nés  libres  ; en 
„ troifiéme  lieu , de  perfonnes  affranchies 
„ par  leurs  Maîtres  à differentes  condi- 
j,  tions,  & en  quatrième  lieu,  de  verita- 
„ blés  efclaves.  Ceux  d’entre  les  Romains 
,,  qui  avoient  de  la  naiflànce  ou  qui  é- 
,,  toient  riches  , parvenoient  aux  princi- 
,,  pales  dignités  de  la  Monarchie  , ainfi 
,,  que  les  Francs  defcendus  de  ceux  qui 
„ étoient  venus  d’au-delà  du  Rhin.  L’Hif- 
„ toire  de  Grégoire  de  Tours  fait  foi  que 
,,  dans  les  tems  dont  elle  parle,  plufieurs 
„ de  ces  Romains  furent  faits  Comtes  & 

,,  même  Ducs. 

Auflï  ne  réfutons-nous  férieufement  l’o- 
pinion contraire , que  parce  qu’elle  flatte 
affez  la  vanité  de  plufieurs  perfonnes  pour 
s’accréditer,  toute  fàuffe  qu’elle  eft,  c’efl: 
en  dire  aflez  quant  à prêtent.  Montrons 
que  nos  Romains  s’allioient  tous  les  jours 
par  mariage  avec  les  Francs.  Ce  fera  une 
nouvelle  preuve  que  les  Francs  ne  les 
traitoient  point  , comme  on  traite  des 
fer  fs. 

Il  eft  vrai  qu’il  y a eu  des  Barbares  du 
nombre  de  ceux  qui  dans  le  cinquième 
fiecle  s’établirent  fur  le  territoire  de  l’Em- 
pire Romain,  qui  long-tcms  y ont  habité 
ians  vouloir  s’allier  par  des  mariages  avec 
les  Romains.  Par  exemple , il  a été  dé- 
fendu durant  plufleurs  générations  aux  Vi- 
ügots  d’époufer  des  Romaines  , & aux  fil-  - 

Ton.  1U.  : X les 
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48a  Histoire  Critique 
les  des  Vifigots  de  Ce  marier  avec  des  Ro- 
mains. Nous  avons  une  preuve  fans  ré-  . 
plique  de  ces  prohibitions  dans  la  Loi  fai- 
te pendant  le  feptiétne  fiecle  pour  les  ré- 
voquer infenfiblement  en  introduifant  l’u- 
fage  des  difpenfes.  Cette  Loi  qu’on  con- 
noît  être  du  Roi  Refcivindus  monté  fur 
le  Trône , fuivanc  Luitprand , en  fix  cens 
cinquante-trois,  & cela  parce  que  le  Mo- 
nogramme du  nom  de  Refcivindus  fe  trou- 
ve à la  tête  de  la  Loi,ftatue  (1)  „ Ainfi 
,,  par  de  bonnes  confidérations,  nous  ré- 
„ voquons  pour  toujours  l’ancien  Regle- 
„ ment,  & nous  ftatuons  par  la  preiente 
„ Ordonnance  qui  doit  être  irrévocable , 
„ que  dorefnavant  un  Vifigot  pourra  é- 
„ poufer  une  Romaine  , & une  femme 
„ de  la  Nation  des  Vifigots  un  Romain, 
„ en  nous  en  demandant  auparavant  la 
',  permiffion  Mais  ce  qui  fuffiroit  feul 
à prouver  notre  propofition,  les  Loix  des 
Francs  ne  leur  défendoient  pas  de  s’allier 
par  mariage  avec  la  Nation  Romaine , & 
d’aiileurs  rHiftoire  fait  foi,  que  les  Francs 
ont  fouvent  contra&é  mariage  avec  des 
perfonnes  de  cette  Nation. 

Tout  ce  qui  eft  permis  par  la  Loi  Nar 
turelle  en  matière  civile , & n’eft  point 
défendu  par  une  Loi  du  Droit  pofitif 

par- 

(1)  Ob  hoctncliori  ptopofito  fàlubriter  cenfentes, 
primat  Lcgis  remota  Sentemia , hac  in  perpctuum  va- 
ficura  Legc  iancimus  ut  fitam  Gothus  Romanam 
quam  Romanus  Gotham  fibi  conjugem  haberc  vo- 
luerit , prasmiffa  petitione  digniffima,  ci  facultas  nu- 
bcndi  lubjatçat.  Lw  Vif g.  tib.  3.  Tit.  fnm* 
fritté 
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particulier  à la  Nation  dont  il  s’agit , eft  t-i*.  VT., 
réputé  permis  par  ce  Droit  pofitif.  Or  laCH‘  ** 
Loi  Salique  & la  Loi  Ripuaire  ne  dé- 
fendent dans  aucun  des  endroits  où  elles 
ftatuent  fur  les  mariages,  le  mariage  d’un 
Franc  libre  avec  une  Romaine  de  même 
condition , ni  celui  d’un  Citoyen  Romain 
avec  une  femme  libre  de  la  Nation  des 
Francs.  Il  y a même  dans  ces  deux  Lois 
pluGeurs  articles  dont  on  peut  tirer  l’in- 
du 6t  ion,  qu’elles  approuvoient  ces  fortes 
de  mariages. 

Le  quatorzième  titre  de  la  Loi  Salique 
compofé  de  feize  articles , eft  entièrement 
employé  à ftatuer  fur  les  rapts  & fur  les 
mariages.  (1)  H y eft  bien  dit  que  la  fil- 
le libre  qui  époulèra  un  efclave  qu’elle 
faura  être  efclave  , deviendra  ferve  ; que 
celui  qui  époufera  une  femme  fiancée  a- 
vec  un  autre  homme  , fera  condamné  à 
une  amende  de  foixante  fols  d’or  au  pro- 
fit du  Roi;  & à une  amende  de  quinze 
fols: d’or  envers  le  fiancé;  que  celui  qui 
aura  époufé  fciemmentl’efdaved’un  autre, 
perdra  la  liberté;  que  le  mariage  de  ceux 
qui  auroient  époufé  leurs  parentes  ou  leurs 
alliées  dans  un  dégré  prohibé,  feraient  dé- 
clarés nuis  & les  enfans  qui  en  feroient 
provenus , bâtards.  Mais  il  n’y  eft  point 
dit  que  le  Franc  libre  qui  aurait  époufé 

\ une 

* 1 • % 

(t)  Si  veto  ingenua  femina  quemdam  de  illïs  (lia 
voluntate  fecuta  merit,  iDgenuitatera  iuam  perdat. 

Si  quis  ingenuus  ancillam  alienam  in  conjugium 
•cceperit  . ipfe  euro  ea  in  fervitio  impUcctur.  Ltx 
Ssl.  CétT.  Mag,  Tttul,  decimt  v 
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484-  Histoire  Critiqjje 
Liv.  vi.  une  Romaine  libre  fût  fujet  à aucune  pei- 
Ch‘  x'  ne  de  quelque  nature  que  ce  foit.  Au 
contraire  un  article  de  la  Loi  Salique  de 
0 la  première  rédaction,  (1)  ne  condamne 
qu’à  une  amende  de  trente  fols  d’or  celui 

2ui  auroit  époufé  l’affranchie  d’un  autre 
Citoyen  fans  diftinétion  de  Nation.  11 
n’impofe  au  délinquant  aucune  autre  pei- 
ne, & il  ne  dégrade  point  les  enfan6  nés 
ou  à naître  d’un  pareil  mariage.  • \ - 
Lorfque  les  Francs  fe  foule verent  con- 
tre le  mariage  que  Théodebert  avoit  con- 
tracté avec  une  Matrone  Romaine , avec 
Deutéria , & qu’ils  l’obligerent  à la  quit- 
ter pour  époufer  Vifigarde,  ils  n’allégue- 
rent  point  que  ce  mariage  fût  prohibé  par 
la  Loi  Salique.  Ils  dirent  pour  toutes 
raifons,  que  Théodebert  (a)  n’avoit  pas-- 
dû  délaillër  Vifigarde  qu’il  avoit  fiancée 
avant,  que  d’avoir  vu  Deutéria , pour  é- 
poufer  Deutéria.  Cependant  il  eft  natu- 
rel que  des  Sujets  qui  prétendent  obliger 
leur  Maître  à rompre  un  mariage  dont  il 
eft  content  & à en  contracter  un  pour 
lequel  il  n’a  pas  d’inclination , faflènt  va- 
loir toutes  les  raifons  de  nullité  qu’on 
peut  alléguer  contre  le  premier  mariage. 

- Lors- 

-,  . ' 

(0  Sj  q,uis  Lidam  alienam  in  conj.ugjmn  fociave- 
rit,  mille  ducentis  denariis.qui  fàciunt  lolidos  uigin- 
ta  . culpabilis  judiceiur.  Lex  Stl.  rit.  decimo  quint o 
atf.  quarto.  • 

(%;  Curoquc  jam  feptimus  annus  effet  quo  Wifi- 
gardani  deiponlâtam  haberet,  fc  eam  propter  Deute- 
riain  acppeic  noJlet,con|unfti  Franci  contra  eumval- 
de  lcandaiizabantur,  quatcfpoafam  fuam  iclinqtiçict. 

. Gr.  Tut.  tiijt.  lib.  J,  a 7.  -■  ^ ,*■. 
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Lorfque  l’Evêque  Sagittarius  (1)  avan-  Ltv.  VI,  ’ 
çoit  que  les  fils  que  le  Roi  Gontran  a-CH* 
voit  eu  de  të  femme  Auftregilde , n’étoient 
point  capables  de  fucceder  à la  Couron- 
ne, il  ne  fe  fondoit  pas  fur  ce  qu’Auftre- 
gilde  qui,  lorfque  ce  Prince  l’époufa,  é- 
toit  efclave  de  Magnarius  ou  de  Magna- 
charius , les  Manofcrits  orthographient  dif-  _ . ' 

feremment  ce  nom  propre  > de  voit  etre  re-Tur.p.  » 
putée  de  la  Nation  Romaine  dont  étoitaio. 
ion  Maître,  mais  bien  fur  ce  qu’elle  avoit 
été  efclave.  On  juge  , c’eft  une  réfle- 
xion que  je  fais  en  pafïant,  par  ce  qu’a- 
joute Grégoire  de  Tours  j (2)  Sagittarius  Jè 
trompoit  ne  facbant  point  que  tous  les  fils 
des  Rois  font  capables  de  fucceder  à la  Cou- 
ronne , nonobftant  la  condition  de  leur  merèy 
que  le  monde  étoit  perfuadé  que  l’hon- 
neur que  faifoit  le  Souverain  aux  Efclaves 
qu’il  daignoit  époufer,les  affranchi ilok  de 
plein  droit.  *.  : » ■■} 

Venons  à la  Loi  des  Ripuaires , qui  ,1 
comme  nous  l’avons  déjà  obfervé,  étoic 
moins  favorable  aux  Romains  en  général 
que  la  Loi  Salique.  Il  efl:  vrai  qu’elle 
condamne,  ou  pour  mieux  dire,  qu’elle 
improuve  le  mariage  des  Romains  avec 

les 

• ' ' . • • - - > • ' * < ; - ' ; . ï . 

(1)  Declamare  de  Reg*  plutima  caepit  8c  dicete 
quod  filü  ejus  regnum  capere  non  poflent  • co  quod 
mater  eorum  ex  familia  Magnacharii  quondam  ad- 
Icita  Régis  torum  adiiflet.  Gr.  Tttr.  Hip.  tib.  f. 

t*p.  *i. 

(2)  Ignorans  quod  prsetermiffis  nunc  generibus  fx- 
minarum , Regis  vocantur  libeii  qui  de  Regibus  fu©*  1 
liât  procréa».  Ibidem. 


485  Histoire  Critique 
£nr.  vi.  les  Ripuaires.  Il  y eft  dit  à ce  fujet:  (i) 
ch.  x.  „ g}  un  homme  affranchi  en  face  d’Egli- 
5)  fe  5 fi  un  Romain  ou  «fi  un  affranchi  de 
,,  la  dépendance  du  Domaine  du  Roi  , 
•„  époufè  une  Ripuaire  née  libre,  ou  fi 
un  Ripuaire  né  libre  époufe,  foit  une 
•„  Romaine  , foit  une  affranchie  dépen- 
„ dante  du  Domaine  du  Roi  , foit  une’ 
♦ ,,  femme  affranchie  en  face  d’Eglifè,  les 

,,  en  fans  qui  naîtront  de  ces  fortes  de 
„ mariage , feront  de  la  condition  de  ce- 
,,  lui  des  deux  conjoints , dont  l’état  fera 
le  moindre  Ainfi  le  fils  du  Ripuai- 
re  qui  avoit  époufé  une  Romaine,  & qui 
naturellement  devoit  jouir  de  l’état  de  Ri- 
puaire , étoit  réduit  à l’état  de  Romain 
par  cette  Loi.  Elle  n°ordonne  rien  de 
plus,  foit  à fon  préjudice,  foit  au  préju- 
dice de  fon  pere.  Mais  qui  fait  fi  par 
Romain  , il  ne  faut  point  entendre  ici, 
non  pas  les  Romains  unis  avec  les  Ripuaires 
& domiciliés  parmi  eux,  mais  les  Romains 
qui  n’a  voient  point  cet  avantage,  & qui 
étoient  comme  étrangers  par  rapport  aux 
Ripuaires.  En  un-  mot  , les  Romains  que 
la  Loi  Ripuaire  qualifie  Advenæ  Romani. 

Mais  quels  qu’ayent  été  l’objet  & le  mo- 
tif de  cette  Sanction  particulière,  l’efprit 
de  la  Loi  des  Ripuaires  eft  fi  peu  oppofé 
aux  mariages  entre  lés  perfonnes  des  deux 

Na- 

. ■ . . . . 

(t)  Si  autem  EcclcGafticus,  Romanus  vcl  Regius 
homo,  ingcnuara  Ripuariam  acccperit , aut  fi  Ro- 
inana  , vel  Regia  vel  Tabulaiia  ingcnuum  Ripua- 
- rium  in  matrimonium  accepciit  , gencratio  cornai 
fcmpçr  ad  infeiiora  dcçlinctw.  Titul.  f 3.  art.  uiuk' 
«w»» 

I *■ 
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Nations  , que  cette  Loi  n’impofe  aucune  Liv.  vi, 
forte  de  peine  à Ja  fille  d’un  Ripuaire,  la-CH-  ' 
quelle  auroit  époufé  un  Romain.  Elle  ne 
ltatuë  autre  chofe  à cet  égard , fi  ce  n’efi: 
que  les  en  fans  nés  d’un  pareil  mariage, 
feroient  Romains  j c’eft-à-dire,  de  la  con- 
dition dont  ils  dévoient  être  , fuivant  la 
Loi  naturelle.  La  Loi  des  Ripuairea  eft  ^ 
néanmoins  très-levere  contre  les  filles  de 
condition  libre  , qui  contracteraient  les 
mariages,  qu’elle  regarde  comme  de  vé- 
ritables méfalliances.  Tels  font  les  ma- 
riages qu’une  fille  née  libre  pouvoir  con- 
tracter avec  de  certains  affranchis  ou  avec 
des  efclaves.  La  Loi  condamne  les  en- 
fans  nés  de  quelques-uns  de  ces  mariages 
à l’efclavage.  Les  filles  qui  auroient  con-LexRfa. 
tracté  quelques  autres  de  ces  mariages  , 
font  condamnées  elles-mêmes  à devenir 311 1 ' 
ferves.  Voici  une  des  difpofitions  du  Co- 
de Ripuaire  fait  à ce  fujet , & qui  paroît 
digne  d’être  rapportée  ( r)  „ Si  une  fil- . 

„ le  Ripuaire  & née  libre  a fuivi  un  ef- 
,,  clave  de  là  propre  Nation,  & que  fes 
„ parens  veuillent  empêcher  que  la  Loi 
yy  par  laquelle  cette  fille  eft  condamnée  à 
„ l’efclavage  ne  foit  exécutée,  la  fufdite  fil- 
,,  le  & le  Serf  feront  traduits  devant  le  * 

,,  Roi  ou  devant  le  Comte.  Alors  le 

„ Roi 

{1)  Quod  fi  ingenua  Ripuaria  fervurn  Ripuarium 
fccuta  fucrit  & parentes  ejus  contradicere  hoc  volue» 
riiu  , offeratur  fie  à Rege  feu  Comité  Spata  & Co- 
nocula.  Quod  fi  Spataro  acccperit  fervum  interfidat. 

Si  autem  ConucuLm  in  fervitio  perfcvcrct.  L>tx  Bàf» 
tir.  ~j9'  art.  t8. 

. x* 
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488  Histoire  Cr  itique 
Xir.  vi.  „ Roi  ou  le  Comte  préfentera  une  épée 
Ch*  jj  & une  quenouille  à fa  fille.  Si  la  fille 
jj  opte  Pépée,  il  faudra  qu’elle  tue  avec 
3j  cette  épée  le  Serf  qui  l’aura  féduite.  Si 

• 3»  la  fille  opte  la  quenouille -,  qu’elle  de- 
5,  meure  efclave”.  Cette  Loij  l’on  n’en 
fauroit  douter,  étoit  très-propre  à retenir 
les  Serfs  Ripuaires  dans  les  bornes  du 
refpeét  qu’ils  dévoient  aux  filles  des  Ci  - 
toyens de  la  Nation , mais  d’un  autre  cô- 
té, elle  afluroit  à l’un  des  coupables,  le 
moyen  de  fe  juftifier  par  le  meurtre  de  fôn 
complice.  Enfin , ce  que  la  Loi  Ripuai- 
re  ftatuë,  concernant  les  mariages  de  fes 
Citoyens  avec  les  Romains,  eft  une  preu- 
ve que  fouvent  il  fe  contraâoit  de  pa- 
reils mariages. 

Après  tout  ce  qui  vient  d’être  expofé, 
je  crois  devoir  me  contenter  de  rappor- 
ter deux  exemples  de  mariages , contrac- 
tés entre  des  Romains  & des  Francs.  Il 
eft  dit  dans  la  Vie  de  faint  Rigobert,  Ar- 
chevêque de  Reims , & né  vers  le  mi- 
lieu du  feptiemefiede,(i)qu’il  étoit  d’une 
famille  confidérable  du  Canton  des  Gau- 
les, connu  fous  le  nom  du  pays  des  Ri— 

# pilaires , & qu’il  étoit  fils  de  Conftanti— 
- hus,&  d’une  fille  de  la  Nation  des  Francs. 

Si  l’Auteur  de  la  Vie  de  faint  Rigobert  fe 
contente  de  marquer  la  Nation  dont  é- 
toit  la  mere  de  ce  Prélat, c’eft  qu’il  croit 
' avoir 

ft)  Traxit  ilJc  otiginem  ex  Ipeffcabili  profàpia  in 
tegionc  quam  Ribuariorum  vocant , pâtre  Cocftanti- 
no,  matre  è Francoriim  generc.  Vit*  S,  Riytbcrti.  Du 
Ch.  tom.  i.  p 4g.  783. 


r* 


Digîtized  by  Google 


de  la  Monarchie  Fëançoissv  48^ 

avoir  dit  allez.  intelligiblement , que  le  lt».  vr. 
pere  de  notre  Saint  étoit  Romain , en  di- Ca*  * ■ 
fant  qu’il  s’appelloit  Confia?it'mus.  Saint 
Médard , né  dans  le  Vermandois , & mort  ' 
Evêque  de  Noyon  fous  le  régné  de  Cio-- 
taire  I.  étoit  fils  de  Neétardus,  (1)  de  la- 
Nation  des  Francs,  & de  Protagia,  de  la. 

Nation  des  Romains.  Ces  mariages  é- 
toient  en  ufage , même  avant  que  Clovis 
fe  fût  rendu  Maître  des  Gaules. 

Enfin  Procope  écrie  dans  l’endroit  de’ 
ion  Hiftoire  de  la  guerre  Gothique  , où 
il  raconte  comment  fe  fit  l’union  des 
Francs  avec  les  Armoriques,  & que  nous’ 
avons  rapporté  dans  le  troiûéme  Chapitre- 
du  quatrième  Livre  de  cet  Ouvrage , quer 
cette  union  fut  faite  aux  conditions  que- 
les  Francs  avoient  propofées  , & qu’une- 
de  ces  conditions  étoit  que  les  deux  Peu- 
ples,-pour  rendre  leur  confédération  plus 
étroite,  s’allieroient  enfemble  par  des  ma- 
riages. Les  Francs , qui  s’incorporèrent 
à la  Tribu  des  Saliens,  qui  avoit  fait  le 
Traité  dont  nous  venons  de  parler,  le  fe- 
ront conformés  à fa  difpoûtion.  Si  l’on 
trouve  dans  la  Loi  des  Ripuaires  , quel-' 
que  efpece  de  peine  impofée  au  Franc  qui 
epoulbit  une  Romaine,  c’eft  que  les  Ri- 
puaires n’ayant  point  été  incorporés  à la  , 
Tribu  des  Saliens,  ils  auront  eu  la  liber- 
tés 


(1)  Pâter  igitar  hufus  comine  Neftardus  di  font 
Francorum  gcncre  non  foi*  infimus  libertatc,  mate» 
vero  Romana  nomine  Protagia,  abfolutis  claruit  fer- 
vitute  Natalibus.  Vita  Medar.  ptr  Fort.  Sfiàltg.  tom*- 
a.  far,  70.  1, 
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45©  Histoire  Critiqjte 
té  de  ftatuer  à cet  égard , ce  qu’il  leur' 
convenoit  de  ftatuer. 

D’un  autre  côté,  fi  les  Vifigots  ont  été 
long-tems  fans  vouloir  s’allier  par  mariage 
avec  les  Romains  des  Gaules,  c’eft  que- 
les  Gotsvenoient  de  la  Pannonie,  &que- 
loxfqu’ils  s’établirent  en  deçà  des  Alpes  & 
au-delà  des  PirenéeS)  ils  n’étoient  pas  fa- 
railiarifés  de  longue  main  avec  les  Ro- 
mains de  ces  contrées-là.  Mais  les  Na- 
tions Germaniques  du  nombre  defquelles. 
étoient  les  Francs,  n’auront  jamais  eu  de-, 
répugnance  à s’allier  par  des  mariages  a- 
vec  les  Romains-  de  la  partie  des  Gaules,, 
où  elles  s’habituèrent  , parce  qu’elles  a- 
voient  eu  de  grandes  relations  avec  eu*» 
même  avant  qu’elles  paffaflent  le-  Rhin  x 
pour  venir  occuper  cette  partie  des  Gau- 
les. En  effet , nous  voyons  en  liiànt  la- 
Loi  des  Bourguignohs  , qui  étoient  * une 
autre  Nation  Germanique  qu’ils  pouvoient 
dès  les  premiers  tems  de  leur  établifTemenc 
dans  les  Gaules, époufer  des  Romaines,  Re- 
donner leurs  filles  à des  Romains. 

Il  y eft  dit  dans  le  douzième  titre  qur 
concerne  le  crime  de  Rapt.  „ La  fille 
„ Romaine  qui  fans  en  avoir  obtenu  le* 

,,  confèntement  de  fes  parens,  ou  bien  à' 
j,  leur  infço,  époufera  un  Bourguignon-,, 

„ fera  deshéritée  ”.  Suivant  cette  LoF 
il  étoit  donc  permis  aux  filles  Romaines 

< » * *“  j)/  ‘ 

de- 

(i)  De  rapt»  fvtlUrum.  Roroana  vero  puella  fi  fi- 
ne par-entum  fuorum  voluntate  aut  confcicntia  fe  But- 
gundion»  conjugio  confociavcrit,  niliil  le  de  paren- 
tum fàcultate  covcrii  Jaabitwaia.  Lot  "Bar g.  27i» 
dutd,  an.  s. 

• * » • v 
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(fépoufer  impunément  des  Bourguignons,  Liv. 
pourvu  qu’elles  fè  mariaflent  de  l’aveu  deCH* 
leurs  parens,  & par  conféquent  il  étoit, 
dans  ce  cas-là»  permis  aux  Bourguignons, 
de  les  époufer.  .11  fufffroit  de  cet  article 
& de  ce  qu’on  ne  trouve  dans  la  Loi 
Gombette  aucune  Sanction  qui  défende 
des  mariages  entre  des  perfonnes  des  deux1-' 
Nations,  pour  conclure  avec  fondement 
qu’elle  les  approuvoit.  Je  crois  néanmoins 
que  mon  Ledteur  ne  fera  point  fâché  de 
trouver  encore  ici  une  autre  Sanction  de: 
cette  Loi  tirée  du  titre  où  il  eft  ftatué 
fur  la  fatisfaétion  due  aux  veuves  & aux 
filles  Bourguignones  qui  fè  plaindraient  en 
Juftice  d’avoir  été  feduites , parce  qu’il  y 
eft  fuppofé  qu’elles  demandaïïènt  alors  que- 
leur  feduéfeur , foit  qu’il  fût  Romain , foie: 
qu’il  fût  Bourguignon , ferait  tenu  de  répa- 
rer leur  honneur  en  les  époufant.  (i)' 
Voici  le  premier  article  de  ce  titre.  „ Si 
„ la  fille  d’un  Bourguignon  né  libre  av 
» tandis  qu’elle  eft  encore  fille,  un  com- 
„ merce  criminel  avec  un  Barbare  , ou 
» bien  avec  un  Romain  , & qu’elle  fe. 

„ plaigne  enfuite  en  Juftice  d’avoir  été  fé~ 

dub- 

. * , » • * 

(ï)  De  adalttriis  puellaram  & vtduarur ».  Si  qua- 
Burgundionis  ingenui  filia  priufquam  marito  tradatur 
euicunquc  feu  Batbaro  , leu  Romano  occulte  le  a- 
dulterii  fæditate  conjunxerit  & poftmodum  ad  quas-  t. 
zimoniam  fadli.  proceflent  & lis  obje&a  ciaruetint , 
is  qui  in  ejus  corruptione  fueiic  accufatus,  & ut  die* 
tum  cft  certa  probatione  conviftus,  mlatis  quinde- 
cim  folidis  nullam  calumniam  pauatuc.  Ilia  vero  fa- 
cinoris  fui  dehoneftata  flagitio  , anaiflî  pudoiis  foftt» 
cebit  iufâmiam.  Ibid,  Tit.  44,  art.  prit», 

' X 6 . :■  - 
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liv.  vi.  „ duitej  après  qu’elle  aura  dûment  prou- 
Ch*  x*  „ vé  Ton  accusation  , Ton  fédufteur  lui 
»,  payera  quinze  fols  d’or  de  dommages  & 
» intérêts  , & il  fera  mis  hors  de  Cour. 
„ Quant  à la  fille , elle  demeurera  char- 
»,  gée  de  l’infamie  qu’encourent  celles  qui 
» manquent  à leur  honneur 

Le  fécond  article  de  ce  même  titre 
montre  bien  que  j’ai  eu  raifon  de  iuppoiêr 
que  la  fille  , qui  fe  plaignoit , demandât 

Sue  fon  féduéteur  fût  tenu  de  l’époufèr. 

[ y eft  dit  : ( i)  ,,  Quant  à la  veuve  qui 
»,  volontairement  aura  eu  un  commerce 
»,  criminel  avec  quelqu’un  , & qui  inten- 
»,  tcra  dans  la  fuite  une  adtion  contre  lui » 
»,  on  ne  lui  adjugera  aucuns  dommages  & 
»,  intérêts , & fi  celui  auquel  elle  fe  fera 
»,  abandonnée  , refufe  de  l’époufer  , nous 
»,  défendons  de  l’y  contraindre  , attendu 
» que  par  fa  conauite  , elle  fe  ferait  ren- 
»,  due  indigne  d’avoir  ni  un  mari , ni  des 
»,  dommages  & intérêts. 

Enfin  nous  avons  vû  que  dans  les  cas 
d’homicide,  la  Loi  Gombette  trairait  avec 
parité  les  Bourguignons  & les  Romains» 
ordonnant  la  même  peine  contre  le  roeur* 
trier  du  Romain  que  contre  le  meurtrier 
du  Bourguignon.  Ainû  tout  nous  oblige 
à croire  que  la  Loi  Gombette  n’empêchoit 

pas 

t 

(*)  Quod  fi  mttlier  vidua  cuicunque  fe  non  invita 
ftA  libidine  viâa  (ponte  mifcucrit  6c  in  vocem  accu» 
fends  empesit , nec  ftatutum  percipiet  numerum  (bis- 
dotum , nec  cum  qui  fe  tali  dedecoie  (ociaverit  con- 
jugio  ipfios  réclamante  eo , jubemus  addici  : Quia  ju- 
fturn  eft  ut  a&uuin  fuotum  vilitate  coofuû  nec  toaui- 
snonio  fit  cligna  vei  prsmio,  Ibid,  art.  x • 
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pas  ces  deux  Nations-  de  s’allier  enfemble  Lit.  vu 
par  des  mariages.  * » Ch.  jc.' 

Dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage  nous  con- 
firmerons encore  tout  ce  que  nous  venons 
d’avancer  par  une  obfervation.  C’eft  que 
dans-  toute  l’étendue  du  Royaume  de  Fran- 
ce , tel  qu’il  étoit  fous  le  régne  de  Hugues 
Capet , il  a toujours  été  permis  aux  hom- 


mes de  quelque  condition  qu’ils  fuflfent, 
d’époufer  impunément  & fans  que  leur 
pofterité  en  fût  dégradée  en  aucune  ma- 


niéré , des  filles  d’une  condition  inférieure 
à la  leur  , pourvu  néanmoins  qu’elles  fus- 
fent  nées  libres.  Je  ferai  voir  que  même 
depuis  les  tems  où  les  Loix  ont  mis  dans 
ce  Royaume -là  plufieurs  différences  entre 
les  Citoyens  nés  dans  certaines  familles  & 
les  Citoyens  nés  dans  d’autres  familles,  de- 
puis que  les  Citoyens  laïques  y ont  été  di- 
vifés  en  deux  ordres,  favoir  l’état  de  la 
Noblefle  & l’état  commun  , ou  le  tiers 
état  ; il  n’a  jamais  été  défendu  aux  Cito- 
yens du  premier  de  ces  deux  Ordres , d’é- 
poufer des  filles  du  fécond  , foit  par  une 
prohibition  exprelfe , foit  par  des  Regle- 
mens  qui  auroient  contenu  Une  prohibition 
indirecte  en  excluant  les  enfans  nés  de  ces 
alliances  inégales  , de  certains  emplois, 
honneurs  , bénéfices  & dignités  étant  à la 
collation  de  leurs  Concitoyens , ou  à celle 
de  nos  Rois. 

Auffi  voyons-nous  que  toutes  les  preu- 
ves que  quelques  Compagnies  , de  qui  les 
Reglemens  ont  été  faits  fous  les  premiers 
Rois  de  la  troifième  Race  , exigent  encore 
aujourd’hui  des  Récipiendaires  qui  fe  pré- 

X 7 fea- 
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Lry-  vi»  Tentent  pour  y entrer  , confiftent  unique^ 
Ch*x.  ment  ^ faire  paroître#qu’on  eft  né  d’une- 
mere  libre  , & même  depuis  que  prefque 
tous  les  Serfs  ont  été  affranchis  y le  Réci- 
piendaire en  eft  cru  à Ton  fimple  ferment  j. 
H en  eft  quitte  pour  affirmer  en  difant  ju- 
re quod  fum  ex  ventre  libère ; Tel  eft  l’u- 
fage  de  plufieurs  Eglifes  des  pays  compris: 
dans  les  limites  du  Royaume  de  France  tel 


• Quant  aux  dignités  affedées  à la  No- 
bleffe  & inftituées  depuis  que  ce  n’eft  plus 
1a  profeffion  qui  décide  de  l’Ordre  dont 
eft  un  Citoyen  , mais  bien  le  Tang  dont  il 
eft  fbrti , nos  Rois  n’ont  pas  voulu  quon> 
exigeât  du  Novice  ou  du  Récipiendaire 
aucune  preuve  du  côté  des  meres:  S’il  Te 
trouve  aujourd'hui  dans  la  Monarchie  des 
Corps  , des  Compagnies  & des  Sociétés , 
©ù  l’on  n’eft  admis  qu’en  prouvant  y qu’on 
eft  iffu  de  mere  & d’ayeules  nobles  , c’eft 
par  trois  raiTons.  . i . ; . 

.*  En  premier  lieu  , les  Tuoreflèurs  de  Hu- 
gues Capet  ont  réuni  au  Royaume  qu’il 
avoit  poflèdé  , plufieurs  pays  démembrés 
de  la  Monarchie  Françoiie  à la  fin  du-re- 
gne  de  la  Teconde  Race  , & qui  durant  le 
tems  écoulé  entre  leur  démembrement  & 
leur  réunion  , avoient  été  Tournis  à l’Empi- 
re d’Allemagne  où  l’efprit  des  Loix  Saxon- 
nes , a toujours  prévalu , parce  que  plufieurs 
des  premiers  Chefs  de  cette  Monarchie 
©nt  été  Saxons  de  Nation;  II  s’eft  donc 
trouvé  dans  les  pays  dont  je  parle , lors- 
qu’ils ont  été  réunis  au  Royaume  de  Fran- 
ce , plufieurs  coutumes  & uTages  contrais 
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tes  à ceux  qui  s’y  obfervoient  avant  le  dé-  Lw.  v>v 
ffiembrement , & nos  Rois  ont  bien  you1uCh*  > 
biffer  fubfifter  ces  nouveautés.  !> 

En  fécond  lieu  , ces  Princes  ont  fouffert 
que  depuis  deux  fiecles  on  ait  introduit  des 
ufages  contraires  aux  anciens  ufages  de  la 
Monarchie  en  differentes  contrées  de  leur 
obéiflànce. . '•  < ' ' 

En  troifième  lien  , nos  Rois  ont  eu  la 
bonté  de  permettre  , que  des  Ordres  ou 
Sociétés  dont  le  Chef-lieu  eft  hors  du  Ro- 
yaume, y établirent  des  Maifons,que  dans 
la  réception  des  Novices  on  y fuivît  des 
Loix  faites  en  un  pays  étranger  , & qu’on 
jr  obfervât  même  les  nouveaux  Statuts  que 
ces  Ordres  ont  ajoûté  depuis  cent  quatre- 
vingt  ans  aux  anciens  , fbit  pour  obliger  les 
Novices  à faire  preuve  de  trois  dégrés  de 
Nobleflè  paternelle  & maternelle  , au  lieu 
qu’il  fiiffifoit  dans  les  premiers  tems  qu’ils 
niîênt  preuve  d’un  degré  , foit  pour  les 
aftreindre  à faire  ces  preuves  par  A êtes  & 
ne  plus  permettre  qu’ils  fuffent  admis  à les 
faire  par  témoins  >.  ainfi  qu’elles  fè  faifbient 
précédemment. 

On  doit  regarder  comme  une  de  ces 
Loix  étrangères  dont  nos  Rois  ont  bien 
voulu  permettre  l’execution  dans  leurs  Es- 
tais , l’Article  de  la  Pragmatique  de  Bour- 
ges (1)  dans  lequel  il  elt  ordonné  que,. 

pour 

-4 

f1)  &£*  dUantttr  Gradttati  (r  eornm  or  do. ...  Vcj  in 
utioquc  aut  in  altero  jprium  Baccalaurei  qui  pet  trien- 
Dium  fi  Nabi  les  ex  utroque  parente  & ex  antiquo 
generc,  alias  autem  per  qumquenniuin  confimilitcr  i ir- 
ai iqua  Univerfitatc  privilegiata  adminus , ftttdiura. 

ÜUUU  fecçiint.  Ft4£,  Tltul • 4.  jw. 
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pour  jouir  du  Privilège  qu’on  accorde  2 
Nobles  de  pouvoir  , après  trois  ans  d’é 
de  dans  une  UniverGte  , y être  faits  g 
dués  j quoique  les  non-Nobles  n’y  puifl 
être  faits  gradués  , qu’après  cinq  ans  d’é 
de , il  faudra  être  iffu  d’un  pere  & d’i 
mere  Nobles.  En  effet  cet  Article  d< 
Pragmatique  Sanction  ne  fût  jamais  réd 
par  les  Officiers  du  Roi  inftruits  des  L 
& des  Coutumes  de  la  Monarchie.  A 

Îue  la  plûpart  des  autres  Articles  de 
>ragmatique , (1)  il  a été  tiré  mot  p 
mot  des  Décrets  du  Concile  de  Ba 
D’ailleurs  le*  point  de  cet  Article  qui 
garde  les  meres  ne  s’obferve  pas.  Ce  < 
je  vais  écrire  fervira  encore  de  nouv 
preuve  à ce  que  jp  viens  de  dire  con< 
fiant  l’état  & condition  des  Romains 
Gaules  fous  nos  Rois  Mérovingiens. 

(O  Sequmtw  qualification*  s & or  do  in  confier  endii 
nefient  . . . Vel  in  ut  roque  vel  altero  Jurium  Ba 
laureis  , qui  per  triennium  fi  Nobilcs  ex  utreque 
rente  > & ex  antiquo  généré  , alias  amena  fer  q 
quetmium.  Ctntil.  3afif,  Tr  imprima. 
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li^.vi.  ; 

— Ch.  XI. 

CHAPITRE  XI. 

Du  Gouvernement  particulier  de  chaque  Cité , 
fous  le  régné  de  Clovis  & fous  le  régné  de 
fes  premiers  Succeffeurs.  Que  chaque  Cité 
avoit  confêrvé  fon  Sénat  , & que  ces  Sé- 
nats avoient  été  maintenus  dans  leurs 
principaux  Droits.  Jj) de  chaque  Cité  avoit 
aujjt  confêrvé  fa  Milice. 

ê . 1 

NOus  avons  fuffifamment  expliqué  dans 
les  Chapitres  précedens  que  les  Rois 
Mérovingiens  étoient  à la  fois  Chef  Sou- 
verain ou  Roi  de  chacune  des  Nations 
Barbares  qui  habitoient  dans  les  Gaules, 
comme  Princes  des  Romains  de  cette 
grande  Province , & qu’ils  exerçoient  en 
leur  propre  nom  fur  ces  Romains  la  même 
autorité  que  le  Préfet  du  Prétoire  & le 
Maître  de  la  Milice  exerçoient  fur  eux  au 
nom  de  l’Empereur  dans  les  tems  préce- 
dens. Nous  avons  auffi  rapporté  que  nos 
Rois  envoyoient  dans  chaque  Cité  pour 
principal  Officier  un  Comte  j ainfi  c’étoit 
à ce  Comte  que  dévoient  répondre  tous 
les  Supérieurs  locaux  , s’il  eft  permis  d’em- 
ployer cette  expreffion  pour  défigner  les 
Officiers  & le  Magiftrat  qui  étoit  le  Chef,' 
ou  le  Supérieur  des  Romains  du  lieu  & le 
Chef  ou  le  Supérieur  de  chaque  Eflfain  de 
Barbares  établi  dans  le  territoire  de  la  Ci- 
té , & cela  de  quelque  Nation  que  ces 
Barbares  puffent  être..  L’autorité  du  Com- 
te 
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te  émanoit  directement  du  Roi  , & tous 
les^  Sujets  du  Roi  quels  qu’ils  fuffent , dé- 
voient par  conféquent  la  reconnoître. 

C’étoit  donc  au  Comte  de  chaque  Cité 
que  les  Magiftrats  Municipaux  des  Ro- 
mains , ainfi  que  leurs  Officiers  Militaires 
dévoient  s’addreffer  dans  les  affaires  im- 
portantes. C’étoit  au  Comte  que  les  Sé- 
nieurs  des  Francs  & les  autres  Chefs  des 
Efîàins  de  Barbares  , dévoient  recourir. 
C’étoit  lui  qui  dans  les  occafions  leur  inti- 
moit  les  ordres  du  Roi , & qui  avoit  foin 
que  la  Juftice  fut  rendue  ôc  les  revenus  du 
Prince  payés.  C’étoit  encore  lui  qui  com- 
mandoit  dans  les  occafions  les  troupes  que 
fon  Diilridt  fourniffoit  pour  fervir  à la 
guerre  , <5e  qui  par  conféquent  ordonnoit 
aux  Barbares  comme  aux  Romains  , de 
prendre  les  armes  & de  marcher.  Le 
pouvoir  civil , comme  on  l’a  déjà  remar- 
qué , n’étoit  point  féparé  du  pouvoir  milr- 
taire  fous  les  Rois  Mérovingiens , ainfî 
qu’il  l’avoit  été  fous  les  Empereurs  fucces- 
leurs  de  Conitantin  le  Grand. 

Nous  avons  déjà  obfërvé  que  la  divifion 
des  Gaules  en  dix-fèpt  Provinces  , n’avoit 
point  eu  de  lieu  fous  nos  Rois  , du  moins 

gir  rapport  au  plus  grand  nombre  de  ces 
rovinces.  Ainû  l’on  voit  bien  que  les 
Comtes  dévoient  répondre  dire&ement  ait 
Roi  3 & qu’en  campagne  ils  dévoient  com- 
mander la  milice  de  leur  Diftriâ:  immédia- 
tement fous  lui  ou  fous  le  Général  qu’il- 
avoit  nommé.  Il  faut  cependant  en  ex- 
cepter ceux  dont  les  Cités  le-  trouvoient 
enclavées,  dans  les  efpéces  de  Gouverne— 
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mens  que  nos  Rois  érigeoient  de  tems  enLrv.  vi 
tems  j en  mettant  plufieurs  Cités  fous  lesCff*  xr* 
ordres  d’un  feul  Officier.  Celui  à qui  l’on 
confioit  ces  Gouvernemens , dont  la  durée 
a d’abord  , ainfi  que  les  bornes  , été  pure- 
ment arbitraire  , & qui  avoit  plufieurs 
Comtes  fous  Tes  ordres  , s’appelloit  du  mê- 
me nom  qu’on  donnoit  dans  le  bas  Empi- 
re à ceux  qui  comtflandoient  dans  un  Trac- 
tas ou  Gouvernement  Militaire , & il  Te 
nomraoit  Duc.  (1)  Par  exemple  fous  le 
régné  des  petits-fils  de  Clovis  on  forma 
de  la  Touraine  & du  Poitou  un  de  ces 
Gouvernemens  , dont  Ennodius  fut  fait 
Duc.  Mais  comme  je  viens  de  le  dire,, 
il  ne  paroît  point  que  ces  Gouvernemens 
ayent  jamais  fait  un  département  fiable  , ni 
pour  ufer  de  cette  expreflïon  , une  Province 
permanente  , ainfi  que  le  faifoient  les  Gou- 
vememens  de  même  genre  , que  les  Em- 
pereurs Romains  avoient  érigés  dans  les 
Gaules  , & qui  s’appelloient  Trafttts.  Il 
arrivoit  donc  que  quelquefois  un  Comte 
eut  un  Duc  pour  fuperieur  , & quelquefois 
qu’il  n’y  eût  perfonne  entre  le  Comte  & 
le  Prince , auquel  cas  le  Comté  recevoit 
immédiatement  les  Ordres  du  Roi  r & s’a- 
drefloit  dire&ement  au  Souverain. 

Voilà  pourquoi  Frédégaire , parlant  d’u- 
ne Armée  nombreufe  , que  le  Roi  Dago- 
bert 1,  fit  marcher  contre  les  Gafcons,  dit 
après  avoir  fait  l’énumération  des  Ducs  qui  *• 
l’avoient  jointe  avec  les  troupes  de  leur 

dé- 
fi ) Turonieis  vero  atque  Pi&avis  Ennodius  Du* 
darne  cXt.  Greg.  Tur,  Hi/f.  lik,  8.  tap.  *6. 
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département  : (i)  „ Qu’il  s’y  trouvoif  en- 
»,  core  pluûeurs  Comtes  , qui  fous  leurs 
»,  propres  aufpices  , y avoient  amené  les 
„ Milices  de  leurs  Cités  , parce  qu’ils  n’a» 
»,  voient  point  un  Duc  au-deiïiis  d’eux. 

Quoique  les  Rois  conféraflènt  les  em- 
plois de  Comte  fuivant  leur  bon  plaifir, 
ils  avoient  néanmoins  quelquefois  la  com- 
plailànce  de  laiffer  le  choix  de  cet  Officier 
au  Peuple  de  la  Cité  , même  qu’il  devoit 
gouverner.  (2)  Grégoire  de  Tours  rap- 
porte comme  un  événement  aiïez.  ordinai- 
re^ que  fon  Diocèfe  fe  plaignant  du  gou- 
vernement de  Leudaftès  , le  Roi  Chilpéric 
donna  cpmmiffion  à Anfoaldus  de  s’y  ren- 
dre , pour  mettre  ordre  au  fujet  ae  ces 
plaintes.  Anfoaldus  , ajoute  l’Hiftorien , 
vint  à Tours  le  jour  de  faint  Martin  3 & il 
défera  au  Peuple  & à nous  le  choix  d’un 
nouveau  Comte.  En  conféquence  de  cec- 
te  grâce , Eunomius  fut  revêtu  de  l’emploi 
de  Comte.  Cela  ne  fent  point  l’efcla- 
va»e.  . 

Nous  avons  vû , en  parlant  de  l’Etat  des 
Gaules  fous  les  Empereurs , qu’il  y avoit 
dans  chaque  Cité  un  Sénat , qui  en  étoâ 
comme  l’ame,  & qui  dans  ce  Diftriâ: , a- 
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( 1 ) Qui  cum  Duces  decem  cum  exercitibus,  id  cft 
Arimbertus. . . . Exceptis  Comitibus  plurimis  qui  du- 
ccm  fuper  fc  non  habebant , in  Vafconiam  cum  cxcr- 
citus  pcrrexifïcm.  Frcd.  Chr.  cap.  78, 

(2)  Andiens  autem  Chilpcricus  omnia  mala  qusc 

Leudaftcs  fàcicbar  Ecclcfiis  Turonicis  > & omni  Popu- 
lo 1 Anfoaldum  illuc  dirigit  qui  veniens  ad  feftivisa» 
tem  iàn&i  Martini  > data  nobis  & Topulo  optione  » 
Eunomius  in  Comitatum  erigitui.  Cug.  Tmr.  Hiftm 
lib.  j.  caf.  48.  ..  . . 
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voit  la  même  autorité  & le  même  crédit  Liv.  VI. 
que  le  Sénat  de  Rome  avoir  dans  RomeCu*  XI* 
fous  le  bas  Empire.  Ainfi  dans  chaque. 

Cité  , le  Sénat , comme  nous  l’avons  ait , 
étoit  du  moins  , confolté  par  les  Officiers 
du  Prince , fur  les  matières  importantes , 
comme  étoient  l’impofition  des  fubfides 
extraordinaires.  C’étoit  encore  lui  , qui 
fous  la  direé^jon  des  Officiers  du  Prince, 
r.endoit  ou  faifoit  rendre  la  Juftice  aux  Ci- 
toyens , & qui  prêtoit  la  main  à ceu£  qui 
faifoient  le  recouvrement  des  deniers  pu- 
blics. ~ / 

Que  ces  Sénats  ayent  fubfifté  fous  les 
Rois  Mérovingiens  , on  n’en  fauroit  dou- 
ter. On  vient  de  lire  dans  le  neuvième 
Chapitre  de  ce  Livre , & on  avoir  lu  déjà 
dans  d’autres  endroits  , plufieurs  pa liages 
de  Grégoire  de  Tours,  où  il  donne  la  qua- 
lité de  Sénateur  de  la  Cité  d’Auvergne  ou. 
d’une  autre, à des  hommes  qu’il  a pu  voir, 

& dont  quelques  - uns  dévoient  être  nés 
comme  il  l’étoit  lui  - même  depuis  la  mort 
de  Clovis. 

Il  paroît  que  quelques-uns  de  ces  Sénats 
ont  fublifté  non  - feulement  fous  les  deux 
premières  Races , mais  encore  fous  la  troi- 
fîème  , & que  c’eft  à leur  durée,  que  plu- 
fieurs villes  ont  dû  l’avantage  dq  jouir  tou- 
jours du  Droit  de  Commune  > quoiqu’elles, 
fufïent  enclavées  dans  les  Domaines  des 
grands  Feudataires  de  la  Couronne.  C’eft 
parce  que  ces  villes  avoient  confervé  leur 
Sénat,  & que  leur  Sénat  avoit  confervé  la 
portion  d’autorité  , dont  il  jouilloit  dès  le 
tems  des  Empereurs  Romains,  qu’on  trou- 
1 ' ve 
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Lit.  VI.  ve  que  fous  les  Rois  do  la  troifième  Race,’  ^ 

Ch.  xi.  vjues  dont  j’en tens  p rler , étoient  déjà  ^ F 

en  poffeffion  du  Droit  de  Commune  d’un  ***1 

tems  immémorial.  £n  effet , on  voit  que  * 
certainement  elles  en  jouïffoient  fous  ces 
Princes,  fans  voir  néanmoins  qu’elles  l’eus-  ^ 
font  jamais  obtenu  d’aucun  Roi  de  la  troi-  J®  f 
fième  Race.  Ceft  ce  qu’il  faut  expofer 
plus  au  long;  & pour  l’expliquer  mieux , je  tait 
ne  feindrai  point  d’anticiper  fur  l’Hiftoire  ^oiet 
des  Æecles  poftérieurs  au  ûxième  & au  fep-  ?kifir 
tième.  On  ne  fauroit , & j’ai  déjà  plus  & j 
d’une  fois  allégué  cette  excufe , éclaircir  W j 
avec  le  peu  de  fecours,  qu’il  eft  poflïble  &IIes 

d’avoir , ce  qui  s’eft  paffé  dans  ces  deux  %et 

fîecles-  là , fans  s’aider  quelquefois  de  lu-  ?ête 

naieres,  tirées  de  ce  qui  s’eft  pafïé  dans  les  Le 

fieclcs  poftérieurs.  < ' !-'  ‘ Wés 

* Un  des  évenemens  les  plus  mémorables  *ve 

de  l’Hiftoire  de  notre  Monarchie,  eft  ce-  ta  ] 

lui  qui  arriva  fous  les  derniers  Rois  de  la  * ttu, 

fécondé  Race,  & fous  Hugues  Capet,  Au-  5 fie.' 

teur  de  la  troifième  ; ce  fut  alors  que  les  <?ab 

Ducs  &’les  Comtes , abufans  de  la  foibles-  ? G 

fo  du  Gouvernement , convertirent  dans  ta)i 

plufieurs  contrées  leurs  commiffions  , qui  ta 

n’étoient  qu’à  tems  , en  des  dignités  héré-  <3ic 

ditaires , & fe  firent  Seigneurs  proprietaires  H 

des  pais  , dont  Padminiftration  leur  avoit 
été  confiée  par  le  Souverain.  Non  - foule-  ^ 

ment , ces  nouveaux  Seigneurs  s’empare-  *e 
rent  des  Droits  du  Prince,  mais  ils  ufur-  SH 

v perent  encore  les  Droits  du  Peuple , qu’ils  t®: 

dépouillèrent  en  beaucoup  d’endroits  de  fes  Jfiç 

<.  libertés  & de  fes  privilèges.  Ils  oforent  i( 

même  abolir  dans  leurs  Diftri&s  les  ancien-  ^ 

/ ” ■ ne» 


de  la  Monarchie  Françoise,  çoj 
nés  Loix  , pour  y fubftituer  des  Loix  die-  Liv. 
tées  par  le  caprice,  & dont  plufieurs  arti- Ca* 
clés  auffi  odieux  qu’ils  font  bizarres  , mon- 
trent bien  qu’elles  ne  fauroient  avoir  été 
reçues  que  par  force.  Les  Tribunaux  an- 
ciens eurent  le  même  fort  que  les  ancien- 
nes Loix.  Nos  ufurpateurs  fe  réferverent  « 
à eux  - mêmes  , ou  du  moins  , ils  ne  vou- 
lurent confier  qu’à  des  Officiers  qu’ils  inf- 
taloient  ou  qu’ils  deftituoient  à leur  bon 
plaifir,  l’adminiftration  de  la  Juflice.  En- 
fin , ils  fe  mirent  fur  le  pied  d’impofer  à 
leur  gré  les  taxes  , tant  perfonnelîes  que 
réelles.  Ce  fut  alors  que  les  Gaules  de- 
vinrent véritablement  un  pais  de  Con- 
quête. * 

JLes  Succeiïeurs  de  Hugues  Capet  per-  • 
fuadés  avec  raifon  que  le  meilleur  moyen 
de  venir  à bout , de  rétablir  la  Couronne 
dans  les  droits  qu’elle  avoit  perdus,  étoit 
de  mettre  le  Peuple  en  état  de  recouvrer  * 
les  fiens,  accordèrent  aux  Villes  qui  étoient 
capables  de  les  faire  valoir , des  Chartres 
de  Commune  qui  leur  donnoient  le  droit 
d’avoir  une  eibece  de  Sénat  ou  une  Afferm- 
blée  compofee  des  principaux  Citoyens 
nommés  & choifis  par  leurs  Concitoyens, 
qui  veillât  aux  intérêts  communs , levât  les 
revenus  publics  , rendît  ou  fît  rendre  la 
Juftice  à fes  compatriotes,  & qui  tînt  en- 
core fur  pied  une  Milice  réglée  où  tous 
les  Habitans  feroient  enrôlés.  C’étoit  pro- 
prement rendre  aux  Villes,qui  du  tems  des 
Empereurs  Romains  avoient  été  Capitales 
de  Cité  , & qui  avoient  eu  le  malheur  de 
devenir  des  Villes  Seigneuriales , le  droit 
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Xtv.  vi.  d’avoir  un  Sénat  & des  Curies.  C’étoit 
Ch.  xi.  l’oétroyer  à celles  d’un  Ordre  inferieur  & 
qui  ne  l’avoient  pas  du  tems  des  Empe- 
reurs ; à celles  que  Grégoire  de  Tours  a 
défigné  par  le  nom  de  Cafintm. 

Les  Seigneurs  s’oppoferent  bien  en  plu- 
fieurs lieux  à l’éredtion  des  Communes  j 
mais  il  ne  laifla  point  de  s’en  établir  un  as- 
fez.  grand  nombre  fous  le  régné  de  Êouïs 
le  Gros  & fous  celui  de  Philippe  Au- 
gufte.  En  quelques  contrées  les  Seigneurs 
ne  voulurent  acquiefoer  à l’établiflèment 
des  Communes  qu’apfès  qu’il  eut  été  fait. 
En  d’autres  les  Seigneurs  confentirent  à l’é- 
redtion des  Communes  en  conféquence  de 
Traniâdfions  faites  avec  leurs  Sujets , ou 
pour  parler  plus  exactement,  avec  les  Su- 
jets du  Roi  qui  demeuroient  dans  l’éten- 
due de  leurs  Fiefs,  & ces  Tranfadtions  lais- 
foient  ordinairement  les  Communiers  jufti- 
* ciables  du  Seigneur  territorial  en  plufieurs 
cas.  Qui  ne  fait  les  fuites  heureufes  de  l’é- 
tabliflèment des  Communes  ? 

Or  comme  je  l’ai  déjà  dit , on  trouve 
dès  le  douzième  fîecle  plufieurs  Villes  du 
Royaume  de  France  , comme  Touloufe  , 
Reims  & Boulogne,  ainfi  que  plufieurs  au- 
tres, en  polfefiion  des  droits  de  Commune 
& fur -tout  du  droit  d’avoir  une  Juftice 
Municipale , tant  en  matière  criminelle 
qu’en  matière  civile , fans  que  d’un  autre 
côté  on  les  voye  écrites  fur  aucune  lifte 
t des  Villes  à qui  les  Rois  de  la  troifième 
Race  avoient  foit  odtroyé  , foit  rendu  le 
droit  de  Commune  , fans  qu’on  voye  la 
Chartre  par  laquelle  ces  Princes  leur  au- 
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roienc  accordé  ce  droit  comme  un  droit  ltv.  vl. 
nouveau.  ch.  xi. 

Il  y a plus.  Quelques  - unes  des  Chartres 
de  Commune  accordées  par  les  premiers 
Rois  de  la  troifième  Race , font  plutôt  une 
confirmation  qu’une  collation  des  droits  de 
Commune.  Il  effc  évident  par  l’énoncé  de 
ces  Chartres  que  les  Villes  auxquelles  les  ' 
Princes  les  accordent  , étoient  en  pleine 
pofifcffion  de  ces  droits  lors  de  l’obtention  , 
des  Chartres  dont  il  s’agit,  & qu’elles  en 
jofuïiïoient  de  tems  immémorial , c’eft-à- 
dire  dès  le  tèms  des  Empereurs , où  elles 
étoient  Capitales  de  Diocèfe.  La  Chartre 
accordée  en  l’année  onze  cens  quatre-vingt 
fept  par  Philippe  Augufte  à la  Commune 
de  Tournai  , dit  dans  fon  préambule, 

(1)  qu’elle  eft  accordée  aux  Citoyens  de' 
Tournai , afin  qu’ils  jouïflent  tranquille- 
ment de  leur  ancien  état  & qu’ils  puiflcnt 
continuer  à vivre  fuivant  les  Loix,  ufages 
& coutumes  qu’ils  avoient  déjà.  Il  n’eft 
pas  même  dit  dans  cette  Chartre  où  l’ad- 
miniftration  de  lajuftice  eft  laiflee  entre  les 
mains  des  Officiers  Municipaux  : Que  les 
impétrans  tinffent  des  Rois  prédeceiïèürs 
de  Philippe  Augufte  , les  droits  dans  les- 
quels Philippe  Augufte  les  confirme.  On 
peut  faire  la  même  obfervation  (2)  fur  la 

Chartre 


(1)  Nôverint  itaque  univerfi  pratfcntes  pariter  ac 
futuri  quoniam  Burgenfibus  noftris  Tornacenfibus  pa- 
cis  inftitutionem  & Communiam  dedimus  & conceflî- 
jnus  ad  cofoem  ufiis  & confoetudincs  quas  difti  Bur- 
gemfes  tcnucrunt  amc  inftitutionem  Communias.  Ha; 
attrem  font  confoctudines.  if  ut/.  Tom.  5.  pag.  fjt. 

(2)  Ludovicus  Doinini  Regis  Fianwxum  primo- 

Tome  III.  1 gc- 
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Lt«.  vi.  Chartre  de  Commune  o&royée  à la  Ville 
Ch.  &l.  Capitale  de  la  Cité  d’Arras  par  le  Roi 
Louis  VIII.  fils  de  Philippe  Augufte.  El- 
le ne  fait  que  ^confirmer  cette  Cité  dans 
les  Droits  de  Commune.,  qui  s’y  trouvent 
déduits  aflez  au  long,  fans  marquer  en  au- 
cune façon  que  la  Cité  d’Arras  tînt  ces 
droits  d’un  des  Rois  ptédéceflèurs  de 
Louis  VIII. 

iîsTe  doit- on  pas  inférer  de-làque  Reims 
& les  autres  Villes  dont  la  condition  a été  ‘ 
la  même  que  celle  de  Reims,  ne  jouïffoienc 
dès  le  douzième  fiecle  des  droits  dont  il 
ell  ici  queftion , que  parce  qu’elles  en 
étoient  déjà  en  poüèffion  lors  de  l’avene- 
ment  de  Hugues  Capet  à la  Couronne , & 
qu’alors  elles  n’fen  étoient  en  pofTeffion  que 
parce  que  fous  la  première  & fous  la  fé- 
condé Race  , elles  ayoient  toujours  été 
gouvernées  par  un  Sénat , qui  par  fuo 
celfion  de  tems  s’étoit  chargé  des  fondions 
dont  les  Curies  étoient  .tenues  fous  la  do- 
mination des  Empereurs. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  Villes 
dont  je  viens  de  parler  , tenoient  le  droit 
d’avoir  un  Sénat , & une  Juftice  Municipa- 
le , des  Empereurs  mêmes , & que  plus 
puilTantes  ou  plus  heùreufes  que  les  autres, 
elles  avoient  lu  s’y  maintenir  dans  le  tems 
où  la  plus  grande  partie  du  Royaume  de- 
yint  la  proye  des  Officiers  du  Prince. 

+ - 

genitus  &c.  Noverinr  univcrli  pratfèqtes  pariter  ac  fu- 
xuri  quod  jura  & coçfuetudincs  Civium  Atrcbatcnfiuua 
ccrpctuo  inconculTç  raancrc  dccreyûnus,  Vidclicct  i &u 
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Comme  ces  Capitales  étoient  le  lieu  de  la 
réfidence  de  l’Evêque  & des  Sénateurs,  el- 
les auront  eu  toutes  des  moyens  de  fc  dé- 
fendre contre  ks  ufurpateurs,  qu’une  petite 
Ville  n’avoit  point,  & quelques-unes  d’el- 
les fe  feront  1er  vies  de  ces  moyens  avec 
fuccès.  Les  unes  fe  feront  maintenues  dans 
tous  leurs  droits  contre  le  Comte.  Les 
autres  lui  auront  abandonné  le  plat  .païs, 
à condition  qu’elles  conferveroient  néan- 
moins leur  autorité  fur  h portion  de  leur 
territoire  voifine  de  leurs  murailles  qui  de- 
puis aura  été  appellée  la  Banlieue. 

En  effet, on  peut  remarquer  que  presque 
toutes  les  Villes  qu’on  trouve  en  pofïès- 
fion  des  droits  de  Commune  dans  le  dou- 
zième fiée  le  fans  qu  il  paroifïe  que  vérita- 
blement elles  ayent  jamais  été  érigées  en 
Commune  par  aucun  des  Rois  de°la  troi- 
fiéme  Race  , avoient  été  fous  les  Empe- 
reurs Romains  , ou  du  moins  dès  le  tems 
des  Rois  Mérovingiens , des  Villes  Capi- 
tales d’une  Cité.  Entrons  dans  quelque 
détail.  ^ 

r -Le  Comte  de  Flandre,  un  des  Anciens 
Pairs  du  Royaume  a toujours  été  l’un  des 
plus  puifTans  VafTaux  de  la  Couronne  de 
.France  , meme  dans  le  tems  où  il  ne  te- 
noit  encore*- d’autre  grand  Fief  que  ce 
Comté.  Cependant  Ion  autorité  n’étoit 
point  reconnue  dans  le  territoire  ni  dans  la 
Ville  de  Tournai,  qui  du  tems  des  Empe- 
reurs étoit  la  Capitale  d’une  des  Cités  de 
la  féconde  Belgique.  Tournai  s’eft  même 
maintenu  dans  fa  fujetion  immédiate  à la 
Couronne  , dans  fe  s autres  droits  & dans 
Y 2 l’in- 
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l’indépendance  du  Comté  de  Flandre  en 
des  tems  que  ce  grand  Fief  étoit  tenu 
par  des  Ducs  de  Bourgogne  & par  des 
Rois  d’Efpagne.  Ce  ne  fut  qu’en  mil  cinq 
cens  vingt -neuf  que  Tournai  devint  Ville 
domaniale  du  Comté  de  Flandre,  & cela 
en  vertu  de  la  ceffion  que  François  I.  en  fit 
à l’Empereur  Charles  - Quint  Comte  de 
Flandre  , par  l’article  neuvième  du  Traité 
de  Cambrai.  Auifi  Tournai  eft-il  mis 
dans  la  Notice  des  Gaules  , comme  la 
Capitale  d’une  des  Cités  de  la  fécondé  Bel- 
gique. 

Tout  le  monde  a entendu  dire  qu’ Arras 
eft  aujourd’hui  compolé  de  deux  Villes 
contiguës,  mais  cependant  feparées  par  une 
enceinte  de  murailles.  Celle  de  ces  Villes 
qui  eft  l’ancienne  & dans  laquelle  la  Cathé- 
drale eft  bâtie  , s’appelle  la  Cité.  Elle  eft 
délignée  par  le  mot  Civitas  abuftvemerit 
pris  dans  la  Chartre  de  l’éreétion  ou  plutôt 
de  la  confirmation  de  fa  Commune  oc- 
troyée par  le  Roi  Louis  VIII.  en  l’année 
X2II.  On  voit  bien  en  effet  que  ce  mot 
y eft  employé  , ainfi  qu’en  d’autres  A êtes , 
dans  le  fens  qu’il  a vulgairement,  c’eft-à- 
dire  pour  lignifier  l’ancien  quartier  d’une* 
V ille  qui  s’eit  aggrandie  , & non  pas  dans 
l’acception  où  nous  avons  ^erti  dès  le 
. commencement  de  cet  Ouvrage  que  nous  . 
Pemployerons  , c’eft-  à -dire  pour  lignifier 
un  certain  Diftriét  gouvernétpar  une  Ville 
Capitale,  pour  lignifier,  en  un  mot,  ce  que 
les  anciens  Romains  entendoient  par  Civ/. 
tas.  L’autre  Ville  d’Arras,  celle  qui  a été 
bâtie  fous  la  troiliéme  Race,,  attenant  les 
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murailles  de  l’ancienne  , s’appelle  la  Ville  Liv.  VT, 
( 1)  abfolument , & fe  trouve  défignée  par  Ch<  xï* 
le  mot  Villa  dans  la  Chartre  par  laquelle 
Robert  Comte  d’Artois  lui  accorde  une 
partie  des  droits  dont  jouïïïoit  la  Cité  d’Ar- 
ras , & que  ce  Prince  oétroya  l’année  mil 
deux  cens  foixante  & huit.  Or  cette  Cité 
d’Arras  qui  du  tems  des  Empereurs  Ro- 
mains étoit  la  Capitale  de  la  Cité  des  Arté- 
fiens  l’une  des  Cités  de  la  fécondé  Belgi- 
que , n’a  jamais  reconnu  pour  Seigneurs  les  No  rît.’ 
Comtes  d’Artois  , quoiqu’ils  fuflent  desGa11' 
Princes  puiflàns,  quoiqu’ils  fuflent  les  Maî- 
tres de  cous  les  environs  , & même  de  la 
Ville  abfolument  dite.  La  vieille  Ville 
d’Arras  n’a  traité  avec  eux  que  comme 
avec  un  voifin  puiflant.  Elle  a toujours  re- 
levé immédiatement  de  nos  Rois  qui  en 
laifloient  ordinairement  le  gouvernement 
aux  Evêques  , & cela  jufques jçn  mil  cinq 
cens  vingt  neuf  que  François  I.  la  céda  par 
le  dixiéme  article  du  Traité  de  Cambrai, 
à l’Empereur  Charles  - Quint  Comte  d’Ar- 
tois. 

Nous  trouvons  que  Térouenne  enclavée 
au  milieu  du  pais  qui  s’appelle  aujourd’hui 
l’Artois  , n’a  jamais  reconnu  les  Comtes 
d’Artois  pour  Seigneurs,  & que  cette  Ville 
& fa  Banlieue  ont  toujours  joui  des  droits 
de  Commune  fous  l’autorité  immédiate  du 
Roi  , jufques  à l’année  mil  cinq  cens  cin- 
quante-cinq qu’elle  fut  prife  par  les  armes 

' de 

(1)  Prærerea  villa:  noflræ  Atrebatenfi  & Scabinis 
ejufdcm  viil*  conccdimus,  &c.  Spicil,  Tom.  s.pag-  J74> 
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de  Charles -Quint  & rafée  & démolie  par 
fes  ordres.  Jufques  - là  cette  Ville  & fa 
Banlieue  a &it  une  elpece  de  petite  Pro- 
vince fituée  au  milieu  du  territoire  du 
Comté  d’Artois  , & connue  fous  le  nom 
de  la  Régale  de  Térouennû.  Auifi  Térouen- 
ne  cft-elle  infcrite  fur  la  Notice  de  l’Em- 
pire comme  Ville  Capitale  de  la  Cité  des 
lVlorins  , l’une  des  douze  Cités  compri- 
.fes  dans  la  fécondé  des  Provinces  Belgi- 
ques. 

L’Auteur  contemporain  qui  a écrit  la  Vie 
de  Charles  VI.  & qui  eft  connu  fous  le 
nom  de  f Anonyme  de  faine  Denis , parlant 
de  plufieurs  grâces  que  le  Duc  de  Bretagne 
obtint  de  ce  Roi  en  mil  quatre  cens  trois, 

. dit  : „ Mais  le  Duc  de  Bretagne  fit  encore 
» un  plus  grand  coup  d’Etat,  de  fe  faire 
t>  donner  par  le  Roi  pour  la  réunir  à fà 
«1  Duché  , la  Ville  de  faint  Malo  , .jus- 
« ques-là  toujours  fujette  & fidelle  à nos 
»»  Rois , & que  l’on  conûderoit  comme 
„ l’éperon  le  plus  capable  de  dompter  le  \ 
„ Duc  de  Bretagne  ”.  Sans  entrer  plus 
avant  en  difcuffion  , nous  nous  contente- 
rons d&  dire  que  le  Canton  de  la  troifiéme 
Lyonoife  qui-  compofe  aujourd’hui  le  Dio- 
cèfe  de  faint  Malo  , étoit  devenu  Cité  fous 
les  Rois  de  la  première  Race.-  C’eft  ce 
qui  avoit  mis  la  Ville  Capitale  de  ce  Can- 
ton en  état  de  maintenir  fes  droits  &•  de 
fè  conferver  dans  la  fujettion  immédiate  à 
la  Couronne  , toute  fituée  qu’elle  étoit  en- 
tre le  Duché  de  Normandie  & le  Duché 
de  Bretagne. 

Enfin  lorfque  plufieurs  Villes  de  celles 
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qui  du  tems  des  Empereurs  Romains  a-  L,v-  vj. 
voient  été  Capitales  de  Cité  , ont  été  trou-  CH,xi' 
blées  dans  le  droit  d’avoir  une  Juftice  Mu- 
nicipale * elles  ont  mis  en  fait  dans  les  Tri- 
bunaux qu’elles  étoient  en  pofleffion  de  ce 
droit  avant  rétabliffèment  de  la  Monar- 
chie Françoife  dans  les  Gaules , 6c  qu’elles 
le  tenoient  des  fuccefleurs. d’Augufte  & de 
Tibère. 

L’année  mil  cinq  cens  foixante  & fix,  le 
Rci  Charles  IX.  ordonna  par  l’Edit  de 
Moulins  : Que  tout  Corps  de  Ville , ou1 
pour  parler  le  langage  du  fixiéme  fiecle, 
que  tous  les  Sénats  qui  rendoient  encore 
la  Juftice  en  matière-  civile  & en  martyre 
criminelle , ne  la  rendroient  plus  qu’en  rra- 
tiere  criminelle.  Il  eft  dit  dans  l’article 
foixante  & onzième  de  cette  Ordonnance: 

»»  Pour  donner  quelqu’ordre  à la  Police, 

»»  6c  pourvoir  aux  plaintes  qui  fur  ce  nous 
»,  ont  été  faites,  nous  avons  ordonné  que 
*>  les  Maires  , Echevins  , Confuls  , Capi- 
>»  touls  & Adminiftrateurs  des  Corps  de 
»,  Ville  qui  ont  eu^  ci-devant , ou  bien 
»,  ont  prefentement  exercice  des  caufes  d- 
»»  viles  & criminelles  6c  de  la  Police , 

»,  continueront  feulement  ci -après  l’exer- 
»,  cice  du  criminel  6c  de  la  Police,  à quoi 
»,  leur  enjoignons  vacquer  inceffamment, 

»,  fans  pouvoir  dorénavant  s’entremettre  de 
u la  connoilfance  civile  des  inftances  entre 
,,  les  Parties,  laquelle  leur  avons  interdite 
»,  6c  défendue”. 

Depuis  le  régné  de  Louis  XII.  jufques 
en  mil  cinq  cens  foixante  ôc  fix  , le  nora- 
• bre  des  Juges  Royaux  s’étoit  accru  exceffi-  > 
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I,iv.  vr.  vement  en  France  , foit  par  la  multiplie**' 
çp,.  xi*  tjon  des  Officiers  dans  Tes  anciens  Tribu- 
naux, foit  par  la.  création  des  Sieges  Préfî- 
. diaux  dans  chaque  Bailliage,  foit  par  l’érec- 
-tion  de  nouveaux  Bailliages.  Mais  quel 
qu’ait  été  le  véritable  motif  de  la  difpofi- 
tion  contenue  dans  l’Edit  de  Moulins  & 
dont  il  s’agit  ici , il  fuffira  de  dire  que  cet 
Edit  n’a  été  mis  pleinement  en  execution 
qu’avec  le  tems.  > . t 

Il  eft  vrai  que  non-feulement  il  a eu  fon 
effet , mais  qu’il  eft  encore  arrivé  que  les 
v fuccefleurs  de  Monfieur  le  Chancelier  de 
l’Hôpital  qui  en  avoit  été  le  Promoteur , 
ont  dépouillé  prefque  toutes  les  Villes  de 
leur  Juftice  en  matière  criminelle  & en 
rr  atiere  de  Police,  mais  celan’eft  point  de 
notre  fujet.  Voyons  comment  quelques 
, Villes  qui  «voient  été  Capitales  ide.  Cité  du 
tems  des  Romains  fe  défendirent , lors- 
qu’en  vertu  de  l’Edit  de  Moulins.,  elles 
furent  troublées  dans  le  droit  d’avoir  une 
: Juftice  Municipale  qui  connoiflbit  des 
conteftations  & des  délits  de  leurs  Ha- 
bitans.  ' 

c Dans  , cette  occafiôn  , & même  toutes 
les  fois  que  la  Ville.de  Reims  Capitale  d’u- 
- ne  des  plus  illuftres  Cités  de  la  Gaule  , a 
, été  troublée  dans  l’exercice  de  fa  Jqrifdic- 
tion  Municipale  , elle  a mis  en  fait  qu’elle 
en  étoit  en  poflèffion  dès  le  tems  des  Em- 
pereurs Romains  , & qu’elle  y avoit  toû- 
jours  été  depuis.  Voici  ce  qu’on  trouve  à 
"ce  füjet  dans  un  Difcaurs  fur  V antiquité  de 
TEthevitiage  de  la.  Ville  de  Reims  & des  jus - 
■tes  rai  fins  fui  ont  mit  les  Echevins  à mainte- 
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nir  fis  droits  & fa  jurifdtttion.  Nicolas  Liv.  VT. 
Bergier  fi  célèbre  dans  la  République  des  C,I^U 
Lettres  par  fon  Hiftoire  des  grands  che- 
mins de  TEmpire  Romain  , & l’Auteur  de  » 
ce  Difcours  , y dit  après  avoir  allégué  que 
même  avant  la  conquête  des  Gaules  par 
Jules  Cefar  , la  Ville  de  Reims  étoit  déjà 
gouvernée  par  un  Sénat.  ,,  Or  la  forme 
»,  de  cet  ancien  Gouvernement  eft  demeu- 
3i  rée  entière  à la  Ville  de  Reims  jufques 
»,  aux  tems  que  l’Etat  des  Romains  étant 
»,  diiïipé  , elle  a reçu  la  gloire  d’être  fou- 
»,  mife  à l’Empire  6c  domination  de  nos 
»,  Rois  , fous  le  régné  delquels  ce  Gouver- 
»,  nement  a changé  de  nom  & non  de 
„ forme  > ayant  été  appelle  Echevinage, 

»,  nom  qui  fe  trouve  plus  d’une  fois  dans 
„ les  Capitulaires  de  Charlemagne  ”. 

,'-4  Ce  favant  homme  rapporte  enfuite  plo- 
fieurs  preuves  convainquantes , pour  mon- 
trer que  dans  tous  les  tems  l’Echevinage  dç 
Reims  avoit  adminiftré  la  Juftice  à fes  ha- 
bitans , non  feulement  en  matière  crimi- 
nelle , mais  auffi  en  matière  civile  , & en* 
tr’autres  il  produit  un  témoignage  rendu 
par  upe  perforine  défintereflee.  Ce  témoi- 
gnage mérite  bien  d’être  rapporté. 

Jean  de  Salisbury  qui  avoit  foivi  en 
France  faint  Thomas  de  Cantorbery  , fut 
ipeétatcur  de  plusieurs  mouvemens  qui  arri- 
vèrent dans  Reims , à l’occafion  des  démê- 
lés que  l’Archevçque  Henri  Fils  du  Roi 
Louis  le  Gros , y eut  alors  avec  les  Cir  « 
toyens  concernant  leurs  franchifes  & leur 
Jurifàiétion  Municipale.  Or  cet  Anglois 
dit  dans  une  Lettre  écrite  à l’Evêque  de 
y 5 Poi- 
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Jjvw  VI^  Poitiers  pour  l’informer  de  tous  ces  démê-- 
Cp..  XL  lés  & de  leurs  fuites  : (i)  « Les  Citoyens 
„ de  Reims  fe  font  d’abord  humiliés  de- 
„ vant  leur  Archevêque  , & même  ils  pré*- 
„ tendent  qu’ils  avoient  pris  la  réfoluticn 
a,  de  porter  dans  fes  coffres  deux  mille  li*- 
,,  vres  pefanc  d’argent , à condition  qu’il 
»,  n’entreprît  point  fur.  leurs  droits,  & qu’il*. 
,,  les  laiffat  en  poffeffion  d’avoir  une  Jufti* 
ce  telle  qu’ils  l’avoient  dès  le  tems  de 
s,  faint  Remi  l’Apôtre  des  Francs  ” Il  eft 
vrai  que  le  texte,  de  Jean  de  Salisbury  dit 
Léger»  6c  non  pas  Juftitiam.  Mais  comme  ** 
DesScign-Loifeau  l’obferve  , Loi  fgnifie  Jufkice  en 
ch.  16.  nos  Coutumes. 

uu  +7>  Aufli  ■ le  Parlement  de  Paris  a.- 1 - il  jugé 

plufieurs  fois  que  la  Ville  de  Reims  étoit 
bien  fondée  dans  fes  prétentions.  Lors* 
qu’il  s’agit  de  l’execution  de  l’Edit  de 
Moulins  ,,  La  Cour  , dit  Bergier  , ordonna 
far  fin  Arrêt  du  vingt  - cinquième  Mai  mH 
cinq  cens  fixante  & huit , que  lefdits  Ecbe- 
vins  jouir  oient  de  leur  Jufl'tce  & de  leur  Ju- 
tifdittion  nonobfiant  P Edit  de  Moulins , ainjî 
qu’ils  avoient  fait  ci-devant  , farce  quil 
fut  reconnu  qu’il  ne  fi  devait  étendre  fur  les 
Villes  de  cette  qualité  qui  en  joüijfiient  avant 
que  la  France  fût  en  'Royaume. 

Les  Jurifeonfultes  du  feizième  fiecle  qui 
ont  eu  occafion  de  parler  des  procès  aux*. 

queb 

( i ) Et  primo  quidem  ci  humilitatem  exhibuerunt 
* parati  duo  millia  librarum , fient  multi  teftantur  , con- 
ftrre  in  xrarium  ejus  , dummodo  eos  iurc  tra&arct 
& Legibus  vivere  pateretur  quibus  Civitaj  continuo 
u là  eft  à temporibus  fànfti  Rcmigii  fraacorum  A- 
' poftoli. 
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de  la  Monarchie  Françoise,  çiÿ 
quels  l’éxecution  de  l’Edit  de  Moulins  Lit.  vi. 
donna  lieu  & qui  furent  portés  devant  IesCH’  XI* 
Cours  Souveraines' , rapportent  que  plcr-- 
lîeurs  autres  Villes  alleguoient  les  mêmes 
ràifons  que  celle  de  Reims  , comme  des 
moyens  cjui  dévoient  les  exempter  de  fubir 
la  Loi  générale.  Voici  ce  qu’on  trouve  Des  Seign. 
dans  Loifeau  fur  ce  fujet-là.  chap.  16. 

,,  Or  quand  on  voulut  executer  cetre311,  2‘ 

» Ordonnance  de  Moulins  & ôter  en  efy 
j>  fet  aux  Villes  la  Juftice  civile,  plufteurs 
» Villes  y;  formèrent  oppofition , les  unes 
U difant  que  cette  Juftice  leur  appartenoit 
de  toute,  ancienneté  , même  avant  l’é-  - 
„ tabliflèment  de  la  Monarchie  Fran- 

„ çoife Etes  Habitans  de  Boulo- 

,>  gne  foûtinrent  hautement  contre  Mon- 
„ fieur  le  Procureur  Général,  qu’ils  a-' 

„ voient  leur  Juftice  de  toute  ancienneté,  < 

„ . qu’ils  s’étojent  donnés  & joints  à cette 
,>  Monarchie  à condition  qu’elle  leur  de- 
jj.  meureroit,  & en  avoient  toujours  joui 
j,  depuis/  Leur  fait  fut-reçu,  & néanmoins 
„ faute  d’en  faire  apparoir  promptement 
,,  par  titres , il  fut  dit  par  Arrêt  du  mois 
,,  de  Janvier  mil . cinq  cens  foixante  & 

33  onze,  que  par  proviüon  l’Ordonnance 
>,  ieroit  executée.  Autant  en  fut  ordonné - 
,,  dans  la  caufe  de  ceux  d’Angoulême  en  • 

„ mil  cinq  cens  foixante  & douze 

René  Chopin  dit:  (i)  „ Les  Habitans 

» dé 

(*).  In  cumdem  Procuratorem  generalem  expert! 
fiint  judicro  Bononiæ  Belgica;  Cives  de  iuà  Jurii3i« 
ûione,  cujns  nempe  creationem  jaâitent  Monarchia 
Ficancica  amiquiorem.  Senàtus  de  eo  deliberandiiuv 
Itauiit.  Chep.  de  Dent,  Franc,  lib . 3.  lit.  10.  • 
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tiv.  vi.  3)  de  Boulogne  fur  Mer,  foûtinrent  auflfi 
Ch.  xi.  „ un  procès  contre  Monfieur  le  Procu- 
reur  Général  , & ils  y mirent  en  fait, 
,,  que  leur  Juftice  étoit  plus  ancienne 
„ que  la  Monarchie  Françoife.  La  Cour 
5,  ordonna  qu’elle  en  délibereroit'”.  On 
aura  peine  à croire , attendu  la  qualité  des 
Parties  , que  le  Parlement  de  Paris  eût 
furfis  au  Jugement  définitif  du  procès  de 
."Boulogne  & de  celui  d’Angoulême,  fi  les 
Habitans  de  ces  deux  villes  n’eufiènt  point 
appuyé  leurs  moyens  par  des  preuves , du 
moins  très-vraifemblables.  Suivant  la  No- 
tice des  Gaules  , rédigée  du  tems  de 
l'Empereur  Honorius  ^ Boulogne  étoit  la 
Capitale  d’une  des  douTÆ  Cités  de  la  fé- 
condé Belgique , & Angoulême  étoit  celle 
d’une  des  fix  Cités  de  la  fécondé  Aqui- 
taine. 

Le  Capitole  de  Touloufe  qui  eft  encore 
aujourd’hui  en  poffeflîon  de  rendre  la  Juf- 
tice en  matière  criminelle , & qui  n’a  été 
dépouillé  du  Droit  de  la  rendre  en  ma- 
tière civile  qu’en  vertu  de  l’Edit  de  Mou- 
La  Faille,  ^ns>  Soutient  qu’il  jouïiïoit,  & de  la  pré- 
Ann,  de  ’ rogative  qu’il  a confervée  , & de  celle 
Touloufe,  qu’il  a perdue, avant  que  la  ville  de  Tou- 
Jj/’  loufe  fût  foûmife  à la  domination  de  Clo- 
vis, & qu’il  en  a joui  fous  les  trois  Ra- 
ces de  nos  Rois.  Lyon  prétend  que  fon 
Corps  de  Ville  ne  foit  originairement  au- 
tre choie  que  le  Sénat  qui  régi  Hoir  la  Ci- 
té de  Lyon  du  tems  des  Empereurs  Ro- 
mains , & qui  auroit  continué  l’exercice 
de  fes  fon&ions  fous  les  Rois  Bourgui- 
gnons, fous  les  Rois  Francs, fous  les  Era- 
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pereurs  modernes,  & enfin  fous  les  Rois^w. 
de  France.  . i..  .Cit.  X4 

On  fait  encore  que  jufques  au  régné 
de  Charles  VI.  qui  créa  des  Elus  en  ti- 
tre dfofîice,'  c’étoient  les  Corps  de  Ville 
qui  impofoient  & qui  levoient  les  deniers 
des  Tailles  & ceux  des  Aides,  mais  l’en- 
tiere  difcuffion  de  cette  matière  , appar- 
tient à i’Hiftoire  du  Droit  public  -,  en 
ufage  fous  les  Rois  de  la  troifiéme  Race. 

Comme  les  Francs  eux-mêmes  entroient 
dans  le  Sénat  des  Villes, où  ils  exerçoient 
tous  les  emplois  Municipaux , ainfi  qu’il  le 
paroît  par  le  pafiàge  d’ Agathias , que  nous 
avons  rapporté  & que  nous  avons  .cité 
tant  de  fois , il  n’eft  point  étonnant  que 
les  Sénats  ayent  fubfifté  fous  nos  Rois 
Mérovingiens,  11  femble  même  qu’ils  eu£- 
fent  quelquefois  plus  d’autorité  que  le 
Comte  meme. 

Nous  voyons  des  Comtes  n’avoir  point 
affci  de  crédit  pour  empêcher  que  les 
Cités  où  chacun  d’eux  commandoit , ne 
prirent  les  armes  l’une  contre  l’autre , & 
que  ces  Officiers  du  Prince  ne  pouvoienc 
venir  à bout  de  faire  ceflfer  cette  guerre 
privée,  autrement  que  par  voye  de  mé- 
diation. Les  Troupes  avec  lefquelles  ces 
Cités  s’entrefaifoienc  la  guerre  , étoient 
les  mêmes  Milices  qu’elles  avoient  fous 
les  Empereurs  Romains,  6c  dont  elles  fe 
fervoient  lorfqu’elles  en  venoient  aux 
voyes  de  fait  l’une  contre  l’autre. 

Comme  les  Troupes  que  les  Empe- 
reurs Romains  foûdoyoient  dans  les  Gau- 
les > ne  les  mectoient  pas  toujours  en  état 
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Civ.  vi.  de  prévenir  ces  forces  de  guerres  civile^, 

Ck;  xi.  même  les  Milices  des  Francs  & des 
autres  Barbares-,,  que  les-Rois  Mérovin- 
giens avoient  dans  cette  vafte  contrée , na 
pouvoient  pas  toujours  être  mifes  fur  pied 
aflez  tôt,  pour  empêcher  que  les  anciens 
Habitans  du  Pays,  que  les  Romains, Su- 
jets de  ces  Princes  ne  répandifient  le 
fang  les. uns  des  autres.  Quelquefois  les 
Francs,  dont  les  quartiers  étoient  dans  le 
voifinage  des  lieux,  où  s’allumoit  la  que- 
relle , feront  reftés  neutres.  Us  auront  at- 
tendu  les  bras  croifés,  que  le  Gouverne- 
ment laUerminât.  En  quelques  occafîons 
les  Francs  auront  époufé  la  querelle  du- 
Romain  leur  compatriote , & par  un  mal- 
heur qui  ne  leur  arrivoit  que  trop  fou- 
vent,  ils  fe  feront  battus  les  uns  contre 
les  autres.  Peut-être,  même,  que  la  Na- 
tion des  Francs  qui  n’étoit  pas  bien  nom-» 
breufe , & qui  cependant  avoit  à tenir  en 
fujettion  un  Pays  fort  étendu  y & dons 
les  Habitans  font  naturellement  belli- 
queux, ne  voyoit  pas  avec  beaucoup  de 
peine  les  Romains  prendre  les  armes  con- 
tre les  Romains.  Leurs  diflènfions  &c 
leurs  querelles  faifoient  fa  fureté.  Les  fait» 
que  nous  raconterons  dans  le  Chapitre 
fuivant,  & qui  ne  font  pas  les  feuls  que 
nous  pourrions  rapporter , prouveront  fuf- 
ôfamment  tout  ce  que  nous  venons  d’a- 
vancer. 
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Des  Guerres  que  les  Cités  des  Gaules  fài- 
foient  quelquefois  F une  contre-  Vautre  fous 
les  Rots  Mérovingiens.. 

i ■ 

Quand  Grégoire  de  Tours  défgne  ceux  dont 
il  fait  mention  par  le  nom  propre  de  leur 
Pays,  il  entend  parler  des  Romains  de  ce 
Pays-là  , & non  pas  des  Barbares  qui  s'y 
(toient  établis. 


,,  A Pre's  la  mort  de  Chilpéric,ditGré-  En  184»- 
» *"*■  goire  de  Tours,  (1)  les  Habitans 
j,  de  la  Cité  d’Orléans  s’étant  alliés  à ceux 
,,  du  Canton  de  Blôis,  qur  étoit  compris 
p dans  là  Cité  de  Chartres , contre  lés 
„ Habitans  du  Dunois, qui  étoit  auffi  de 
„ la  Cité  de  Chartres  : ces  Alliés  entre- 
„ rent  à l’imprévû  dans  le  Dunois , dont 
J?  ils  dévafterent  le  plat  Pays,  emportant 
„ avec  eux  tout  ce  qu’ils  purent  enlever, 

3,  mettant  le  feu  au  rcfte,  & même  aux 

3,  mai- 


( ty-  Defun&ô  ijgUur  Chlfperico  » Anrelianenfes  cnm 
BJatfenGbus  junfti  fuper  Duncnfes  incunur.t  eofque 
inopinantes  protetunt.  . . . Quibus  difcedcntibus  con- 
jun&i  Duncnfes  cura  reliquis  Carnotenis  de  veftigio 
fabfequuntur  Gmilî  forte  cos  adficicnres.  . . . Cum* 
que  adhuc  inter  fe  jurgia  commovenrcs  defxvirent  fie 
Aureliancnfes  contra  hos  arma  concutcrcnt  , interce* 
dentibus  Coraitibus  Pax  ufque  in  audientiam  data 
cA  » fcilicet  ut  in  die  quo  |udicium  crat  füturum, 
pars  qux  contra  panera  injufte  exarferat  , jufluia 
mediante  coraponcret  ; Et  fie-  à bdl©  ççflàlum  cft, 
SSr,  Tht.  Bifl,  lit,  7;  cap.  a. 
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fio  Histoire  Critique 
„ maifons.  Mais  les  Habitans  du  Dunois 
,,  ayant  été  joints  par  les  Habitans  des 
„ autres  Cantons  de  la  Cité  de  Chartres, 
,,  ils  prirent  bientôt  leur  revanche.  Ils  en- 
j,  trerenc  donc  à main  armée  dans  le 
„ territoire  de  la  Cité  d’Orléans  & dans 
j,  le  Canton  de  Blois , & ils  ne  Igifferent 
a,  point  pierre  fur  pierre  dans  tous  les 
n lieux  où  ils  campèrent.  Cette  guerre 
j,  auroit  eu  de  plus  longues  fuites,  fi  le 
„ Comte  de  la  Cité  de  Chartres  & le 
„ Comte  de  la  Cité  d’Orléans  ne  fe  fuf- 
j,  fent  pas  entremis,  & s’ils  n’euûènt,  fait 
„ convenir  les  deux  Partis , premièrement 

d’une  cefiation  d’armes  durable,jufqu’à 
j,  ce  qu’on  eut  prononcé  fur  les  préteo- 
„ tions  réciproques,  & fecondemqnt  d’un 
,,  Compromis  quiobligeoit  celui  des  deux 
„ Partis  qui  feroit  jugé  avoir  eu  le  tort, 
,,  à indemnifer  l’autre  du  ravage  fait  dans 
„ fon  territoire.  Ceft  ainû  que  finit  la 
3,  guerre.”- 

On  obfervera  qu’il  faut  que  ces  voyes 
de  fait , ne  fuflènt  point  réputées  alors  ce 
qu’elles  feraient  réputées  aujourd’hui  , je 
veux  dire  une  infraétion  de  la  Paix  publi- 
que & un  crime  d’Etat , puifque  le  Com- 
promis ne  portait  pas  que  ce  feroit  .celui 
qui  avoit  commis  le6  premières  hoftilités  » 
qui  donnerait  fatisfà&ion  au  lézé  , mais 
bien  celui  qui  feroit  trouvé  avoir  une 
roauvaife  eaufe.  Il  pouvoit  arriver  que 
par  la  Sentence  du  Roi,  ou  par  le  Juge- 
ment arbitral  des  Comtes,  il  fut  ftatué 
qu’au  fond  c’étoit  la  Cité  d’Orléans  & le 
Canton  de  Blois  qui  avoient  raifon  , $e 

qu’ainû 


Dig 


de  la  Monarchie  Françoise,  jai 
qu’ainfi  ils  reçurent  une  fatisfa&ion  deLiv.  vï. 
ceux  qui  ayoient  foufierc  les  premières  Ch-  KI1* 
violences 

Il  paroît  en  lifant  avec  réflexion  l’Hif- 
toire  de  ce  qui  s’eft  pafle  dans  les  Gau- 
les, fous  les  Empereurs  Romains  & fous 
les  Rois  Mérovingiens,  que  chaque  Cité 
y croyoit  avoir  le  Droit  des  armes  contre 
les  autres  Cités  en  cas  de  dém  de  Jufti- 
ce.  Cetté  opinion  pouvoir  être  fondée 
fur  ce  que  Rome  ne  leur  avoit  point  im- 
pofé  le  joug  à titre  de;  Maître  , mais  à 
titre  d’ Allié.  Les  termes  d 'Amcitia  & de 
Vcedut  , dont  Rome  fe  fervoit  en  parlant 
de  la  fujettion  de  plufieurs  Cités  des 
Gaules  , auront  fait  croire  à ces  Cités, 
qu’elles  confervoient  encore  quelques-uns 
des  Droits  de  la  Souveraineté,  & quelle* 
en  pouvoient  ufer  du  moins  contre  leurs 
égaux,  c’eft-à-diré,  contre  le$  Cités  voi* 
fines,  Rome  qui  n’a  voit -pas  trop  d’intérêt 
à les  tenir  unies , leur  aura  laiflé  croinè 
ce  qu  elles  vo  iloient',  & aura  meme  to- 
léré qu’elles  agi  lient  quelquefois  confor- 
mément à leur  idée.  Cette  idée  flateufe 
pour  des  Peuples  auflî  légers  que  belli- 
queux , fe  fera  confervée  dans’ les  Cités 
des  Gaules  fous  les  Rois  jMérovingiens, 
comme  elle  s’étoit  confervée  fous  les  Cé- 
fars  leurs  prédécefleurs.  Elle  fe  fera  mê- 
me perpétuée,  de  maniéré  quelle  fubfif- 
•toit  encore  fous  les  premiers  fuccefleurs 
de  Hugues  Capet,  Ainfi  l’on  ne  doit  pas  ^ 
reprocher  à Louis  le  Gros  & à d autres 
Rois  de  la  troifiéme  Race  , d’avoir  mis 

le  Droit  de  tirer  raifon  de  fes  concitoyens 

■ !*•  ••  ■ par 
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Lnh  VJ.  par  la  voye  des  armes , au  nombre  dcs- 
ç**  XII.  Droits  qu’ils  accordoient  par.  leurs  Char- 
tres aux  Communes  qu’ils  rétablifloientj 
ou  à celles  qu’ils  érigeôiénf  jde  nouveau. 
Ces  Princes  n’auront  fait  en  cela  que  ren- 
dre aux  premières  un  Droit  qu’elles  re- 
clam oient,  & dont  elles  n’avoient  point 
été  dépouillées  par  un  Pouvoir  légitime  y 
mais  par  celui  des  ufurpateurs  qui  les  a- 
voient  opprimées.  Quant  aux  fécondés  ? 
le  Droit  qu’on  laifloit  aux  premières  - j 
iembloit  exiger  qu’on.,  leur  en  accord ârç 
un  pareil  , fur-tout,  dans  un  tems  où'. la 
France  étoit  couverte  de  brigands  nichés 
dans  des  Fortereflès  &.  qui  ne  refpec- 
toient  gueres  les  Jugemens  du  Souverain» 
On  voit  par  d’autres  partages  de  Gré- 
goire de  Tours  > que  de  fon  tems  les  Mi- 
lices des  Cités  alloient  à -la  guerre*  & que 
même  en  plufieurs  autres*  conjonctures  * 
elles  étoient  commandées  pour  le  fervice 
du  Roi.  ' 

Aufli-tôt  après- la  mort  du- Roi  Chilpé- 
„ rie,  Childebert  fon  neveu  s’empara  de  la 

Cité  de  Limoges  & de  la  Cite  de  Poi- 
tiers. Gontran  frere  de  Chilpéric,  & qui 
avoit  des  prétentions  fur  Poitiers,  fe  mit 
en  devoir  de  s’en,  rendre  le  Maître.  Il 
donna  donc  à Sicarius  & à Villacarius , la 
commiflion  de  s’en  faifir.  Ce  dernier  étoit 
Comte  d?Orleans  , ôe  lorfqu’il  reçut  fa 
commirtion  , il  venoit  de  foûmettre  la 
Touraine  à Gontran.  (i)  Sicarius  & Vil- 
lacarius 

.1  . - ; ' i • > ' . > * ■ 
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(M  Sicharias  veto  entn  Yiïlacariô  AutelTanenfi  Cô- 
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lacarius  fe  mirent  en  campagne  avec  les  Liv.  vr. 
Tourangeaux,  pour  entrer  dans  le  Poitou. xu. 
d’un  côté , tandis  que  lés  Miniftres  de  la 
Gité  de  Bourges  y entreroient  d’un  autre. 

Cette  expédition  finit  par  une  convention, 
dans  laquelle  la  Cité  de  Poitiers  s’enga- 
geoit  à reconnoître  Gontran  pour  Roi  , 
au  cas  que  l’Affembléc  qui  s’alloit  tenir 
'pour  accorder  ce  Prince  avec  Childebert 
fon  neveu,  décidât  que  le  Poitou  devoit 
appartenir  à Gontran. 

<•  On  voit  dans  Grégoire  de  Tours  plu- 
fieurs  autres  exemples  de  Cités , qui  ont 
porté  la  guerre  dans  une  autre  Cité  , &. 
dont  les  Milices  commettoient  autant  de- 
defordres  qu’en  auraient  pu  commettre: 
des  Barbares  fraîchement  arrivés  des  riva-r 
ges  de  la  Mer  Baltique. 

Il  paroît  même  en  lifant  avec  réflexion,. 
l’Hiftoire  de  notre  Monarchie  , que  ce 
furent  lès  guerres  cîvilès-,  allumées,. il  eiî 
vrai,prefque  toujours  par  lès  Rois  Francs, 
mais  dont  les  Romains  portoient  eux-mê- 
mes le  flambeau  dans  les  Cités  voifines 
de  la  leur,  qui  changèrent  dans  les  Gau- 
les les  bâtimens  en  mafures,  les  champs 
labourés  en  forêts,  les  prairies  en  maré- 
cages, & qui  réduifîrent  enfin  cette  con- 
trée fi  floriflante  encore  fous  le  régné  de- 
Clovis,,  dans  l’état  de  mifere  ôç  de. dévas- 
tation 

mite  qui  tune  Turones  acceperat.  exercitum  contra. 
Fi&avos  commovit  ut  fcilicet  ab  una  parte  Turonici* 
ab  alia  Biturici,  commoti  cuntta  vaftarent.  Qui  cum 
ad  tertninum  propin  piaflent  ac  cremarc  cocpiiïcnt» 

SU.  Gr.  TUr.  Hifi,  Ub.  7.  «p.-ij, 
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524.  Histoire  Critique 
Liv.  VI.  tation  où  elle  étoit  dans  le  huitième  fié- 
es. xu.  cje>  ]^ajs  l’expérience  même  ne  fauroit 
corriger  les  Habitans  des  Gaules  de  ceux 
de  leurs  vices  qui  font  le  plus  oppofés  au 
maintien  de  la  Société, & for- tout  de4 leur 
legereté  naturelle , de  leur  précipitation  à 
recourir  aux  armes  , & à en  venir  aux 
voyes  de  fait  , laquelle  a fi  fouvent  été 
caufe  qu’ils  fe  font  battus  fans  avoir  de 
querelle  véritable.  Ces  vices  qui  ont  ouvert 
rentrée  des  Gaules  aux  Romains, & qui 
dans  la  fuite  les  ont  livrées  aux  Barbares , 
y cauferont  toujours  les  maux  les  plus 
funeftes,  toutes  les  fois  que  leurs  Peuples 
ne  feront  point  fous  un  Souverain  allez 
autorifé , pour  les  empêcher  de  fe  détruire, 
& pour  les  forcer  à vivre  heureux  dans 
le  plus  beau  Pays  de  l’Europe. 

. Les  particuliers  qui  compolbient  les 
Milices  des  Cités  étoient  tenus  de  mar- 
cher: dès  qu’ils  étoient  commandés  , 
ceux  qui  reftoient  chez,  eux  après  avoir 
reçu  l’ordre  de  joindre  l’Armée  , étoient 
punis  comme  défobéïlïans.  Quant  à cc 
point-là,  le  Citoyen  Romain  étoit  traité 

isar  fes  Supérieurs  , ainfi  que  le  Barbare 
’étoit  par  les  fiens.  (1)  Grégoire  de  Tours 
après  avoir  parlé  d’une  expédition  que  le 
. . Roi 

(1)  Poft  hoc  edi&um  à Judicibus  datum  eft,  ut 
qui  iu  hac  expeditione  tardi  fuerant  damnarentur. 
Biturigum  quoque  Cornes  mifit  pucros  fiios  ut  in 
domo  beati  Martini  quæ  in  hoc  territorio  lita  eft, 
hujufmodi  homines  fipoliarc  deberent.  Scd  Agens  do* 
«nus  illins  refiftere  former  coepit  , diccns  : Saaâi 
Martini  homines  îi  funti  nihil  cis  inférant  injuriæj 
quia  non  habuerunt  conluetudinem  in  talibus  cauÜS 
abire.  Gt,  Tur.  HUI.  lib.  7.  t*p.  41. 
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Roi  Contran  avoit  faite  dans  le  Pays  deLiv. 
Commenge  , ajoute  ce  qui  fuit:  „ LesClK 
» Juges  rendirent  enfuite  une  Ordonnan- 
„ ce  qui  ftatuoit  que  chacun  de  ceux  qui 
„ avoient  manqué  à fe  rendre  à l’Armée 
„ dans  le  tems  où  il  leur  avoit  été  en- 
„ joint  de  s’y  trouver , ferait  condamné 
J,  à une  amende  , & en  conféquence  le 
,,  Comte  de  la  Cité  de  Bourges  envoya 
>,  quelques-uns  de  fes  Officiers  dans  une 
„ métairie  de  fon  Diftriét,  & qui  étoit 
„ du  domaine  de  faint  Martin  , pour 
„ contraindre  ceux  qui  demeuraient  dans 
„ cette  maifon  & qui  étoient  dans  le  cas 
„ de  l’Ordonnance  , à payer  l’amende. 

33  L’Intendant  de  la  Métairie  s’y  oppofa , 

3,  difant  que  ces  perfonnes  ne  dévoient 
„ point  payer  l’amende  , parce  qu’elles 
„ appartenoient  à S.  Martin , & qu’il  n’é- 
„ toit  pas  d’ufage  qu’elles  marchaffent  en 
„ des  cas  pareils  à celui  où  l’on  s’étoit 
„ trouvé”.  En  effet  elles  ne  payèrent 
pas  l’amende  ordinaire.  Il  n’y  a point  d’ap- 
parence que  ces  perfonnes  qui  apparte- 
noient à faint  Martin  , c’eft-à-dire  qui 
faifoient  valoir  les  fonds  d’une  Métairie 
appartenante  à l’Eglife  de  faint  Martin, 
fuflènt  des  Barbares. 

Après  la  mort  de  Chilpéric  aflaffiné  à 
Chelles  par  un  inconnu  5 Ebérulfiis  l’un 
des  Officiers  du  Palais  fut  accufé  par  la 
Reine  Frédegonde  d’avoir  fait  tuer  le  Roi 
ion  mari.  Ebérulfus  fe  réfugia  dans  l’E- 
glife de  faint  Martin  de  Tours.  On  fait 
que  nos  Rois  avoient  alors  un  fi  grand 
refpeét  pour  ces  afylee  qu’ils  n’attentoient 

rien 
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52(5  Histoire  Criti  que 
Xiv.  vr.  rien  de  plus  contre  celui  qui  s’y  étoit  ré- 
çh>xii.  fagié  , que  d’en  faire  garder  toutes  les 
iflues  pour  l’empêcher  jde  s’évader.  Quand 
nos  Rois  avoient  pris  cette  précaution, 
ils  attendoient  que  l’ennui  réduisît  le  fu- 
gitif à faire  pour  .fe  iàuver  des  tentatives 
qui  le  "livraient  à ceux  qui  l’obfervoient, 
ou  que  l’Evêque  le  remît  entre  les  mains 
de  leurs  Officiers.  Les  Milices  du  Can- 
ton de  Blois  & celles  de  la  Cité  d’Orléans 
* furent  donc  commandées  pour  monter 
alternativement  la  garde  à .toutes  les  ave- 
nues de  l’enceinte  de  l’Eglife  de  faint  Mar- 
tin qui  rïetoit  point  enclofe  pour  lors 
dans  les  murs  de  la  Ville  de  Tours.  Ji) 
Quand  la  Milice  de  Blois  avoit  monte  la 
garde  durant  quinze  jours , elle  étoit  re- 
levée par  celle  d’Orléans  qui  à Jbn  -tour 
étoit  relevée  par  la  Milice  de  Blois  au 
bout  d’un  pareil  terme.  Mais  ce  qui  peut 
ièrvir  encore  de  preuve  à ce  que  nous 
avons  dit  concernant  la  maniéré  dont  les 
Cités  voifines  vivoient  enfemble } nos  Mi- 
lices traitoient  la  Touraine  en  Pays  de 
conquête.  Les  Soldats  y prenoient  le  bé- 
tail & les  chevaux  qu’ils  pouvoient  attra- 
per, & ils  en  emmenoient  avec  eux  un 
bon  nombre , toutes  les  fois  qu’ils  retour- 
noient dans  leur  Pays. 

Pour 

( i ) Quod  cum'  comperiflct  Eberulfus  , Bafilicara 
iànfti  Martini  cujus  res  fxpe  pervaferat  expetivit. 
Tune  data  occafaone  ut  euftodiretur  , Aureliaucnfcj 
arque  Blefenfes  viciflîm  ad  has  excubias.  veniebant  * 
impletifquc  quindecim  diebus  cum  mulxa  prxda  re- 
vertebantur  adducentcs  pecora  & jnmenta , vel  quod  • 
cuaquc  duipcrc  potuillcot.  Gr.Tur,  WJl.  tib.  7.  -cap,  ao* 
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: 'Pour  peu  qu’on  foie  verfé  dans  le  ftyle£IT- 
de  Grégoire  de  Tours  on  connoît  bien CB' 
que  lorfqu’il  die  abfolument,/«  Chartrainy 3 
les  Orleanxoii ou  les  P-arifiens , c’eft  des 
•Romains  de  cesdités  qu’il  entend  parler., 
êc  non  point  des  .Francs  qui  pouvoient  s’y 
être  habitués.  En  premier. Keu  toutes  les 
circonftances  des  évenemens  donc  il  s’agit 
dans  ces  occafions*là.,.montrent,que  c’eft 
des  Romains,. que  c’eft  de  ceux  des  Ha- 
bitans  d’une  Cité.,  ftefquels  on  défignoit 
déjà  par  -un  .furnom  tiré  du  nom  de  leur 
Cité  plufieurs  fiecles  avant  qu’il  y eût  des 
Barbares  établis  dans  les  Gaules,  que  no- 
tre Hiftorien  entend  faire  mention.  En 
fécond  lieu  Grégoire  de  Tours  regardoit 
fi  bien  les  futnoms  tirés  , du  nom  d’une 
Cité  comme  affeétés  aux  lèuls  Romains, 
qu’il  n’a  jamais  défigné,  par  ces  furnoms 
employés  abfolument,  les  Barbares  établis 
dans  les  Æités  des  Gaules.  Quoique  les 
Teifales,  par  exemple,  fuflent  établis  dans 
la  Cité  de  Poitiers  dès  le  tems  d’Hono- 
rius,  cependant,  comme  on  l’a  vû  dans 
le  feptiéme  chapitre  de  ce  livre  , notre 
Hiftorien, -en  parlant  d’évenemens  arrivés 
plus  de  cent  cinquante  ans  après  la  mort 
de  cet  Empereur,  les  nomme  encore  Tei- 
fales  êc  non  pas  Poitevins.  Ce  n’a  été 
que  fous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé 
Race  que  les  Barbares  établis  dans  les 
Gaules,  ont  ceffé  d’être  défignés  par  le 
nom  propre  de  leur  Nation  & que  con- 
fondus avec  l’ancien  Habitant  , ils  ont 
commencé  à porter  comme  lui  un  fur- 
nom  tiré  du  nom  du  Pays  où  ils  demeu- 

roient; 
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Li  t . vi.  roicnt  ; rapportons  quelques  endroits  de 
Ch.  xn.  notre  Hiftorien  qui  prouvent  encore  ce 
que  je  viens  d’expofer. 

Lorique  Grégoire  de  Tours  eft  obligé 
à défigner  la  Peuplade  de  Barbares  établie 
dans  une  Cité  particulière  en  fe  fervent  du 
furnom  tiré  du  nom  propre  de  cette  Ci- 
té, il  fe  donne  bien  de  garde  de  donner 
à cette  Peuplade  un  pareil  furnom  em- 
ployé abfolument.  Il  joint  à ce  furnom 
le  nom  propre  de  la  Nation  dont  étoit 
la  Peuplade  particulière  de  laquelle  il  en- 
tend parler. 

Quand  le  Roi  Chilpéric  petit-fils  de 
Clovis  fit  la  guerre  aux  Bretons  Infulaires 
établis  dans  les  Gaules , il  y a voit  déjà 
. près  de  deux  fiecles  que  la  Colonie  des 
paxons  qui  étoit  établie  dans  le  Diocèfe 
de  Bayeux,  y babitoit.  Cependant  lor£-> 
^ue  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  nos 
Saxons  eurent  part  à cette  guerre,  il  joint 
au  nom  de  leur  Pays  le  nom  de  leur  Na- 
tion. (i)  Il  ne  les  appelle  point  les  Be£* 
fins  abfolument , mais  les  Saxons  Beffinr. 
U a foin  de  les  défigner  encore  de  la 
même  maniéré  dans  d’autres  endroits  de 
fes  ouvrages. 

Lôrfque  Grégoire  de  Tours  veut  parler 
de  la  Peuplade  de  Francs  établie  dans  la 
Cité  de  Tournai,  il  ne  la  défigne  point 

par 

(t)  Scd  Warochus  dolofc  per  oofiem  fuper  Saxo- 
res  Baiocafiînos  ruens  maxiniatu  exiode  paitcm  inter- 
fecit.  Grcg.  Tw.  ffljl.  l!b.  y.  cap.  27. 

Baiocaûinos  Saxonvs  juxta  riiuro  Briranoorum  ron- 
fos,  in  lolatium  Waiochi  abite  prxceph.  Ibid.  iib.  10» 
cap  . 5. 

t •*  . 
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par  l’appellation  d’Habitans  du  Tournaifis  r iv  VI> 
employée  abfolument.  (1)  Il  la  nomme  lesCH.  xu. 
Francs  Tournaificns. 

Enfin  cet  Auteur  oppofe  lui-même  dans 
plufieurs  endroits  de  Ces  ouvrages,  le  fur- 
nom  d’Auvergnac,  celui  d’Orleanois , bref 
les  jfprnoms  tirés  du  nom  des  Cités  des 
Gaules  au  nom  de  Franc  , & cela  en 
parlant  d’évencmens  arrivés  plus  d’un  Siè- 
cle après  que  les  Francs  Ce  furent  établis 
dans  les  Gaules.  Notre  Hiftorien  fuppo- 
fe  fenfiblement  qu’en  difant  qu’un  tel  étoic 
Auvergnac,  Orleanois,  ou  Parifien,  il  ait. 
donné  à entendre  fuffifamment  , que  ce 
tel  étoit  de  la  Nation  Romaine.  Sans  ce- 
la il  n’y  auroit  eu  aucune  juftelïè  à op- 
pofer  Auvergnac  à Franc , dit  abfolument 
ôc  fans  faire  aucune  mention  de  la  Cité 
dont  ce  Franc  étoit.  Rapportons  quel- 
ques exemples. 

La  famille  Firmina  étoit  une  des  plus 
illuftres  de  l’Auvergne,  même  avant  que 
cette  Cité  fût  foumife  à la  domination  Lib 
des  Francs.  Nous  avons  plufieurs  Lettres  p.  Î.&  ,7' 
adreffées  à un  Firminus  par  Sidonius  Apol- 
linaris  qui  le  traite  de  fon  fils.  Suivant 
toutes  les  apparences  un  autre  Firminus  ' 
qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte  en  Au-  Greg. 
vergne,  fous  le  régné  de  Clotaire  I.  &Tur.  hift. 
qui  fut  deftitué  par  Chramne  fils  de  cellb'4-caP- 
Prince,  étoit  de  cette  famille.  Il  eft  auffi13’ 
probable  que  ce  Firminus  eft  le  même 

qu’on 

» • * » . • 

« * } * 

(1)  Inter  Tornacenfes  quoque  FranCQS  magtw  di£ 
ceptatio  orta  eft.  Ibid*  cap.  1 7. 
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Liv.  vi.  qu’on  retrouve  Comte  d’Auvergne  fous 
Ca.  XII.  }e  régné  de  Sigebert  fils  de  Clotaire  I. 
Chramne  s’étoit  rendu  fi  odieux,  qu’on 
peut  bien  croire  que  dès  qu’il  ne  fut  plus, 
les  Officiers  qu’il  avoit  dépofés:  n’eurent 
point  de  peine  à fe  faire  rétablir.  Ainfi 
je  crois  que  ce  Comte  Firminus  eft  Je 
même  Comte  Firminus  que  Sigebert  en- 
voya en  Ambaflàde  à Conftantinople. 
Quoi  qu’il  en  ait  été  , le  nom  lèul  de 
cet  Ambafladeur  fuffiroit  pour  montrer 
qu’il  étoit  Romain  de  Nation.  Or  Gré- 
goire de  Tours  dit , en  parlant  de  cette 
Ambaflàde.  (i)  „ Enfin  Sigebert  envoya 
,,  deux  Ambaflàdeurs  à l’Empereur  J uftin, 
,,  Varinarius  Franc  de  Nation  & Firmi- 
„ nus  Auvergnac”.  L’Abbréviateur  dit 
la  même  choie,  (2)  en  qualifiant  néanmoins 
Firminus  de  Comte.  Ainfi  voilà  Auvergnac 
dit  abfolument , oppofé  à Franc  dans  le 
texte  de  Grégoire  de  Tours. 

Cet  Hiftorien  parlant  d’une  autre  Am- 
baflàde, de  celle  que  Childebert,  fils  du 
Roi  Sigebert  , envoya  vers  l’Empereur 
Maurice,  dit,  qu’elle  étoit  compofée  de 
trois  Minières  , & il  raconte  que  des 
trois  Ambaflàdeurs  l’un  étoit,  qu’on  me 
permette  ces  expreffions,  Soiflemots , l’au- 
' - tre 


(1)  Denique  Sigebertus  R ex  Legatos  ad  Tuftinum 
Imperatorem  raifit  Warinarium  Francum , & Firmi* 
nom  Arvernum.  Gr.  7 or.  Hift.  lit.  4.  cap.  39. 

(2)  Ad  quem  Juftinum  Sigebeitus  Legatos  Varina- 
rimn  Francum  & Firminum  Oomitem  diicxit,  quipacc 
cucn  Imperatorc  fafta.  ffljf»  Gr.  T.Bpitmtcap.é+i 
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tre  Arlefien  , & le  troifîéme  Franc.  (i)Liv.vi. 
Voici  fes  paroles.  „ Les  trois  Arubaira-01 2** 
j,  deurs  fe  trouvoient  alors  dans  ce  Iieu- 
„ là.  L’un  étoit  Bodégilile  fils  de  Mum- 
„ molenus  de  SoifTons,  l’autre  Evantius 
„ fils  de  Dynamius  d’Arles , ôc  le  troifîéme 
„ Grippo  Franc  de  Nation. 

Je  conclus  donc  que  toutes  les  fois  que 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  d’une 
Milice  qu’il  défigne  par  un  furnom  déri- 
vé du  nom  d’une  des  Cités  des  Gaules,  il 
entend  parler  d’une  Milice  compofée  des 
anciens  Habitans  de  cette  Cité-là  , c’eft- 
à-dire  de  Romains.  C’eft  d’eux  qu’il  parle 
pour  citer  un  exemple  , lorfqu’en  faifant 
le  dénombrement  de  l’Armée  que  Chil- 
péric  affembla  fur  la  Vilaine  , pour  la  ''  * 
mener  contre  les  Bretons  Infulaires  établis 
dans  la  troifîéme  des  Provinces  Lyonnoi- 
ièsj  il  dit:  (2)  Qu’on  y voyoit  les  Tou- 
rangeaux  , les  Poitevins,  les  Beffins  , les 
Angevins  , les  Manceaux  & les  Milices 
de  plufieurs  autres  Cités.  Pourquoi  au- 
roit-on  quelque  peine  à croire  que  les 
Rois  Mérovingiens  fe  foient  fervi  des  Mi- 
lices des  Cités  des  Gaules , quand  on  a 
vu  que  Clovis  avoit  pris  à fon  fervice  les 
Légions  qui  gardoient  la  Loire,  &,  que 


(1)  Erant  enim  ibi  tune,  ut  diximus»  Legati.  Bo- 
degifilus  filius  Mummoleni  Sueflîonici  , & Evantius 
filius  Dynamii  Arclatenfis  , & hic  Grippo  genete 
Francus.  Qr.Tur.  Hift.  lib.  io,  cap.  z. 

(2)  Dehinc  Turonici,  Piâavi,  Baiocaffini,  Ceno- 
mannici,  Andegavi  cum  aliis  multis  in  Britanniam 
ex  juflu  Cjiilpcnçi  Régis  abierunt.  Gr.  Tut, 

S,  cap.  27" 
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lîv.  vi.  fes  Succefïeurs  confioient  le  commande- 
Ch.  xii.  ment  de  leurs  Troupes  à des  Généraux 
Romains  de  Nation. 


CHAPITRE  XIII. 

g)ue  les  Francs  n’en  ont  pas  ufé  avec  les 
Romains  des  Gaules , comme  la  plupart  des 
autres  Nations  Barbares  en  avoient  ufé 
avec  les  anciens  Habitans  des  Frov'mcts 
Romaines  ««  ils  s’ étoient  cantonnés  , & 

qu’ils  ne  leur  ôterent  point  une  portion 
de  leurs  terres.  Des  Ferres  Saliques , & 
de  la  nature  de  cette  forte  de  pojjejjion. 

c*.  xm.  T ’Opinion  ordinaire  eft  que  les  Francs 
J-*  en  uferent  quand  ils  s’établirent  dans 
les  Gaules,  ainfi  que  les  Bourguignons  & 
les  Vifigots  en  avoient  ufé  , quand  ils  s’y 
étoient  établis.  On  fe  figure  donc  que  ces 
Francs  ôterent  à l’ancien  Habitant  des 
1 Provinces  qu’ils  fournirent , une  portion 
de  fes  terres  & qu’ils  l’approprierent  à leur 
Natiôn , de  maniéré  que  cette  portion  de 
terre  en  prit  le  nom  de  terre  Salique.  Je 
tombe  d’accord  que  fous  les  Rois  de  la 
première  & de  la  fécondé  Race  & me- 
' me  fous  les  premiers  Rois  de  la  troifié- 
me,  c’eft-à-dire  tant  que  la  diftindtion  des 
Nations  qui  compofoient  le  Peuple  de 
la  Monarchie  , n’a  point  été  pleinement 
anéantie  3 il  y a eu  dans  le  Royaume  des 
efpeces  de  Fiefs  qui  s’appelloient  Terres 
Saliques , & qui  étoient  afïedtés  Ipéciale- 
ment  à la  Nation  des  Francs,  mffis  je  nie 

que 
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que  ces  terres  fuflent  des  terres  dont  nos  Liv.  vl 
Ro^p  avoient  dépouillé  par  force  les  Parti-  ch.  xnl* 
culiers  des  Provinces  qui  s’étoient  foumi- 
fes  à la  domination  de  ces  Princes.  Je 
regarde  l’opinion  ordinaire  comme  une 
des  erreurs  nées  de  la  fuppofition  que  nos 
Rois  avoient  conquis  les  Gaules  fur  les 
Romains , & qu’ils  en  avoient  réduit  les 
Habitans  dans  un  état  approchant  de  la 
fervitude.  Tâchons  donc  à démêler  ce 
qu’il  y a de  vrai  d’avec  ce  qu’il  y a de 
faux  dans  l’idée  qu’on  a communément 
des  Terres  Saliques. 

On  ne  fauroit  douter  que  prelque  tous 
les  Francs  ne  fe  foient  tranfplantés  dans 
les  Gaules  fous  le  régné  de  Clovis  , jôc 
fous  celui  de  fes  quatre  premiers  Succef- 
feurs.  L’amour  du  bien  être , naturel  à 
tous  les  hommes,  vouloit  qu’ils  en  ufak  ' 
fent  ainfi.  Dès  que  cette  aimable  contrée 
eut  pafle  fous  le  pouvoir  de  Rois  de  leur 
Nation  , fon  fejour  étoit  pour  bien  des 
raifons , dont  il  a été  parlé  dès  le  premier 
livre  de  cet  Ouvrage  , plus  agréable  que 
celui  de  l’ancienne  France.  D’ailleurs  les 
hommes  les  plus  belliqueux  fe  laffent  à 
la  fin  de  vivre  toujours  au  milieu  des  al- 
larmes,  & pour  ainfi  dire,  d’être  toûjours 
en  faélion.  C’étoit  néanmoins  la  deftinée 
des  Francs, tandis  qu’ils  habitoient  au-delà 
du  Rhin.  Comme  l’ancienne  France  avoit 
peu  de  profondeur , comme  elle  n’étoit 
point  remparée  par  fes  rivières  qui  la  tra- 
verfoient  fans  la  couvrir , ni  mife  à l’abri 
par  des  Villes  fortifiées , un  ciïain  de  Bar- 
bares venu  de  fort  loin  , pouvoit  en  dé- 
Z 3 van- 
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liv.vr.  vançant  le  bruit  de  fa  marche,  pénétrer 

cb.  xin.  jufques  dans  le  centre  du  Pays , & fur- 
prendre  fes  Habitans,  les  uns  à la  cha- 
ruë  & les  autres  dans  leur  maifon.  On 
n’étoit  point  expofé  dans  les  Gaules  au- 
tant que  dans  la  Germanie  à ces  fortes 
de  furprifes  , d’autant  que  les  Gaules 
étoient  couvertes  par  le  Rhin  , ôc  rem- 
plies de  Villes  & de  lieux  fortifiés.  On 
y vivoit  plus  tranquillement,  parce  t^u’on 
n’y  craignoit , que  lorfqu’il  y avoit  réelle- 
ment à craindre.  Il  n’ctoit  prefque  pas 
poiïible,  depuis  que  tout  le  Pays  eut  été 
fournis  aux  Francs,  qu’on  y fût  attaqué  à 
l’imprévu.  Auffi  l’Hiftoire  nous  apprend- 
elle  que  dès  les  dernieres  années  de  Clo- 
vis, l’ancienne  France  étoit  déjà  tellement 
dénuée  d’Habitans  qui  pufient  la  défen- 
dre, que  les  Turingiens  s’emparèrent  dès- 
lors  d’une  partie  de  ce  Pays,  6c  que  peu 
d’années  après  les  Frifons  vinrent  occuper 
la  contrée  qui  eft  au  Nord  de  l’embou- 
chure du  Rhin,  abandonnée  aufli  parles 
Francs. 

Il  eft  encore  vrai  que  Clovis  & fes 
Succeffeurs  outre  les  autres  récompenfes 
qu’ils  diftribuerent  aux  Francs  , auront 
conféré  à plufieurs  d’entr’eux  une  certaine 
portion  de  terres  à condition  de  les  fer- 
vir  à la  guerre,  & qu’elles  furent  nom- 
mées les  Terres  Saliques.  C’eft  le  nom 
que  donne  à ces  poileflions  la  Loi  Sali- 
que  rédigée  fous  le  régné  de  Thierri  fils 
de  Clovis  , & d’ailleurs  ce  qu’elle  ftatue 
concernant  ces  fortes  de  terres,  en  or- 

don- 
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donnant  qu’elles  ne  pourroient  (1)  jamais  Liv.  vr. 
pafler  à une  femme , montre  allez  qu’el- CHt  XIir> 
les  étoient  des  bénéfices  militaires  , des 
biens  chargés  d’obligations  qu’une  femme 
ne  pouvoit  pas  remplir.  Nous  l’avons  déjà 
dit  dans  le  Chapitre  de  ce  Livre  , où 
nous  avons  traité  de  la  Loi  de  fucceflion. 

Enfin  ces  terres  Salicjues  étoient  à plu- 
fieurs  égards  , de  meme  nature  que  nos 
Fiefs  nobles,  & fuivant  toutes  les  appa- 
rences , elles  en  font  la  première  origine. 

On  a même  quelquefois  donné  le  nom 
de  Terres  Saliques  à nos  Fiefs.  Bodin  qui 
écrivoit  dans  le  feiziéme  Siècle , dit  : „ Et  Bodin.  Re- 
ny  a pas  long-tems  quen  un  Teflament  an-  publ.liv.ff. 
cien  d'un  Gentilhomme  de  Guienne  produit  en c iap' 
procès  au  "Parlement  de  Bordeaux , le  pere 
divife  à [es  enfans  la  Terre  Salique  que  tous 
interprètent  les  Biefs. 

Il  n’y  a rien  de  plus  vrai  que  tout  ce 
qui  vient  d’être  expofé  , mais  cela  ne 
prouve  point  que  Clovis  ait  ôté  aux  Ro- 
mains une  partie  de  leurs  terres,  pour  en 
compofer  les  Terres  Saliques  , dont  il 
vouloit  gratifier  les  Francs  Saliens.  Le 
contraire  me  paroît  même  très-vrai-fem- 
blable  par  deux  raifons.  La  première , 
eft  que  Clovis  a pu  donner  des  Terres 
Saliques  à fes  Francs  , fans  enlever  aux 
Romains  des  Gaules  une  partie  de  leurs 
fonds.  La  fécondé,  cft  que  les  Monu- 

mens 

(1)  De  Terra  vero  Salica  nulla  portio  hsereditatis 
tranfit  in  mulierem  ,led  hoc  virilis  fcxu*  acquirit , hoc 
cft  filii  in  ip(à  hærcditate  fuccedunt.  Factm  Lcgit  Sa!, 

Retard,  yag,  107. 
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Liv.  vt.  mens  littéraires  de  nos  Antiquités  ne  di- 
Ch.  Xlii.fent;j  nj  nc  fuppofent  en  aucun  endroit, 
que  Clovis  Ou  quelqu’un,  foit  de  Tes  Pré- 
décelTeurs,  foit  de  fes  Succeffeurs,  ait  ôté 
aux  Romains  une  partie  de  leurs  fonds 
pour  les  repartir  entre  les  Francs , & que 
- ce  filence  ieul  montre  qu’aucun  de  nos 
Princes  n’a  commis  une  pareille  violence. 
Traitons  ces  deux  points  un  peu  plus  au 
long. 

Je  commencerai  ce  que  j’ai  à dire  fur 
le  premier  point  par  deux  obfer  varions. 
La  première  eft,  que  nous  avons  déjà  fait 
voir , en  parlant  de  l’avénement  de  Clovis 
à la  Couronne, que  la  Tribu  des  Saliens, 
l’üne  des  plus  confidérables  de  la  N ation 
des  Francs  , ne  faifoit  gueres  que  trois 
mille  combattans.  Suppofé  donc  que  les 
lix  ou  fept  autres  Tribus  des  Francs  » 
l’Hiftoire  ne  nous  fait  point  entrevoir 
qu’il  y en  eût  davantage  , fuffent  aufli 
nombreufes  que  celles  des  Saliens,  la  Na- 
tion entière  n’aura  pas  fait  plus  de  vingt- 
v quatre  ou  vingt-cinq  mille  combattans, 
comme  il  a été  remarqué  dans  l’endroit 
de  notre  Ouvrage  qui  vient  d’être  cité: 
voilà  l’idée  que  le  préambule  de  la  Loi 
Salique  nous  donne  de  la  quantité  d’hom- 
mes qui  fe  trouvoient  dans  la  Nation  des 
Francs,  lorfqu’il  les  loue  d’avoir  fait* de 
grands  exploits,  bien  qu’ils  fuflent  en  très- 
petit  nombre.  * Ma  fécondé  obfervation 
roulera  fur  ce  que  Clovis  lorfqu’il  mou- 
rut, avoit  réduit  fous  fon  obéïlTance  les 
deux  Provinces  Germaniques  & les  deux 
Provinces  Belgiques , Pays  où  il  devoit  y 

avoir 
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avoir  des  bénéfices  militaires  en  plus  grand  Liv.  vr. 
nombre  que  dans  aucun  autre  Canton  deCH-XHL 
l’Empire  Romain.  Dès  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage , le  Leéteur  a vû  que  ces 
bénéfices  militaires , dont  Alexandre  Se- 
vere  avoit  été  l’un  des  premiers  Fonda- 
teurs , conûftoient,  comme  les  Timars, 
que  le  Grand  Seigneur  donne  encore  au- 
jourd’hui à une  partie  de  Tes  Soldats , pour 
leur  tenir  lieu  de  paye , dans  une  certaine 
quantité  d’arpens  de  terre , dont  le  Prince 
accordoit  la  jouïffance  à un  foldat  , à 
condition  de  porter  les  armes  pour  Ton 
fervice  toutes  les  fois  qu’il  en  feroit  be- 
foin , & que  ces  bénéfices  militaires  paf- 
foient  aux  enfans  du  gratifié  , pourvu  qu’ils 
fifïent  profeflion  des  armes.  Or  comme 
les  deux  Provinces  Germaniques  & les 
deux  Provinces  Belgiqdfcs  étoient  les  plus 
expofées  de  l’Empire,  à caufe  du  voifi- 
nage  des  Germains, les  Romains  y avoient 
tenu  dans  tous  les  tems,  plus  de  troupes 
à proportion  que  par-tout  ailleurs.  Il  eft 
donc  très-probable  qu’il  y avoit  aufîï  plus 
de  bénéfices  militaires  que  par- tout  ail- 
leurs, proportion  gardée.  Ainli  Clovis  au- 
ra fait  de  ces  bénéfices  militaires  des  Ter- 
res Saliques , parce  que , lorfqu’ils  feront 
venus  à vacquér  , il  les  aura  conférés  à 
des  Francs  fous  les  mêmes  conditions 

Su’ils  étoient  auparavant  conférés  à des 
Lomains.  . ‘9  ' ' 

En  effet,  on  voit  en  comparant  la  dit- 
pofition  faite  par  Alexandre  Sevére , con- 
cernant les  bénéfices  militaires  & celle 
que  la  Loi  des  Francs  fait  concernant  les 
Z 5 . Ter- 


«*  H ISTOI  RE  Cri  TIQUE  ' 

lir.VL  Terres  Saliques,que  ces  deux  poffeflions 

Ch.  xiil-  étoient  des  biens  de  même  nature  , aflii- 
jettis  aux  mêmes  charges,  & dont  confé- 
quemment  les  femmes  étoient  également 
exclui'e6.  Clovis  aura  encore  converti  en 
Terres  Saliques  d’autres  fonds  qui  n’é- 
toient  pas  des  bénéfices  militaires  , mais, 
qui  fe  feront  trouvés  être  à fa  difpofition, 
parce  qu’ils  avoient  été  du  Domaine  des 
Empereurs,  ou  parce  qu’ils  feront  deve- 
nus des  biens  dévolus  au  Prince,  à titre 
de  déshérence , de  confifcation  ou  autre. 
Les  dévaluations  Ôc  les  guerres  qui  fe  fi- 
rent dans  les  Gaules  durant  le  cinquième 
Siècle  & le  fixiéme,  doivent  y avoir  fait 
vacquer  une  infinité  d’arpens  de  terre  au 
profit  du  Souverain. 

On  ne  fauroit  foire  la  queftion  où  les 
Francs  prirent  ce"qui  leur  étoit  néceflaire 
pour  mettre  en  valeur  les  Terres  Sali- 
ques, ni  en  inferer  que  pour  faire  valoir 
les  bénéfices  militaires  & autres  fonds  que 
le  Prince  leur  donnoit  quand  il  en  vac- 
quoit  à fa  difpofition  , nos  Francs  ayent 
pris  du  moins  aux  anciens  Habitans  des 
Gaules,  une  partie  de  leurs  efclaves  6c  de 
leur  bétail.  On  fait  bien  que  dans  ces 
tems-Ià,  vendre  ou  donner  une  métairie, 
ce  n’étoit  pas  feulement  Vendre  ou  don- 
* ner  une  certaine  quantité  d’arpens  de  ter- 
re 6c  quelques  bâtimens  : c’étoit  encore 
diipofer  en  faveur  du  gratifié  ou  de  l’ac- 
quereur, du  bétail,  ôc  même  des  efcla- 
ves qui  mettoient  ces  terres  en  valeur. 
C eft  ce  qu’on  obferve  en  lifant  les  Char- 
tres 
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très  des  donations,  faites  fous  la  première nr.  vr. 
Race  & fous  la  fécondé.  - Ch.  xiii, 

Enfin  , on  ne  lit  dans  aucun  Auteur 
ancien, que  Clovis  ait  donné  une  portion 
de  Terre  Salique  à chacun  des  Francs 
qui  Pavoient  fuivi.  Ainfi  plufieurs  d’en- 
tr’eux  peuvent  bien  avoir  été  récompen- 
fés  par  des  bienfaits  d’un  autre  genre. 

J’ajouterai  pour  confirmer  ce  oui  vient 
d’être  dit,  concernant  l’origine  des  Ter- 
res Saliques,  qu’elles  fe  trouvent  défignées 
par  l’appellation  de  Bénéfice  , non-leule- 
ment  fous  les  Rois  de  la  première  Race, 
mais  au  (fi  fous  les  Rois  de  la  fécondé. 

On  lit  dans  la  Vie  de  fainte  Godeberte, 
qu’on  reconnoîc  à fon  nom  pour  être  fbr- 
tie  de  la  Nation  des  Francs,  & qui  fîeu- 
riffoit  fous  le  régné  de  Clotaire  II.  (1) 

}ÿ  Godeberte  étoit  née  de  pareils  Chré- 
,,  tiens,  domiciliés  dans  un  Canton  de  la 
,,  Cité  d’Amiens.  Ils  l’éleverent  auprès 
„ d’eux.  Dès  qu’elle  fut  nubile , elle  fut 
„ recherchée  par  plufieurs  perfonnes  de 
„ confidération , parce  qu’elle  étoit  d’une 
„ naiflance  illuftre,  mais  fes  parens  n’o- 
„ foient  la  marier  fans  le  confentement 
„ du  Roi , d’autant  qu’ils  tenoient  de  lui 

» un 


(l)  Nata  eft  Godeberta  virgo  ex  parentibus  Chii- 
ftianis  in  Pago  Ambianenfi.  Porro  à pacentibus  eda- 
cata  cum  ad  nubiles  perveniflet  annos,  çermulti  no- 
biles  cam  ex  nobilibus  nobiliier  uatam  libi  (ponfain. 
cxpetebant.  Patentes  autem  ejus  cum  clTent  Regis 
Bcneficiarii)  non  audebant  inconlulto  Rcge  cam  cui- 
que  in  manimonitim  collocare.  Cum  autem  apud 
Xcgem  Clotarium  hatc  tes  agçrettu,  D a Cbefue  ta».- 
6 71. 
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„ un  bénéfice  militaire  Apparemment 
qu’ils  n’avoient  pas  de  garçon  , & que 
fouhaitant  de  faire  paffer  ce  bénéfice  à 
leur  gendre,  ils  vouloient  en  prendre  un 
qui  fut  allez,  agréable  au  Roi , pour  obte- 
nir de  lui  la  grâce  néceflaire  à l’execution 
de  leur  projet. 

Il  eft  parlé  dans  une  infinité  d’endroit» 
des  Capitulaires  des  Rois  de  la  fécondé 
Race  de  ces  bénéfices  militaires  à la  col-  - 
lation  du  Roi:  (1)  ,,  Si  quelqu'un  de  nos 
,,  Vaflàux  manque  à livrer  à la  Juftice  le 
„ voleur  qu’il  aura  en  fon  pouvoir , qu’il 
„ perde  fon  bénéfice  & qu’il  foit  dégra- 
,,  dé,  dit  un  Capitulaire  fait  par  Charle- 
magne en  fept  cens  foixante  & dix-neuf. 
Dans  un  autre  Capitulaire  du  même  Prin- 
ce, fait  l’année  huit  cens  fix,  il  eft  porté  : 

Nous  aurions  appris  que  plufieurs  Com- 
„ tes  (2)  & d’autres  perfonnes  qui  tien- 
„ nent  des  bénéfices  de  nous,  changent 
„ en  biens  propres  à eux , les  biens  dont 
„ ils  ont  la  jouïflance , & qu’ils  fe  fervent 
„ des  efclaves  attachés  à nos  bénéfices  > 

„ pour  faire  valoir  leurs  héritages  particu- 
„ liers  qui  en  font  voifins”.  Enfin, dans 
le  dix-neuviéme  article  du  même  Capitu- 
laire, le  bénéfice  eft  oppofé  à l’Alleu, de 

la 

(1)  Qualiter  de  LatrenHus  facitnium  fît 

Sirriliter  & Vafii.noftri  fi  hoc  non adimplcvcrint, be- 
ncficiiim  8c  honorcm  perdant.  'Balutc.  Cap.  tara.  r. 
$ag.  197- 

(a)  Auditum  habemus  qualiter  8e  Comités  & alii 
hominei  qui  noftra  Bénéficia  habere  videntur  , com- 
parant iibi  proprietates  de  ipio  noftro  bencfîcio  fie 
faciunt  fervire  ad  ipfas  proprietates  fervientes  noftros 
de  eorum  beneficio,  curte*  noftr*  rémanent  defertse. 
Ibid.paz.  473. 
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la  même  maniéré  que  les  Terres  SaliquesLiv 
le  font  à l’Alleu  dans  l’article  des  LoixCH* 
Saliques,  qui  concerne  la  fucceffion  à la 
Couronne: Si  quelqu’un , dit  Charlemagne, 
en  ftaruant  fur  ce  qu’il  vouloit  être  fait  en 
tems  de  famine,  (1)  ,,  a du  bled  à vendre, 

» foit  qu’il  l’ait  recueilli  fur  les  terres  de 
„ fon  bénéfice,  foit  fur  fes  terres  Allo- 
„ diales  ou  les  fonds  qu’il  tient  en  toute 
„ propriété,  &c.”  (2)  Audi  lorfqu’ü  s’a- 
giffoit  de  mettre  fur  pied  une  Armée  , 
tous  ceux  qui  tenoiènt  de  ces  bénéfices 
militaires , étoient-ils  mandés,  au-lieu  qu’on 
ne  faifoit  chaque  campagne  marcher  qu’un 
certain  nombre  des  autres  Sujets  , qui, 
comme  on  le  voit  dans  les  Capitulaires , 
ne  dévoient  aller  à la  guerre  que  tous  les 
trois  ans. 

Enfin  , il  eft  dit  dans  un  autre  article 
des  Capitulaires  relatifs , à un  de  ceux  que 
nous  avons  rapportés  ci-deflus:  (3).:  „Ce*- 
„ lui  qui  employera  à faire  valoir  les  fonds 
„ qui  lui  appartiennent  en  propre,  le  bé- 
tail  & les  efclaves  deftinés  à faire  va- 
„ loir  fon  bénéfice,  & qui  ne  les  y ren- 
„ voyera  point  dans  l’année  qu’il  en  aura 

ete 

(i)  Et  fi  Dco  donanto^fitpcr  fe  & fupcr  familiam 
fùatn  aut  in  bencficio  > aut  in  Alodc  annonam  habue- 
tit  & venundare  volueiit.  Ibid.  pag.  4 .j6. 

(a)  In  ptimis,  quicunquc  Bénéficia  habcre  videa- 
tur,  omnes  in  hoftem  venianr.  Capit,  ann.  807.  «rt. 

1.  ér  a. 

(3)  Quicunque  beneficium  funtn  occafionc  proprii 
defertum  habnerit  & intra  annutn  poftquam  à Co- 
mité vel  à Mifib  noftro  ei  notum  fa&um  Fuerit , il- 
lud  ernendatum  non  habuetit  . ipfum  beneficium 
airwttat.  Capit,  AnÇtg.  Itb.  4*  art-  3®* 
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trv.  vi.  j>  été  fortuné, *foit  par  fon  Comte,  foie 
Ch.  XIU.„  par  notre  CommitTaire  député,  il  per- 
„ dra  fon  bénéfice”  Ainû  le  nom  de  bé- 
néfice redonné  en  plufieurs  occafions  aux 
Terres  Saliques  , porte  à croire  encore 
plus  facilement , qu’elles  n’étoient  autre 
chofe  que  les  bénéfices  militaires  inftitués 
par  les  Empereurs,  & d’autres  bénéfices 
* fondés  à Yinfiar  des  premiers. 

Nous  avons  dit  en  fécond  lieu  , que 
les  Monumens  littéraires  de  nos  Antiqui- 
tés,  ne  difoient  rien’ d’où  l’on  pût  induire 
que  les  Francs,  lorfqu’ils  s’établirent  dans 
les  Gaules , s’y  fuflent  approprié  aucune 
partie  des  terres,  poffedées  par  les  Parti- 
culiers anciens  Habitans  du  Pays , par  les 
Romains.  En  effet,  il  n’eft  point  dit  un 
mot  dans  la  Loi  Salique , dans  la  Loi  Ri- 
puaire  ni  dans  les  Capitulaires, qui  fuppofe 
que  les  Francs  euffent  commis  une  pa- 
reille injuftice.  Si  jamais  elle  avoit  été 
faite , il  y auroit  eu  dans  les  trois  Codes 
que  je  viens  de  citer,  plufieurs  fanétions 
relatives  à cette  appropriation , de  la  moi- 
tié ou  des  deux  tiers  des  terres  aux  Francs,, 
ainii  qu’il  y a dans  la  Loi  des  Bourgui- 
gnons & dans  la  Loi  des  V ifigots , plufieurs 
articles  relatifs  à la  moitié,  & aux  deux 
tiers  de  terres  des  Romains  que  les  Bour- 
guignons & les  Vifigots  s’étoient  appro- 
priées. 

Grégoire  de  Tours  qui  auroit  eu  tant 
d’occalion  de  parler  de  la  fpoliatton  des 
Romains,  ne  dit  rien  dont  on  puiffe  infé- 
rer qu’elle  ait  jamais  eu  lieu.  Enfin  on 
n’en  trouve  aucun  veftige  dans  les  Auteurs 

qui 
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qui  ont  écrit  dans  le  têms  des  deux  pie-  ljv.  vi 
mieres  Races,  & qui  compris  les  Agio-Ca.  xint 
graphes  qui  auraient  eu  à parler  auffi-bien 
que  les  Hiftoriens  prophanes  de  la  fpolia- 
tion  des  Romains  des  Gaules  faite  par  les 
Francs  fe  trouvent  être  en  un  a (fez 
grand  nombre.  On  peut  donc  conclure 
de  ce  qu’ils  ne  difent  point  que  les  Francs 
ayent  dépouillé  les  Romains  des  Gaules 
d’une  partie  de  leurs  biens  fonds,  que  les 
Francs  n’ont  jamais  commis  cette  injufti- 
çe-là.  On  peut  le  conclure  avec  d’au- 
tant plus  de  confiance , que  ces  mêmes 
Ecrivains  ont  été  très-foigneux  de  nous 
informer  de  la  conduite  de  celles  des  Na- 
tions Barbares, qui  après  s’être  établies  fur 
le  territoire  de  l’Empire  Romain,  s’y  ap- 
proprièrent dans  les  Pays  où  ils  fe  can- 
tonnèrent une  partie  des  terres  des  Parti- 
culiers anciens  Habitans. 

Les  Vandales,  il  eft  vrai,  s’appropriè- 
rent en  Afrique  une  partie  des  terres  des 
Romains,  mais  Procope  ne  nous  le  laifle 
point  ignorer.  „ Dès  que  Genféric  fut 
„ le  Maître  de  la  Province  d’Afrique,  dit 
,,  cet  Hiftorien,  il  donna  à lès  deux  fils 
„ Honoric  & Genzo,  les  meilleures  mé- 
„ tairies  du  Pays , celles  qui  jufques  alors 
,,  avoient  appartenu  aux  principaux Cito- 
,,  yens , & il  les  leur  donna  avec  tous  les 
,,  efclaves  & tous  les  meubles  des  anciens 
„ proprietaires.  Enfuite  il  ôta  une  grande 
„ partie  des  meilleurs  fonds  aux  Romains* 

„ pour  la  repartir  encre  les  Vandales,  ÔC 
„ ces  terres  s’appellent  encore  aujourd’hui, 

„ les  Parts  ou  les  Portions  Vandaliques* 

„ Tout 
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Lry.  vt.  »>  Tout  ce  qu’on  peut  dire  , (i)  c’eft 

Ch.  xiir. „ qu’on  n’ôta  point  la  liberté  aux  poflef- 
,,  feurs  dépouillés,  & il  leur  fut  permis 
,,  de  fe  retirer  où  ils  jugeraient  à propos, 
,,  & de  chercher  une  nouvelle  demeure. 
„ Genféric  affranchit  encore  les  terres 
„ qu’il  donna  , foit  à fes  fils , foit  aux 
„ Vandales,  de  toutes  les  redevances  dont 
„ elles  étoient  tenues  envers  l’Etat  ; & au 
„ contraire,  il  mit  de  fi  grandes  impofi- 
„ „ tions  fur  les  terres  médiocres  , qu’il 
,,  avoit  laiffées  aux  Romains  d’Afrique, 
„ que  ce  qu’ils  y pouvoient  recueillir, 
>>  fuffifoit  à peine  pour  acquitter  les  char- 
„ ges  publiques”. 

Nous  dirons  des  Oftrogots  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  Vandales.  (2) 

n Sous 

(1)  Agros  casteros  pîurimos  fane  & optimos  ade- 
roit  A fris  ac  Vandalis  divifit.  unde  Vandalorum  for- 
tes etiam  nunc  dicuntur.  Redaûis  ad  fummam  ino- 
piam  prædioium  dominis,  retenta  libertate  jimegrum 
«rat  quo.  luberet  concedere.  Quofcumque  Gifericus 
fundos’filiis  fuis  ac  Vandalis  affignaverat , immunes 
omnino  omnes  elfe  juflit.  Quidquid  fbli  non  adtno- 
dum  frugibus  commodum  judicavit  , id  priftinis- 
goiîeflbribus  reliquit  tantis  ve&igalibus  obrutum , ut 
lua  quamvis  prxdia  obtinerent,  inde  tamen  ad  eos 
nihil  rediret.  Procep.  de  belle  Vandalkn,  lib.  i.  cap.  y. 

(i)  Imperium  vero  Oreftes  Auguftuli  pater  fingu- 
laris  prudentix  vir  adminiftiabat.  Aliquot  ante  Ro- 
mani Sflrros,  Alanos  & alias  quafdam  Genres  Go- 
thicas  in  Ibcietatem  adfciverant,  ex  quo  illas  ab  Ala- 
rico,  Attilaque  elades  acceperanr  quas  in  fuperiori» 
bus  libris  defcripfi.  Sed  quantum  fortunx  & digni- 
tatis  addebant  Barbarx  militix,  tantum  Romanæ  de- 
trahebant.  fubque  honefto  feederis  nomine  ab  cx~ 
traneis  tyrar.nice  opprimebantur.  Horum  certe  im* 
pudentia  eo  evenit  , ut  port  alia  multa  ab  inviris 
expicflà,  demum  agros  omnes  Italix  inter  fc  dividci 
ic  volucrint  Ik  cura  tertiam  corum  partetn  ab  Orefl* 

exige- 
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„ Sous  le  règne  d’Auguftule , c’eft  Pro-  Liv.  vï. 
„ cope  qui  parle  encore,  l’Empire  étoitCH*  xui 
„ gouverné  par  Oreftés,pere  d’Auguftule  En  47 y. 
„ & perfonnage  d’une  rare  prudence. 

„ Quelque  tems  auparavant  les  Romains 
„ confternés  des  avantages  qu’avoient 
„ remportés  fur  leurs  Troupes  Nationales, 

>,  celles  d’Alaric  & puis  celles  d’Attila, 

„ avoient  pris  à leur  fervice  des  corps 
,,  d’Alains  , de  Scirres  & de  quelques 
,,  Peuples  de  la  Nation  Gothique.  Cette 
,,  efpece  de  confédération  faifoit  beau- 
„ coup  d’honneur  aux  Troupes  Barbares, 

„ mais  elle  devint  bientôt  funefte  aux 
,,  Romains, à qui  leurs  nouvelles  Milices 
,,  mirent,  pour  ainli  dire,  le  pied  fur  la 
,,  gorge.  Elles  en  vinrent  , après  avoir 
,,  obtenu  pluûeurs  demandes  déraifonna- 
„ blés  , jufques  à prétendre  d’avoir  des 
„ terres  dans  l’enceinte  de  l’Italie, & el- 
„ les  oferent  propofer-à  Qreftés  de  leur  y 
,,  donner  le  troisième  arpent.  Oreftés  re- 
„ jetta  bien  des  propofitions  fi  exorbi- 
„ tantes,  mais  fbn  refus  lui  coûta  la  vie 
„ que  nos  Barbares  lui  ôterent.  Un  de 

leurs 

exigèrent, abnuentem  eum  illico  vita  fpoliarunt.  Inter 
ipfos  erat  quidem  Odoacer  nomine  Protedor  Cælària* 
nus  qui  tune  fi  illorum  opéra  Principatuni  conlcque- 
retur,  le  voti  compotes  facturum  reccpit.  Qua  via, 
arrepta  tytannide  Imperatori  prawerea  nihil  mali  in- 
tulit,  vivete  privatum  finens,  tertiaque  agrorum  pat- 
te concefTa  Barbaris,  eos  fibi  devinxit  penitus , Se 
ryrannidem  per  decem  annos  fùmavit.  . . . Nulia 
veto  injuria  lubditos  affecit  Theodoricus  neque  ulli 
qui  talia  admififlet  indulfit,  nifi  quod  pattern  agto» 
rum  quam  Odoacer  fadioni  fine  concelTcrat , inter 
tioihi  diviferunr.  Protop.  de  beil.  Gotb.  lib.  1,  tap.  i. 
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liv.  vi.  >,  leurs  Chefs  qui  s’appelloit  Odoacer  & 
Ch.  XIII. m qui  commandoit  la  garde  étrangère  de 
, „ l’Empereur  , promit  alors  à fes  com- 

„ pagnons,  de  les  mettre  en  pofiTeflion 
„ du  tiers  des  terres  de  l’Italie,  s’ils  vou- 
„ loient  le  reconnoître  pour  leur  Roi.  ils 
,,  le  reconnurent  en  cette  qualité,  & lui 
„ de  fon  côté,  il  leur  tint  parole.  Après 
j,  avoir  dépofé  Auguftule  qu’il  voulut  bien 
„ laifïer  vivre  , il  mit  les  Barbares  qui 
„ s’étoient  attachés  à lui  en  pofifeffion  du 
3,  tiers  des  terres  d’Italie.  Ce  fut  ainft 
5)  qu’Odoacer  s’empara  de  l’autorité  lou- 
3,  veraine  , & qu’il  s’y  maintint  durant 
„ dix  années”.  Procope  après  avoir  rap- 
porté de  quelle  maniéré  au  bout  de  ce 
tems-là , Théodoric  Roi  des  Oftrogots 
vainquit  & fit  tuer  Odoacer  , ajoute: 
„ Théodoric  ne  fit  aucun  tort  aux  Ro- 
„ mains  d’Italie , & même  il  ne  permit 
3,  point  qu’il  leur  en  fût  fait.  La  feule 
„ chofe  dont  ils  eurent  à fe  plaindre , fut 
,,  que  ce  Prince , au  lieu  de  leur  reftituer 
„ le  tiers  de  leurs  terres  qu’Odoacer  avoit 
„ reparti  entre  les  faétieux  qui  l’avoient 
„ fait  Souverain  d’Italie , le  partagea  entre 
„ les  Oftrogots  qui  s’étoient  attachés  à là 
„ fortune”. 

Les  Lettres  de  Cafiïodore  parlent  de 
ce  tiers  en  une  infinité  d’endroits.  Nous 
en  avons  déjà  rapporté  plufieurs  ôc  nous 
en  rapporterons  encore  d’autres,  lorfqu’il 
s’agira  de  montrer  qu’à  l’exception  des 
Vandales,  les  Barbares  payoient  les  rede- 
vances dont  les  terres  qui  leur  avoient 
été  accordées  à quelque  titre  que  ce  fût, 

étoient 
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étoient  tenues  envers  l’Etat,  ainfi  & de  Liv.  vi. 
la  même  maniéré  que  les  Romains  qUiCH*xm. 
les  avoient  poffedées  avant  eux. 

Enfin  nous  trouvons  dans  le  célèbre 
Edit  de  Théodoric  un  article  rélatif  à ce 
tiers  des  terres  d’Italie  ôté  aux  Romains 
&c  concédé  aux  Oftrogots.  Voici  la  te- 
neur.  (1)  „ Qu’aucun  Romain  ne  nous 
},  demande  ce  qui  ne  peur  appartenir  qu’à 
„ un  Oftrogot,  & qu’aucun  Oftrogot  ne 
» nous  demande  ce  qui  ne  peut  apparte- 
,,  nir  qu’à  un  Romain.  Que  celui  qui 
,,  oferoit  obtenir  de  nous  par  furprife  un 
„ bien  qui  ne  peut  lui  appartenir,  fâche 
„ qu’il  en  fera  dépouillé  fi-tôt  que  la  ve- 
„ rité  fera  venue  à notre  connoiflance  > 

„ & qu’il  fera  même  obligé  à la  reftitu- 
5,  tion  des  fruits  qu’il  en  aura  perçus.  Au 
„ furplus  nous  voulons  que  les  Ordon- 
„ nances  que  nous  avons  précédemment 
„ faites  fur  cette  matière , demeurent  en 
„ leur  pleine  force  & vigueur”.  On  peut 
juger  du  contenu  de  ces  Ordonnances  que 
nous  n’avons  plus  , par  ce  qui  eft  ftatué 
dans  la  Loi  Nationale  des  Vifigots,  con- 
cernant les  terres  ôtées  aux  Romains 
pour  être  appropriées  à des  Hôtts  Barba- 
res. 

„ Qu’en  aucune  maniéré , il  ne  foit 
« donné  atteinte  au  partage  des  terres  ôc 

„ des 


(1)  Nemo  aut  Rotnanus  aut  Barbarus  rem  petat 
aliénant  , quam  fi  per  fubreptionem  impetravcrit, 
non  valebir  £t  eatn  non  dubitet  iè  cuin  frufiibus  red* 
dirurum  : Salvo  eo  quod  fuper  hac  parte  fuperiora 
noftra  Edifia»  jus  lànciunt.  Edift , Thttdorici  art.  34. 
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Xiv.vï.  » (0  des  bois  ou  forêts,  fait  entre  les 
c*.  xiii,  „ Romains  & les  Vifigots,  & qu’on  s’en 
„ tienne  à ce  partage  dans  toutes  les  con- 
3,  teftations  où  l’une  des  Parties  en  pro- 
»,  duira  les  preuves.  Nul  Romain  ne 
,,  pourra  donc  rien  prétendre  dans  les 
33  deux  tiers  des  terres  affeétés  aux  Vifi- 
33  gots , ni  le  Vifigot  ne  pourra  rien  pof- 
,»  feder  dans  le  tiers  laiffé  aux  Romains , 
,3  à moins  que  quelques  biens  faifànt  par- 
33  tie  de  ce  tiers  étant  venus  à notre  diîpo- 
„ fition  nous  ne  jugions  à propos  d’en 
33  faire  don  à un  Vifigot.  Que  la  pofte- 
33  rité  même  ne  touche  point  à ce  parta- 
33  ge  fait  par  les  ancêtres  des  Citoyens  de 
„ i’une  & de  l’autre  Nation  qui  vivent 
33  aujourd’hui , & cela  dans  le  te  ms  que 
33  les  Vifigots  s’établirent  dans  les  Gaules 
„ & qu’ils  y devinrent  les  voifins  des  an- 
„ ciens  Habitans. 

Les  Bourguignons  n’avoient  point  tfaité 
les  Romains  des  Gaules  avec  autant  de 
dureté  que  l’avoient  fait  les  Vifigots. 
Nous  l’avons  déjà  dit  dans  les  premiers 
livres  de  cet  Ouvrage  ; au  lieu  que  les 
Vifigots  s’étoient  approprié  les  deux  tiers 
des  terres  appartenantes  au  Particulier  dans 

les 

Y ■ { •«  - 

(i)  Divifio  inter  Gothum  8c  Romanum  faéèa  de 
poflefiîone  terrarum  fivc  Silvarum  nulla  rationc  rurbe- 
tur  > fi  tamen  probatur  cclcbrata  divifio.  Ncc  de 
duabus  partibus  Gorhi  Romanus  aliquid  fibi  prz(u* 
mat  aut  vindicct,  ncc  de  Tcrtia  Romani  Gothus  fibi 
audeat  ufurpare  , nid  quod  de  noftra  forfitan  ci  fûe- 
rit  largitate  donarum.  Sed  quod  à parentibus  8c  vici* 
nis  divifum  fit,  pofteritas  immutarc  non  tentet.  Lix 
r,f.  ht.  îo.  fit.  z.  art.  I. 
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les  Cités  qu’ils  avoient  occupées  j lesLiv.vi. 
Bourguignons  s’étoient  contentés  de  s’enCH‘ 
approprier  la  moitié. 

On  ne  fauroit  être  gueres  mieux  inf- 
truits  que  nous  le  femmes  de  la  maniéré 
dont  la  Nation  des  Bourguignons  fe  con- 
duifit  à l’égard  des  Romains  du  pays  où 
elle  prie  des  quartiers.  La  Chronique  de 
Marius  Aventicenfis  (1)  nous  apprend 
que  ce  fut  l’année  de  Jefus-Chrift  qua- 
tre cens  cinquante-fix  que  les  Commif- 
faires  des  Bourguignons  firent  conjointe- 
ment avec  les  Sénateurs  de  chaque  Cité, 
le  partage  des  terres  entre  les  deux  Na- 
tions. La  Loi  Gombette  fait  foi  que  ce 
partage  fe  fit  par  égales  portions,  (2)  & 
même  que  le  Romain  ne  fut  obligé  par 
l’accord  fait  à ce  fujet , qu’à  donner  fon 
troifiéme  efclave.  Les  Bourguignons  a- 
voient  d’ailleurs  afTés  d’efclaves  à caufe 
des  captifs  qu’ils  avoient  faits.  Un  arti- 
cle de  l’addition  faite  à leur  Loi  vers  l’an- 
née cinq  cens  dix  confirme  ce  qu’on  vient 
de  lire  , & autorife  l’interpretation  que 
nous  venons  de  donner  à quelques-uns  de 
fes  termes  un  peu  équivoques.  (3)  „ Les 

Bour- 

( 1 ) yoannt  & Varono  Coffi  Eo  anno  Burgundiones 
parrem  Gallix  occuparunt  tciralque  cum  Gallis  Scna- : 
toribus  divilcrunt.  Mar.  Av.  Cbr.  ad  ann.  45 6. 

(x)  Licet  codcm  tcmporc  quo  populus  nofter 
Mancipiorum  tcitiam  & duas  terrarum  pattes  accepit. 

Lex  jBttrjr.  Titul.  74.  . 

(3)  De  Romanis  veto  hoc  ordihamus  ut  non  am- 
alius  à Burgundionibus  qui  infra  venerunt  requiratur 
[uatn  a d prxfens  neceflitas  fucrit  medictas  terrx.  A-  . 
a vero  medictas  cum  integtitatc  Mancigiotum  à Ro- 
lanis  reneatur,  nec  exinde  ullam  violeiïtiam  patian- 
u.  Z*cx  Ættr.  Md,  2.  *irt.  11. 
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Liv.  vi.  „ Bourguignons  qui  fe  font  tranfplantés 
CH.XUr.  J}  dans  ces  contrées  ne  demanderont  plus 
„ rien  au  Romain  au-delà  de  ce  que  là 
„ néceffité  les  a contraints  de  lui  ôter,  & 

„ fatisfaits  de  la  moitié  des  terres,  ils  le 
„ 1 aideront  jouir  de  l’autre  moitié  , & 

„ ils  ne  lui  enlèveront  plus  aucun  de  fes 
,,  efclaves. 

Nous  favons  même  que  les  Parts.  & 
Portions  que  chaque  Bourguignon  avoit 
eues  pour  fon  lot  ou  pour  fbn  contingent, 
lors  au  partage  général , étoit  une  eipéce 
de  terre  Salique  ou  de  Bénéfice  Militaire, 
dont  le  pofièffeur  ne  pouvoit  difpofer  que 
du  confentement  du  Prince,  (i)  Le  pre- 
mier article  de  la  Loi  Gombette  , après 
avoir  déclaré  qu’un  pere  peut  laiflèr  les 
biens  qu’il  pofiede  en  toute  propriété  , à 
qui  il  lui  plaît  , ajoûte  : Nous  exceptons 
„ des  biens  dont  un  pere  peut  difpofer  à 
„ fa  mort , les  terres  de  fa  Part  & P or - 
„ tion , qui  demeureront  toujours  foumi- 
„ fes  à la  difpofition  faite  par  la  Loi  pu- 
„ bliée  à ce  fujet  Cette  Loi  ou  l’Edit 
fàit  au  fujet  de  ce  partage  , & que  mal- 
heureufement  nous  n’avons  plus  , ftatuoit 
apparemment  que  ces  Parts  & Portions  ne 
pourraient  paüer  qu’aux  héritiers  du  dé- 
funt capables  de  porter  les  armes  , ôc 
contenoit  les  obligations  dont  leurs  pof- 
fefleurs  étoient  tenus  en  cas  de  guerre. 

(*) 

(i)  De  communi  facultate  & de  fuo  labore  cuî- 
qae  donare  liceat , abfque  terra  titulo  finis  adquifita, 
de  qua  pxioris  Legis  ordo  fervabimr.  Los  Surg.  77r. 

‘ I.  Art . I. 
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(1)  Il  n’étoit  pas  même  permis  aux  Bour-Liv.  VI. 
guignons  par  la  Loi  Gombette  de  difpo-'CH*  xlIIv 
1er  entre  vifs  des  terres  de  leurs  Parts  ou 
Portions  en  faveur  d’un  étranger.  Ils  ne 
pouvoient  les  aliéner  qu’en  faveur  d’un 
Romain  , qui  eût  déjà  des  fonds  à lui 
dans  le  canton  , ou  bien  en  faveur  d’un 
Bourguignon  , qui  déjà  eût  à lui  une 
Part  ou  Portion  , c’eft-à-dire  un  établiflè- 
ment  dans  le  pays.  Il  y avoit  mêmç  plus , 
la  Loi  Gombette,  qui , comme  nous  l’a- 
vons rapporté  fur  l’année  cinq  cens,  étoit 
beaucoup  plus  favorable  aux  Romains 
que  l’ancienne  Loi  des  Bourguignons , 
ordonnoit  que  lorfqu’un  Bourguignon 
vendroit  fa  Part  & Portion , le  Romain 
fon  Hôte  , c’eft-à-dire  , le  Romain  qui 
avoit  été  proprietaire  de  ce  fond-là , a- 
vant  le  partage  de  l’année  quatre  cens 
cinquante-fix  , feroit  préféré  à tous  autres 
dans  cette  acquifition.  Pour  parler  fui- 
vant  nos  ufages  , ce  Romain  pouvoit  re- 
tirer le  fond  dont  il  eft  queftion  fur  tout 
autre  acquereur.  Tout  étranger  étoit  ex-  ' . 
dus  de  l’acquifition  de  ces  Parts  & Por- 
tions. On  voit  par-là  que  les  petits  Fiefs 
ont  été  vénaux  , du  moins  fous  condi- 
tion , dès  le  tems  de  leur  première  origi- 
ne. 

( 1 ) Quia  cognovimus  Burgundioncs  fortes  fuas  ni- 
mïa  facilitatc  diftraherc  , hac  pracfcnti  Lcgc  credimus 
ftatuendum  , ut  nulli  vcndcrc  tetram  fuatn  liccat  nifi 
illi  qui  alio  loco  forte  m aut  pofleflionem  habcr. .... 

In  comparando  quam  Burgundio  venalem  habet  nul- 
lus  exaancus  Romano  hofpiti  præferatur  , uec  extra- 
neo  pet  quodlibct  argumentum  liccat  comparait:.  Lest 
TlMrgund,  tit . 84. 
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-lit.  vt.  ne.  Il  eft  vrai  cependant,  qu’il  y a voit 
Cn.  xiil.  une  nature  de  biens  , dont  les  Bourgui- 
gnons ne  pouvoient  pas  difpofer  même 
entre- vifs.  C’étoit  les  terres  qu’ils „ te- 
noient  de  la  pure  libéralité  de  leurs  Rois, 
(i)  Elles  dévoient  pafler  fuivant  la  Loi, 
aux  defcendans  des  gratifiés , afin  qu’elles 
fufient  un  monument  durable  de  la  ma- 
gnificence de  ces  Princes. 

De  tout  cé  qui  vient  d’être  expofé  , 
je  conclus  que  l’Hiftoire  & les  Loix  des 
Francs  ne  difant  rien  d’où  l’on  puifle  in- 
férer que  les  Francs  ayènt  ôté  au  particu- 
lier des  Provinces  des  Gaules , où  ils  s’é- 
tablirent, une  partie  de  fes  fonds  pour  en 
former  leurs  terres  Saliques  , il  s’enfuit 
que  les  Francs  ne  l’ont  point  ôtée  6c  s’il 
eft  permis  d’ufer  d’une  pareille  expreffion, 
que  cette  abfiinence  du  bien  d’autrui  étoit 
l’un  des  motifs  qui  faifoient  fouhaiter 
aux  Romains  de  cette  vafte  & riche  con- 
trée , de  paffer  fous  la  domination  de  nos 
Rois.  » 

(i)  Illud  etiam  huic  Legi  adjungi  placuit  ut  11  quis 
de  populo  noftro  à parentibus  colins  munificentiæ 
caufa  aliquid  percepifle  dignolcitur  , id  quod  ci  con- 
latum  eft  etiam  ex  noftra  largitate  ut  filiis  fuis  relin- 
quat  præièoti  Conftitutiocc  præftamus.  &c.  Tttul.  i. 
Art.  3. 

. 1. 


CHA- 


Digitized  by  Google 


1 


ce  la  Monarchie  Françoise, 

_ Liv.  VI. 

Ch.  XIV, 

CHAPITRE  XIV. 

è 

Que  les  revenus  de  Clovis  & des  autres 
Rois  Mérovingiens  étaient  les  mêmes  que 
■ceux  que  les  Empereurs  avoient  dans  les 
Gaules  lorjqu'tls  en  étoient  les  Souverains. 

Du  produit  des  terres  Domaniales  & du 
Tribut  public.  Que  les  Francs  étoient  af- 
fujettis  à cette  impojition. 

• * H 

NO  u s avons  dit  dans  le  Chapitre  on- 
zième du  premier  Livre  de  cet  Ou- 
vrage, que  le  revenu  dont  les  Empereurs 
Romains  jouïfloient  dans  les  Gaules  , é- 
toit  compofé  de  quatre  branches  princi- 
pales j fa  voir  du  produit  des  terres,  dont 
l’Etat  ou  la  République  étoit  le  proprie- 
taire ■,  du  produit  du  Tribut  public  ou  du 
fublide  ordinaire  , payable  généralement 
parlant  par  tous  les  Citoyens  , à raifon  de 
leurs  biens , état  & facultés , du  produit 
des  Douanes  & Péages  établis  en  plufieurs 
lieux , & enfin  des  dons  gratuits  ou  répu- 
tés tels,  que  les  Sujets  faifoient  quelque- 
fois au  Prince.  Nous  avons  même  expo-  * 
fé  un  peu  au  long  dans  ce  Chapitre-là  & 
dans  les  Chapitres  fuivans , quelle  étoit 
la  maniéré  de  lever  tous  ces  revenus , a- 
fin  qu’à  la  faveur  des  circonftances,  que  cet- 
te déduction  nous  donnoit  lieu  de  rap- 
porter , il  nous  fût  plus  aifé  de  juftifief 
dans  la  fuite  , que  nos  Rois  lorfqu’ils  ont 
été  les  Maîtres  des  Gaules  , ont  joui  pré- 
Tume  HL  A a cilé- 
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l*v.  vt.  cifément  des  quatre  branches  de  revenu  i > 
Ch.  xiv.  ^ont  ies  Empereurs  y jouïiïoient  précé- 
demment. C’eft  ce  qu'il  s’agit  à préfent 
de  montrer  , en  ramaflànt  ce  qu’on  trou- 
ve à ce  fuj^  dans  les  Monumens  littéraires 
de  la  Monarchie. 

S’il  n’eft  point  dit  expreffément  & dif- 
tindtement  dans  ces  Monumens , que  nos 
Rois  ont  eu  dans  les  Gaules  les  mêmes 
revenus  dont  y jouïfloient  avant  eux  les 
Empereurs  Romains  , c’eft  qu’il  a paru 
inutile  à ceux  qui  les  ont  écrits  , d’y  fai- 
' re  mention  d’une  chofe  , que  tout  le 
monde  voyoit  auffi  bien  qu’eux  , & qui 
d’ailleurs  étoit  dans  l’ordre  commun.  En 
effet , lorfqu’une  Province  change  de 
Maître  j le  nouveau  pofleffeur  y entre 
auffi-tôt  en  jouïflànce  de  tous  les  revenus, 
qui  appartenoient  précédemment  au  Sou- 
verain dépoffedé.  C’eft  l’ufage  ordinaire  , 

& même  les  Hiftoriens  qui  fe  plaifent  le 
plus  à charger  leurs  narrations  de  détails 
& de  circonftances  , ne  daignent  point 
faire  mention  de  cet  incident.  Ils  fup- 
pofent  avec  fondement  qu’avoir  dit,  par 
exemple  , que  Louis  XIV.  conquit  en 
mil  fix  cens  quatre-vingt-quatre  , le  Du- 
% ché  de  Luxembourg  fur  le  Roi  d’Efpa-  » 
gne  Charles  II.  c’eft  avoir  dit  fuffifam- 
ment  , que  le  Roi  très-Chrétien  s’y 
mit  en  poffeffion  de  tous  les  Domai- 
nes, Droits  & Revenus,  dont  le  Roi 
Catholique  y jouïflbit  avant  la  con- 
quête. 

On  devroit  donc  fuppofer , quand  bien 
même  on  n’en  aurait  pas  de  preuves  , 

que 


I 
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que  lorfque  Clovis  8c  fes  Succeflèurs  le  Liv.  vi. 
rendoient  Maîtres  d’une  Province  des  c“* xlV* 
Gaules,  ils  s’y  mettoient  aulïï-tôt  en  pof- 
feflion  de  tous  les  biens  & droits  apparte- 
tenans  au  Souverain.  Nous  avons  vu 
qu’il  n’y  eut  point  alors  dans  les  Gaules  , 
un  anéantifïement  d’Etat,  ni  un  boulever- 
fement  de  la  Société.  Comme  les  Par- 
ticuliers y refterent  en  poflèffion  de  leurs 
droits , le  Sceptre  y demeura  auffi  en  po£ 
feffion  des  liens,  quoiqu’il  eût  changé  de 
main.  La  nouveauté  qu’il  y eut,  c’eft  que 
ces  Droits  8c  ces  Revenus  devinrent  les 
Droits  8c  les  Revenus  des  Rois  des 
Francs , au- lieu  qu’auparavant  ils  étoient 
ceux  des  Empereurs  Romains.  Parlons 
du  produit  de  la  première  branche  de  ces 
revenus.  Tous  les  fonds  de  terre  qui  ap- 
partenoient  aux  Empereurs  , devinrent  le 
Corps  du  Domaine  de  nos  Rois.  On  lit 
dans  Grégoire  de  Tours , que  le  Roi  ' 
Charibert , petit-fils  de  Clovis  , prêtant 
l’oreille  à des  flateurs  qui  lui  infinuoient 
que  la  Métairie  de  Nazelles  , dont  l’Egli- 
fe  de  (i)  S.  Martin  de  Tours  jouïlToit 
depuis  long-tems  , étoit  du  Domaine  , il 
l’y  réunit , 8c  qu’il  y établit  un  Haras. 

Ce 

(i)  Ingeftum  eft  auribus  Charibcrti  Regis  loenm 
qucmdam  quam  Bafilica  fanfti  Maniai  diutuino  tem- 
pore  retinebat,  Fifci  fui  juribus  tcdhiberi.  Loco  au- 
fem  illi  Navicellis  nomen  prifca  vctuftas  indiderat. 

Qui  accepte»  iniquo  confilio  , pueros  velociter  mifit  « * 
qui  reiculam  illam  in  fuo  dominio  fubjugarent. . . 
adveniente  autem  gloriofiffimo  Sigeberto  Regein  ejus 
regnum  , hoc  dominio  fanfti  Martini  reftituit.  Gr. 

Tnr.  de  Mir.  S.  Martini  lib.  i.  cap,  vig,  nmo, 
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VI  Ce  Prince  s’obflina  même  à garder  Nazel- 
Ch*  xiv-  les  comme  un  bien  de  la  Couronne,  non- 
obftant  les  évenemens  miraculeux  qui 
chaque  jour  y arrévoient.  Ce  ne  fut  qu’a- 
près  la  mort  de  Charibert  , que  cette 
Métairie  fut  reftituée  à iaint  Martin  par 
le  Roi  Sigebert  , devenu  Maître  de  la 
' Touraine. 

Si  le  corps  de  Domaine  que  nos  Rois 
poflèdoient  dans  cette  Cité  , n’eût  été 
formé  que  lorfque  Clovis  s’en  rendit  maî- 
tre vers  l’année  cinq  cens  huit , il  n’auroit 
pas  été  incertain  fous  le  rogne  de  Chari- 
bert qui  parvint  à la  Couronne  en  cinq 
cens  l'oixante , fi  Nacelles  étoit  ou  s’il 
n’étoit  pas  du  Domaine  Royal.  Le  fait 
eût  été  notoire  , & fupofé  qu’il  eût  été 
bien  avéré  que  Nazelles  n’étoit  pas  du 
Domaine  , Charibert  ne  l’eût  pas  ufurpé 
fur  l’Eglife  de  Saint  Martin  pour  laquelle 
nos  Rois  Mérovingiens  avoient  le  même 
refpeét  qu’avoient  les  Juifs  pour  le  Tem- 
ple de  Salomon.  Grégoire  de  Tours  ne 
dit  pas  même  que  Nazelles  ne  fût  point 
du  Domaine,  il  fe  contente  d’alleguer 
que  l’Eglife  de  Saint  Martin  écoit  en  pof- 
feffion  de  ce  lieu- là  depuis  plufieurs  an- 
nées, ce  qui  montre  que  réellement  il  y 
avoit  lieu  de  douter  dans  cette  affaire.  Je 
conclus  donc  que  le  corps  de  Domaine 
dont  il  étoit  incertain  vers  l’année  cinq 
cens  foixante,  fi  Nazelles  faifoit  partie  ou 
* m non,  devoit  avoir  été  formé  dans  des  teins 
fort  éloignez,  & par  conféquent  qu’il  n’é- 
toit autre  que  le  Corps  du  Domaine  des 

Em- 
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Empereurs  Romains,  Les  Rois  Vifigots  Liv.  vi. 
fe  Técoient  approprié  en  Touraine  auifi  CH* 
bien  que  dans  les  autres  Provinces  dont 
ils  s’étoient  emparez  } & Clovis  lorfqu’il 
les  eut  conqüifes  fur  Alaric  fécond  3 s’y 
fera  mis  en- pofifefiTion  des  biens  que  ces 
Princes  s’étoient  appropriés.  Les  Rois 
des  Fratj.cs  , dit  Dominici  Avocat  au 
Parlement  de  Touloufe  dans  fon  livre  de 
la  prérogative  de  l’Alleu  ( ) ) „ ont  eu  de 
„ grands  Domaines  dans  les  Provinces»  de  * 
.3,  notre  voifmage  , & ces  Domaines  ve- 
noient  probablement  de  celui*  des  Rois 
,,  Viiigots  fur  lefquels  ils  les  avoient  con- 
quifes.  -C’eft  ce  qu’on  peut  voir  par  le 
„ Teftament  de  Saint  Remi,  & par  l’acr 
„ te  de  la  donation  que  fit  le  Roi  Chilpe- 
„ rie  de  deux  métairies  affifes  dansleterri- 
toi  re  de  Cahors. 

L’Hiftoire  des  Rois  Mérovingiens  eftr 
remplie  de  preuves  qui  font  voir  que  ces 
Princes  poflèdoienr  en  propriété  une  in- 
finité de  fonds  de  terre,  & qu’ils  étoienr, 
comme  on  le  dit  des  Particuliers  , de 
grands  Terriens.  Voilà  ce  qui  leur  a don- 
né le  moyen  d’enrichir  tant  d’Eglifes  , 
de  fonder  tant  de  Monafteres  dans  un 
tems  où  il  falloit  afligner  aux  Religieux 
des  revenus  un  peu  plus  fondes  que  ne  le 

fonE 


(1)  Regcs  eninrin  his  Provinciis  mulras  pofleflïo- 
ses  habmile  ex  antiquo  ut  puro  Regum  Goihorum. 
Pauiiuonio,  fatis  probatur  ex  Tcftamemo  fancli  Re- 
roign.  Hoc  iplùm  confirmât  Donatio  fafta  à Chilpe»- 
rico  duorum  poirefiîonum  in.  Pago  Cadutccnli.  M,.  « 

Autan.  Dominici  de  Pr/ir.  Allad.  cap.  8.  Art.  8..-  , . 

♦ . v.  • • 
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liv.vi.  font  des  loyers  de  maifons  ou  des  rentes 
Ch.  xiv.  conftituées  à prix  d’argent.  On  fait  en- 
core par  l’Hiftoire  & par  les  Capitulaires 
que  ces  Princes  faifoient  valoir  les  ter- 
res de  leur  Domaine  par  des  Intendans  > 
& par  cette  efpece  d’efclaves  qu’on  appel- 
loit  les  ferfs  FifcaliTtt,  parce  qu’ils  apparte- 
noient  au  Fifc.  Il  y a même  daps  les  Ca- 
pitulaires , tant  d’Ordonnances  feites  à ce 
iujet  , qu’il  fuffit  d’avoir  ouvert  le  Livre 
• pour  en  avoir  lû  quelques-unes.  Ainfi  je 
ne  les  rapporterai  point.  Je  ne  rappor- 
terai pas  même  plufieurs  endroits  de  Gré- 
goire de  Tours  ou  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  peu  de  tems  après  lui , & qui  mon- 
treraient que  le  Fifc  des  Rois  Merovin- 

fiens  avoit  tous  les  droits  que  le  Fifc  des 
Empereurs  avoit  eu  , & qu’il  s’approprioit 
les  biens  des  criminels  & les  biens  aban- 
donnez , parce  que  j’ai  déjà  fait  lire  en 
parlant  d’autres  fujets  , un  grand  nom- 
bre de  paffages  qui  prouvent  fuffifamment 
cette  vérité. 

Quand  nous  avons  traité  des  revenus 
de  l’Empire  Romain  dans  les  Gaules  , 
nous  avons  vû  que  la  première  branche 
de  ce  revenu,  laquelle  provenoit  du  pro- 
duit des  terres  dont  la  propriété  apparte- 
noit  à l’Etat  > avoit  outre  le  rameau  dont 
il  vient  d’être  parlé,  deux  autres  rameaux* 
favoir  un  droit  qui  fe  levoit  fur  le  gros 
& le  menu  bétail  qu’on  menoit  pâturer 
dans  les  bois,  prez  & terres,  dont  le  fond 
appartenoif  en  propre  à l’Etat,  & un  au- 
« tre  droit  qui  fe  levoit  fur  ce  qu’on  tirait 
des  mines  & carrières.  Nous  allons  trou- 
ver 
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ver  90s  Rois  Mérovingiens  en  pofleffion  Liy.vi. 
de  ces  deux  droits-là.  Ch*  xrv* 

Grégoire  de  Tours  après  avoir  raconté 
plufieurs  miracles  arrivez,  à Brioude  au 
tombeau  du  Martyr  faint  Julien  dans  le 
tems  que  Thierri  le  fils  du  grand  Clovis 
regnoic  fur  l’Auvergne , ajoute  ce  qui 
fuit  >(!)„  [1  y eut  alors  un  Diacre  qui  après 
jj  avoir  abandonné  les  fondions  de  fon 
55  état , étoic  entré  au  fervice  de  ceux  qui 
5,  faifoient  le  recouvrement  des  revenus 
5>  du  Prince,  & qui  abufoit  tellement  de 
5,  la  commiffion  qu’ils  lui  avoient  don- 
5,  née,  qu’il  s’étoit  rendu  odieux  par  fes 
„ vexations  à tous  les  pays  circonvoifins. 

>,  Il  arriva  que  s’étant  tranfporté  dans  la 
„ montagne  pour  y lever  le  droit  du 
» Fifc  fur  les  troupeaux  qui  fuivant  la 
5,  coutume  y étoient  allez  paître  du- 
5,  rant  l’été,  il  y fut  puni  de  fes  malver- 
,,  fations. 

Quant  aux  droits  que  nos  Rois  levoient 
far  le  produit  des  mines  qui  fe  fouilloient 
en  vertu  des  concevions  que  le  Souve- 
rain avoit  faites  , voici  ce  qu’on  lit  dans 
la  Vie  de  Dagobert  premier  , (i)  „ outre 


(1)  Fuit  etiam  quidam  Diaconus  qui  reli&am  Ec- 
defiam  Fi(co  fe  publico  junxit  , accepraquc  à Patro- 
nis  potcftate  tanta  pcrpetrabat  Icclera  , ut  vix  poflet 
à vicinis  fuftineri.  Accidit  autem  quadam  vice  ut 
làltus  montcnfcs  ubi  ad  atftivandum  oves  abierant  cir- 


cumiret  atque  palcuaria  quæ  Fifto  debebàntur  inqui- 
recet.  Gr.  Tur  de  Glor.  Mart.  lib.  i.  cap.  17. 

(2)  Dcnique  eodem  rerapore  plumbum  quod  ei  ex 
métallo  ceniltum  in  (ecundo  fcmper  anno  folveba- 
tux,  libias  o&o  mille  ad  cooperiendam  camdem  fu- 
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Ixv.  VI.  ,,  les  autres  prefens  que  le  Roi  Dagobert 

çn.  xiv.  j l’Egliie  de  faint  Denys  en  France  , 

3,  il  lui  donna  encore  pour  l’entretien  de  » 
3,  fa  couverture  la  quantité  de  8000.  li- 
3,  vres  de  plomb  à prendre  tous  les  deux 
3,  ans  fur  le  produit  du  droit  de  marque 
3,  qu’il  levoit  en  nature  fur  ce  metail. 

,,  Ce  Prince  ordonna  même  que  cette 
33  quantité  de  plomb  feroit  voiturée  juf- 
qu’à  l’Eglife  de  faint  Denys  par  des 
,,  corvées  dont  il  chargea  a’ufli  bien  les 
33  métairies  Royales  que  celles  dont  il 
3,  avoit  déjà  fait  prefent  aux  faints  Mar- 
33  tyrs,  & que  dans  cette  Eglife  le  plomb 
3,  leroit  délivré  aux  agents  des  Religieux 
23  qui  la  défervoient. 

La  fécondé  branche  du  revenu  dont 
les  Empereurs  jouïfToient  dans  les  Gau- 
les, confiftoit  dans  le  tribut  public  , ou. 
dans  ce  fubfi.de  qui  comprenoit  la  taxe 
far  arpent  & la  Capitation  que  payoient 
tous  les  Citoyens  à proportion  de  leurs 
biens.  & facultés, , & conformément  à 
un  cadailre  qui  contenoit  la  cotte-part  à 
laquelle  chaque.  Particulier  d’une  Cité 
devoit  être  impofé  par  proportion  aux 
fommes  que  le  Prince  vouloit  y être  le- 
vées. C’eft  ce  que  nous  avons  expofé 
plus  amplement  dans  le  premier  livre  de 

cec 

pradi&orutn  Martyrum  Ecelcliam  , ut  tam  per  Re- 
gales quam  per  eafdem  villas  quas  iple  cidem  làncio 
Ioco  contulerat,  in  alio  iimper  anno  adduccrcntur  &- 
gentibus  vel  thefaurariis  ipfius  venerandi  Monaflcrii, 
uaderetur.  Fu.*  Dag oh.  tap.  4^1.  Du  Cfr.  tam.  1.  pag.. 
*8/*.  V* 
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cet  Ouvrage  où  nous  avons  encore  expli-  Ltv.vi. 
qué  que  ces  cadaftres  fe  d-reffoient  en-  con-  Ctl*  XIV* 
féquence  des  Defcriptions  de  chaque  Cité 
qui  fe  renouvelloienc.de  tcms  en-tems,&  * 
qui  contenoient  le  nombre  de  les  Cito- 
yens avec  l’état  des  biens  & des  revenus 
d’un  chacun.  Les  Rois  Mérovingiens 

Sui  vouloient  fe  rendre  agréables  aux 
,omains  leurs  Sujets,  conferverent  à cet 
égard  l’ancien-  ufage.  La  maxime  qui 
ordonne  aux  Souverains  dont  la  Monar- 
chie eft  fondée  depuis  peu,  de  faire  reC- 
fémbler  autant  qu’il  eftpoflible,  le  nou- 
veau Gouvernement  à l’ancien  , n’eft  ja- 
mais plus  utile , que  lorfqu’on  la  fuit  dans: 
là  levée  des  deniers  nécelfaires  à la  dé?* 
penfe  de  l’Etat. 

Je  fai.  bien  que  les  Vandales  qui  enva- 
hirent la  Province  d’Afrique  , au  milieu, 
dû  cinquième  fiécle  , en  uferent  bien  au- 
trement, pour  en  faire  un  Etat  nouveau,. 

& pour  y être  plus  abfolument  les  maîtres, 
de  la  fortune  des  Romains  qu’ils  avoient 
aftujettis  ils  jetterent  au  feu  les  cadaftres 
qu’ils  y.  trouvèrent.  Voici  (1)  ce  que. 
nous  apprend  à ce  fujet  Procope  en  par- 
lant de  ce  que  fit  Juftinien  pour  rétablir 
1-ordre  ancien  dans  cette  Province,  après, 
qu’il  l’eût  réunie  à.  l’Empire  Romain- 

D’au— 

» * 

' fi)  Et  quoniam  Ycftfgalia’  j'ani  in  Litteris  & Co. 
dicibus  Kationariis  rcpetin  non  poterant  prout  oliint 
grs(crip:a|fucrant  a Romanis  , quippe  ilia  lüpprcllè- 
xat  , ipfo  regm  fui  initio  Gileticus  &.omnino  fu'.tu- 
lètat  : Tryphonem  atquc  Euliathium  Auguflus  milif, 
cuiquc  Tributum  defctipturos  , proportions  ictvaca. 

Eroitp.  de  'Bell.  VÀntU  hb.  a.  cap.  8. 

A a.  j . 
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Lit.  vr.  „ D’autant  qu’on  ne  pouvoit  plus  trouver 
Ch.  XIV.  le  cadaftre  drefle  par  les  Officiers  des 
j,  Empereurs  d’Occident  tandis  qu’ils  é- 
raient  encore  les  maîtres  en  Afrique  9 
„ parce  que  Genferic  avoit  entièrement 
„ fupprimé  les  regiftres  publics  peu  de 
5,  teros  après  fa  conquête,  Juftinien  y en- 
voya  Tryphon  & Euftathius  avec  com- 
n miffion  d’y  faire  une  nouvelle  delcrip- 
„ tion  des  ronds  & héritages,  ainfî  qu’un 
j,  nouveau  recenfement  general,  & avec 
„ ordre  d’aflèoir  les  imposions  en  confé- 
j,  quence  . Mais  tous  les  Barbares  n’ont 
jpas  traité  les  Romains  des  Provinces  où 
ils  le  cantonnèrent  auffi  durement  que 
nos  Vandales  les  traitèrent.  LesVifigots& 
les  Bourguignons  ne  jetterent  point  au  feu 
les  cadastres  drelfez  par  l’autorité  des  Em- 
pereurs , & nous  lavons  pofitivement  pat 
plufieurs  endroits  des  Lettres  de  Caffio* 
dore  qui  feront  rapportez  dans  la^  fuire  , 
que  les  Oftrogots  nren  avoient  pas  üfé  ain- 
fi  en  Italie.  Quant  à nos  Francs  , nous 
avons  outre  le  préjugé  general  qui  leur  eft 
favorable , des  preuves  qu’en  cela  ils  le 
conduifirent  comme  les  Oftrogots  , & 

2u’ils  levèrent  les  revenus  publics  dans  les 
ïaules  conformément  aux  anciens  cadas- 
tres ou  Canons.  Il  paraît  même  que 
c’étoit  en  fe  conformant  à l’clprit  du 
Gouvernement  qui  regnoit  dans  les  Gau- 
les du  tems  qu’elles  étoient  fous  les  Em- 
pereurs que  les  Rois  Mérovingiens  fâi- 
foient  faire  lorfqu’ils  vouloient  augmenter 
leur  revenu  de  nouvelles  Defcriptions  re- 
latives aux  precedentes.  La  plus  célèbre 

de 
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de  ces  dernieres  a été  celle  que  fit  faire  Li*.  vr. 
Clotaire  premier  apparemment  lorfqu’il  c«*,xiv. 
eut  réuni  les  partages  de  fes  trois  freres  au  Hiïtato! 
Tien  , & qu’il  fut  ainfi  devenu  Souverain  r.  câp.  5 f. 
de  toute  la  Monarchie  Françoife.  Rap- ibid- lib- 
portons  les  paffages  qui  font  mention  de  9 cap’  ^ 
cette  matière. 

Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d’un  des 
fils  & des  fuccefîeurs  de  ce  Clotaire  : (1) 

„ Le  Roi  Chilpéric  ordonna  que  dans  tous 
9,  fes  Etats  , il  fût  drefie  une  nouvelle 
,,  Defcription,  & que  les  taxes  y fuiTent 
„ enfuite  impofées  fur  un  pied  bien  plus 
„ haut  que  celui  fur  lequel  on  s’étoit  ré- 
„ glé  dans  les  Defcriptions  précédentes. 

,,  Cela  fut  caufe  que  plufieurs  de  fes  Su- 
,,  jets>  abandonnèrent  leurs  biens  pour  fe 
„ retirer  dans  les  autres  Partages  , aimant 

mieux  y vivre  dans  la  condition  d’é- 
„ trangers , que  d’être  expo  fes  en  demeu- 
„ rant  dans  la  Cité  dont  ils  étoient  Cito- 
n yens  > à des  contraintes  dures  & iné- 

» vi- 

(1)  Chilpericus  vero  Rex  Defcriptiones  novas  & 

{raves  in  omni  regno  fuo  fieri  juflît.  Qtia  de  caufâ 
multi  relinquentes  Civitates  fuas  vel  poflefTiones  pro- 
prias alia  régna  petierunt  fatius  duccntes  alibi  peregri» 
nari  , quam  tali  perkulo  fubjacerc.  Statutum  enim 
luerat  ut  pofleflor  de  propria  terra  unam  amphoram 
vini  per  Aripennem  redderet.  Scd  & ali*  funâione* 
infligebantur  mult*  tam  de  reliquis  terris  quam  de 
xnancipiis  » quod  impleri  non  poterat.  Lemovicinus 
quoque  Populus  cum  fe  cernerct  tali  fafee  gravari  , 
congregatus  in  Kalendis  Martiis  Marcum  Rcrerenda- 
rium  qui  hoc  agerc  aufus  fucrat  > interficerc  voluitr 
& feciflèt  nifi  eum  Epifcopus  Ferreolus  diferimine  li- 
beralTet:  Arreptifquc  libris  Deferiptionum  , incendi* 
multitudo  conjunaa  concremavit.  Gr.  T*r,  Hift,  Ub.  $, 
inp.  vit.  non», 
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lWi  „ vitables.  En  effet,  {Suivant  le  pied  fur 
Gh’.xiv.  „ lequel  on  s’étoit  réglé  en  affeyant  les 
a,  taxes,  ea  conféquence  de  la  nouvelle 
„ Defcription,  celui  qui.  poffedoit  unevi- 
„ gne  entoute  propriété,  fe  trouvoit  taxé 
„ à un  tonneau  de.  vin  par  arpent  , & il 
éroit  comme  impoffible  que  les  con* 

„ tribuables  acquitaffenc  les.  charges  mifes 
3,  fur  les  terres  d’une  autre  nature.  D’ail- 
,,  leurs,  ce.  qui  étoit  demandé  à.raifon  de  cha- 
33  que  efcîave  qu’on  avoir,  étoit  exceflîf, 

„ Auffi  les  Habitans  du  Limoufin,  réduits 
„ au  defefpoir  par  ces  importions  exorbi- 
„ tantes , ayant  été  affemblés  le  premier 
x jour  de  Mars  par  un  Officier  des  Fi- 
• 3,  nances^  nommé  Marcus,  qui  avoit  pris 

> la  coramiffion  d’établir  le  nouveau  Car 
daftre  dans,  leur  pays  * voulurent  le 
3,  mettre  en.  pièces  , ce  qu’ils  auroienc 
3,  fait,  ü l’Eveque  Ferreolus  ne. l’eût  fait 
33  fauver.  Cependant  on  ne  put  empê- 
„ cher  le  peuple,  de  fc.  laifir  des  Regiftres 
v de  la  nouvelle  Defcription, & de  les  brûler.. 

Chilpéric  fit  punir  févérement  les  mu- 
tins >.  &.  même  il  fit  traiter  cruellement 
quelques  Eccléfiaftiques  , accufés  d’avoir 
été  les  boutefeux  de  la  fédition  , mais  les 
malheurs ,.  qui  pour  lors,  arrivèrent  coup 
fur  coup  dans  fa  famille,  l’engagèrent  en* 
fin-  à-  annuler  le  nouveau  Cadaftre,  & à 
remettre  en  vigueur,  le  Cadaftre  précédent 
Il  avoir  été  attaqué- lui--même  d’une  infir* 
mité  dangereufe  , & à.  peine  en  avoit-il 
été  guéri. que  fes  deux  fils  étoient  tom- 
bés malades,  & avoient  été  réduits  à l’ex* 
trémité.  Tant  d’àccidéns  firent  donc  renr 

tret 
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trer  en  elle-même  Frédégonde,  la  mere-Liv.  vc 
de  ces  Princes.  n Ce  (ont  les  gémiffe». gh-.xhÉ. 
„ mens  des  orphelins , ( i)  dit-elle  au  Roi 
„ fon  mari,  qui  foûlevent  Je  Ciel  contre 
„ nous  , & qui  attirent  fa  colere  fur  nos 
„ enfans.  Ce  font  les  larmes  des  veuve» 

,,  qui  tuènt  ces  Princes.  Us  vont  mou- 
„ rir!  Pour  qui  donc  amafler  des  riche  (Tes? 

„ N’y  avoit-il  pas  avant  cette  nouvelle 
„ Defcription , allez  de  denrées  dans  nos 
„ greniers  ou  dans  nos  celliers,  & allez 
„ d’argent  & de  pierreries  dans  notre- 
n Tréfor  ? Croyez- mof  ,-jettons  au  feu 
,j  tous  ces  registres  odieux  , & renonçons 
„ au  delTein  d’augmenter  les  revenus  de- 
>,  notre  Fifc.  Contentons-nous  de  lever 
„ fur  nos  Sujets  les  mêmes  impofitions 
yt  que  Clotaire  notre'  Pere  & notre  Roi 
}y  levoit  fur  eux."  AulE-tôt  Frédégonde 
„ fe  fit  apporter  ceux  des  cahiers  de  la 
„ nouvelle  Defcription  , qui  contenoient 
yy  les  Cadaftres. des  Cités,  dont  le  revenu 

lui. 

. ■ . ) 

- 4 

( i ) Fredegundis  pœnitens-  fera  air  ad  Regem.  Dia 
nos  male  agentes  pictas  divina  fuftenrat.  . . . Ecce 
jara  perdidimus  filios  , ecce  jam  eos  lacrimae  paupe- 
xum  , lamenta  viduarum , fufpiria  orphanorum  interi- 

jnunt Nunc  fi  placer  incendamus  omnes- 

deferiptiones  iniqnas  > fufhciatque  Eifco  noftro  qyud- 
fuffecit  R cgi  Panique  Clotachario.  Hic  effara  Régi- 
na  pugnis  verberans  caput  juflit  omnes  libros  exhiber 
ii  qui  de  Civitatibus  fuis  per  Marcom  Refercndariutn 
vénérant  , projeftifque  in  ignem , iterum  ad  Regcrn 
converfa  : Quid  tu,  inquis,  moratis  ? Fac  quod  vides 
à me  ficrLut  & fi  dnlces  natos  perdimus  , vel  pce- 
nam  perpeiuam  evadamus.  Tune  Rex  compun&ut 
corde  tradidit  omnes  libros  Defcriptionum  igni  , 
conflagratifque  illis  mifit  qui  futuras  ptohibeiÇDt. 
pefetipuones.  Ibidem  cap.  trig.  quint  a.  J 

l . 
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„ lui  avoitété  aiïigné  pour  en  jouir  par  elfe* 
„ même  y & qui  avoient  été  dreffez  par 
„ Marcus  le  Référendaire.  La  Reine  a- 
„ près  les  avoir  jettés  au  feu , exhorta  en- 
„ core  fon  mari  à fuivre  un  û bel  exem- 
j,  pie  , pour  mériter  en  premier  lieu  le  fa- 
„ lut  de  leurs  âmes,  & pour  obtenir,  s’il 
„ fe  pouvoir  , la  guérifon  de  leurs  en- 
„ fans.  Cbilpéric  le  lai  (Ta  toucher  XI 
brûla  les  cahiers  du  nouveau  Cadaftre, 
qui  étoient  déjà  arrêtez,  & il  ordonna 
qu’on  eût  à difeontinuer  le  travail  com- 
mencé y dans  les  lieux  où  il  n’étoic  pas 
encore  fini. 

Comme  les  Empereurs  faifoient  faire 
quelquefois  de  nouvelles  Defcriptions , 
non  point  dans  l’idée  d’augmenter  leurs 
revenus  , mais  dans  la  vue  de  bien  con- 
noître  l’état  préfent , ou  de  leur  Monar- 
chie en  général , ou  de  quelque  Province 

firticuliere  , afin  d’afleoir  enluite  le  Tri- 
ut  public  avec  équité , les  Rois  Mén> 
vingiens  faifoient  aufli  dreflèr  quelquefois 
de  nouvelles  Defcriptions  uniquemenj 
dans  la  vue  de  procurer  le  bien  de  leurs 
Sujets,  (i)  Sur  la  requiûtion  de  Maro 

„ veus 

f i)  Childebertus  vero  rex  Defcriptores  in  Fiâavos 
invitante  Maroveo  Epifcopo  juflit  abire  , id  eft  Flo- 
xentjanum  Majorem  Damus  Régi*  St  Romulfum  Pa- 
htii  lui  Comitem  ut  fcilicet  Populus  Cenfum  quen» 
tempotc  Patris  leddidetat  , fafta  ratione  innovarurx 
icddere  deberet.  Mnlti  enim  ck  his  defun&i  fueranc 
te  ob  hoc  viduis  orphanifque  ac  debilibus  perlonis 
Tiibuti  pondus  infederat.  Quod  hi  difeutientes  per 
oïdinem  , relaxantes  pauperes  ac  infirmos  , ilkw  quoi 
juftitiz  conditio  Tributarios  dabat  Ccnfu  public» 
fubdiderunt.  Et  fie  Tuionos  Tuât  dclad.  Cr.  Tmr, 
Htf.  W.  9*  <*}'  3°* 
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*>  veus  Evêque  de  Poitiers,  le  Roi  Chil- Lrr.  vl  ' 
53  debert  le  jeune  y envoya  Florentianus  Ch*  XW& 

>,  Maire  du  Palais , & Romulfus  l’un  des 
,3  Comtes  du  Palais  , avec  commifïîon 
3,  d’y  faire  à la  Defcription  , fuivant  la- 
33  quelle  le  Tribut  avoit  été  payé  fous  le 
,3  régné  de  Sigebert  fon  pere  , tous  les 
,3  changemens  qu’il  conviendroit  d’y  fai- 
3>  re , à caufe  des  mutations  furvenues 
3,  dans  le  pays , depuis  qu’elle  avoit  été 
33  drefîee.  En  effet , depuis  ce  tcms-là  , 

33  plufieurs  Chefs  de  famille  qui  portoient 
33  une  grande  partie  du  Tribut  public  * 

33  étoient  décedex  , & leur  cotte-part  fo 
„ trouvoit  être  retombée  fur  des  veuves* 

,,  fur  des  orphelins  3 & fur  d’autres  per- 
,3  Tonnes  qui  avoient  befoin  d’être  foula- 
„ gées.  Les  Commiiïaires  après  avoir 
„ examiné  fur  les  lieux  l’état  des  chofes* 

„ foulagerent  les  pauvres  , & ils  reparti- 
„ rent  les  fommes  aufquelles  fo  mon- 
3,  toient  les  diminutions  faites  à ces  cot-  , 

„ te -parts  fur  les  contribuables  , oui 
„ fuivant  les  règles  de  la  Juftice  , oe»,  •• 

„ voient  être  aflujettis  au  payement  de 
„ ces  fommes. 

Nous  verrons  ce  que  les  mêmes  Com- 
miflàires  firent  en  Touraine  , où  ils  fir 
rendirent  au  fortir  du  Poitou , quand 
nous  parlerons  de  ceux  qui  étoient  ex- 
empts ou  qui  fe  prétendoient  exempts  du 
Trib  ut  public. 

Le  Prince  dont  nous  venons  de  parler* 
je  veux  dire  Childebert  le  fils  du  Roi  Si- 

Îebert  3 fit  apparemment  dans  tous  fes 
Ltats?  la  même  Réformation  du  Cadaftre, 

que 
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Lït.  VI.  que  nous  venons  de  lui  voir  faire  dans  le 
Ch.  xiv.  Limoufin  & dans  la  Touraine.  C’eft  ce 
qu’il  me  paroît  naturel  d’inferer  d’un  pa£ 
iage  de  Grégoire  de  Tours  que  je  vais 
rapporter.  Cet  Hiftorien  , après  avoir 
parlé  d’une  exemption  du  Tribut  public  % 
accordée  à quelques  Eccleîiaftiques  par  ce 
Prince  , & dont  nous  ferons  mention  en 
£bn  lieu  , ajoute:  » (1)  Le  Ciel  porta  ern- 
core  Childebert  à faire  une  autre  bonne 
œuvre.  Pluiieurs  de  ceux  qui.s’étoient 
,,  trouvez,  chargez  de  la  recepte  du  TrL- 
but  public,  avoient  été  ruinés  , à.cau- 
fe  de  la  difficulté  du  recouvrement: 
Elle  provenoit  principalement  de  ce  que 
3,  par  fuccefîton  de  tems , & par  les  divi- 
, „ lions  & fubdivifions  qui  s’étoient  faites 

-J,  entre  les  cohéritiers  d’un  contribuable, 
p les  polie  liions  fur  lefquelles  chaque  cot- 
„ te-part  avoit  été  aflife  lors  de  la  con- 
,,  feaion  du  dernier  Cadaftre  , fe.  trouV 
voient  partagées  en  de  fi  petites  por- 
„ tions,  que  pour  toucher  une  feule  cot- 
: te-part  „ il  falloit  aétionner  un  grancf 

„ nombre  de  perlonnes  , .qui  fouvent  en- 
„ core  rertvoyoient  le  Colle&eur.  de  l’une 
à l’autre.  Childebert  remédia  au  defbr- 
' „ dre  que  nous  venons  d’expofer  , . en  a& 

! ; » fc- 

. i - •.  > . ■ 

( i)  Multum  enim  jam  Exa&ores  huius  Tributi 
fpoliati  <iant  co  quod  per  longuin  tempus  5c  fucce- 
dentium  gcncrationes  5c  diviGs  in  naultas  partes  ipfa 

Eofièflîombus  colltgi  vix  paterat  hoc  Tributum  quod 
ic  Dco  inlpirante  ica  prscepit  enicndari  > ut  quod 
luper  hæc  Fifco  dcberentur  , nec  Exaétorem  damna, 
percutèrent»  nec  cultorem  tarditas  aliqua  de  ofücitt 
rev  ©caret.  Ibid.  Itb.  io.  cap.  7,. 
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iajèyant  fi  judicieufement  l’impofition  , Lxf  ^ 
>,  que  perfonne  n’avoît  plus  aucun  pré-  ch.’  xiv». 
jj  texte  de  diflferer  le  payement  de  fa 
>,  taxe,  & que  celui  qui  étoit  chargé  du 
a,  recouvrement  , favoit  précilément  à 
j,  quel  contribuable  il  de  voit  demander 
J,  chaque  cotte-part.  . 

Sous  les  Empereurs  Romains  , c’étoifi 
le  Comte  de  chaque  Cité  qui  fe  trouvoit 
chargé  de  faire  faire  le  recouvrement  des 
deniers  du  Tribut  public,  & qui  devoit  à 
un  jour  marqué  en  fane  porter  les  de- 
niers dans  la  caifle  du  Prince.  Sous  les 
Rois  Mérovingiens , c’étoit  le  même  Of- 
ficier qui  étoit  chargé  des  mêmes  foins. 

Si  à l’échéance  du  quartier,  le  Comte  n’a- 
voir pas  encore  ramaflé  toute  la  femme 
qu’il  devoit  porter  dans  les  Coffres  du 
Prince , il  falloit  que  le.  Comte  avançât  le^ 
relie; & s’il  u’avoit  pas  d’argent  à lui, qu’il 
en  empruntât  pour  remplir  une  obliga- 
tion , à laquelle  il  n’auroit  pas  manqué  im- 
punément.. • 1 

(1)  On  lit  dans  Grégoire  de  Tours,  au 
fujet  d’un  événement , où  Macco,  Comter 
de  Poitiers  , eut  la  plus  grande  part  , que- 
ce  Macco.  fe  rendoit  à la  Cour , où  lui* 

, vant  l’ufage,  il  étoit  obligé  d’aller,  pour 
porter  les  revenus,  du,  File... 

On  lit  encore  ce  qui  fuit  dans  le  même 
Auteur.  (2)  „ En  cette  année-là  vint  ï, 

„ Tours 

(1)  Eunte  antem  Comité  ut  debitum  Fifco  lèrvi- 
tium  felito  deberet  confe/re.  Gr.  Tur.  Hiji.  lib,  10, 

*<*/>.  *0. 

(a)  Prsfcnti  quoqae  anno  Àïinentarius  JTudæus 

eu» 
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Lit.  VI.  »»  Tours  un  Juif  nommé  Armentarius  fui- 

Cm.  xiv.  » vi  d’un  autre  homme  de  fa  Religion  , 
»*  & accompagné  de  deux  Chrétiens.  Le 
•>  motif  de  Ion  voyage  étoit  le  deflein  de 
» fe  faire  payer  par  Eunomius  qui  fortoit 
» de  l’emploi  de  Comte  de  la  Cité  & par 
» Injuriofus  qui  avoit  été  Lieutenant  d’Eu- 
» nomius»  la  fomme  portée  dans  une  o- 
9»  bligation  paffée  en  leur  nom  , & qu’ils 
m lui  avôient  donnée  pour  argent  comp- 
m tant  en  faifant  le  payement  du  Tribut 
» public.  Les  debiteurs  répondirent  à la 
»,  première  fommation  qui  leur  fut  faite, 
m qu’ils  étoient  prêts  à payer  le  capital  [ÔC 
»,  les  interets  ”.  Nous  ne  rapportons  pas 
ici  la  fuite  de  cette  avanture  » parce  qu’el- 
le ne  regarde  point  la  matière  dont  nous 
traitons.  Quant  au  Juif»  j’ai  déjà  obfervé 
dans  le  premier  livre  de  cet  Ouvrage  qu’ils 
étoient  en  grand  nombre  dans  les  Gaules, 
fous  lès  derniers  Empereurs  comme  fous 
nos  premiers  Rois  & qu’ils  y exerçoient 
le  même  commerce  qu’ils  ont  toujours 
fait  dans  tous  les  lieux  où  l’on  les  a fouf- 
ferts  & qu’ils  exercent  encore  dans  ceux 
où  l’on  les  toléré.  Ils  y prêtoient  à ufure. 
Pour  Eunomius  nous  avons  eu  déjà  oc- 
cafion  de  dire  que  c’étoit  un  Romain  qui 
) la  recommandation  de  l’Evêque  & du 

peu- 

t • 

cum  uno  Scüx  fax  (âtellite  6c  duobus  Chrifiianis  ait 
cxigeudas  cauriones  quas  ci  proptet  Tributa  publica 
Injuriofus  Ex  vicatio , Ex  comité  veto  Eunomius  de- 
poiuerant,  Turonis  advenir  , intcrpcllatifque  viris  » 
promiffionem  accepit  de  teddeudo  fgenotc  cum  ufmia* 
JWd.  lit.  7.  <*f.  »}. 
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peuple  de  Tours  avoit  été  fait  Comte  de  Liv.  iv.: 
cette  Cité.  Nous  avons  dit  auffi  qu’il  y Ch.  xiv. 
avoit  à Tours  une  famille  Injvriofa  donc 
étoit  un  des  Evêques  préfiecefleurs  de  no- 
tre Hillorien. 

Enfin  c’étoit  fi  bien  le  Comte,  qui  étoit 
chargé  du  recouvrement  du  Tribut  public» 
que  lorfque  la  conteftation  qui  étoit  entre 
les  Rois  & la  Cité  de  Tours  qui  fe  préten- 
doit  exempte  de  cette  impofition,  comme 
nous  allons  le  dire  tout  à l’heure,  eut  été 
terminée  par  la  donation  que  le  Roi  fit  du 
produit  de  cette  impofition  au  tombeau  de 
Saint  Martin,  l’Eveque  de  Tours  fut  mis 
en  pofïeffion  du  droit  de  nommer  & d’ins- 
taler  les  Comtes,  comme  étant  celui  qui 
avoit  le  plus  d’intérêt  à la  geftion  de  ces 
Officiers , & celui  avec  lequel  ils  auraient 
déformais  à compter.  Voici  ce  qu’on  lit  * 
à ce  fujec  dans  la  Vie  de  S.  Eloy  , écrite 
par  S.  Ouen  Evêque  de  Rouen,  & con- 
temporain de  S.  Eloy.  (i)„Ce  futàlafol- 
„ licitation  du  ferviteur  de  Dieu,  que  le 
» Roi  Dagobert  donna  par  une  Chartre 
„ authentique  à TEglife,  dont  S.  Martin 
„ avoit  été  Evêque, tout  le  Cens, ou  tout 
» le  produit  du  Tribut  public  » qui  appar- 

„ tenoit 

(1)  Magnum  prarterea  beneficium  eidctn  Ecclefïar 
apud  Rcgem  ootinuir.  Nam  pro  reveremia  fanfti 
ConfelToris  Martini  Eligio  rogant«,  Dagobertus  Rc* 
ilii  Ecclefiae  Ccnfum  oninem  qui  Fifco  folvebatur  « 
toto  condsoaviti  lcriptoauc  confirmavit.  Atquc  ab  eo- 
temporc  oinne  jus  Filcalis  Cenfus  Ecdcfia  iit>i  vindi- 
cat  & fufquc  in  pr*fens  in  eadem  urbe  per  Pontifici» 

Jitteras  Cornes  confiituitut.  Vit.  futSi  EUgii  Du  Chcfhc 

tm.  1.  ftig.  sjo,  ' 
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Liv.  vi.  >}  tenoit  au  Fifc  dans  l’étendue  de  la  Cité 
Ch..  XIV.  ^ de  Tours.  Depuis  ce  tems-là,  l’Eglife 
„ de  Tours  eft  en  pofifeffion  de  tout  Te 
„ produit  de  l’tTnpofition  > & même  c’eft 
5,  l’Evêque  qui  nomme  les  Comtes  de 
„ cette  Cité,  & qui  leur  donne  des  pro- 
,,  vidons. 

Aucune  perfonne  n’étoit  exempter  par 
fon  état  de  payer  le  T ribut  public  pour  les 
biens  qu’elle  poiTedoit,  & l’Eglife  même 
n’avoit  pas  le  droit  d'affranchir  de  ce  T ri- 
--  but  les  fonds  dont  elle  éroit  proprietaire. 
Il  n’y  avoir  que  ceux  à qui- lé  Prince  avoit 
par  un  Privilège  particulier  , accordé  une 
exemption  fpéciale  , qui  ne  fuffent  point 
tenus  d’acquitter  le  Cevfu*.  En  effet,  le 
fixiéme  Canon  du  Concile  aiïemblé  dans 
Orléans,  l’année  cinq  cens  onze,  parle  de 
* l’exemption  du  Tribut  public que  Clovis 
avoit  odtroyceà  plufieurs  fonds  dé  terres» 
& autres  biens  que  ce  Prince  avoit  donnés 
à l’Eglifc  , comme  d’une  fécondé  grâce, 
comme  d’un  fécond  préferrt  qu’il  lui  avoit 
fait.  Il  eft  fen  Cible  par  la  maniéré  dont  le 
. Canon  allégué  s’explique  fur  cette  exemp- 
tion qu’elle  n’étoit  point  de  droit,  & qu’un 

• Prince  pouvoir  donner  un  fonds  à une  E- 
giile.,  fans  que  pour  cela  , l’Eglife  qui 
jouïfloit  de  ce  fonds,  fût  difpenfée  de  pa- 

• yer  la  cotte-part  du  Tribut  public  dont  il 
étoit  chargé,  ,,  Quant  aux  redevances  & 
„ aux  biens  fonds,  dit  notre  Canon  (t>, 

que 

(i)  De  obligationibus  velagris  quos  Dominus  no- 
fter  Rex  Ecclefiac  fuo  munere  conferre  dignatus  eft» 
ipforum  agrorum  & Cleiicorum  immunitate  conccüâ- 
Cwc^Amt,  i,  Cm.  6 , 


Dit 
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que  le  Roi  notre  Seigneur  a donnés  aux  LlT*  VT- 
„ Eglifes,  en  leur  accordant  encore  re-CH*  x 1 
„ xemption  du  Tribut  public , pour  ces 
„ fonds  & pour  les  Eccléfiaftiques  qui  en 
„ jouïroient.  • 

Nous  avons  une  Lettre  (1)  écrite  au 
Roi  7 héodebert , fils  de  Thierri  I par 
une  AfTemblée  du  Clergé  tenue  en  Auver- 
gne, & dans  laquelle  cette  AfTemblée  lui 
demande  de  laitier  jouir  les  Retfteurs  des 
Eglifes , & les  autres  Eccléfiaftiques  domi- 
ciliés dans  les  Partages  du  Roi  Childeberr 
& du  Roi  Clotaire, des  biens  que  ces  Ec- 
cléfiaftiques poffédoient  dans  l’étendue  de 
Ton  Partage,  en  payant  au  Fifc  les  impo- 
fitions  donc  ces  biens  étoient  chargés , afin, 
dit  encore  notre  Lettre, que  chacun  jouïfîè 
fans  trouble  des  biens  qui  lui  appartien- 
nent, en  payant  le  Tribut  au  Prince,  dans 
le  Royaume  de  qui  fes  fonds  le  trou- ; 
vent.  * 1 • - • «*»” 

■ Une  des  maximes  des  Jurifconfultes  , 
eft  que  rien  ne  prouve  mieux  Texirtence 
d’une  Loi  , que  les  difpenfes  qu’en  pren- 
nent ceux  qui  s’y  trouvent  fournis-’  Or 
notre  Hiftoire  fait  mention  en  plufieurs 
endroits  de  Fexemption  du  Tribut  public, 

accor» 

fi)  Ut  taro  Reâores  Ecclefiarum  quam  univcrG 
Clerici  atque  ciiam  faeularcs  lub  tegni  veltri  conditione 
■ manenrcs  nccnon  ad  Domnotum  Regum  Patrum 
vcftrorum  Doruinium  pertinentes  i de  quo  inlorteve- 
ilra  eft  extrancos  , de  qno  proprium  habere  iemper 
rifi  funt  non  permittatis  exiltcrc  ; ut  fecutus  quicun- 
que  proprietatem  fuam  poffidens,  débita  Tributa  dis* 
folvat  Domino  in  cujus  fortem  poflelTio  fua  pervenit.. 

Cp*r,  Gr.  T»r.  Ruinartit  pag.  1 3344  , 
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l*t.  vi.  accordée  par  les  Rois  Mérovingiens  à des 
C«.  Xlv*  Eccléfiaftiques.  Par  exemple  , Grégoire 
de  Tours  dit,  (i)  que  le  Roi  Théodebert 
remit  en  entier  aux  Eglifes  d’Auvergne , le 
Tribut  qu’elles  étoient  tenues  de  payer  au 
profit  du  Fifc. 

Il  paraît  même  que  ces  exemptions  ne 
duraient  que  pendant  la  vie  du  Prince  qui 
les  avoit  accordées,  & que  la  redevance 
dont  chaque  arpent  de  terre  étoit  tenu  en- 
vers l’Etat  , étoit  un  patrimoine  fi  facré  , 
qu’un  Roi  n’eut  point  le  pouvoir  de  l’alie- 
ner.  Il  pouvoit  bien  le  remettre  pour 
quelque  tems,  mais  non  pas  l’éteindre,  & 
en  priver  la  Couronne  pour  toujours.  En 
effet,  nous  voyons  que  les  Eglifes  d’Au- 
vergne , cinquante  ans  après  que  Théode- 
bert les  eut  affranchies  du  payement  du 
Tribut  public,  en  obtinrent  une  nouvelle 
exemption  du  Roi  Childebert  le  jeune.  (2) 

,,  Le  Roi  Childebert  , dit  Grégoire  de 
„ Tours,  exempta  du  Tribut  public  par 
„ une  pieufe  magnificence»  les  Monafte- 
„ res  & les  Eglifes  d’Auvergne,  compre- 
„ nant  dans  cette  grâce  les  Clercs  qui  les 
„ défervoient , & même  tous  ceux  qui  é- 
„ toient  fpécidement  attachés  au  fervice 
„ de  ces  Temples.  . 

Il 

(1)  Omne  Tributum  quod  Fifco  fîio  ab  Ecdefiis  in 
Aiverno  fitis  pendcbatut , clctncntcr  indulüt.  Cr.  Tmr . . 
Hifl.  lib.  3.  cap.  2f.J 

(a)  Apud  Arvernos  veto.  ...  In  lupradiûa  vero 
nrbc  Childcbertns  Rcx  omne  Tributum  tam  EcdcGis 
quam  Monafteriis  vel  reliquis  Clericis  qui  ad  Ecde- 
fiam  pertmcre  videbantur  > aut  quicunque  officium 
Ecdenz  cxcolcbant,  larga  pictatc  conccflît.  Ibid.  lib. 

10.  cap.  6.  & 7.  • 
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Il  efl:  vrai  que  les  Habitans  de  la  CitéLtv>  vï. 
de  Tours  fe  difoient  exempts  du  Tribut CH*  XIŸ* 
public , je  ne  fais  fur  quel  fondement , mais, 
comme  j’ai  déjà  eu  occafion  de  le  dire, ce 
privilège  leur  étoit  contefté  par  nos  Rois. 

Ce  ne  fut  pas  même  en  déclarant  la  Cité 
de  Tours,  exempte  du  fubfide  ordinaire, 
que  Dagobert  I.  fit  celTer  cette  contefta- 
tion.  Ce  fut  en  donnant , comme  on 
vient  de  le  voir, le  produit  de  cette  impo- 
fition  à l’Eglife  de  Tours,  avec  qui  ce  fe- 
roit  déformais  à fes  Diocéfains  de  s’accom- 
moder. Voici  un  paflage  de  Grégoire  de 
Tours,  qui  concerne  la  conteftation  dont 
nous  venons  de  parler,  & dans  lequel  il 
s’agit  d’un  incident  furvenu , environ  qua- 
rante ans  avant  que  Dagobert  l’eût  termi- 
née. Ce  pairage  eft  un  peu  long,  mais  il 
contient  tant  de  circonltances  propres  à 
confirmer  ce  que  nous  avons  à prouver, 
que  j’ai  jugé  à propos  de  le  rapporter  en 
entier,  après  avoir  averti  que  l’évenement 
dont  il  s’y  agit , arriva  quand  notre  Auteur 
étoit  déjà  Evêque  de  Tours , & à l’occa- 
fionde  la  nouvelle  Defcription  queChilde- 
bert  le  jeune  faifoit  faire  dans  fes  Etats, 
c’eft-à-dire , vers  l’an  cinq  cens  quatre- 
vingt-dix. 

,,  Florentianus  Maire  du  Palais , & Ro- 
M mulfus  un  des  Comtes  du  Palais , à qui 
»,  le  Roi  Childebert  le  jeune  avoit  donné 
a,  la  commiffion  de  faire  une  Nouvelle 
„ Defcription,  fe  rendirent  à Tours  après 
,,  avoir  arelfé  l’état  des  biens  de  la  Cité 
,,  de  Poitiers.  (1)  Dès  qu’ils  furent  à 

„ Tours, 

(1)  Florentianus  Si  Romulfus  deferip tores. . . Et  fie 

Turo* 
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ï-t*.  VI.  „ Tours  > ils  s’y  mirent  en  devoir  d’impo* 
ç«.  XIV.  ^ per  je  fjjbfïde  ordinaire  fur  le  Peuple, 
„ en  difant  que  leur  intention  n’étoit  pas 
,,  de  lever  une  fomme  plus  forte  que  cel- 
„ le  qu’il  paroiffoit  par  les  Regiftres  dont 
,,  ils  étoient  faiûs , avoir  été  impofée  fous 

i,  les  Rois  précédens.  je  m’oppofai  à l’e- 
„ xecution  de  leur  entreprife  , alléguant 
„ qu’il  étoit  bien  vrai  qu’on  avoit  fait  fous 
„ le  régné  de  Clotaire  fils  de  Clovis , une 
„ Defcription  de  la  Cité  de  Tours,  & mê- 
„ me  que  les  Cahiers  de  ce  Cadaftre  a- 
„ voient  été  envoyés  au  Roi,  mais  qu’il 
,,  étoit  vrai  auffi  que  ce  Prince  par  refpeét 
„ pour  la  mémoire  de  S.  Martin  les  a- 

j,  voit  jettes  au  feu.  J’ajoutai  qu’après  la 
mort  de  ce  Prince,  le  Peuple  de  Tours, 

,,  en  prêtant  ferment  au  Roi  Charibert, 
„ avoit  reçu  de  fon  côté  un  autre  fer- 
,,  ment  que  ce  Prince  lui  avoit  fait , & 
,,  par  lequel  il  avoit  promis  de  laiflèr  jouir 
,,  les  Tourangeaux  de  tous  les  privilèges 

« & 


.Turonis  funt  delati.  Sed  cum  Populis  Tributariam 
funttionem  infligere  vellcnt  dicentcs  quia  librum  ha» 
bcrent  prx  manibus  qualicer  lub  anteriuium  Rcgutn 
temporc  diflolvillent . relpondimus  nos  diccntcs.  De- 
fcriptam  urbcm  Turonicam  Clotacharii  Regis  tempo- 
re.  manifeflum  eft,  hbrique  îlli  ad  prscfcntiam  Regis 
abicrunt , lcd  compunûo  per  timoiein  fanfti  Martini 
antiftius  Rege,  incenli  funt.  Poft  mortem  veto  Cio* 
tacharii  Regis  , Charibcrto  Régi  Popuius  hic  facra*  « 
mentum  dédit, limiliter  etiam  & illcciun  juiamcnto  pro- 
mût ut  leges  conluctudincrque  novas  Populo  non  in* 
fiigerct , lcd  in  illo  quo  quondam  (ub  Patris  dotni* 
nanonc  ftatu  vixeraut,|ûi  ipfo  hic  cos  deincepsrctine- 
ret,  neque  ullam  novam  ordinationcm  le  infliâurum 
fiiper  eos  quod  pexrincrer  ad  fpolium  Ipopondit.  Gaifo 
yero  Cornes»  &c.  Gr.  Tur.  Ht  fi.  lib,  j,  tap.  jo. 
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»,  8c  franchifes,  dont  ils  avoient  joui  fous  Liv.  vi, 
„ Clotaire,  8c  de  ne  publier  jamais  aucun  Cl,‘ 

»,  Edit  Burfal  dans  leur  patrie.  J’ajoutai 
»,  encore  que  Gaifo,  qui  pour  lors  exer- 
»,  çoit  l’emploi  de  Comte  dans  mon  Dio* 

»,  cèfe  , ayant  recouvré  une  copie  des 
»,  Cahiers  dont  je  viens  de  parler,  il  s’é- 
»,  toit  mis  en  devoir  de  lever  le  Tribut,  • 

»,  8c  que  fur  les  oppolitions  formées  par 
»,  Eufronius  mon  prédécefleur,  il  s’étoit 
„ rendu  à la  Cour, pour  faire  voir  au  Roi 
„ Charibert  cette  copie , mais  que  ce 
„ Prince  qui  ne  vouloit  blefler  en  rien 
»,  le  refpedt  du  à Saint  Martin  , : l’avoit 
»,  brûlée , comme  Clotaire  en  avoit  brûlé 
»,  l’original , 8c  qu’il  avoit  donné  ordre  de 
„ faire  préfent  à l’Eglife  de  l’Apôtre  de  la 
»,  Gaule,  des  deniers  qui  avoient  été  déjà 
,,  perçus,  en  proteftant  outre  cela  , qu’il 
„ ne  fouffriroit  jamais  qu’aucune  perfonne 
»,  de  la  Cité  de  Tours  fut  impofée  au  Tri-  • 

„ but  public , à quelque  titre  que  ce  put 
„ être.  Après  la  mort  de  Charibert,  con- 
„ tinuai-je , nous  avons  été  fous  l’obëiffan- 
»,  ce  de  Sigebert  fon  frere , qui  n’a  point 
»,  introduit  le  fubfide  ordinaire  dans  notre 
„ pays.  Depuis  quatorze  ans  que  Sige- 
»,  bert  eft  mort, 8c  que  nous  femmes  fous 
„ la  domination  de  Childebert  fon  fils  , 

»,  on  ne  nous  a rien  demandé  à titre  du 
,,  Tribut  public.  Nous  n’avons  pas  eu 
„ fujet  de  nous  plaindre.  • Vous  êtes  au- 
„ jourd’hui  les  dépolitaires  de  l’autorité 
„ Royale  , dis-je  aux  Commiiïaires  , 8c 
„ comme  tels,  vous  avez  le  pouvoir  d’é- 
,,  tablir  ici  le  fubfide  ordinaire , ou  de 
T«me  III.  B b 3,  nous 
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tiv.  vi.  „ nous  lai{Ter  jouïr  de  notre  immunité  : 
ch.  XIV.  )3  Mais  longes,  combien  l’injuftice  que 
„ vous  commettriez,  en  allant  contre  la 
»,  teneur  du  ferment  du  Prince  qui  vous 
„ employé  , feroit  criante.  Quand  j’eus 
»,  cefié  de  parler , les  Commitlaires  ré- 
„ pondirent  en  me  montrant  les  Regiffres 
» qu’ils  tenoient  à la  main  : (1)  Voyez 
»,  ces  Cahiers  , les  Habitans  de  la  Tou- 
„ raine  n’y  font-ils  pas  employés  au  nom- 
„ bre  de  ceux  qui  doivent  le  Tribut  pu- 
„ blic?  & n’y  font-ils  pas  cottifés  comme 
„ tels p Ces  rôles, repartis-je,  ne  viennent 
„ pas  du  T réfor  Royal  des  Chartres,  & 
,,  jamais  ils  ne  furent  mis  à execution.  Il 
„ eft  bien  vrai  que  les  Cahiers  originaux, 
»,  où  mon  Diocèfe  étoit  cottifé  , furent 
»,  envoyés  au  Roi  Clotaire,  dans  le  tems 
qu’il  fit  faire  fa  Defcription,  mais  ce 
* Prince  les  fit  jetter  au  feu,  fans  vouloir 
»,  qu’on  s’en  fervît.  Charibert  a traité  de 
»,  même  la  copie  que  Gaifo  lui  en  donna. 

»,  Les 


(t)  Ecce  librum  pra  manibns  habemus  in  qno 
’Ccnlus  huic  Populo  eft  inflidtus.  Et  ego  aio,  liber 
hic  à Regis  Theiauro  non  eft  delatus,  nec  unquam  pet 
tôt  convaluit  annos.  Non  eft  mirum  enim  fi  proini- 
micitia  horum  civium  in  cujufquedomo  refervatuseft. 
Judicabit  enim  Deus  fuper  eos  qui  pro  fpoliis  civium 
noftrorum  . hune  poft  tanti  temporis  tranfaftum  fpa- 
titim  protulerunt.  Dum  autem  ha:c  agerenmr,  Audi- 
ni  filius  qui  librum  ipfum  protulerat  ipfa  die  à febre 
rorreptus  die  tertio  expiravir.  Poft  haie  nos  tranfini» 
fimus  nuntios  ad  Regem  ut  quid  de  hac  caulâ  jube« 
rct  mandata  rcmitterct.  Sed  piorinus  Epiftolam  cum 
auftoritate  miferunt , ne  Populus  Turonicus  pro  rc- 
verentia  fan£li  Martini  deferiberetur.  Quibus  releftis 
flatim  viri  qui  ad  h*c  xniili  fuerant  ad  pauiain  finit 
«gcclfi.  Ibidcti». 
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» Les  Cahiers  que  vous  repréfentez,  ne  Liv.  vu 
» font  donc  qu’une  fécondé  copie  confer-  Ch*  XiY* 
»,  vée  à mauvaife  intendon  , par  quelque 
» méchant  Citoyen  qui  vous  l’a  livrée,.  & 
que  Dieu  punira  de  la  pervcrlité  de  fou 
»t  naturel.  Dans  le  tems  même  de  notre 
iy  conférence,  le  fils  d’Audinus,  celui-là 
»,  même  qui  avoir  mis  entre  les  mains  des 
„ Commiiïaires , cette  fécondé  copie  dont 
»,  je  parle,  fut  attaqué  d’une  fievre  fi  vio- 
lente,  qu’il  mourut  le  troifiéme  jour  de 
,,  fa  maladie.  Au  fortir  de  la  conféren- 
„ ce, j’envoyai  à la  Cour  un  Exprès  char- 
„•  gé  d’une  Lettre,  dans  laquelle  je  fup- 
,,  pliois  le  Roi  Childebert  de  faire  favoir 
,,  fa  volonté  fur  le  point  qui  étoit  en  ques- 
„ tion  entre  fes  Commiflaires  & moi.  La 
„ réponfe  ne  tarda  point  à venir.  Peu  de 
„ jours  après  avoir  expédié  mon  Courier, 

,*  il  me  fut  mis  entre  les  mains  un  ordre 
„ du  Roi, qui  faifoit  prohibition  à fes  Of- 
,,  ficiers , de  faire  état  de  la  Cité,  donc 
,,  Saint  Martin  avoir  été  Evêque,  dans  les 
„ rôles  de  l’impofition  du  Tribut  public, 
a,  & ces  Officiers  fe  retirèrent  dès  que  je 
»,  leur  eus  remis  le  Diplôme  du  Prince’*. 

Nous  avons  déjà  raconté  qu’environ  qua- 
rante ans  après  l’évenement  dont  on  vient 
de  lire  le  récit,  Dagobert  I.  termina  tou- 
tes conteftations , concernant  l'exemption 
du  Tribut  public  prétendue  par  la  Cité 
de  Tours,  en  faifant  don  du  produit  du 
Tribut  public  dans  la  Cité  de  Tours , à 
FEglife  de  Tours. 

On  voit  par  les  Lettres  de  Caffiodore 
que  les  Oftrogots  , noriobilant  tous  les 
B b 2 égards 
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liv.  vr.  égards  qu'ils  affeétoient  d’avoir  pour  les 
Ch’ xlv*Eglifes  des  Catholiques,  ne  Ipilfoient  pas 
de  lever  le  fubfide  ordinaire,  fur  tous  les 
biens  qui  appartenoient  à celles  d’Italie. 
(1)  Il  eft  ftatué  dans  une  de  ces  Lettres 
écrite  au  nom  de  Théodoric,  que  les  biens 
qui  appartenoient  à une  certaine  Eglilê, 
clans  le  tems  que  fon  exemption  lui  avoir 
été  oétroyée  , ne  feraient  pas  fujets  aux 
taxes  ordinaires  , ni  aux  fupermdifliont , 
mais  que  les  biens  qu’elle  avoit  acquis  de- 

Imis  cette  exemption  , feraient  tenus  de 
es  payer  fur  le  même  pied  qu’ils  étoient 
payés  par  le  pofleflèur,  de  qui  cette  Eglife 
les  avoit  eus. 

Il  fe  préfente  ici  une  queftion  allez  cu- 
rieufe  , 8c  même  de  quelqu’importance 
dans  l’explication  de  notre  Droit  public. 
Les  Francs  payoient-ils  fous  le  régné  des 
enfans  de  Clovis  , le  fubiide  ordinaire,  ou 
ne  le  payoient-ils  pas  ? J’avoue  que  l’opi- 
nion commune  eft  qu’ils  ne  le  payoient 
point,  & qu’ils  étoient  même  exempts  de 
toutes  charges  , à l’exception  de  celle  de 
porter  les  armes  pour  le  fervice  du  Roi , 
îorfqu’ils  étoient  commandés  ? Combien 
• de  droits  imaginaires  n’a-t’on  pas  même 

fondés  fur  cette  exemption  prétendue  ? 
Cependant  je  crois  que  fous  la  première 

ni 

( 1 ) FauJJo  Vr&fi&o  Prtlorii  Thrtdtricut  Rex. , , . Un- 
de  quia  rcligiofi  ftudii  reveremia  commoneir ur , &c. 
Ea  vero  quæ  à tempore  bencfîcii  ad  Ecclcfiam  ve- 
ftram  ab  aliquibus  eft  tranflata  pofiefiio,  commune 
cum  univetfis  pofltffionibus  onus  foluiionis  agnofcar, 
ic  illius  fubjaceat  furflioni , cujus  naûa  eft  jijia  do* 
mini.  CtJJl  var.  lib.  i.  Ef.  26. 
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ni  fous  la  fécondé  Race,  les  Francs  n’ont  Liv.  vr; 
pas  été  plus  exempts  que  les  Romains  mê-CB*  xlv' 
mes  du  fubfide  ordinaire.  Je  crois  que  les 
Francs  étoient  tous  alïujettis  au  payement 
du  Tribut  public, ainfi  qu’ils  l’étoient  cer- 
tainement , comme  on  le  verra  dans  le 
Chapitre  fuivant,  au  payement  des  Droits 
de  Douane  , de  Péage  , & des  autres 
Droits  de  pareille  nature,  qui  fe  levoient 
alors  dans  les  Gaules.  Si  quelques  Francs 
étoient  exemptés  de  payer  aucune  de  ces 
impofitions  , ce  n’étoit  pas  en  vertu  de 
leur  état , ce  n’étoit  point  en  vertu  d’une 
immunité  accordée  à la  Nation  des  Francs 
en  général,  c’étoit  en  vertu  d’un  Privilège 
particulier, accordé  à leurs  perfonnes.  En- 
trons en  matière.  ' 

Il  faudroit,pour  montrer  que  nos  Francs 
eufifent  été  exempts  du  fubfide  ordinaire, 
le  faire  voir  par  des  preuves  bien  pofitives. 

Cette  prétendue  exemption  Nationale  ne 
* s’accorde  gueres  avec  ce  que  nous  favons 
po (hivernent  fur  les  ufages  & fur  les  Cou- 
tumes du  fixiéme  & du  feptiéme  fiecle,& 
avec  ce  que  nous  venons  de  voir. 

En  premier  lieu  , l’ufage  des  Romains 
n’étoit  pas  lorfque  le  Prince  avoit  remis  à 
quelqu’un  la  cotte-part  qu’il  devoit  payer, 
de  rejetter  la  cotte -part  de  l’exempté  fur 
les  autres  contribuables,  ainfi  qu’il  fe  pra- 
tique aujourd’hui  dans  pluiieurs  Etats.  L’u- 
iâge  des  Romains  étoit , que  le  Prince 
palîât  en  recette,  le  produit  de  cette  cot- 
te-part. Suppofé  par  exemple  , que  la 
Communauté  dont  Lucius  étoit  Membre,, 

<lût  payer  cent  fols  d’or , defquels  Lucius 
Bb  j fut 
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ï,jv.  vt.  fût  tenu  de  contribuer  la  dixiéme  partie,. 
Ch.  xiv.  ^ qUe  p£mpereur  remît  à Lucius  là  cot- 
te-part, alors  l’Empereur  prenok  en  paye- 
ment les  dix  fols  d’or,  dont  il  avoit  dé- 
chargé Lucius  &c  la  Communauté,  dont 
Lucius  étoit  Membre,  n’étoic  plus  tenue 
que  de  quatre-vingt-dix  fols  d’or.  On  voit 
dans  les  Lettres  de  Caffiodore  plulieurs 
preuves  de  cet  ufage  > que  les  Oftrogots 
avoient  confervé  en  Italie.  Théodoric 
mande  à la  Curie  de  Trente,  en  lui  écri- 
vant fur  l’exemption  qu’il  avoit  accordée  à 
un  Prêtre  nommé  Butilianus.  (i)  „ Nous 
„ avons  exempté  par  ces  Préfentes  Buri- 
„ lianus,  de  payer  au  Fifo  aucune  rede- 
„ vance } mais  comme  notre  intention  eft, 

„ que  la  libéralité  qu’il  nous  plaît  d’exer- 
„ cer , foit  faite  à nos  dépens  & non  pas 
„ aux  dépens  de  nos  bons  Sujets , nous  dé- 
,,  duirons  fur  ce  que  vous  nous  devez  , 
P,  pour  les  bois  & taillis  dont  jouît  votre 
P,  Cité,  autant  de  fols  d’or,  qu’il  fe  trou-' 
, vera  que  nous  en  aurons  remis  à Butilia- 
„ nus. 

La  néceffité  où  fe  mettoit  le  Prince , de 
donner  une  indemnité  toutes  les  fois  qu’il 
accordoit  une  exemption,  devoit  être  cau- 

fe 

{ i ) Et  ideo  prïfcnti  autoritate  cognofcite  pro  forte 
quatn  Butiliano  Presbytero  noflra  autoritate  coniuli- 
mus,  nullam  perfolvete  debere  Fifcabs  calculi  funç- 
tionem . led  in  ea  pratflatione  quantum  fe  folidi  com- 
prehendunt,  de  Tertiaruni  iJlatiombus  vobis  noveritis 
elfe  relaxandos.  Nec  infetri  à quoquam  volunms 

3uod  alteti  noflra  htunanitaïc  remifimus  > ne  quod 
iûum  nefas  eft , bene  roeriti  munus , innocemis  con,- 
ûpgat  cflè  difpendium.  CaJJ'md.  fV.  lit.  a.  Ep.  17*' 
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fe  qu’il  en  accordât  très-peu.  Audi  voyons-  Liv.  vî. 
nous  dans  les  Lettres  de  Caffiodore,  que  Ch' 
de  fon  tems  le  Sénat  de  Rome  étoit  ainli 
que  les  autres  Ordres  de  Citoyens,  fournis 
aux  impofitions  qui  fe  levoient  fouslenom 
de  fubfide  ordinaire.  Théodoric  dit  dans 
une  Lettre  adreffée  à cet  augufte  Corps  : 

(1)  „ 11  nous  apparoît  par  l’état  des  paye- 
,,  mens  faits  entre  les  mains  de  nos  Oflfi- 
^ „ ciers,  pour  le  premier  terme  du  Tri- 
„ but  public , & lequel  a été  envoyé  des 
„ Provinces  au  Préfet  du  Prétoire  d’Ica- 
,,  lie , que  les  Sénateurs  n’ont  encore  fait 
?,  payer  fur  les  lieux  où  ils  ont  du  bien 
„ qu’une  petite  partie  des  redevances, dont 
,,  ces  biens  font  tenus”.  Théodoric  or- 
donne enfuite  à ceux  qui  compofent  cé 
Corps,  de  faire  porter  inceflàmment  dans 
les  coffres  du  File , ce  qui  reftoit  de  dû. 

Les  Oftrogots  qui  étoient  alors  en  Ita- 
lie ce  que  les  Francs  étoient  dans  les  Gau- 
les , payoient  leur  cotte-  part  du  fubfide  or- 
dinaire, même  à raifon  des  bénéfices  Mili- 
taires dont  ils  jouïffoient , & ils  le  payoient 
entre  les  mains  des  Officiers  prépolés  pour 
en  faire  le  recouvrement.  C’eft  ce  qui 
paroît  en  lifant  une  Lettre  de  Théodoric 

K 

a 

. * 

(l  ) SrnatHt  Urbit  Rom*  Thiodoricm  Rc.t.  Dicît  fi 
Provincialium  Judicum  rclatione  ad  PrifcSum  Prcrto- 
jrio  dire£la  comperiflc,  lie  ptimx  ve&igalium  illatio- 
nis  tempus  claplifle,  ut  ninil  aur  patuin  à Senatorijs 
domibus  conftet  illatum  , atque  ideo  tenus  oppielïbs. 
quos  decuerat  fùblevari.  Quare  monet  Scnatum  lie 
omnia  æqualitcr  ordiuet  , ut  quidquid  unaquaque 
Domus  Senatoria  profitetur  deftinatis  Procuratoribuj. 
jet  Provincias , trina  illatione  pcifblvat.  CuJJ'.  Ep>J?» 

24.  lib.  2.  E! cm  hits  Garctii . 
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&w.  vt.  à Saturninus , & à Verbafius  deux  Sénay 
c*.  xrv.teurs  charg^s  cette  commiflion.  (l) 

» Notre  intention  n’eft  pas  de  fouflrirque 
« les  revenus  publics  foient  arriérés  , en 
3>  fouffram  que  les.  contribuables  reculent 
33  le  payement  du  Tribut,  & nous  aurons 
S3  d’autant  plus  de  fermeté  à maintenir 
33  l’ancien  ufage , que  nous  n’avons  jamais 
„ demandé  que  ce  qui  nous  appartenoit& 
y > fe  trouvoit  échu.  C’eft  pourquoi  nous 
33  vous  enjoignons  qu’après  avoir  pris  les 
^ „ informations  convenables  des  Citoyens 
33  d’Adria , vous  contraigniez  inceflam- 
t,  ment  ceux  des  Oftrogots,  qui  font  en 
» 33  demeure,  à payer  tout  ce  qu’ils. doivent 
33  encore  au  Fifc , afin  qu’ils  ne  foient  pas 
y,  réduits  à prendre  un  jour  fur  leur  fub- 
33  fiftance  la  plus  néceflfaire,  de  quoi  faire 
33  un  payement  , dont  ils  font  également 
3,  en  obligation  & en  état  de  s’acquitter. 

3,  Si  par  obftination,  quelqu’un  d’eux  dif- 
33  fere  de  fe  conformer  à nos  ordres  y 
33  qu’outre  fa  taxe  , il  paye  encore  une 
M amende,  pour  avoir  attendu  les  con- 
y»  traintes. 

Voici  la  fubftance  d’une  autre  Lettre  du 
' Roi 

s • 

(,t)  Fifci  volumus  legale  cullodiie  compendium  » 
quia  noftra  Clementia  rebus  proprhs  videtur  efle  con- 
tenta....  Et  ideo  vobis  praclcnti  juftïone  præcipimus 
ut  Adrianae  Civitatis  Curialium  infinuatione  fulcepta, 
quicunque  Gothorum  Fifcum  detreftat  implere  . eutn 
ad  xquitatem  redhibitiooe  arftetis,  ne  tenuis  de  pio- 
prio  cogatur  exfojvcre  quod  confiât  idoneps  indebite 
tetinerc.  Hac  fcilicet  ratione  fervata  ut  fi  quiî  cornu- 
- macis  virio  inaluerit  juffa  noftra  tardare.  cum  mnldta 
icddat  etiam  quæ  debuit  non  compuilùs  offerte.  Cas* 
Jiod*  V*ri*r,  lié.  u Ig*. 
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Roi  des  Oftrogots,  écrite  à Gafxlas  un  desLiv.  vt 
Saio  ou  des  Sénieurs , de  ceux  de  la  Nation  CHl  ■X1V* 
des  Oiîrogots,  qui  s’etoient  établis  dans  la 
Tofcanfi  & dans  quelques  Provinces  voisi- 
nes. (1)  ,,  Nous  vous  enjoignons  de  con- 
,,  traindre  les  Oftrogots  établis  dans  la; 

Marche  d’Anconne  &c  dans  l’une  &l’au« 
x,  tre  Tofcane  à payer  ce  qu’ils  doivent  au 
Fifc , & vous  vous  fervirez.  des  voies  les 
„ plus  efficaces  pour  les  y forcer.  C’eÆ 
„ pourquoi  vous  forez  fainr  & annoter  les 
x,  métairies  de  ceux  qui  au  mépris  de  nos  . 

,,  ordres , négligeaient  de  remplir  leur 
^ devoir.  Vous  ferez  mettre  enfuite  fur 
„ ces  métairies  les  affiches  ordinaires , &C 
u vous  les  ferez  vendre  au  profit  de  notre 
xj  Fifc  , aux  plus-  offrans  & derniers  en- 
„ cherifieurs.  Tout  le  monde  apprendra1 
par  de  tels  exemples , que  celui  quf  re~ 
fufe  de  payer  une  légère  fomme  dont 
xx  il  eft  débiteur  , mérite  d’être  puni  par 
,x  des  pertes  considérables.  Qui  doit  ac« 
xx  quiter  plus  volontiers  les  droits  du  Fifci, 
x,.  que  ceux  qui  en  tirent  des  gratifica- 
„ tions?'  ' i 

Le  Roi  Athalaric,en  écrivant  à Gïldasj 
qui  exerçoit  l’emploi,  de  Comte  à Syracu* 

fex. 

• 

(T)  Arque  id  prxfenti  tibi  autoritate  délegamus  ut' 

®othi  five  per  Picenum  five  per  Thîflcias  utraique 
refidentes , rc  imminente  cogantur  débitas  exfolvere 
fùn&ioncs. . . . Si  quis  ergo  juflà  noftfa  agrcfti  Tpiritu; 
refupinatus  abjecerit,  calas  ejus  appofitis  titulis  £ifcf 
noftri  juribus  vindicabis,  ut  qui  juftc  noluit  | arva  fol-' 
vcre,  tationabiliter  videatur  maxima  perdidifTe.  Qui. 
enim  ad  Fifcum  debcnr  celerius  efe  devoti  quam  qui- 
sapiunt  c pismoda-  douativi  J Ibid.  l,b.  4.  Ep.  14, 

B*»» 
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itv.  vt.  fe,  pour  lui  enjoindre  de  faire  ceiïer  la  le- 
Cn.  Xiv. qUeiq^ies  nouvelles  importions, finit 
fa  Lettre  en  difant  : (i)  » Il  ne  nojas  refte 
»,  plus  qu’à  vous  ordonner  d’avertir  votre 
* » Province  , que  notre  intention  efl  que 
, , ceux  à qui  nous  avons  conféré  des  béné- 
„ fices  milicaires,un  Roi  & un  Roi  Arien 
»,  n’en  conferoit  point  d’autres  , foient 
exaéts  à nous  témoigner  leur  reconnois- 
»,  fance , en  payant  leurs  redevances  de  fi. 

»,  bonne  grâce,  qu’ils  paroi  fient  nous  of- 
■ »,  frir  comme  à un  Bien-faicteur , ce  qu’i/s 
„ nous  doivent  comme  à leur  Souverain. 

Les  Vifigots  établis  en  Efpagne  & dans 
les  Gaules,y  étoient  afiujettis  au  payement 
du  Tribut  public,  ainfi  que  les  Oftrogots 
Pétoienr  en  Italie.  C’efl:  ce  qui  paroî t en. 
lifant  deux  des  anciens  articles  de  la  Loi 
Nationale  des  Vifigots  que  nous  allons  rap-  * 
porter,  & qui  fe  commentent  réciproque- 
ment l’un  l’autre.  Il  eft  dit  dans  le  pre- 
mier de  ces  deux  articles  : (a). ,,  Tout 
»,  particulier  à qui  la  jouïflànce  d’un  fond 
»,  aura  été  abandonnée , à condition  d’ac- 
. , • » quitér 

fi)  Nnnc  quod  reftat , vos  Provinciales  convenir 
admoneie  uc  quibus  bénéficia  dedinuis  eorum  devo- 
tionero  per  omnia  fentiamns  , ut  quot^debetur  Prie» 
cipi , graco  animo  videatut  esfolvi.  Cajf.  var.  ht* 
wno.  V 

(a)  Terras  cpx  ad  placitum  Canonisdatce  fum  qui- 
cunque  fufeepit  ipfe  poffideat  & Canonem  fingulis  an- 
nis  exfoivat  Domino  qui  fueiit  defunâus  > quia  pla- 
citiîm  non  oporret  interrumpi  : quod  fi  Canonen* 
conftitiuuin  fingulis  annis  implere  negiexerir,  terras 
Dominas  pro  jure  fuo  defendat  quia  aliter  fua  culpa 
bencficiutn  quod  fuerat  confècutus  amittat  , quia  pla- 
citunt  non  implctiè  convintiliil.  LtX  /»£.  (Uu 
tUHl.  prlm.  b&i  MiuUiimn* 
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„ quiter  la  redevance  donc  le  fond  efl  tir.  vt: 

,,  chargé  dans  le  Canon  ou  le  Cadaftre , Cu*  Xl'  *i 
„ jouira  paifiblemenc  de  ce  fonds , en  payant 
,,  la  redevance  à l’acquit  de  celui  qui  eft 
,,  infcrit  fur  le  Canon  comme  le  proprie- 
„ taire  demeurera  déchargé  de  la  redevance. 

„ Mais  comme  le  payement  de  cette  re- 
„ devance  ne  doit  pas  être  interrompu-, 

„ s’il  arrive  quels  Particulier  à qui  un  fonds 
aura  été  donné , à condition  d’acquitter 
„ la  cotte-part  du  Tribut  due  par  ce  fonds- 
„ là , manque  à payer  pon&uellement  cha~ 
que  année  cette  cotte-part,  qu’alors  le 
„ proprietaire  du  fonds  fe  préfente  afm  de 
„ répondre  pour  le  fufdit  fonds,  & s’il 
„ manque  à le  faire , fon  bénéfice  fera  re- 
,,  puté  Ravoir  point  acquité  les  charges 
„ dont  il  .efl  tenu  fuivant  Je  Canon,  & il 
„ /èra  confifqué  comme  étant  dans  cecas- 
„ là”,  il  eft  clair  par  cette  Loi,  que  les 
bénéfices  militaires  des  Vifigots  étoient 
compris  &c  taxés  dans  le  Canon,  il  eft  fta~ 
tué  par  la  fécondé  des  Loix  que  nous  a- 
vons  promis  de  rapporter,  (i)  „ Dans 
y,  chaque  Cité,  les  Juges  & autres  OiE- 
,,  ciers  feront  déguerpir  les  Vifigots  qui  fe- 
„ ront  trouvés  détenir  des  terres,  lefquel- 
„ les  fuivant  le  partage  général  convenu 
„ entre  les  deux  Nations,  doivent  faire 
partie  du  tiers  de  toutes  les  terres  qui  a 

' ‘ ' '33 

(i)  Judiccs  fîngularum  Civitatum,  Villjcj  atque 
Prxpofiù  ; icrtias  Romanorum  ab  îllis  qui  occupa  us 
tenent  auferaut  & Romanis  fua  cxattionc  fine  aliqua 
dilarione  reiiituant  , ut  nihil  fifeo  tjçbçac  depetufc 
Ibidtm  leet  dteirru  lixta, 
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LmVi-  „ été  laiflé  aux  Romains,  & les  fufdits-  < 

ch.  xiv.w  jUgC3  & Officiers  remettront  inceflam-  1 

>x  ment  les  Romains  en  poffeftion  des1  t 

»,  fonds , dont  les  Vifigots  auront  été  dé- 
,,  poftedés,  à condition  toutefois  que  les-  1 

Romains  ainfi  réintégrés,  payeront  au  l 

,,  Fifc  la  même  redevance  que  payoient-  î 


»,  les  Vifigots  qu’on  aura  dépouillés  J1 
faut  que  depuis  le  partage  général,  il  eût  été 
fait  un  nouveau  Cadaftre  plus  fort  que  n’é- 
toit  pas  l’ancien  , & que  le  Légiflareur 
craignît  gue  les  Romains  qu’on  rétabliroit 
dans  les  fonds  ufurpés  fur  eux,  prétendis- 
sent n’acquitter  les  redevances  des  fonds 
qu’on  leur  rendrait , que  fur  le  pied  de 
l’ancien  Cadaftre,  c’eft-à-dire,  fur  le  pied 
qui  a voit  lieu  lorfqu’ils  avoient  été  chafies 
injuftement  de  leurs  poflelfions.  La  pré- 
caution que  prend  la  Loi  que  nous  venons 
de  rapporter  , obvioit  aux  inconvénierw 
qui  pouvoient  naître  d’une  prétention  pa- 
reille. 

Nous  avons  vû  dans  lé  Livre  précè- 
dent, que  lorfque  les  Bourguignons  recon- 
nurent pour  Rois  les  enfans  de  Clovis,  ils 
s’obligèrent  de  payer  à ces  Princes  une  re- 
devance pour  les  terres  qu’ils  poftedoient-,. 
c’eft--à-dire,pour  h moitié  des  terres  qu’ils 
avoient  ôtée  à l’ancien  Habitant  des  Pro- 
vinces des  Gaules  où  ils  s’étoient  établis. 
Cependant,  c’étoit  à titre  onéreux , c’étoif 
à condition  de  mat  cher  lorfqu’ils  feraient 
commandés,  que  les  Bourguignons  tenoienc 
leurs  terres.  Les  Parts  & Portions  Bour- 
. guignones  étaient  un.  bien  de  même  natu- 
re , que  les  terres  Saliques  quant  au  fervi- 

cc 
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ce  dont  leur  poftefleur  étoit  tenu.  En  unLlv-  yr. 
mot , toutes  les  Nations  dont  je  viens  de  Ch*  x1ic" 

Îjjrler,  n’àvoient  fait  autre  choie  1 aillant 
es  fonds  deftinés  à l’entretien  de  leur  Mi- 
lice , chargés  de  la  redevance  dont  ils  é- 
toient  tenus  envers  l’Etat,  conformément 
au  Cadaftre  de  l’Empire*  que  fuivre  l’ufa- 

fe  qu’elles  avoient  trouvé  établi  dans  les 
Vovinces  où  elles  s’étoient  cantonnées. 

Nous  avons  rapporté  dans  le  premier  Li-, 
vre  de  cet  ouvrage,  une  Loi  faite  par  les 
Empereurs  Romains  , vers  le  milieu  du  coef.jufe. 
' cinquième  fiecle,  laquelle  fait  foi  que  lesL.  xi  tir- 
bénéfices  Militaires  étoient  fujets  au  fubû-74,  Lefr#- 
de  ordinaire. 

Je  conclus  donc  de  tout  ce  qui  vient 
d’être  expofé,  qu’il  eft  contre  la  vraifem- 
blance-  que  les  Rois  Mérovingiens  ayent 
exempté  les  terres  Saliques,  & les  autres-  * 
biens  ou  revenus  des  Francs , de  payer  le- 
Tribut  public,,  ôc  la  chofe  paraît  même- 
incroyable , quand  on  fait  réflexion  que  ces 
Princes , qui  enrichiiïoient  les  Eglifes  avec: 
tant  de  libéralité,  ne  les  avoient  point  af- 
franchies de  ce  Tribut.  On  a vu  que  fui- 
vant  la  Loi  générale , elles  y étoient  fou>- 
tnifes  , & que  fi  quelques-unes  en.  étoient 
exemptes,  fi  quelque  portion  du  bien  des: 
autres  étoit  difpenfée  de  cette  charge-,, 
c’étoit-  par  un  privilège  fpécial.  Ainft,, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  pour  montrer  que- 
tous  les  Francs  ayent  été  exempts  du  fut*- 
fide  ordinaire  en.  vertu  d’un-  privilège  Na- 
tional , il  faudrait  apporter  des  preuves  po- 
fitives , & telles  qu’elles  puflent  faire  dis- 
paraître  un  préjugé  aufÏÏ  légitimé  que  celui: 
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Lr?.  VT.  qu?oii  défend  ici.  Mais  loin  qu’on  trouve 

Ch.  xiv.  ou  dans  les  Loix  faites  par  les  Souverains 
de  la  première  Race,  &c  par  ceux  déjà 
fécondé  , ou  dans  l’Hiftoirc  , rien-  qui’é- 
tabülTe  cotre  prétendue  exemption  des 
Francs , on  trouve'  & dans  ces  Loix  & 
dans  rHiftoire , plufietirs  faits  qui  mon- 
trent qu’ils  ont  été  aiTujetds  au  payement 
du  Tribut  public , ainfi  que  les  autres  Su- 
jets de  la  Monarchie,  durant  tout  le  tems 
que  la  difbindtion  des  Nations  y a fublifté. 
Voyons  d’abord  ce  qu’on  peur  trouver  dans 
les  Loix  à ce  Fijec. 

il  eft  vrai  que  dans  les  Loix  & Capi- 
tulaires des  Rois  de  la  première  race  on 
ne  voit  rien  qui  prouve  que  du  tems  de 
ces  Princes,  les  Francs  ayent  été  ou  qu’ils- 
n’ayent  pas  été  aïïujettis  au,  payement  du 
fubiide  ordiiraire , mais  en  liant  les  Capi- 
tuhires  des  Rois  de  la  fécondé  Race  , on 
voit  que  nos  Francs  ont  été  aikijcttis  à cet- 
te impolidon.  Or,  comme  pn  n’a  jamais 
reproché  aux  Rois  de  la  fécondé  Race  d’a- 
voir dégradé  les  Francs,  comme  au  con- 
traire, plulieurs  d’entr’eux  ont  été  très- ja- 
loux de  l’honneur  de  cette  Nation , dont 
iis  £è  faifôient  un  mérite  d’être,  on  doit 
inferer  que  les  Rois  de  la  fécondé  Race 
n’ont  fait  payer  aux  Francs  le  fubiide  ordi- 


r 


naire,  que  parce  que  les  Francs  l’avoient 


payé  fous  les  Rois  de  la  première  Race. 

En  parlant  du  T ribut  public  dans  le  pre- 
mier Livre  de  cet  Ouvrage  , j’ai  expofé 
qu’il  contiftoit  premièrement,  en  une  taxe- 
mife  lur  le  contribuable  , à raifon  des 
fonds  dont  il  étoit  pofTefleur,  ôc  feconde- 

ment 
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ment  en  une  aucre  taxe  mife  fur  lui,  àLiv.  vr. 
raifon  de  fon  état  de  Citoyen,  laquelle  feCH<  xiy* 
nomraoit  Capitation.  Si  les  Francs  dé- 
voient être  exempts  de  quelque  taxe,  c’é- 
toit  de  la  fécondé  qui  étoit  une  impofition 
perfonnelle.  Les  impolitions  perfonnelles 
ont  toujours  été,  s’il  eft  permis  de  parler 
ainfi  , plus  roturières  que  les  impofition* 
réelles.  Or  il  eft  dit  dans  le  vingt- huitiè- 
me article  de  l’Edit , fait  à Piftes  par  Charles 
le  Chauve:  (i).„  Les  Francs  non  exempts, 

..  « & qui  font  tenus  de  payer  un  cens  au 
,,  Roi,  tant  pour  leur  Capitation  que  pour 
„ leurs  PofleflGons , ne  pourront  point 
„ donner  corps  & biens  aux  Eglifes,  ni  fc 
„ rendre  Serfs  de  qui  que  ce  toit,  fans  en. 

„ avoir  auparavant  obtenu  la  permifïïon 
,,  du  Prince , afin  que  l’Etat  ne  toit  point 
,,  privé  du  fecours  qu’ils  lui  doivent.  II 
eft  évident  que  dans,  cette  Loi,  Charles  le  - 
Chauve  entend  parler  des  Francs  de  Na- 
tion, car  après  avoir  ftatué  fur  les  contre- 
venants à fon  Ordonnance  ce  qu’il  juge  à 
propos  de  ftatuer,  il  dit  à la  ftn  du  même 
article  : „ Quant  aux  Romains  ,*nous  n’a- 
„ vons  rien  (a)  à ajouter  à ce  que  leur 
„ Loi  ftatue  fur  ce  poirrt-là”.  Nous  rap- 
porterons encore  à l’occafion  des  Douanes 

ôc 

fi  ) Ut  illi  Franci  qui  ccnfiim  de  fuo  capite  vel  de 
fuis  rebus  ad  parrem  Regiam  debenr,line  noftra  kcea- 
tia  ad  cafara  Dei  vel  ad  alterius  cujulcunque  fervmum> 
fe  non  tiadant,ut  Refpublica  quod  de  ilhs  habere  dé- 
bet non  perdat.  3a/»z.  Cat>.  tomer  fecunàc , p.  187-, 

(2.)  De  illis  auiem  qui  lecundum  Legem  Ronianam* 
vivunt  , niliil  aliud,  m(i  quod  iifdcm  cootineuu  legjf 
bus  definiums.  Ibidem,  p.  188» 
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Lit.  vî.  & Péages  plufieurs  Capitulaires,  faits  par 
Cm.,  xiv. Rojg  fje  ja  feconcje  Race,  & qui  font 
très-oppofés  à l’idée  qu’on  fe  fait  commu- 
. nément  de  l’exemption  générale  des  Francs. 
Venons  à ce  qui  fe  trouve  dans  l.’Hiftoire, 
concernant  leur  prétendue  exemption  du 
Tribut  public  ou  du  fubGde  ordinaire. 
Ceux  qui  la  foutiennent , fe  fondent  fur 
deux  pafTages  de  Grégoire  de  Tours,  qui 
vont  être  rapportés.  Voici  le  premier. 

(i)  „ Théodebert  mourut  enfin  après 
„ avoir  été  long  tems  malade.  Les  Francs 
,,  haïfi'oient  beaucoup  un  de  fes  Miniftres 
appelle  Parthenius , parce  que  du.  vivant 
„ du  Roi*  il  les  avoit  ftirchargés  d’impo- 
,,  fitions , & ils-  entreprirent  de  fe  défaire- 
„ de  ce  Romain.  Parthenius  qui  connut 
j,  le  danger  ,.  fupplia  deux  Evêques  d’ap- 
„ paifer  par  leurs  remontrances  le  fouleve- 
„ ment  des  efprits  , & de  le  conduire  ï 
„ Trêves”.  Grégoire  de  Tours  ne  dit 
point  dans  ce  partage, que  Parthenius  eut 
fournis  les  Francs  au  Tribut  public  dont 
ils  devoieqt  être  exempts.  Il  dit  feule- 
ment qu*e  Parthenius  les  avoit  accablés 
d’impolitions,  c’eft-à-dire  , qurabu(ànt  de  , 
lia  confiance  de  Théodebert,  il  l’avoit  en- 
gagé 

fi)  Ergo  cum  diutiflime  ægrotaflct  ab  ip(a  infirmi» 
tate  deficiens  reddidit  fpiritutn.  Franci  vero  cum  Par*- 
tbenium  in  maguo  odio  haberent  pro  eo  quod  Tribu* 
w pracdi&i  Regis  temporo  inflixifiet . cum  perfequi- 
cœpcrunt.  Iile  vero  in  periculum  pofituen  (e  cernons 
oonfogium  ab  Urbe  facit  & a duobus-Epifcopis  (ûp- 
pliciier  exorat  ut  cnm  ad  Urbcm  Trevericam  adja- 
centes. populi  laevientis  fedùionem  fua  pridicationc- 
«omprimerenb  Cr>  Tmt.  Hîft.  lib.  tenu  iap.  tri&ejim » 
frxta.  . 
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gagé  à augmenter  les  taxes  portées  dans  L*v* 
l’ancien  Cadaftre.  Voici  le  fécond  paflage  Ch’  xlV" 
de  notre  Hiftorien.  Après  avoir  rapporté 
que  Frédégonde  fe  réfugia  dans  l’Eglife  de 
Paris  quand  le  Roi  Chilpéric  fon  mari  eut 
été  aflafltné,  l’Auteur  ajoute  : (1)  „ Elle  En  s 84^ 
„ avoit  auprès  d’elle  un  Juge  nommé  Au- 
„ doënus,  qui  avant  qu’elle  fût  veuve, 

„ avoit  été  ion  complice  dans  plus  d’un 
„ crime.  C’étoit  lui,  qui  de  concert  avec 
,,  Mummolus,  Pun  des  principaux  Offi- 
„ ciers  des  Finances  , avoit  obligé  plu- 
,,  fieurs  Francs,  qui  fous  le  régné  du  Roi 
,,  Childebert  1.  avoient  été  affranchis  du  Mort». 
„ Tribut  public,  à payer  ce  Tribut”.  Il  fî8* 
eft  vrai  qu’ils  s’en  vengerent  dès  que  Chil- 
péric e it  les  yeux  fermez,  & qu’ils  pillè- 
rent li  bien  tous  les  effets  de  Parthenius, 
qu’il  ne  lui  en  refta  que  ce  qu’il  avoit  fur 
lui. 

Comme  rien  ne  prouve  mieux  Pexiften- 
, ce  d’une  Loi  qu’on  n’a  plus  entre  les 
mains , que  des  exceptions  faites  certaine- 
ment à cette  Loi , il  me  femble  que  ce 
palîage  loin  de  prouver  que  les  Francs  ne 
fuflènt  pas  fujets  à payer  le  fubfide  ordinai- 
re, montre  au  contraire,  que  la  Loi  gé- 
nérale les  y ailujetifloient.  En  effet,  l’in- 
digna- 

* • '**  . , 

ft)  Habebat  fccum  tune  tcmporis  Audoënum  Judi- 
eem  qui  ei  tempore  Regis  in  muLtisconfen'erar  malis- 
Ip!ë  enim  cum  Mummolo  Præfe&o  multos  de  Fran- 
cis qui  temporeChildebcrti  Regis  ingenui  fuerant.pu- 
blico  Tiibuto  fubegit.  Qui  poft  inortem  Regis  at> 
içfis  (poliatus  & denudatus  eft.utnihiëci  præter ouod; 
fuper  lè  au  ferre  poitiit,  reuianttct.  Grt^.Tur. 

7.  cap,  trigcjïme 
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vr>  dignation  des  Francs  qui  en  vouloient  à 
Cn.  xiv.  Audoënus  & à Mummolus  , ne  venoit 
» pas  fuivant  la  narration  de  Grégoire  de 
Tours , de  ce  que  nos  deux  Romains  eus- 
fent  exigé  des  Francs  en  général  le  fubfide 
ordinaire  ou  le  Tribut,  public,  mais  bien 
de  ce  qu’il  avoit  exigé  ce  Tribut  de  quel* 
ques  Francs  privilégiés  , de  ceux  que  le 
Roi  Childebert  avoit  affranchis  du  paye- 


ment de  l’impofition  dont  il  s’agit. 

Au  refte  , j’ai  un  bon  garant  quand  je 
traduis  ici  Ingenuus  par  Affranchi  en  pre- 
nant ce  dernier  mot  dans  Ton  acception  la 
plus  générale , quoiqu’il»#»*  lignifie  dans 
r Ion  acception  ordinaire,  un  homme  qui  a 
toujours  été  libre.  Ce  garant  eft  Gré- 
goire de  Tours  lui-même,  qui  prend  fen» 
fiblement  le  mot  Ingenuus  dans  la  fignifica- 
tion  d’ Affranchi,  dans  la  fignifi cation  d’un 
homme  à qui  l’on  a ôté  quelque  joug-  (i) 
Notre  Hiftorien  fait  -dire  à l’elclave  que 
Frédégonde  avoit  gagné  , pour  lui  faire 
tuer  Prétextât  Evêque  de  Rouen  : Que  la 
Reine  pour  l’engager  à commettre  ce 
meurtre  lui  avoit  donné  cent  fols  d’or,  ôe 
qu’elle  lui  avoit  promis  de  les  rendre  /à 
femme  & lui  Ingenut.  On  voit  bien  que 
cela  lignifie  feulement , que  la  Reine  avoit 
.promis  de  les  affranchir.  Toute  la  puis- 

* lance 


i 


i 

i 


T (1)  Âdprehenfum  puerum  cxdi  juflit  vehementer. 
Qui  cum  eum  in  fupplicio  pofuifièt  omnem  rem  evi- 
denter  aperuit  dixitque  : A Regina  Fredegonda  cen- 
tum  (blidos  accepi.  • • infuprr  & promiflum  habilite 
jtDgenuus  frèiem  » lîcut  & uxor  mea.  Gr.  T$tr » HijL 
lit,  4.  cap.  quadragejîma  primo. 
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fance  de  Frédégonde  ne  pouvoit  pas  faire,  Liv.  vt. 
que  ces  efclaves  ne  fulTent  point  nés  efcla-CH’  XIV* 
ves , & qu’ils  fulTent  nés  libres.  J’avoue- 
rai tant  que  l’on  voudra , que  le  mot  i«- 
genuus  eft  employé  très-abufîvement  par 
Grégoire  de  Tours.  Mais  on  fait  que  ni 
lui , ni  fes  contemporains  n’ont  pas  em- 
ployé toujours  les  mots  fuivant  leur  accep- 
tion propre.  11  nous  fuffit  qu’on  ne  puiffè 
pas  douter  que  cet  Hiftorien  n’ait  em- 
ployé le  terme  d 'Ingenuus  dans  le  fens  oii 
nous  avons  vu  qu’il  s’en  étoit  fervi. 


CHAPITRE  XV. 

Des  Droits  de  Douane  & de  Péage  qui  Je  le» 
voient  au  profit  des  Rois  Mérovingiens^ 

De  la  quatrième  branche  de  leur  revenu. 

De  quelques  ufages  établis  dans  les  Gaules 
far  les  Romains  , & qui  ont  fubfifle  fous 
les  Rois  des  deux  premières  Races. 

T E Le&eur  fe  fouviendra  bien  que  la  Ch.  xt. 

troitiéme  Branche  du  revenu  des  Em- 
pereurs Romains  , confiftoit  dans  le 
produit  des  Droits  de  Douane  & de 
Péage  , qui  fe  percevoient  à l’abord  des 
denrées  ou  des  marchandifes  en  certains 
lieux  , ou  à leur  paflage  fur  certains  che- 
mins & fur  certaines  rivières.  Nous  avons 
meme  rapporté  ce  qu’on  pouvoit  favoir 
concernant  le  pied  fur  lequel  ces  Droits 
: ' ctoient 
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Liv  vi.  étoient  levés  , & la  maniéré  d’en  faire  le 
c".  xv.  recouvrement;f  On  va  voir  que  ces  ira- 
pofitions  ont  fubfifté  fous  les  Rois  Méro- 
vingiens, & même  fous  les  Rois  Carliens, 
& que  leur  produit  faifoit  une  des  bran- 
ches du  revenu  de  ces  Princes. 

On  connolt  par  le  contenu  dans  la  char- 
te d’exemption  de  tous  Droits  de  Douaue 
& de  Péage  , oétroyée  par  Charles  le 
Chauve  à l’Abbaye  de  faint  MaurdesFos- 
fez.  près  de  Paris,  (i)  que  ces  Droits  con- 
fiftoient  en  plusieurs  fortes  d’impolitions 
differentes  , dont  l’une  s’appelloit  Droit 
de  Bureau  , l’autre  , Droit  de  Rivage» 
l’autre  , Droit  fur  le  Charroi,  l’autre, 
Droit  des  Ponts  , Droit  fur  les  Bêtes  ou 
fur  les  Efclaves  emmenés  Ôc  fur  les  chofes 
tranfporrées^une  autre  impofition  fe  nom* 
moit  Droit  d’Heureux  abord.  Or,  il  n’y 
a point  d’apparence  que  tous  ces  Droits 
euffent  été  établis  fous  la  fécondé  ni  mê- 
me fous  la  première  Race.  Tant  d’ira- 
pofitions  differentes  fur  les  mêmes  chofes, 
ne  paroiffent  pas  l’Ouvrage  d’une  Nation 
Baabare.  Il  y a bien  plus  d’apparence 
qu’elles,  ayent  été  mifes  à differentes  repd- 
fes  & fous  differentes  dénominations  dès 

le 

(t)  Cunflis  fiddibus  noftris  prxfentibns  & futuiis 
. r jubenius  ut  ubi  Midi  prxdifti  Abbatis  & fucccfl'orura 
«jus  infra  ditioncm  regni  noftri  negotiandi  caula  di- 
iefti  fucrint  , nerao  Teloneum  ncc  quod-  vuigo  dici- 
tur  Ripaticum  , neque  Rotatium  ncc  Pontaticum  vel 
McnaricumatqueCifpitaticnm , necnon  &ialutaiicum, 
aut  ullum  cenfum  vel  ullum  occurfum  aut  ullam 
redhibitioncm.  ab  illis.  exa&arc  aut  acopeie  prcfifr* 
xuatu»  'BoIhJ.  Cat.wn . x,  ftg.  r*jj. 
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le  tems  des  Empereurs,  dans  les  occafions  Ll’-  Vf* 
où  il  aura  fallu  faire  quelque  nouveau  fonds  Ch*  xy* 
pur  fuppléer  aux  anciens  épuifes , foit  par 
les  befoins  de  l’Etat , foit  par  les  prodiga- 
lités du  Prince.  Ce  qui  arrive  journclle- 
ment  dans  les  Etats  qui  fubfiftent  aujour- 
d’hui , a dû  arriver  dans  l’Empire  Ro- 
main. 

Lorfque  les  premiers  Droits  fur  les  den- 
rées & marchandées  ont  été  une  fois  éta- 
blis , s’il  furvient  un  befoin  qui  oblige  le 
Gouvernement  à les  furcharger  , il  n’aug- 
mente pas  ordinairement  l’ancien  Droit. 

Le  Peuple  en  feroit  trop  mortifié  , parce 
qu’il  n’efpereroit  pas  devoir  lupprimer  cet- 
te augmentation.  Ainti  pour  le  confoler, 
on  impofe  cette  augmentation  fous  un 
nouveau  nom , que  le  hafard  feul  lui  don- 
ne la  plûpart  du  tems  , & l’on  promet  au 
Peuple  que  le  Droit  mis  fous  le  nouveau 
nom  , fera  éteint  dès  que  les  conjonctu- 
res qui  font  caufe  qu’on  l’impofe  , feront 
paffées.  Mais  ces  conjonctures  étant  pas- 
fées,  il  furvient  quelquefois  au  gouverne- 
ment d’autres  affaires  , qui  non-feulement 
ne  lui  permettent  pas  d'ôtcr  ce  fécond 
Droit  , mais  qui  l’obligent  encore  à efl 
impofer  un  troiliéme  & un  quatrième  qu’on 
déguife  de  la  même  maniéré  qu’on  avoir 
déguifé  le  fécond.  C’eft  ainfi  que  les 
Droits  fur  les  denrées  & marchandées  fe 
multiplient  & s’accumulent  de  façon,  que 
dans  la  même  Pancarte,  on  trouve  la  mê- 
me denrée  chargée  de  cinq  ou  fix  Droits 
differens.  C’eft  en  vain  que  les  Citoyens 
éclairés , propofent  de  tems  en  tems  de 

fitn- 
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Lit.  vl  Amplifier  les  Droits  , ôc  de  les  réduire  à 
Ck.  xv.  un  £)roic  auflS  fort  lui  feul,  que  tous  les 
autres  enfemble.  Il  eft  vrai  que  le  Gou- 
vernement ne  perdroit  rien  par  cette  opé- 
ration -,  & que  le  Peuple  y gagneroit  l’a- 
vantage de  n’être  plus  expofé  à toutes  les 
vexations  que  la  multiplicité  des  Droits 
donne  lieu  de  lui  faire.  Mais  un  defordre  : 

qui  tourne  au  profit  des  perfonnes  en  cré-  , 

dit , trouve  toujours  des  défenfeurs.  Com- 
me il  n’y  a point  , peut-être  , trois;  Etats 
parmi  ceux  qui  compofent  aujourd’hui  la 
Société  des  Nations  où  l’abus  de  la  mul-  v 

tiplicité  de  Droits  lur  la  même  marchan-  > 

dilê  ou  denrée  n’ait  lieu,  on  peut  croire, 
quand  bien  même  on  n’ea  aurait  pas  d’au*  ’ 
très  preuves  , qu’il  a régné  dans  l’Empire 
Romain  , & que  tous  les  Droits  diflFerens 
dont  la  Chartre  de  Charles  le  Chauve  fait  ’■ 
mention  , ou  dont  elle  déclare  entendre 
faire  mention  , avoient  été  établis  dans  le 
tems  que  les  Gaules  étoient  foumifes  à cet  } * 
Empire.  ' 5 

En  effet , nous  voyons  que  même  dès  ’ 
le  tems  des  Rois  de  la  première  Race,  les  } 
Bureaux  de  Douane  ôc  de  Péage  étoient 
en  fi  grand  nombre  dans  les  Gaules,  que 
le  Peuple  s’y  plaignoit  beaucoup  de  la  i 
maniéré  dont  les  Droits  qu’il  falloir  payer 
à l’Etat , étoient  exigés.  Clotaire  II.  or- 
donne par  un  Edit  qu’il  publia  dans  Pa-  1 
ris  en  l’année  fix  cens  quinze,  fur  les  re- 
préfentations  du  Concile  qui  s’y  trouvoit 
afîèmblé.  (1)  ,,  Il  n’y  aura  des  Bureaux 

„ de 

(1)  De  teloneo  ut  pet  ea  loca  debeat  exigi  vel  de 

fpc- 
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I » de  Douane  6c  de  Péage,  que  dans  lesLiv.  VI. 
„ lieux  où  il  y en  a eu  du  terns  de  nos CHl  xv* 
„ prédécefleurs.  Les  Droits  qu’on  y le- 
»,  vera  , feront  les  mêmes  qu’on  y levoit 
»,  de  leur  tems , ôc  il  n’y  aura  que  les  ef- 
»,  fets  qui  dévoient  dès-lors  ces  Droits* 

„ qui  feront  tenus  de  les  acquitter. 

Il  eft  dit  dans  la  Vie  du  Roi  Dagobert 
I.  (1)  „ Il  affigna  encore  pour  l’entretien 
»,  du  luminaire  de  l’Eglile  , où  repofe  le 
„ Corps  de  faint  Denys,une  rente  de  cent 
„ fols  d’or  , à prendre  fur  le  produit  de  la 
,,  Douane  de  Marfeille.  Dagobert  en- 
>,  joignit  même  à fes  Officiers  rélïdants  en 
,»  cette  ville  , d’y  employer  chaque  année 
„ cette  fomme  en  huiles,  en  prenant  au 
„ prix  du  Roi  celles  qui  fuivant  les  Re- 
»,  giftres  de  l’Etape , dévoient  être  ven- 
»,  dues  les  premières.  Enfin , pour  rendre 
»,  fa  libéralité  complété, ce  Prince  ordon- 
„ na  que  les  Agents  de  F Abbaye  de  S. 

„ Denys  , qui  feroient  chargés  de  la  con- 
»,  duite  des  huiles  dont  nous  parlons,  pour- 
„ roient  chaque  année  faire  iortir  de  Mar - 

))  feil- 

ipeci/bus  ipfis  de  quibus  praccedentium  principum 
tenijlorc  eft  exaftum.  Cap.  'Balux.  tom.  pri.pag.  2.3., 

(iVNam  & de  proprio  Teloneo  quod  ci  annis  lîn- 
gulis  e«  Maffilia  folvebatur , centuni  folidos  in  luuii* 

*iaribus cj^UdcniX'cclelia:  eo  tenorc  conceflit , ut  oleum 
csinde  Attores  Regii  fecunduin  quod  Ordo  cataboli 
effet  quali  ad  opus  Regis  ftudiofe  emerent  & fie  dc- 
mum  Midis  iptius  loci  aunuatim  traderent.  Pra:cep- 
tumque  talirer  exinde  firmare  ftuduit  ut  tam  in  iplà 
Maffilia  quani  Valèntia  , Foffas  & Lugdunum  vel 
quocunque  per  rehqua  loca  tranfitus  état,  omne  Te* 
loneum  de  lêx  piauftris  quibus  hoc  videbatur  deferri, 
ufqueqno  ad  hanc  Balilicam  pcraccederent , omnimo- 
dis  effet  indultlim.  De  Gejiit  Dagaberti  cap.  àtumt 


«jv.  VI. 
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„ feille  fans  pay-er  aucun  Droit , fix  chariot* 

„ chargés  de  cette  denrée , & que  ces  fix 
„ chariots  paflêroient  francs  de  cous  Droits 
>9  & Péages  au  Bureau  de  Valence  , au 
„ Bureau  de  Lyon  , & à tous  ceux  qui  fe 
,,  trouveroient  fur  la  route  qu'ils  tien- 
,,  droient,  pour  fe  rendre  à faint  Denys. 

Il  a plû  à quelques  Ecrivains  ennemis 
déclarés  de  l’Etat  préfent  de  notre  Monar- 
chie, d’avancer  que  les  Francs  étoient  ex- 
empts de  payer  les  Droits  dont  il  eft  ici 
queftion  , ainfi  qu’ils  l’étoient  du  1 ribut 
public.  Mais  comme  ces  Ecrivains  n’al- 
leguent  d’autres  preuves  de  ce  qu’ils  avan- 
cent, que  des  Loix  générales  en  faveur  de 
la  Nation  des  Francs  , lefquelles  n’exifte- 
rent  jamais  que  dans  leur  imagination  éga- 
rée, on  ne  feroit  point  obligé  à les  croire, 
quand  bien  même  on  n’auroit  aucune  preu- 
ve du  contraire.  Pourquoi  les  Francs  au- 
roient-ils  été  mieux  traités  que  les  Eglifès 
qui  avoient  cependant  befbin  d’une  ex- 
emption fpéciale,  pour  être  difpenfées  de 
payer  les  Droits  dont  il  s’agit  ? Peut-on 
quand  on  a quelqu’idée  de  l’efprit  qui  ré- 
gnoit  dans  le  fixiéme  fiecle  & dans  les  fie- 
cles  fuivans,  croire  que  des  Laïques  ayent 
joui  d’aucune  immunité  ou  franchife  dont 
les  Eglifes  ne  jouïfioient  pas  ? 

Mais  outre  les  preuves  pofitives  que  nous 
avons  déjà  rapportées , nous  avons  dans  les 
Capitulaires  plufieurs  articles  faits,  pour  ex- 
empter en  certains  cas  tout  Citoyen  de 
payer  aucun  Droit  de  Douane  & Péage  ÿ 
& dans  ces  articles , il  n’eft  fait  aucune 
mention  du  privilège  National  des  Francs  j 

quoi- 
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de  la  Monarchie  Fr-ançoise.  601 
quoiqu’il  dût  naturellement  y en  être  par-Liv. 
lé.  Dans  un  Capitulaire  fait  fous  Pépin, Ca* 
& rédigé  par  conséquent  quand  la  premiè- 
re Race  ne  faifoit  que  défaillir,  il  eft  dit:* 

(i)  ,,  Il  ne  fera  levé  aucun  Péage,  ni  fur 
,,  les  chariots  vuides  ni  fur  les  denrées, 

„ que  ceux  à qui  elles  appartiennent  feront 
,,  voiturer  d’un  lieu  à l’autre  pour  leur 
„ confommation  , & non  point  pour  en 
„■  faire  commerce,  non  plus  que  fur  les 
,,  bêtes  de  fomme  quelque  part  qu’on  les 
„ mène  , & fur  les  Pèlerins  qui  vont  à 
„ Rome  ou  à quelqu’autre  lieu  de  dévo- 
„ tion”.  Comme  ftatuer  ainfi  , c’étoit 
ftatuer  que  les  bêtes  de  fomme  ou  les  cha- 
riots chargés  de  marchandifes , & les  den- 
rées qui  le  tranfportoient  pour  être  ven- 
dues, dévoient  le  Droit  de  Péage; il  con- 
venoit  de  dire  que  les  marchandifes  & den- 
rées appartenantes  aux.  Francs  , n’étoient 
point  réputées  comprifes  dans  cette  Loi 
générale  , fi  véritablement  elles  n’euflent 
jamais  dû  aucun  Droit. 

Il  eft  dit  dans  un  article  répété  plufieury" 
fois  dans  les  Capitulaires  , faits  fous  les 
Rois  defcendus  de  Pépin.  „ Celui  qui 
„ aura  exigé  (2)  aucun  Droit  de  Péage  des 
» . _ 3,  per-. 

(1)  De  Tèloneis  vero  fie  ordinafnus,  ut  nullus  de 
vl&ualio  & carris  qu*  abrque  negotio  funt  , Telo- 
neum  prætcndar.  De  (auma  fimiliter  ubicumque  va- 
dunt.  De  peregfinis  fimiliter  conftituimus  ut  quando 
ptopter  Deum  Romani  vel  alicubi  vadunt,  tic  ordina- 
mus  ut  ipfos  per  nullam  occafionem  nullutn  Teloneum 
illis  tôllatis.  Capit.  arm.  7J-J.  art.  a 6. 

(a)  Qui  de  bis  qui  ad  Palatium  feu  in  Hoftem 
pergunt  Teloneum  exa&averu  cum  fua  lege  iufum 

Time  111.  Ce  t«- 
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Lir.  vi.  ,,  perfonnes  qui  fe  rendent  à notre  Cour, 
C*.  xv.  „ ou  qui  vont  à l’Armée  , fera  tenu  de 
„ rcftituer  -les  deniers  qu’il  aura  perçus, 
„ & il  fera  condamné  à payer  l’amende 
„ de  laquelle  le  vol  eft  puni,  fuivant  la 
„ Loi  de  la  Nation  dont  il  eft;  & de  plus, 
„ l’amende  qu’encourent  ceux  qui  enfrai- 
gnent  notre  Ban  , c’eft-à  dire  foixanre 
„ fols  d’or”.  Où  trouve-t-on  l’amende  à 
laquelle  étoit  condamné  celui  qui  auroic 
exigé  aucun  Droit  d’un  Franc? 

/'ajouterai  encore  une  réflexion , c’eft 
que  les  Droits  dont  nous  parlons  auroiènt 
été  comme  anéantis,  fi  les  Francs  en  eus- 
fenc  été  exempts  par  un  privilège  Natio- 
nal. Toutes  les  marchandées  auroient-été 
voiturées,  tout  le  commerce  fe  feroit  fait 
fous  leur  nom.  On  verrait  du  moins  dans 
les  Capitulaires  où  il  fe  trouve  tant  de  ré- 
glemens  fur  des  matières  bien  moins  im- 
portantes, une  infinité  d’Ordonnances , fai- 
tes pour  empêcher  que  les  Francs  ne  prê- 
taient leur  nom  aux  Citoyens  des  autres 
Nations.  Il  n’y  a pas  néanmoins  un  foui 
reglement  fait  à ce  fujet-là.  Enfin  y avoit- 
il  plus  de  raifon  fous  les  Rois  Mérovingiens- 
& fous  les  Rois  Carliens , d’exempter  les 
Francs  des  Droits  de  Douane  & de  Péa% 
ge , qu’il  n’y  en  avoit  fous  les  Empereurs 
d’exempter  de  ces  mêmes  Droits , les  Sol- 
dats Romains  , qui  la  plupart  n’avoient. 
d’autre  domicile  que  le  Camp  & d’autres  ^ 

oc-* 

' * V 

Teloneum  rcddat  6c  Bannum  noftrura  > id  eft  fexa- 
■-  ginta  folidos  comportât.  C*p.  Baluf.  tm.  fri,  paj^. 
604, 
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de  la  Monarchie  Françoise.  6o% 
occupations  que  les  fonctions  militaires  ? Lit.  vi. 
Or, l’on  a vû  dans  notre  premier  Livre,  Ch'  xv< 

Su’ils  ctoient  afllijettis  à payer  les  Droits 
e Douane  & de  Péage  en  plu  (leurs  cas, 
quoiqu’ils  menaient  la  vie  d’un  Soldat 
bien  plus  que  les  Francs  ne  la  menoient. 

Nous  ayons  dit  que  la  quatrième  bran- 
dit du  revenu  des  Empereurs,  confiftoie 
dans  les  confifcations  & autres  Droits  ca- 
fuels,  comme  dans  les  prcfens  volontai- 
res ou  réputés  tels  , que  leurs  Sujets  leur 
offraient  en  certaines  occafions.  Quant 
aux  confifcations , l’Hiftoire  des  Rois  Mé- 
rovingiens fait  mention  très- fréquemment 
de  réunion  de  biens  des  perfonnes  con- 
damnées , faite  au  Domaine  du  Prince. 

On  y lit  même  qu’en  certaines  circons-”^* 
tances,  nos  Rois  (è  contentoient  de  con- 
fifquer  ceux  des  biens  du  coupable  , qu’il 
tenoit  de  la  libéralité  des  Souverains , ôc 
qu’ils  lui  laiffoient  la  jouïffance  de  fon 
patrimoine  , & de  ce  qu’il  poflèdoit  en 
toute  propriété.  Septimina  Gouvernante 
des  enfans  de  Childebert  le  jeune  , & 
Dro&ulfus  qui  avoit  été  mis  auprès  de 
cette  femme  pour  la  confeiller,  ayant  for- 
mé enfemble  un  complot  contre  le  Roi, 
il  les  fit  mettre  à la  queftion.  Dès  qu’on 
eut  été  informé  de  la  découverte  de  la  cons- 
piration, Sunegefilus  qui  avoit  l’Intendan- 
ce des  Ecuries  du  Roi,  & le  Référendai- 
re Gallomagnus  qui  favoient  qu’on  les  ac- 
cuferoit  d’en  être  complices , le  fauverent 
dans  une  Eglife  , d’où  ils  fortirent  fur  la 
foi  d’un  fauf-conduit- que  leur  donna  Chil- 
debert, afin  qu’ils  puflent  comparoître  de- 

C c a ' vant. 
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hir.  vi.  vant  lui.  Ils  convinrent  bien  l’un  & l’au- 
On.  xv.  tre  dans  jeur  interrogatoire  d’avoir  fu  le 
projet  de  Septimina  , mais  ils  nièrent  d’y 
être  entrés , & même  ils  foûtinrent  qu’ils 
avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pu  pour  l’en 
détourner!  Cependant  Childebert  après 
avoir  condamné  Septimina  & Drodtulfus 
à des  peines  affiiéHves , ne  laifla  pas  de  décla- 
rer Sunegefilus  (i)  & ‘Gallomagnus , pri- 
vés de  tous  les  biens  qu’ils  tenoient  de  la 
Couronne  & de  les  exiler.  Le  Roi  Gon- 
tran  qui  intervint  en  leur  faveur  , leur  fit 
bien  remettre  la  peine  de  l’exil  , mais  il 
ne  put  venir  à bout  de  leur  faire  rendre 
ce  qui  avoit  été  confifqué.  Comme  le 
marque  Grégoire  de  Tours , ils  ne  gardè- 
rent que  ceux  de  leurs  biens  qui  leur  ap- 
partenoient  en  pleine  propriété.  On  voit 
auiïi  dans  une  infinité  d’endroits  de  notre 
Hiftoire , que  les  dons  gratuits  ou  réputés 
tels , étoient  en  ufage  fous  les  Rois  des 
deux  premières  Rades.  L’Auteur  (2)  de 
la  Vie  d’Auftregifilus , Evêque  de  Bour- 
ges, & qui  vivoit  fous  le  régné  de  Thier- 
ri  II.  dit:  que  ce  Saint  fit  difpenfêr  parle 
Prince  les  Citoyens  de  cette  Ville , de 
payer  une  fomme  qu’ils  ne  dévoient  pas,  & 

qu’on 

(1)  Nefas  eft  enim  vcl  criminofbs  ab  Ecclefia  cduc- 
tos  punire. . ..  At'vero  Sunegefilus  & Gallomagnus 

privati  a rebus  quas  a Filco  merueranr quibus 

nihil  eft  rclittum  mfi  quod  proprium  haberc  videban- 
tur.  Creg.  Th' o>i.  Itb.  5.  cap.  38. 

(1)  Accidic  autem  ut  ex  Palatio  Theodorici  Régit 
ipfb  Rege  permittente  ad  Urbem  Bituricenfcm  acce- 
aeret  Guernerius.. . ab.ea.  Urbe  Regis  nomine  pe- 
cuniam  quam  dare  non  confueflèt  cxa&urus.  Du 
Chtfne  Tom.  pri.  pag.  p p$. 
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2u’on  vouloit  cependant  qu’ils  donnaient.  Ltv.  vr.- 
)n  a vu  dans  le  cinquième  Chapitre  de  ce  CHi  ’ 
Livre  , que  le  Roi  Pépin  ayant  affemblé 
un  Champ  de  Mars  à Orléans , il  y reçut 
des  plus  Grands  de  l’Etat  , des  préîens 
conudérables.  > 

L’ufage  étoit  même  que  les  Religieufes1 
fiffent  de  tems  en  tems  des  préfens  à nos  ’ 

Rois.  L’article  fixiérae  du  Concile  tenu 
en  fept  cens  cinquante-cinq  par  les  foins 
de  Pépin,  ordonne  aux  Religieufes  de  ne 
point  fortir  de  leur  Monaftere,  &c  il  y eft 
dit  entr’autres  chofes;  (i)  „ Que  doré- 
„ navant  les  Religieufes  feroient  préfen- 
?i  ter  au  Roi  par  leurs  Agens;,  les  dons 
„ qu’elles  voudraient  lui  faire. 

Enfin  on  vie  dans  le  fixiéme  fiecle , l’em> 
tier  accomplififement  de  la  prédiétion  que 
Saint  Remi  avoir  faite  à Clovis , quand  il 
le  difpofoit  à recevoir  le  Baptême;  Hinc- 
mar  dit  que  ce  Saint  Evêque  (2)  prédit 
alors  au  nom  de  Dieu  à Clovis , . que  lès 
enfans  lui  fuccederoient , & qu’ils  feroient 
revêtus  de  toute  l’autorité  & de  tous  les 
Droits  que  les  Empereurs  Romains  avoienc 
eus  dans  les  Gaules.-- 

. . Par. 

(i)  Et  qualia  munera  ad  Palatium  darc  voluerint, 
per  Miflos  fuos  ea  dirigant.  Sjn.  Vern.  Art.  fextt. 

"Baluz..  Cap.  Tom.  fri.  pa%.  171. 

(1)  Cunuiue  jam  ian&us  vit  cosde  talibus  fufficien» 
ter  inftruxiiTet' , propheiico  tepletus  Spin'tu,  cun&a 
quse  eis  vel  femini  eoruin  eveutura  eraut  prædixit, 
qualiter  fcilicet  iucceüiua  corum  puftcritas  Regnum  es- 
{et  nobiliflitne  propagatura  atque  gubernatura  & iano- 
tam  Eccleliam  fublimaturai  omnique  Roinana  digni* 
taxe  Regnoque  potiiura.  Vit  a S.  Rtmiffi  per  Hinc* 
marum,  , 

Ce  3 . 
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Lnr.vi.  Parlons  à préfent  de  quelques  ufages  é- 
ch.  xv.  ta5üs  çjjpg  ce  p3yS } tancjis  qU’il  étoit  aflu- 
jetti  à ces  Princes  , ôc  qui  continuèrent 
d’avoir  lieu  fpus  les  Rois  Mérovingiens. 

Nous  avons  dit  dans  le  premier  Livre 
de  cet  Ouvrage , que  les  Romains  avoient 
établi  dans  les  Gaules  , ainfi  que  dans  les 
autres  Provinces  de  l’Empire  , des  Mai- 
ions  de  Pofte,  placées  de  diftance  en  dis- 
tance fur  les  grandes  routes,  afin  de  four- 
nir des  chevaux  frais  à ceux  qui  couraient 
pour  le  fervice  du  Prince,  & qui  avoient 
ion  ordre  pour  y en  prendre.  La  Vie  de 
S.  Paul  de  Leon  , fiait  foi  que  Childebert 
•voit  fur  la  route  de  Paris  en  Bretagne, 
de  femblables  maifons,  puifqu’il  ordonna 
qu’on  y reçût  chaque  jour  ce  Saint , qui 
étoit  parti  des  extrémités  de  la  Province 
, pour  venir  le  trouver,  (i.)  On  voit  par 
Grégoire  de  Tours,  que  la  Pofte  Impéria- 
le fubûftoit  encore  de  fon  tems.  Cet 
Hiftorien  après  avoir  raconté  de  queHe 
manière  le  jeune  Childebert  fiat  informé 
du  complot  que  Rauchingus  tramoit  con- 
tre lui , & après  avoir  dit  que  ce  Prince 
le  manda,  ajoute:  (2)  „ Rauchingus  s’é- 
_ a tant  rendu  à la  Cour , le  Roi  avant  que 
/ ' » de 

( 1 ) Childebertus  . . fingulis  vero  diebus  eum  hono- 
rificc  mandavit  fufciperc  per  Regias  ledes,  quoulque 
fuam  Diocoefim  imraret.  Vit*  S.  Paul.  Ltm.  Ex  Bi. 
Flo.  10  p-  141. 

(a)  Cum  Rauchingus  afiuiiTet  priufquam  eum  Res 
julîiiïet  fuo  adftare  confpeitui  > datis  litteris  fie  puciis 
deftinatis  cum  eveâione  pubiica  qui  res  cius  per  loca 
fingula  deberent  captre  , juflit  eum  in  cubicuium  ifb 
UooiiuL  Gr . Tut.  Hijl . lit.  mno  capitc  ntns. 
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„ de  lui  donner  audience  , dépêcha  des1™'**' 
„ perfonnes  affidées,  auxquelles  il  remit  Ch,xv' 
3,  les  ordres  néce flaires  pour  prendre  des 
„ chevaux  dans  les  Maifons  de  Pofte , 6c 
„ il  les  envoya  dans  tous  les  lieux  où  Rau- 
3,  cbingus  avait  des  effets,  afin  qu’elles  les 
,,  y fi  fient  faifir. 

La  Pofte  Romaine  a même  fubfifté  dans 
le6  Gaules  fous  les  Rois  de  la  fécondé  Ra- 
ce. Les  Empereurs  Romains  dans  les  dif- 
ferens  réglemens  faits  pour  les  Poftes , ap- 
pellent Veredi  les  chevaux  nourris  dans  les 
écuries  des  Maifons  de  Pofte,  & ils  nom- 
ment Paraveredi  les  chevaux  que  les  Ha- 
bitans  des  campagnes  voifines  étaient  obl- 
igés à fournir  pour  le  fervice  des  couriers, 
foie  lorfqu’il  n’y  avoit  point  allez  de  che- 
vaux dans  une  de  ces  maifons  , lbit  lors- 
que les  couriers  prenoient  des  chemins  de 
traverfe  en  quittant bne  grande  route, pour 
gagner  une  autre  grande  route.  Or  il  eft 
fait  mention  de  l’une  & de  l’autre  efpece 
<ïe  chevaux  de  Pofte  dans  les  Capitulai- 
res. Par  exemple , il  fe  trouve  dans  l’E- 
dk  publié  par  Charles  le  Chauve  en  huit 
cens-foixante  6c  quatre , un  article  qui 
défend  (1)  aux  Coramandans  des  Cités,, 
d’enlever  aux  Francs  demeurans  dans  le 
plat  pays,  aucuns  de  leurs  effets,  6c  fur- 
tout,  ae  prendre  leurs  chevaux  , 6c  cela 

. afin 

(1)  NuUus  per  violentiam  Pagenfibus  Francis  fuas 
tes  aur  caballos  tollat , ut  Hoftein  facerc  & débites 
t araveredos  iecuodum  actiquam  conlüetudinera  nobis 
cxfoivcrc  pofljnc.  'Bo/uk.  . cn.pit ai.  tom.  ftcundo 

- ' j-S  . 
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Itv.  vi.  afin  que  nos  Francs  euflènt  toujours  le 
c"’  xv*  moyen  de  le  rendre  à l'Armée  lorlqu’ils 
y lèroient  mandés,  & qu’ils  fufTent  aufli 
en  état  d’aider  les  Maifons  de  Pofte , des 
chevaux  qu’ils  étoient-  tenus  de  fournir 
pour  le  fervice , fuivant  l’ancien  ufage. 

En  faifant  le  détail  des  Manufa&ures 
& autres  Maifons  que  les  Empereurs  en- 
tretenoient  dans  les  Gaules  ,.  nous  avons 
•dit  , que  les  Gynécées  étoient  des  Edifi- 
âtes publics,  où  le  Prince  nourriflbit  un 
rgrand  nombre  de  femmes  , qu’on  y fài- 
*foit  travailler  pour  fon  profit  à des  ou- 
•vrages  convenables  à leur  fexe.-  On  fait 
•aufli  que  le  travail  de  tourner  la  meule 
d’un  moulin  à bras,étoit  une  des  peines 
-afflidives  en  ufage  chez  les  Romains. 
-Grégoire  de  Tours  dit  en  parlant  d’un 
événement  arrivé  fous  Childebert  le  jeu- 
ne, (i)  Seprimina  fut  releguée  dans  une 
-métairie  pour  y être  employée  à moudre 
la  farine  deftinée  à la  -nourriture  d’un  Gy- 
nécée. Elle  étoit  Romaine  & convain- 
cue d’une  conjuration  contre  ce  Prince. 

• Nous  avons  vû  que  dès  que  les  Rois 

• Francs  furent  les  Maîtres  d’Arles,  ils  y 
donnèrent  au  Peuple  le  fpe&acle  de  cette 
cfpèce  de  Tournois  , que  les  Romains 

-appelloient  Les  Jeux,  a la  Troyeme  & 

• qu’ils  affedterenc  d’y  préfider/,  ainfivque 


(i  ) Stptimina  vero  ...  in-  Marilegium  villam  dc- 
'•  duciiur  , ut  fcilicet  trahcns  molam  his  tjuz  in  Gyna- 
cseo  pofnae  étant  per  dies  fingulos , farinas  ad  viftus 
nereüarias  przpararet.  Grtg.  Tut.  lik^ntnt.  czf. . 

tT'geJim»  dtave. 
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de  là  Monarchie  Françoise.  6op 
les  Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  y pré-  Liv-  VI- 
fidoient  auparavant,  & on  lit  dans  Gré-H‘  XV’  ' 
goire  de  Tours,  (i)  que  le  Roi  Chilpé-- 
rie  fit  bâtir  ou  réparer  un  Cirque  à Paris* 

& un  autre  à Soitlons  , 6c  qu’il  y don- 
noit  au  Peuple  les  fpeétacles  ordinaires» 
du  Cirque  , c’eft-à-dire  des  courlês  de. 
tout  genre  & de  toute  efpece.  * 

Les  Romains  avoient  introduit  dans  les  ; 

Gaules  l’ufage  de  conftruire  des  bâtimens 
faits  exprès  pour  s’y  baigner  commode-» 
ment  durant  toutes  les  faifons.  On  voit 
par  ceux  de  ces  Edifices  qui  fubfiftent 
encore  , foit  en  Italie,  foit  ailleurs,  qu’il* 
y avoit  des  lieux  deftinés  à faire  chauflFer 
L’eau,,  d’autres  à fe  réfl’uyer,  enfin  que  la 
conftruétion  d’un  bain  devoit  coûter  beau-* 
coup.  Grégoire  de  Tours  nous  apprend 
qu’il  y avoit  de  ces  Edifices,  même  dans» 
des  Couvents  de  Religieufes,  bâtis  depuis  - 
que  les  Francs  étoient  les  Maîtres  dans  les 
Gaules.  Il  dit  en  parlant  d’un  événement'  - 
arrivé  de  fon  tems  : „ Andarchius  prit  le 
„ y bain  dans  de  l’eau  chaude,  Us’enyvra,. 

il  (a)  fe  mit  dans  le  lit”.  Une  des. 
caufes  qu’allegqoient  celles  des  Religieufes 

de 


(i)  Apud  Suetfiones  & Pàrifios  circos  ædificare  pra:- 
cepit,  coque  Populis  tpeftaculum  præbens.  Ibid,  liki 
quint o CAD-  decimo  oâavo. 

Abluitur  hic  aquis  calidis  > ineb.'iatur  vino  &" 
fc  collocac  lùpei  ftratum.  Ibid.  HIJÎ.  lib,  quart,  cap. 
41. 

Adjicientes  ctiam  quod  dtverfac  earum  in  balneoda- 
varentur  incongrue.  Ibid.  lib.  dre.  cap.  decimo  fexco. 

Radegundis  quoque  ad  Deum  convertît  mutata  ves- 
te. Monafterium  fibi  intra  Fiélavcnfem  Uibemcvn-- 

ftrûxit.  Ibidi  lib.  ttrt.  cap.fetiimo. 
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Xiv.  VI.  de  fainte  Croix  de  Poitiers , qui  s’étoienffr 
Ch.  XV.  faUvées  du  Couvent , c’eft  qu’on  n’y  vi- 
voit  point  allez  régulièrement , Ôc  fur- tout  * 
qu’on  ne  s’y  comportoit  pas  dans  le  bain 
avec  affez  de  modeftie.  On  fait  que  cet- 
x te  Abbaye  eft  de  la  fondation  de  Rade- 

Sonde  , fille  de  Berthier  , l’un  des  Rois 
es  Turingiens  , & femme  du  Roi  Clo- 
taire I.  Grégoire  de  Tours  lui-même  étoitr 
fervi  comme  les  Romains  de  confidéra- 
tion  avoient  coutume  de  fe  faire  fervir. 
Tout  le  monde  a entendu  dire  qu’un  de 
leurs  ufages  particuliers , étoit  de  tenir  tou- 
jours auprès  de  leur  perfonne  , des  Do- . 
meftiques  qu’ils  appelloient  Notaire* , &C 
dont  l’emploi  étoit  de  mettre  par  écrit  les- 
ordres  que  donnoit  leur  maître,  & géné- 
ralement tout  ce  dont  il  leur  enjoignoit  dé- 
tenir une  Note , afin  qu’il  pût  avoir  recours- 
dans  l’occafion  , à cette  efpece  de  papier 
Journal.  Or  voici  ce  qu’on  trouve  dans- 
nôtre  Hiftorien , au  fujet  d’un  miracleque 
Dieu  opéra  fur  Bodillon , par  l’intercefiron? 
de  faint  Martin.  ,,  (i)  Bodillon  l’un  de 
„ mes  Notaires , étoit  tellement  incom- 
„ modé  d’un  mal  d’eftomac  , qui  lui  af- 
„ fligeoit  également  l’efpric  & le  corps,. 
• ,,  qu’il  ne  pouvoit  plus  rédiger  ce  qu’il  en- 

„ tendoit,  ni  même  écrire  qu’à  grand’  pei- 
v,  ne  ce  qu’on  lui  diétoit  mot  à mot.  • 

- . - ii 

\ 

( i ) Bodillo  unes  ex  Notants  nofiris  cum  ftomachi 
larfitudme  animo  tuibatus  erat  , ita  ut  nec  fcribere 
justa  conruetudinem  valetet  , ncc  excipere  & qux  ci 
- diftabantur  vix  poierat  reccnlèie.  De  Mirnçut,  S.  A ter- 
fini , lib,  quar.  taf.  daim. 
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Il  ne  paroît  point  que  les  guerres  qpi  Lw.  VL 
s’étoient  faites  dans  les  Gaules  , fous  leCH‘  xv* 
régné  de  Clovis  & fous  celui  de  fes  en-  . 
fans , euflent  fort  appauvri  le  pays.  Les 
amendes  portées  dans  la  Loi  Salique  & 
dans  la  Loi  Ripuaire,  fuppofent  que  ceux 
qui  pouvoient  y être  condamnés  , fuffent 
allez  riches.  Les  peines  pécuniaires  de 
deux  cens  fols  d’or  n’y  font  pas  rares  , & 
il  s’y  en  trouve  encore  de  plus  fortes.  Plu- 
fieurs  faits  contenus  dans  nos  anciens  Au- 
teurs , font  encore  voir  que  les  Gaules 
n’étoient  gueres  moins  opulentes  fous  nos- 
premiers  Rois  qu’elles  l’avoient  été  fous 
fes  Empereurs.  Grégoire  de  Tours  en  ra- 
contant un  accident  arrivé  fous  le  régné-  . 
des  petits-fils  de  Clovis , au  fujet  du  ma- 
riage qu’Andarchius  vouloir  faire  en  épou- 
fant  la  fille  d’Urfus  , dit  qu’Andarchius 
prétendoit  (i)  qu’il  y eût  un  engagement  ' 
entre  Urfus  & lui  pour  faire  ce  mariage,, 

& même  que  le  dédit  fût  de  feize  mille 
fols  d’or. 

Ces  fols . d’or  me  font  relTouvenir  de-, 
rapporter  ici  ce  qu’on  trouve  dans  le  Trai- 
té Hiftorique  des  Monnoyes  de  France,, 
par  feu  Monfieur  le  Blanc,  concernant  les 
efpeces  que  nos  premiers  Rois  faifoient 
frapper.  Ce  fera  une  nouvelle  preuve  que 
ces  Princes  vouloient  changer  le  moins- 
qu’il  leur  fer  oit  pofîible  ,.  l’état  oùils  a- 

voient 


/ ( i ) Alioquin  mihi  liceat  res  cjus  polfidere  donec 
fcxdecitn  millibus  folidorum  acccptis  , me  ab  hac 
eau  (a  removeam.  Cr.  Tut.  Hijl.  hb.  4,  caf.  HHadrtg. 
(iptime,  t 

, Ce  6 


Digitized  by  Google 


6i2  Histoire  Critique- 

xriv.  vi.  voient  trouvé  les  Gaules  quand  elles  fe  • 
Ch.  xv.  fournirent  à leur  domination. 

Traité*  a?  Après  avoir  montré  de  quelle  matie* 
Hift.des  ,,  re  étoient  les  Monnoyes  dont  il  eftpar- 

de°FranccS”  ^ dans  Salique  > cherchons  quel 
p?JanCe'„  en  étoit  le  titre  , le  poids  & la  valeur. 

,,  Il  nous  refte  des  fols,  des  demi  fols, 

„ & des  tiers  de  fols  d’or , bien  entiers  & 

„ bien  confervés  , qui  font  du  même 
„ poids  que  ceuxdes  Empereurs  Romains, 
yy.  qui  régnoient  environ  le  tems  que  les 
„ François  vinrent  s’établir  dans  les  Gau* 
les.  Cette  conformité  dev  poids  me 
,,  perfuade-  que  les  François  imitèrent  les 
■„  Romains  dans  hk  fabrication  de  leurs 
Monnoyes.  Ils  purent  meme  fe  fervir  : 
de  leurs  ouvriers  & de  leurs- machines  j 
y,  après  qu’ils  fe  furent  emparés  err  entrant 
,,  dans  les  Gaules  de  la  ville  de  Trêves, 
„ où  les  Romains  ayoient  aine  fabrique  de 
Monnoye  de  même  qu’à  Lyon  & à Ar- 
„ les.  Agathias  qui  a écrit  fous  le  com- 
„ mencement  de  cette  première  Race-, 
„ juflifie  cette  penfée  lorfqu’il  dit  que  les 
5,.  François  empruntèrent  - beaucoup  dè 
„chofes- des  Romains.  Ceux  qui  ont 
„ quelque  çonnoiflance  de  notre  ancienne 
,,  Hiftoire , n’auront  pas  de  peine  à être 
,,  du  fentiment  de  cet  Hiftoricn”.  On 
voit  dans  le.même  Auteur  que  l’intention 
de  nos  Rois  étoit  , que  le  titre  de  leur 
Monnoye  fût  le  même  que  celui  auquel 
les  Empereurs  vouloient  que  fuiïent  leurs 
efpeces  , c’efo à-dire , que  ce  titre  fût  le 
glus  aprochant  du  fin,- qu’il  fe  ;pourroit. 
S’il  fe  prouve  des  fols  d’or  de  nos  Rois  de  bas 

Aloi  > 


Dit 


de  la  Monarchie  Françoise.  <513'' 

Aloi  , il  s’en  trouve  auffi  de  tels  marqués  Liv.  VL 
au  coin  des  Empereurs.  Ces  fols  font  Ch< 
l’ouvrage  de  faux  Monnoyeurs  ou  de  Mo* 

/ netaires  infidelles. 

• Enfin  la  Langue  Latine  fut  toujours- 
.une  Langue^  vulgaire  j & du  moins  une- 
des  Langues  dont  fe  fervoit  l’Etat  fous* 
les  Rois  Mérovingiens } car  pour  ne  point - 
entrer  dans  la  queftion,  s’il  eft  apparent' 
que  Clovis  & fes  SucceCTeurs  ayent  ja- 
mais fait  aucun  Ade  public  en  Langue- 
Germanique  , puifqu’il  ne  nous  en  refte 
point , je  me  contenterai  d’obferver , que 
du  moins, .ils  en  ont. fait  .un  grand  nom-, 
bre  en  - Langue  Latine , lefquels  nous  font 
demeurés.  Tel  eft  le  Traité  fait  à And- 
lâü  entre  le  Roi  Gontran  -&  le  Roi' 
Childebërt  fon  neveu  l’année  cinq  cens 
quatre  vingt-huit.  Grégoire  de  Tours  qui., 
nous  a donné  cet  Inftrument  en  entier,..  - ••••'.» 
obferve  (1)  que  Gôntran  avant  que  de  le  li- 
gner j le  fit  réciter  à haute  voix.  D’ail- 
leurs ce  Traité  eft  • daté  fuivant  l’ufage 
des  Romains.  ‘If  y eft  dit  qu’il  fat  flgtié - 
un  Mercredi  le  quatrième  jour  des  Calen- 
des de  Décembre.  La  donation  faite  par  - 
Clovis  à l’Abbaye  du  Mouftiers  faint- 
Jean  , eft  encore  en  Latin.  Celle  qu’il  « 
fit  à l’Abbaye  de  Mici,  eft  en  cette  Lan- 
gue. Bref , nous  avons,  une  infinité  de 

Let— - 


(1)  Hac  nobis  lôquentiblis  paftioncm  iplàm  relegr 
Rex  coram  adftantibus  juber.  Exemplar  PaOlmut.'1 
Cum  in  Chrifti  nominc  eft  fa&a  Paftio  fub  die  quar- 
to, Calendij  Dcccrobris.  Gt.  Tnr^Hifl,  libitum  taf ... 
vtgefirtn.\  ' ' ’ 
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614.  Histoire  Critique 
lettres  & d’Edith  des  Rois  de  la-  premiè- 
re Race  qui  font  tous  en  Latin  , & nous: 
ne  favons  pas  qu’on  en  ait  jamais  vü  au- 
cuns en  Langue  Tudefque  ou  Germani- 
que. Si  jamais  la  Loi  Salique  & les  au- 
tres Loix  Nationales  ,,  qui  ont  été  en  vi- 
gueur fous  le  régné  de  ces  Princes , ont 
été  rédigées  par  écrit  en  Langue  Germa- 
nique , il  eft  aufli  certain  comme  nous* 
l’avons  dit , qu’elles  furent  tnifes  en  La- 
tin prefqu’auiTjtot.  ; 


CHAPITRE  XVL 

De  r autorité  avec  laquelle  Clovis  <&  les  Roi e 
fis  fils  & fis  petits-fils  ont  gouverné*  . . 

COmms  les  Rois  Mérovingiens  avoient 
für  les  Romains  des  Gaules,  les  mê- 
mes Droits  que  l’Empereur  avoit  précé- 
demment fur  ces  mêmes  Romains , on  ne 
fauroit  douter  que  nos  Princes  n’eu  lient 
un  Pouvoir  très-étendu  fur  cette  portion- 
de  leur  Peuple.  L’autorité  des  derniers- 
Empereurs  Romains,  étoit  comme  Des- 
potique , & nous  l’avons  remarqué  déj* 
plus  d’une  fois.  Il  femble  que  l’autorité 
du  Roi  ne  dût  pas  être  auffi  grande  fur  les 
Francs , qui  faifoient  une  autre  partie  du 
Peuple  de  la  Monarchie,  parce  qu’ils  étoient 
Germains  d’origine  , & fortîs  par  confé- 
quent  d’un  pays  où  le  pouvoir  des  Souve- 
rains étoit  limité.  On  voit  néanmoins 
par  notre  Hiftoire , que  les  Succeüèurs 

de 
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DE  LA  MoNARCHïE  FRANÇOISE.  6îf 
de  Clovis  n’a  voient  gueres  moins  de  pou-  Liv.  vr. 
voir  fur  les  Francs  que  fur  les  Romains.*-0*  xvïs“ 
A plus  forte  raifon  ces  Princes  régnoient* 
ils  de  même  fur  les  Bourguignons , ftir  les 
Allemands  , & fur  les  autres  Barbares, 
qu’ils  avaient  obligés  les  armes  à la  mam 
de  fe  foûmettre  à leur  domination. 

Dès  que  la  Monarchie  Françoife  eut  été  / 
établie  , nos  Rois  eurent  une  infinité  de 
gfaces  à donner.  Quel  appas  pour  obli- 
ger ceux  qui  les  vouloiënt  obtenir  à fie 
foûmettre  aux  volontés  du  Prince!  D’ail- 
leurs, les  Francs  & les  autres  Barbares  ré- 
pandus dans  les  Gaules  , y dévoient  être 
par-tout  en  plus  petit  nombre  que  les  Ro- 
mains , qui  étoient  armés  aufii-bien  que- 
ces  Barbares,  & qui  aVoient  intérêt , que 
tout  Habitant  du  Royaume  fut  auffi  fou- 
rnis qu’eux  à une  autorité  à laquelle  ils 
obéiflbient  en  tout.  La  condition  des 
Romains  aurait  été  trop  dure  s’ils  euflent 
vécu  avec  des  voifins  qui  n’eufTent  point 
été  tenus  d’obéir  suffi  promptement  qu’eux 
aux  volontés  du  Prince  , & qui  n?eufient 
point  été  auffi  fournis  qu’eux  à la  juftice  - 
du  Souverain.  Il  ferait  inutile  d’expliquer 
plus  au  long,  combien  la  portion  du  Peu  • 
pie  fur  laquelle  un  Prince  régné  defpoti- 
quement , a intérêt  que  le  Prince  ait  fur 
tous  fès  autres  Sujets  , le  même  pouvoir 
eu’il  a fur  elle.  Cet  intérêt  eft  fenfible- 
JLes  Francs  épars  dans  les  Gaules,  & non 
plus  raflemblés  dans  un  petit  canton , com- 
me ils  l’étoient  lorfqu’ils  habitoient  enco- 
re la  Germanie  , auront  donc  été  obligés 
à obéir  au  Souverain,  avec  autant  de  fou- 
; ' mis- 
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lw.  vi-  million  que  les  Romains  au  milieu  des* 

Ch.  xvi.' quels  ils  vivoient.  Une  chofe  aura  enco- 
re contribué  beaucoup  à faciliter  aux  Suc- 
ceffeurs  de  Clovis,  l’entreprife  de  fe  faire- 
obéir  exaétement  par  les  Francs.  C’étoit 
Fufage  établi  dès  le  tetns  qu’ils  habitoient 
encore  dans  la  Germanie  , & fuivant  le- 
quel le  Roi  jugeoit  feul  en  matière  civile 
& en  matière  criminelle  » comme  on  vois 
que . Clovis  le  fit  quand  il  punit  le  Franc  r 
qui  avoit  donné  un  coup  de  fa  hache  d’ar- 
mes fur  1*  vafe  d’argent  que  laint  Remi 
reclamoit.  Qui  peut  empêcher  un  Prin- 
ce d’augmenter  fon  autorité  fur  une  partie 
de  fes  Sujets,  quand  il  eft  feul  leur  Juge, 
& quand  ils  attendent  leur  fortune  de  fes 
bienfaits,  fur- tout  dans  les commencemens 
d’une  nouvelle  Monarchie,  & lorfque  ces 
Sujets  tirés  de  leur  ancienne  patrie  , fe 
trouvent  être  tranfplantés  au  milieu  d’au- 
tres Sujets  accoutumés  depuis  long-tems  à 
une  entière  foumiffion  ? 

Je  ne  rapporterai  donc  que  deux  preu- 
ves de  l’autorité  abfolue  des  Rois  Méro- 
‘ vingiens  , mais  elles  font  telles  , que  les 
eurs  qui  ont  quelqu’idée  du  Droit 
public  des  Nations , & de  la  conftitution 
des  Etats  , ne  m’en  demanderont  point 
d’autres.  La  première  montre  que  le  Roi 
condamnoit  à mort,  & qu’il  faifoit exécu- 
ter les  plus  Grands  de  l’Etat , fans  être  as- 
fujetti  à leur  faire  leur  procès fuivant 
d’autre  forme  que  celle  qu’il  lui  plaifoit  de 
garder.  L’autre  eft  , que  nos  Rois  aug- 
mentoient  les  impôts  , fans  être  obligés 
d’obtenir. le  confentement  de  pçrfonne,  âc 
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par  conféauent  qu’ils  étoient  maîtres  de  la  Ltv 
levée  des  deniers.  . » « Cu* 

. Je  crois  que  pour  rendre  la  première 
preuve  complette  il  fuffira  de  rapporter- 
deux  ou  trois  exemples  de  juftices  faites 
par  les  Rois  Mérovingiens-,  & quelques» 
Loix  qui  fuppofent  fenfiblement  que  ces 
Princes  fuCfent-en  droit  de  juger  & défai- 
re exécuter.-  leurs  Sujets  de  toute:  condi- 
tion , fans-  être  aftraints  à leur  faire  aupa- 
ravant leur  procès,,  fuivant^une  certaine- 
forme. . - » * • •.  • < , . > {<.-.» 

Fredegaire  commence  fa  Chronique  par. 
l’éloge  de  la  débonnaireté  du  Roi  Gon-i 
tran.  De  bonitate  Régit  Guntramni:  Ce 
Prince  neanmoins  ordonna  que  Chundo,l’un: 
des  principaux  Seigneurs  de  l’Etat , fubi- 
foit  l’épreuve  du  Duel  pour  un  cas  très- 
frivole  , puifque  le  crime  dont  il  écoit  ac* 
cufé  n’étoit  autre  que  celui  d’avoir,  tué  un? 
Taureau  ; Sauvage.  Le  fuccès  du  Duelv 
dont  nous-  ayons-rapporté  lHiiftoire  dans  le* 
fixiéme  chapitre  de  ce  Livre  , n’ayant  pas 
juftifié  Chundo  , Gontran  je  condamnai 
d’être  aflfommé  à coups  de  pierres,  ce  qui 
fut  exécuté.  On  a vu  par  le  récit  de  Gré- 
goire de  Tbtfrs  que  Gontran  jugea  feul-.1 
Cependant  notre'  Hiftorien  ne  reproche 
rien  à ce  Prince  fur  la  forme  du  jugement 
rendu  contre  Chundo.’  Il  y a plus.  Gon- 
tran lorfqu’il  .vint  à fe  repentir  de  ce  qu’iP 
avoit  fait,  ne  fe  reprocha. rien  fur  la  former 
de  ce  jugement,  (i)  Ce  qu’il  regrettoit* 

c’é-5 

,(i)  Multutn  le  ex  hoc  deincçps  Rcx  pqenitens  ut 
fia  cum  ira  prxcipitem  rcddidifler , ut  pro  paivulæ  eau- 
• - ffCc 


. VI. 
XVI* 
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Ltv.  vt.  c’étoit  d’avoir  condamné  à mort  par  tro 
c«.  xvi.  premier  mouvement  & pour  un  fujet  bien 
léger,  un  homme  fort  attaché  à tà  perfon- 
ne  6c  très-capable  de  bien  fervir  Ion  Sou- 
verain, ce  qui  montre  bien  de  quelle  ma- 
niéré Contran  avoit  jugé  Ghundo. 

Rauchingus  étoit  Franc  de  Nation,  puis- 
qu’il fe  prétendoit  Fils  de  Clotaire  pre- 
mier , & il  étoit  employé 'en  qualité  de 
Duc  par  Childebert  le  jeune.  ( i ) Cepen- 
dant lorfque  ce  Prince  le  fit  mourir  com- 
me coupable  d’un  crime  de  Lez,e-Majefté 
au  premier  chef , ce  fut  fans  aucune  for- 
me de  procès.  Childebert  ayant  avéré  le 
fiait  par  des  informations  qui  lui  parois- 
Ibient  apparemment  fuffifantes , il  manda 
Rauchingus , l’interrogea  dans  fâ  Cham- 
bre , & il  le  congédia.  ; Au  fortir  de  ce 
lieu  Rauchingus  fut  fâifi  par  ceux  qui  a- 
voient  reçu  l’ordre  de  l’exécuter , & qui  le 
firent  mourir.  Bref,  il  fut  exécuté  à peu 
près  comme  Meilleurs  de  Guifè  le  furent 
à Blois  en  mil  cinq  cens  quatre-vingt  huit. 
Fredegaire  dit  en  parlant  de  cet  événe- 
ment, 

s,  . 

* - • 

fx  noxa  fidclem  fi  bique  necefiarium  virum , tam  ce- 
leritcr  interemiiïèr.  Grtg.  Tut.  Hijl.  lib.  dteimo  cap. 
dteimo.  ‘ 1 

(i)  At  ille  diligenter  inquirens  quae  ei  nuntiata 
fuctant  , veraque  cHè  cogoolcens»  arcciEri  Rauchia- 
gum  juflit. .. 

Et  ex  ipfis  divitiis  valde  fuperbus  in  tantum  ut  jim 
intérims  lui  tempor e , Chlotacharii  Régis  filium  fe  fatc- 
xetur.  Ibid,  lib,  nont.  cap.  non». 

Ip(b  quoque  tempore  Rauchingus  & Bofo-Gunt- 
ehrannus,  Urfio  & Bertifredus  Optimares  Childcberti 
Régis  co  quod  traâaverint  eum  inteificerè,  ipfo  Re- 
ge  ordioantc  intcrfeôi  iùnt>  Fudtg.  Chrtn.  Cap.  k> 

facto, ...J  ,1  w « , i. . . . i.  . • v ».  ».  . * 


* 
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ment,'  „ Dans  ce  tcms-Ià  Rauchingus , nv.  vi. 

„ Gontran-Bofon  , Urfion  & Bertefredus  Ch.  xv l 
„ qui  étoienc  des  plus  grands  Seigneurs  des 
„ États  de  Childebert  ayant  conjuré,  con- 
„ tre  fa  perfonne  , furent  mis  à mort  par 
x ordre  de  ce  Prince”.  Je  vais  rapporter  — 
les  articles  des  Loix  en  ufage  pour  lors  % 
lesquels  confirment  ce  que  j’ai  à prouver. 

Voici  un  article  de  la  Loi  Nationale  des 
Bavarois  rédigée  par  les  foins  & fous  le 
Régné  de  Dagobert  premier.  (i)„  Celui  qui 
„ aura  tué  un  homme  par  l’ordre  du  Roi 
,i  ou  par  l’ordre  de  l’Officier  qui  com- 
„ mande  dans,  la  Province  , ne  pourra. 

„ point  être  recherché  pour  ce  fait  là  ni 
„ être  condamné  à aucune  forte  d’amen- 
„ de  , d’autant  qu’il  aura  agi  par  l’ordre 
„ d’un  Supérieur  auquel  il  ne  lui  étoit  pas 
permis  de  défobéir.  Ainfi  le  meurtrier 
„ & fes  enfians  feront  fous  h proteéttorr 
a fbéciale  du  Duc.  - Si  le  Duc  fous  lff 
„ Gouvernement  de  qui  le  cas  fera  arti- 
„ vé,  vient  à mourir,  fon  SuccefTeur  fow 
M ra  chargé  de  donner  au  meurtrier  ci* 
y,,  defliis  defigné , la  même  proteéHon. 

On  doit  préfumer  que  cette  Loi  étoit 
la  Loi  générale  de  la  Monarchie  , quoi* 
qu’elle  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres 
Codes.  En  premier  lieu  il  n’y  a point 

d’ap- 


(1)  Si  quis  hominem  per  juilionem  Regis  aut  Du- 
els fui»  qui  illam  Prov^nciam  in  poteflate  babet.  occident», 
uon  requitatur  et»  nec  faidofus  lit  quia  jufiio  Domi- 
né fui  luit  i & non  potuit  contradicere  julïionem , led. 
Dux  defendat  cum  & filios  ejus  pro  eo.  Et  li  Dux 
ilfe  mortuus  fuerit , alius  Dux  qui  in  locoejusacccdil» 

defendat  cum.  Ltx  7Saj*tit.  ftcaude.  cap.  tüavt. 
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Liv.  vi.  d’apparence  qu’une  pareille  Loi  aie  eu  lieir 
c».  XVI.  parmi  une  des  Nations  qui  compofoient  le- 
Peuple  de  la  Monarchie  fans  avoir  eu  lieu  • 
en  même  temps  parmi  les  autres.  Pour- 
quoi n’eft-elle  donc  pas  écrite  dans  les  au- 
tres Codes  ? Je  n’en  fais  rien.  * Peut-être^ 
leurs  redâdteurs  l’ont-ils  crue  fuffifamment 
autorifée  par  l’u&ge  ? Peut-être  fe  trouvoit- 
elle  déjà  dans  quelques  Capitulaires  de 
Clovis  ou  d’un  autre  Roi;,  lesquels  nousî 
n’avons  plus?  Ce  qui  rend  ce  fentiment 
plaufible  j c’eft  que  le  contenu  dans  l’ar- 
ticle de  la  Loi  des  Bavarois  fur  lequel- 
nous  raifonnons  ici»  fe  trouve  énoncé  dis- 
tinctement dana  les  Capitulaires  des  Rois- 
de  la  fécondé  Race,  que  l’on  fait  bien  a- 
voir  été  des  Loix  faites  pour  être  obfer- 
▼ées  par  tous  les  Sujets  de  la  Monarchie. 

Il  eft  dit  dans  l’article  trois  cens  foixante. 
& fept  du  cinquième  livre  des  Capitulai- 
res, ( i ) „ Celui -qui  aura*  tué  un  homme  par- 
„ ordre  du.-Roi  ou  par  l’ordre-du  Duc  qui- 
» commande  dans  la  Province  , ne  pour- 
,,  ra  point  être  recherché  pour  ce  fait-là 
,,  ni  condamné  à aucune  forte  d’amende, 
parce  que  la  Loi  & l’ordre  du  Souverain 
„ feront  réputés  avoir,  fait  le  meurtre , 

...  . * d’au- 

. (i)  Siquis  juflîone  Regis  vel  Duci*  illîus^ni  iplàm 
Provinciam  regît  hominem  occiderit,  non  requiratur 
ci  > nec  propteica  faidofus  fit  quia  Iex  ôc  juflio  Do- 
minica  occidit  eum  & ipfc  non  potuit  contradicere.. 
Princeps  vero  & . fucceffores  eju^  défendant  eum  &. 
totam  progeniem  ejus  » ne  ob  hoc  petcat  & malutn 
patiatur.  Quod  fi  propterea  ipfe  aut  ejus  progenics 
aliquid  mali  pafit  fiierint  aut  oeciii,  duplicuci  com*.-- 
pqnatur.  Cupir.  lit.  quint*  capit.  367. 
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« d’autant  plus  que  celui  qui  l’aura  perpe-  liv.  vi. 
» tré  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de  leur  Ch.  xvl 
„ obéir.  Ainfi  l’homicide  & toute  fa  pos- 
» terité,  feront  fous  la  proteâion  fpeciale 
- „ du  Roi  & fous  celte  de  fes  Sueceflèurs 
„ qui  le  garantiront  envers  tous  & çon- 
„ tre  tous.  Que  s’il  arrive  qu’en  haine  du 
,,  fufdit  homicide,  lemeurtrier,  ou  quel- 
„ qu’un  des  liens  fouffre  quelque  mal , ou 
»,  fait  tué  , qu’alors  le  coupable  foit  con- 
„ damné  à une  peine  pécuniaire  deux  fois 
„ auffi  forte  que  celle  qu’il  payerait  s’il 
„ avoit  oflfenfé  ou  tué  une  autre  perfonne 
,,  de  même  condition  que  le  fufdit  meur- 

trier”.  Non  feulement  ces  Loix  allu- 
rent  l’impunité  à celui  qui  avoit  tué  un  au- 
tre homme ,,  en  vertu  d’une  commiffion 
exprelfe  du  Prince  ou  de  fon  premier  Re- 
préfentant  ; mais  il  paraît  encore  que  ceux 
à qui  une  pareille  commiflîon  étoit  adres- 
fée,  ne  puflènt  point  refufer  de  s’en  char- 
ger fans  fe  rendre  coupables  du  crime  de 
défobéïlTance.  On  a vu  dès  le  premier 
livre  de  cet  Ouvrage , que  les  Empereurs 
condamnoient  fouvent  à mort  làns  pren- 
dre l’avis  d’aucun  Juge  & qu’ils  faifoient 
exécuter  leurs  Arrêts  .par  les  Prétoriens. 

Ainfx  .c’étoit  des  Romains  que  nos  Rois 
avoient  pris  la  Jurifprudence  dont  il  s’a- 
git ici. 

Si  nos  Rois  des  deux  premières  Races, 
ont  traduit  quelquefois  des  criminels  de- 
vant une  nombreulè  Affemblée,  c’eft  qu’a- 
lors ces  Princes  jugeoient  à propos  d’en 
ufer  ainfi  & non  point  parce  qu’ils  y fus- 
sent obligés.  Il  faudrait  afin  que  les  ex- 

cm- 
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Liv-  VL  envples  de  coupables  jugés  devant  une  As» 
ch.  Xvl  {emblée,  prouvaient  quelque  chofe,  tju’il 
n’y  eût  point  d’exemple  de  coupable  jugé 
par  le  Roi  feul.  Or  comme  nous  l’avons 
déjà  dit,  il  y a dans  notre  Hiftoire  plufieurs- 
exemples  de  pareils  jugemens  ôc  les  Hirto- 
riens  qui  les  rapportent , les  narrent  fim- 
piement  & fans  donner  à entendre  en  au- 
cune manière  que.  ces  fortes  de  jugemens 
furent  contraires  à aucune  Loi.  Aucun 
(feux  ne  dit  que  l’accufé  devoit  être  jugé 
par  fes  Pairs»  Que  nos  Rois  Mérovingiens, 
jugeafiènt  en  perfonne  les  Procès  civils  : 
on  en  a vû  déjà  tant  d’exemples  dans  cet 
Ouvrage  , qu’il  feroit  fuperflu  de  rafTem- 
bler  ici  des  faits  qui  le  prouvaflènt.  Peut- 
être  6c  nous  l’avons  obiervé  plus  haut , eft- 
ce  au  pouvoir  abfolu  de  ces  Princes  & à 
la  maniéré  dont  ils  rendoient  la  Juftice , 
qu’il  faut  attribuer  k confervation  d’un 
Royaume  dont  la  première  conformation 
étoit  aufli  yicieufe  que  l’étoit  celle  de  la 
Monarchie  de  Clovis.  Mais  le  Gouver- 
nement d’un  Souverain , qui  rendant  la 
Juftice  par  lui-même  la  rend  très-prompte, 
ment,  prévient  bien  des  maux  & remedie 
à bien  de»  défordres. 

On  ne  voit  pas  non  plus  que  nos  Rois 
Mérovingiens  fuflènt  obligés  à demander 
le  confentement  d’aucune  Aiïèmblée  poli- 
tique quand  ils  vouloient  augmenter  les 
anciennes  impofttions,  ou  bien  en  mettre 
de  nouvelles,  Il  n’en  eft  rien  dit  dans 
aucun  des  Monumens  de  nos  Antiquités, 
quoique  ceux,  qui  les  ont  écrits  ayent  eu 
des  occafions  de  le  dire,  telles  qu’ils  n’au- 

roient 
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roient  pas  manqué  d’en  parler.  Il  feroit  ^IV*  ,vf*' 
dit  par  exemple,  quelque  chofe  de  cette  - • ; 

prétendue  obligation  dans  le  paûage  fui- 
vant,  tiré  de  Grégoire  de  Tours. 

(1)  ,,  Le  Roi  Clotaire  avoit  enjoint 
» par  un  Edit , à toutes  les  Eglifes  de  pa- 
» yer  au  Fifc  le  tiers  leur  revenu.  Déjà 
jj  prefque  tous  les  Evêques  avaient  don-- 
„ né  bien  que  malgré  eux  leur  confente- 
fj  ment  par  écrit  à l'execution  de  cet  or- 
„ dre,  lorfque  le  Roi  voulut  obliger  In* 

,j  juriofus  Evêque  de  Tours  , à donner 
„ auflî  fou  confentement.  Ce  vertueux 
,,  Prélat  le  refufa  avec  courage,  & il  dit 
»,  en  face  au  Roi:  Si  vous  ofez  mettre  la 
„ main  fur  le  bien  de  Dieu,  ilfera  dans 
»,  peu  tomber  la  Couronne  de  deffus  vo- 
„ tre  tête.  Il  feroit  trop  odieux  qt^’un 
,,  Roi  qui  doit  nourrir  les  pauvres  du  bled 
„ de  fes  Greniers,  vuidât  les  Greniers  des  . 

„ pauvres  pour  remplir  les  fiens.  Inju- 
„ riofus  fortit  du  Palais,  dès  qu’il  eut  fini 
„ fon  difcours  & fans  prendre  congé  du 
„ Roi»  il  fe  mit  en  chemin  pour  retour- 

„ ner 


(*)  Denique  Chlotocharius  Rex  indixit  ut  oranec 
Ecclefiæ  Regni  fui  tertiam  partem  fru&uum  Fifco 
<Jiffolverent.  Quod  licct  inviti  cuin  omnes  Epifcopi 
confenfillcnt  atque  fubfcripfiflent,  virilîter  hoc  Bca- 
tus  Injuriofus  leipiciens,  fubfcribere  dcdignatus  eft  di- 
te ns:  Si  volueris  rcs  Dei  tollcrc  , Dominus  Rcgnum 
ruum  vcloctter  aufeiet  , quia  iniquum  eft  paupercs 
quos  debes  alere  horrco , ab  eorum  ftipe  tua  horrea 
xcplcantur.  Et  iratus  contra  Regem  ncc  valedicens 
abiceflit.  Tune  comtnotus  Rex  umcnsetiâm  virtutem 
fan&i  Martini  , mifu  poft  eum  cum  muneribus  vc- 
ciam  precatus  & hoc  quod  fccerat  damnant.  Cr. 
Ttw.  Hifi  tib.  4.  c*p.  x. 
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Liv-  VI.  }J  ner  à Tours.  Le  Roi  touché  de  ce 
‘Ch.  XVI.  ^ qU>u  avo[t  entendu  ôc  pénétré  de-  ref- 
,,  peét  pour  Saint  Martin  , donc  Injurio- 
» lus  étoit  fuccefleur,  envoya  du  monde 
j,  pour  le  ramener  à la  Cour  , & pour 
„ l’affurer  qu’il  fe  repentoit  d’avoir  fait 
„ l’Edit  dont  il  s’agifloit  & -qu’il  alloit  le 
„ révoquer  On  voit  par  le  récit  de 
Grégoire  de  Tours , que  Clotaire  ne  de- 
manda l’acquiefcement  des  Evêques  à la 
taxe  exceffive  qu’il  mettoit  fur  le  Clergé, 
qu’après  avoir  publié  l’Edit  qui  impofoit  cet- 
te taxe.  D’ailleurs  fi  conformement  au 
Droit  public  en  ufage  dans  la  Monarchie 
durant  le  fixiéme  fiecle:  le  Roi  n’eût  pas 
fait  des  impofitions  fans  avoir  obtenu  le 
contentement  du  Peuple , on  peut  préfu- 
mer qu’Injuriofus  n’auroit  pas  manqué  d’al- 
' leguer  à Clotaire  que  fon  Edit  qui  par 
lui-même  étoit  odieux , avoit  encore  été 
fait  contre  les  règles-  de  l’Etat.  Et  Gré- 
goire de  Tours  auroit  aufli  peu  manqué 
de  l’écrire.  L’un  ôc  l’autre  ils  ont  eu  un 
égal  interet  de  faire  ce  reproche , s’il  eût 
été  fondé,  à l’Edit  de  Clotaire.  - 
Gr.Tut.  Nous  avons  déjà  rapporté  ce  que  dit 
cap.  29.  & notre  Hiftorien  concernant  la  confection 
cap.  35.*  d’un  nouveau  Cadaftre  ordonné  par  le 
Roi  Chilpéric  petit-fils  de  Clovis.  On 
Voit  par  ce  que  dit  Fredcgonde,  femme 
de  ce  Prince  quand  elle  lui  propofa  d’a- 
bandonner l’entrcprife , que  Chilpéric  l’a- 
voit  faite  de  fa  propre  autorité,  Ôc  qu’il 
en  avoit  pris  l’évenement  fur  lui.  En  ef- 
fet comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  , 
il  n’y  avoit  alors  que  deux  fortes  d’Aflèm- 

blées 


Digitized  by  Google 


de  la  Monarchie  Françoise. 
blées  politiques  dans  la  Monarchie  , le  Liv.  VL 
Champ  de  Mars  ou  les  Aflèmblées  com-CH* 
pofées  des  Evêques  & des  Laïques  revê- 
tus des  grandes  dignités*  de  l’Etat.  LeVoycz 
Ghamp  de  Mars  étoit  devenu  une  efpece  ci-dcflUs 
de  Confeil  de  guerre,  8c  les  autres  Afïem- X1V* 
blées  qui  ne  fe  formoient  point  que  lès 
Rois  ne  les  euffent  convoquées  expréflfé- 
ment,  n’étoient  confultées  que  fur  les  Or- 
donnances & reglemens  qu’il  convenoit  i 
de  .publier  pour  faire  fleurir  lajuftice  8c 
pour  entretenir  une  bonne  Police  dans  le 
Royaume.  Si  ces  A Semblées  étoient  uti- 
les aux  Finances  du  Prince,  c’eft  parce 
qu’il  étoit  d’ufage  que  ceux  quile^com- 
pofoient  fiffent  chacun  en  fon  particulier, 
des  préfens  au  Souverain.  On  ne  voit 
pas  qu’il  fe  foie  jamais  adreffe  à elles  pour 
en  obtenir  la  permiffion  de  mettre  de 
nouveaux  Impôts,  ou  d’augmenter  les  an- 
ciens. Il  y a dans  les  Capitulaires  plu- 
lieurs  Loix  concernant  la  levée  des  im- 
pofitions  en  ufage.  Je  ne  me  fou  viens 
pas  d’y  en  avoir  vu  concernant  Pétablif- 
fement  d’une  impolition  nouvelle. 

Au  refte  il  ne  paroît  pas  que  les  Rois 
Mérovingiens,  abufaffent  de  leur  autorité 
à cet  égard.  L’Miftoire  de  Grégoire  de 
Tours  qui  raconte  tout  ce  qui  s’eft  pafle 
dans  les  Gaules  durant  le  fiecle  qui  fui- 
vit  le  Baptême  de  Clovis , ne  te  plaint 
que  de  trois  ou  quatre  tentatives,  faites 

{>ar  les  Rois  des  Francs  pour  accroître  par 
'augmentation  des  taxes,  leurs  revenus. 

Cet  Auteur  ne  nous  entretient,  point  des 
maux  caufés  par  l’énormité  des  impofi- 
Tome  111.  Dd  fions. 
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Liv.  vi.  tions , il  ne  nous  parle  point  de  l’abbat- 
ch.  xvi.  tement  & du  defcfpoir  d’un  Peuple  tour- 
menté fans  cefie  par  des  exaéteurs  infa- 
tiables,  comme  en  parle  Salvien,  & d’au- 
, très  Ecrivains  qui  ont  vécu  fous  le  Ré- 
gné des  derniers  Empereurs  d’Occidenr. 

Ce  ne  font  pas  les  Souverains  œcono- 
mes,  ou  pour  parler  le  langage  du  cour- 
tifan  avide  & diffipateur  , les  Souverains 
avares  , qui  deviennent  par  leurs  exactions 
le  fléau  de  leur  Peuple.  Il  eft  bien  rare 
du  moins  qu’un  Prince  épuife  fes  Sujets 
pour  mettre  dans  un  Thréfor  où  il  y a déjà 
un  million  de  pièces  d’or,  fix  cens  mille 
pièces  ft’or  de  plus.  Or  les  Rois  Méro- 
vingiens étoient  fi  Oeconomes;  leur  reve- 
nu étoit  fi  grand  par  rapport  au  peu  de 
dépenfe  qu’ils  avoient  à faire  dans  un  E- 
tat  où  le  Soldat  même  fubliftoit  du  pro- 
duit des  Terres  dont  la  jouïffance  lui  te- 
noit  lieu  de  paye  que  ces  Princes  étoient 
toujours  riches  en  argent  comptant. 

Quand  Grégoire  de  Tours  adreffe  la  pa- 
role aux  petits-fils  de  Clovis , qui  par  leurs 
guerres  civiles  détruifbient  la  Monarchie 
que  leur  ayeul  avoit  fondée  par  fa  bonne 
conduite , ne  leur  dit-il  pas  (i)  que  ce  Prince 
étoit  venu  à bout  de  ce  vafte  deflein  , 
fans  avoir  comme  eux  des  coffres  pleins 
d’or  & d’argent.  Quand  Fredegonde  veut 
perfuader  à Chilpéric  de  jetter  au  feu , les 
Cahiers  de  fa  nouvelle  Defcription  , elle 

lui 

(i)  Et  cum  hæc  faceret  neque  aurum  , nec  argentum 
ficut  nunc  eft  in  thefauris  ycftris  habebat.  c»r.  Tur. 
H>ji,  in  precemi»  lit.  tertü. 


de  la  Monarchie  Françoise.  £27 
lui  dit:  N’y  a-t-il  point  déjà  dans  notre  liv.VT. 
Thréfor  atfez.  d’or , d’argent  & de  joyaux,  Ch.xvii. 
enfin  Grégoire  de  Tours  raconte  rarement 
la  mort  d’un  des  Rois  dont  il  écrit  l’Hif-  Tru^ 
toire,fans  faire  quelque  mention  duThré-  Hift.Jit». 
for  que  ce  Prince  laiffoit.  3>CâP*jy* 

Mais,  dira-t-on,  les  Rois  Mérovingiens 
n’avoient-ils  jamais  un  befoin  preiîànt  de 
quelque  fomme.  Je  fuis  perfuadé  que  fou- 
vent  il  leur  eft  arrivé  d’avoir  befoin  d’ar- 
gent , mais  alors  ils  en  trouvoient  par  les  \ 

avances  des  Juifs,  ou  par  la  confifoation 
de  quelque  riche  coupable  qu’ils  condam- 
noient.  Il  y avoit  alors  dans  le  Royau- 
me comme  il  y en  aura  toujours  auflï 
bien  que  par- tout  ailleurs,  de  ces  hom- 
mes méchamment  induftrieux  qui  pillant 
le  Peuple  ou  volant  le  Prince  , fe  font 
des  fortunes  odieufes.  Ainfi  les  Rois  dont 
je  parle  n’étoient  point  embaraflèz  à trou- 
ver une  vi&ime  dont  le  facrifice  leur  fe- 
roit  doublement  utile  parce  qu’il  confole- 
'roit  les  Sujets  en  même  temps  qu’il  enri- 
chiroit  le  Fifc.  Audi  l’Hiftoire  des  deux 
premiers  fiecles  de  la  Monarchie  de  Clo- 
vis eft-elle  remplie  d’exemples  d’une  juf* 
tice  fevere,  exercée  par  le  Prince  même 
contre  des  perfonnes  puiffantes  dont  les 
biens  étoient  confifquez.  On  voit  bien 
qu’elles  étoient  criminelles } Mais  on  en- 
trevoit qu’elles  n’auroient  pas  été  punies 
fi  leur  Souverain  qui  étoit  en  même  temps 
leur  Juge,  n’eût  point  été  excité  à venger 
les  Loix  par  le  motif  de  s’aproprier  une 
riche  dépouille. 

Je  ne  crois  pas  qu’on  m’objeéte  que  fi 
D d 2 les 


Digitized  by  Google 
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Lir.  vt.  les  Rois  Mérovingiens  euflent  été  desSou- 
Ch.xvl  verains  auffi  abfolus  que  je  le  crois  , ils 
n’auroient  point  efliiyé  tous  les  malheurs 
qui  leur  font  arrivés.  Je  n’aurois  pour 
répondre  à cette  obje&ion  qu’à  renvoyer 
les  perfonnes  qui  la  feroient  à tout  ce  qui 
s-’eft  pafTé  dans  l’Empire  Octoman , de-  - 
puis  cent  cinquante  années. 


CHAPITRE  XVII. 


Du  tens  où  a cejfé  la  Jrfîinfiion  qui  était 
entre  les  Afférentes  Nations , qui  compo- 
fiient  le  Peuple  de  la  Monarchie. 


ch.  xvn.O^E  ^^n<^on  qui  étoit  entre  les 
* 's^.difièrentes  Nations  qui  compofoient 
le  Peuple  de  la  Monarchie  , ait  fubfifté 
fous  la  féconde  Race,  il  n’eft  pas  poffi- 
ble  d’en  douter.  On  a déjà  lu  vint  pa£- 
fages  qui  le  prouvent.  Enfin  la  Chroni- 
que deMoiflac  dit  encore, (i)  que  l’Em- 

{>ereur  Charlemagne  aflémbla  les  Ducs» 
es  Comtes  , & les  principaux  de  celles 
des  Nations  de  fon  obéiflance , qui  a- 
voient  embraffé  la  Religion  Chrétienne, 
& qu’après  avoir  confulté  les  Jurifconfül- 

tes, 


(i)  Impcrator  Carolus  congrcgavit  Duces  , Comi- 
tés & reliquos  Chriftianoe  Populos , cum  Legiflatori- 
bus  fie  fccit  omnes  leges  in  regno  fuo  Jcgi , & tiadi 
unicuiquc  hommum  legem  fiiam  8c  cmendari  ubi- 
cumque  fuie  8c  cmendaum  fcribcrc.  Du  Ch,  Tm,  b 
t*2-  *4+' 


de  la  Monarchie  Françoise.  Guy 
tes,  il  fit  une  nouvelle  rédadtion  de  tou-LlŸ‘  vt. 
tes  les  Loix  Nationales  qui  étoient  enCH,,xvlt 
vigueur  dans  fes  Etats , en  changeant  dans 
l’ancienne  rédaction  ce  qu’il  y avoit  à cor- 
riger. Eniuite j continuent  ces  Annales,  il 
en  fit  faire  des  copies  en  bonne  forme, 
qu’il  remit  à chacun  des  Reprcfentans  de 
chaque  Nation.  Quand  fes  fucceileurs 
faifoient  leur  ferment  à leur  avenement  à 
la  Couronne,  6c.  je  l’ai  déjà  écrit,  le  nou- 
veau Rot  juroit  toujours  qu’avec  (i)  l’ai- 
de du  Ciel , il  rendroit  bonne  jufticq  à 
tous  fes  Sujets  fuivant  la  Loi  qui  étoit 
propre  à chacun  d’eux,. 8c  félon  laquelle 
leurs  Auteurs  avoient  vécu  fous  le  régné  - 
de  fes  prédéceffeurs.  On  peut  voir  enco- 
re par  differens  endroits  des  Capitulaires  , 
rapportés  dans  le  premier  Chapitre  de  ce 
Livre  , que  la  diftindtion  entre  les  Na- 
tions habitantes  dans  les  Gaules,. ^a  fubfif- 
té  jufqu’au  : régné  des  derniers  Roi»  de  la 
fécondé  Race,  bien  quJil' fût  permis  dès 
le  tems  de  la  première,  au  Franc  de  fè 
faire  Romain,  & au  Romain  de  fe  faire. 

Franc , ou  de  telle  autre  Nation  qu’il  lui 
plaifoit , 8e  que  les  autres  Barbares  eut- 
font  la  même  liberté;  Cette  liberté  de 
changer  ainfi  de  Nation  , paraîtra  fans 
doute  - bizarre  * mais  les  Loix  8c  l’Hiftoi- 
re  en  font  foi. 

Il  eft  dit  dans  le  quarante -quatrième 

Titre 

(i)  Legetn  vcro  unicuique  competentem  ficut 
anteccffores  fui  tcmporc  meorum  prxdeceflbrum 
habucrnnt , in  omni  aignitaie  & ordine  favcnte  Deo 
me  obrcmtuium  peidono.  Cap.  um,  x.pag.  <■„ 
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Itv.  vi.  Titre  des  Loix  Saliques  de  la  rédaction  ? 

Ch.xvii.  fajte  fous  jes  ^js  de  Qovis:  ( x) 

„ Le  Franc  de  condition  libre > qui  aura 
„ tué  ou  un  Barbare  ou  bien  un  autre 
,,  homme  vivant  félon  la  Loi  SalLque  , 
„ fera  condamné  à la  peine  pécuniaire 
,,  de  deux  cens  fols  d’or  S’il  n’y  a- 
voit  eu  que  les  Francs  d’origine , qui  eu£ 
^ fent  vécu  fuivant  la  Loi  Salique,  il  au- 
roit  été  plus  court  de  dire  un  franc , que 
d’ufer  de  la  circonlocution  qu’on  vient  de 
lirç.  En  fécond  lieu,  le  Légiflateur  au- 
roit  fait  une  faute  que  les  Légiülteurs  ne 
font  point,  qui  eft -d’oppofer  le  genre  à 
l’efpece.  11  auroit  oppofé  aux  Barbares 
les  Francs , qui  fe  :comprenoient  eux  mê- 
mes fous  le  nom  de  Barbares.  Enfin , & 
e’eft  ce  qui  prouve  que-  les  Romains  a- 
voient,  ainfi  que  les  Bourguignons  & les 
autres  Barbares  , la  liberté  de  fe  * méta- 
morphofer  en  Francs,  Farticle  de  la  Loi 
Salique,  lequel  ; nous,  expliquohs  dit , ou 
un  Barbare,  ou  un  autre  homme  vivant  fé- 
lon la  Loi  Salujue.  Or  il  n’y  avoit  alors 
dans  les  Gaules  que  deux  fortes  d’Habi- 
tans,  'des  Barbares  & des  Romains.  Ainfi 
dès  qu'il  y avoit  d’autres  hommes  que  des 
Barbares  qui  vivoiènt-  fuivant  la.  Loi  Sali- 
que , il  s’enfuit  qu’il  y avoit  des  Romains 
qui  vivoiènt  fuivant  cette  Loi.  il  me 
femble  que  fi  le  paflage  des  Loix  Saliques 
dont  il  s’agit,  a befoin  de  cet  éclaircif- 

fe- 

. * . i , 

(i)  Siqui;  ingenuus  F/ancum  aut  Barbarum  aut  ho- 
ininetn  qui  Lege  Salica  vivit  occident,  duccntis  toi* 
du  culpabilis  judicctur.  Legt  Sa/,  Euardi  pag.  Sa. 
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fement,  il  n’a  pas  befoin  des  correélionsLir.  vt 
qu’on  voudroit  faire  à fon  Texte.  D’unCH.xvir. 
autre  côté  tous  les  Barbares  qui  fe  fai- 
foient  Eccléfiaftiques,  étoient  réputés  être 
devenus  Romains,  ils  fe  faifoient  couper 
les  cheveux,  ils  prenoient  l’habit  Romain, 

& ils  vivoient  fuivant  les  Loix  Romai- 
nes. „ Que  la  Loi  (1)  Romaine,  di- 
„ fent  les  Capitulaires,  foit  la  Loi  de  tous 
„ ceux  qui  font  engagés  dans  l’Etat  £c- 
„ cléfiaftique , quelqu’Ordre  que  ce  foit 
„ qu’ils  ayent  reçû  Or  il  y avoit 
dans  ces  tems-là , plufieurs  Eccléfiaftiques 
qui  étoient  Chefs  de  famille. 

L’Empereur  Lothaire , petit-fils  de  Char- 
lemagne , dit  dans  une  Loi  faire  vérita- 
blement pour  l’Italie,  mais  dans  laquelle 
ce  Prince  avoit  fuivi  les  ufages  des  Gau- 
les félon  l’apparence:  (2)  „ On  deman- 
,,  dera  à chaque  Particulier  du  Peuple  Ro- 
„ main,  quelle  eft  la  Loi  fuivant  laquel- 
>,  le  il  veut  vivre,  afin  que  chacun  puiflè 
„ à l’avenir,  vivre  fuivant  la  Loi  qu’il  aü-  * 

3,  ra  optée,  & il  eft  déclaré,  afin  que  la 
3,  chofe  foit  notoire  aux  Ducs , aux  Com- 
„ tes  , & à tous  ceux  auxquels  il  appar- 
3,  tiendra,  que  le  Particulier  qui  aura  for- 

„ fait 

(1)  Ut  omnis  Ordo  Ecclefiartmi  lccundum  Legen» 

Romanam  vivat.  'Baluf  Capit.  Som.  pr.  pag  6ÿo. 

(x)  ImpcT*:ar  Clotariu: : Voluinus  ut  éundtus  l’opulus 
Romanus  intcrrogetur  quali  Lege  vult  vivcrc  ut  tali 
I.ege  quali  vivere  profelfi  funt  vivant,  illilque  dcnun' 
tietur  ut  unul'quifque  tam  Judices  quam  Duces  vel 
rcliquus  Populus  fcianr , quod  fi  offcntionem  contra, 
candcm  Legem  fcccrint  eideni  lcgi  qua  profitentur  vi- 
vcrc>  iubjaccanc.  Ltx  Lengub.  hb.  Jet  and.  tituU  yj. 
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Ltv.  vi.  s»  fait  contre  fa  Loi , fera  fujet  aux  pei- 
Çu.xvn  „ nés  portées  dans  cette  Loi  contre  le 
a>  délit  qu’il  aura  commis  ”. 

Comment  eft-il  donc  arrivé  que  tou- 
tes les  Nations  qui  compofoient  le  Peu- 
ple de  la  Monarchie  Françoile,  ayent  été 
confondues  en  une  feule  & même  Na- 
tion? Voici  mon  opinion.  Ces  . Nations 
qui  au  bout  de  quelques  générations,  par? 
loient  communément  la  même  Langue 
dans  la  même  contrée,  auront  commen? 

, cé.  en  s’habillant  l’une  comme  l’autre,  à 
faire  difbaroître  les  marques  extérieures 
qui  les  diftinguoient  fenfiblement.  Il  n’y 
aura  plus  eu  que  les  Eccléfiaftiques  qu’on 
aura  reconnus  à leur  habit , pour  être  de 
la  Nation  Romaine.  Ainfi  tous  les  Ci- 
toyens Laïques  de  nos  Nations  fe  feront 
trouvés  être  déjà  femblables  quant  à l’ex- 
térieur dan6.1c  tems  des  derniers  Rois  de 
la  fécondé  Race , & quand  les  Provinces 
du  Royaume  devinrent  la  proye  des  ufur- 
• pateurs.  Ces  Tyrans  qui  gouvernoient  ar- 
bitrairement , n’auront  pas  voulu  enten- 
dre parler  d’autre  Loi  que  de  leur  volon- 
té. Dans  tous  les  lieux  où  ils  s’étoient 
rendus  les  plus,  forts . v ils  auront  fait  taire. 
. devant  elle  tous  les  Codes  Nationaux. 
Ainfi  nos  Nations  n’ayant  plus  de  mar- 
ques extérieures  qui  les  diftinguaflent , ni 
une  Loi  particulière  fuivant  laquelle  elles 
vécurent  j elles  auront  été  confondues- 
enfin,  6c  n’auront  plus  fait  qu’une  feule 
Ôc  même  Nation  , la  Nation  Françoise. 

La  plus  grande  différence  qui  fut  dans 
le  cinquième  fiecle , entre  l’habillement- 
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des  Romains  & celui  des  Barbares , con-  liv.  vl 
fiftoit  jnous  l’avons  déjà  die  plulieurs  fois ,.Ch.xvii.. 
en  ce  que  les  Romains  étoienc  rafés,  & 
portoient  les  cheveux  extrêmement  courts,-, 
au  lieu  que  les  autres  laifloient  croître- 
leur  barbe  & portoient  de  longs  cheveux. 

Or  Grégoire  de  Tours  nous  apprend  que 
dès  fon  tems,  c’eû-à-dire,  ' dès  la  fin  du 
lixiéme  fiecle,  ihyavoit  déjà  des  Romains- 
qui.  fans  renoncer  à leur  état  de  Romain,; 
portoient  cependant  une  grande  barbe  &- 
de  longs  cheveux,  pour  faire  par-là  leur- 
cour  aux  Barbares,  c’eft-à-dire  ici  aux. 

Francs.  Grégoire  de  Tours  en  parlant 
d’un  Saint  reclus  , Romain  de  Nation- 
comme  lui  & fon  contemporain ,.  dit  ; 

(1)  ,,  Le  Bienheureux  Leobardus  étoitda 
„ la  Cité  d’Auvergne,  & né  dans  une  fa- 
,»  mille  qui  véritablement  netoit  pas  Sé- 
„ natoriale , mais  qui  étoit  libre  depuis- 
,,  long-tems.  Il  fut  toujours  très-attaché 
au  Tervice  des  Rois  Francs , quoiqu’il 
y,  ne  fût  pas  de  ces  Romains<,  qui  pourr 
yi  montrer  le  cas  qu’ils  font  de.  tous  les  . 

,,  ufages  des  Barbares,  fe  Iaiflent  croître» 

» la  barbe , & Iaiflent  venir  leurs  cheveux 
yy.  fi  longs,  qu’ils  leur  flotent  fur  les  épau- 
,1  les..  Leobardus  fe  fit  toujours  rafer  la. 

• » bar- 

1 ' 

(1)  Beitiffimus  Leobardus  Arvtrniti  tcrritorn  in- 
digena  fuit»  generc  quidem  non  Scnatorio,  ingentio' 
tamen.  Eratque  follicitudo  pro  populis , inquifiti» 
pio  Regibus.  Veiumiamen  non  illc  nt  quidan  di 
niiflis  capillorum  flagellis  Barbarum  plaudcbat , fed 
eetto  tempore  capillum  tondebat  batbara,  Gr.  Tut.  (U 
Vit it  Fatrmn  cap.  vigtjimo. 

....  . , > 
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Li».  fvi.  » barbe  & faire  les  cheveux  à certains 
Cw.  xv il  }J  jours 

Dans  le  fiecle  fuivant,  les  Romains  & 
principalement  ceux  qui  fréquenroient 
la  Cour  > continuèrent  à fe  traveftir  en 
Francs.  Sandregefilus  qui  exerça  l’emploi 
de  Duc  d’Aquitaine  fous  Clotaire  II.  & 
dont  nous  avons  rapporté  la  cataftrophe> 
étoit  de  la  Nation  Romaine,  & il  mou- 
lut Romain  ,puifque  les  enfans  furent  dé- 
clarés conformément  aux  Loix  Romai-' 
nés  > déchus  de  fa  fucceflfion  pour  n’avoir 
pas  vengé  fa  mort.  Il  portoit  néanmoins 
une  longue  barbe.  ( i ) La  Vie  de  Dago- 
bert nous  apprend  que  ce  Prince  fit  cou- 
per la  barbe  à SandregeGlus  pour  lui  fai- 
ne un  affront.  La  raifon  qui  a engagé  les 
Tartares  qui  conquirent  la  Chine  dans  le 
dernier  fiecle  > à obliger  les  Chinois  de 
fe  faire  couper  les  cheveux  pour  s’habiller 
à.  laTartare,  & celle  qui  engage  les  No* 
blés;  Vénitiens  à fouffrir  que  plufieurs  de 
leurs  compatriotes  qui  ne  font  pas  de  leur 
Ordre,  aillent  cependant  vêtus  comme 
eux,  je  veux  dire  le  motif  de  cacher  leur 
petit  nombre  devait  faire  trouver  boa 
aux  Francs  que  le  Romain  portât  leur  har 

billement.  *.  . » 

- D’un  autre  côté,  les  Francs  prenoient 
auffi  quelques  pièces  de  l’habillement  or- 
dinaire des  Romains  des  Gaules.  On  fait 
que  les  anciens  Gaulois  portaient  une  e£ 

r ' pe- 

* 4 

('&)  Pbft  vero  barbse  raiïone  , « enîor  przcipu* 
«uit  eut  injjuia,  deturgau  Dt  Gejfh  £>«&pb,  e* ]>.  6t 
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de  la  Monarchie  Françoise!  (fyf 
pece  de  grands  haut- de-chauffes  qui  s’ap-Liv.  VTî 
pelloient  Bracca , &c  qu’avant  la  conquête  Gh*  x'wc‘ 
de  Jules  Céfar,  les  Romains  avoient  mê- 
me donné  le  nom  de  Gal/ia  Braccata  aux 
véritables  Gaules,  aux  Gaules  qui  font  au- 
delà  des  Alpes  par  rapport  à Rome,  & 
cela  par  oppofition  à la  Gaule  à Robe  Ion - * 
gue}  ou  Gal/ia  Togata  , qui  étoit  en  deçà 
des  Alpes  par  rapport  à Rome',  & faifoit 
une  portion  de  l’Italie;  Un  climat  au- 
tant fujet  au  froid  & à l’humidité  que  l’é- 
toit  le  climat  des  Gaules , mettoit  dans 
la  néceflîté  de  s’y  vêtir  plus  chaudement 
qu’on  n’avoit  coûtume  de  fe  vêtir  en  Ira- 
lie.  Les  Romains  qui  habitoient  les  Gau- 
les , y prenoient  donc  l’ufage  de  porter 
de  ces  Bracca.  Tacite  remarque  qu’A- 
liénus  Cæcinna,  (i)  qui  commandoit  u- 
ne  des  Armées  que  Vitellius  avoir  envo- 
yées des  Gaules  en  Italie  contre  Othon, 

Earoifïoit  en  Italie  habillé  avec  un  de  ces 
aut-de-chaufles  à la  Gauloife.  Il  ell 
donc  aifé  de  croire  que  lorfque  les  Gau- 
lois prirent  la  Toga  ou  la  Robe  à la  Ro- 
maine, ils  ne  quittèrent  point  pour  cela 
l’ufage  des  Bracca  ou  de  haut-de-chauf- 
fes  qu’ils  auront  portés  fous  leurs  robes, 
comme  un  habillement  plus  propre  à les  , 
garantir  du  froid  que  les  bandes  d’étof- 
fes , dont  les  Romains  s’enveloppoient  les 
cuiffes  & les  jambes. 

On 

A 

fi)  Cæcinna  ....  quoj  verficolore  fâguîo , Brac* 
cas  tegmeu  Baibaxum  ifldiuus-  TsuùHiJ},*.  hb,  cap,  a, 
vi&efrm  » 
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Lit»  vi.  On -fait  encore  que  Charlemagne  (i)fi 

eH.*xyil.tenoit  à grand  honneur  d’être  Franc  d’ci- 
rigine,  & qu’il  affe&oit  de  porter  tou- 
jours l’habillement  particulier  à.cette  Na- 
tion. Un  jour  quil  trouva  une  troupe 
. de  Francs  vêtus  avec  ces  Braccæ , il  ' ne 
put  s’empêcher  de-  dire  : voilà  nos  hom- 
mes libres,  voilà  nos  Francs,  qui  pren- 
nent- les  habits  du  Peuple  qu’ils  ont  vain- 
cu. Quel  augure?' Non  content  de  cette, 
réprimandé , il  défendit  expreiïèment  aux 
Francs  cette  forte  de  vêtement.  En  ef- 
fet , ce  n’avoit  été  qu’après  des  guerres 
longues  & fanglantes,  que  Pépin  & que 
Gharlemagnç  étoiènt  venus  à bout  de  for- 
cer les  Romains  de  l’ Aquitaine  , & dé 
quelques  Provinces  voifmes  à'fe  foûmet- 
tre  à leur  domination.  Dans  le  tems  des 
guerres  des  Aquitains  contre  les  Princes 
de  la  fécondé  Race , le  parti  des  Aqui- 
tains s’appelloit  le  parti  des  Romains. 
Nous  en  avons  dit  les  raifons  dans  le 
' Chapitre  douzième  du  quatrième  livre  dé 
• çet  Ouvrage. 

Ainfi  lorfque  la  plupart  des  Ducs,  des 
Comtes,  & des  autres  Officiers  du  Prin- 
ce , fe  cantonnèrent  fous  les  derniers  Rois 
de  la  fécondé.  Race , les.  diverfes  Nations 

qui 

. ' > - * 

(i)  Veftifü  Patrio,  hoceft-,  Francieo,  mebatar-.. . 
Efbin.  de  Vit  a Corail  maf.nl  cap.  *3.  Ed.  Schminckii. 

lletinentiflimiis  antiqui  morts  Carolus  fuir  adeo 
quidem  ut  vifâ  Braccatotum  turba  indignabundus  ex- 
claniaverit:  Eu  libcros  Francos  qui  eorum  quos  vi- 
«ere- veli'mienta  inaufpicato  uTurpant.  Edixit  ergo  ne 
amylius  his  vefttbus  uterenrut.  Jtvcntinm  libre  qnar> 
te.  Nota  SthmUkii.  pag.  109.  • 
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de-  la  Monarchie  Françoise. 

qui  compofoient  le  Peuple  de  la  Monar-  Liv.vr; 
chie  Françoife,  ne  différaient  plus  par  lacK.XVifï 
langue  & par  les  vêtemens.  Elles  ne  dif- 
féraient l’une  de  l’autre  que  parce  qu’el- 
les vivoient  encore  fuivant  des  Loix  ou 
des  Codes  differens  , & la  tyrannie  des 
ufurpateurs,  qui  ne  vouloient  pas  qu’il  y 
eût  dans  le  pays  qu’ils  s’étoient  aflèrvi,* 
d’autre  réglé  que  leur  volônté,  aura  fait 
éyanouïr  cette  diftin&ion  plus  réel  le,  quoi- 
que moins  fenfibie  que  la  première.  Que 
prefque  tous  les  ufurpateurs  dont  il  eft  ici 
qucftion , ayent  gouverné  defpotiquement 
& tyranniquement  les  lieux  dont  ils  s’ér 
toient  rendus  les  Maîtres  , on  n’én  fau- 
roit  douter.  L’Hiftoire  le  dit , & quand  : 
elle  ne  le  dirait  pas,  la  commiflion  de 
rendre  la  juftice  au  nom  du  Prince  à fes 
Sujets,  changée  en-  un  Droit  héréditaire» 

6c  l’introduction  de  tant  de  Droits  fei- 
gneuriaux  tellement  odieux-,  qu’ils  ne  faut 
raient  avoir  été  ni  accordés  par  le  Peu- 
ple , ni  impofés  par  l’autorité  Royale , en 
feraient  foi  fuffifamment.  C’eft  une  mai 
tiere  qui  demande  d’être  traitée  plus  au 
long  qu’il  ne  convient,  de  la  traiter  ici. 

C’aura  donc  été  en  un  certain  lieu  fous 
lès  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race , 6c 
dans  un  autre  lieu  fous  les  premiers  Rois 
de  la  troiûéme , que  les  Loix  Nationales 
auront  ceflé  d’être  en  vigueur,  6c  que  le 
Franc,  lé  Ripuaire  , les  autres  Barbare* 

ÔC  le  Romain  même,  auront  été  réduits 
à' vivre  également,  fuivant  les  ufages  St 
lés  Coutumes  qu’il  aura  plû  au  Seigneur 
D 7 de-  - 
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6$ 8 Histoire  Çrîti que 
liv  vi  ^cvenu  Maître  du  canton  où  ils  étoient 
Ch.  xvii.  domiciliés  , de  fubftituer  dans  Ton  terri- 
toire à ces  anciennes  Loix. 

Une  femblable  révolution  doit  avoir  é- 
té  l’ouvrage  d’un  fiecle.  Elle  ne  fauroit 
même  avoir  été  uniforme.  Dans  une 
'Cité,  les  Francs  auront  obligé  celui  qui 
s’en  étoit  rendu  le  Maître  ou  qu’ils  a- 
- voient  reconnu  pour  Seigneur,  afin  d’é- 
viter d’en  avoir  un  autre,  à leur  rendre 
< encore  la  juftice  durant  quelque  tems  fui- 
vant  les  Loix  Saliques.  Dans  d’autres, 
les  plus  confidérables  de  cette  Nation , fe 
feront  obftinés  quoique  le  Seigneur  ne 
voulût  pas  que  la  Loi  Salique  y eût  au- 
cune autorité,  à s’y  conformer  encore  en 
réglant  le  . partage  de  leurs  enfans  , en 
contrariant  leurs  mariages,  & en  ordon- 
nant de  toutes  leurs  affaires  domeftiques. 
Ce  n’aura  étéqu’après  l’expérience  des  in- 
convéniens , qui  naiffent  des  difpo (nions 
faites  fuivant  une  Loi, dont  l’autorité  n’efl 

}>lus  reconnue  , qu’ils  auront  renoncé  à 
’obferver.  Enfin  quelques  Francs  du  nom- 
bre des  ufurpateurs  dont  je  parle , auront 
continué  à vivre  fuivant  la  Loi  Salique 
dans  les  lieux  de  leur  obéiffance , & cet- 
te Loi  n’y  aura  été  abrogée  que  dans  U 
fuite  des  tems. 

En  effet  , Othon  de  Freifinguen  mort 
l’année  onze  cens  cinquante-huit  en  Fran- 
ce ( fa  patrie  d’adoption , ) & qui  par  con- 
fequent  écrivoit  plus  de  cent  cinquante 
ans  après  que  la  troifiéme  Race  fut  mon- 
tée fur  le  Thrône,  dit  que  de  fon  tems, 
' «1* 
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de  la  Monarchie  Françoise.  639 
{1)  la  Loi  Salique  étoit  encore  la  Loi  Liv.  vt, 
fuivant  laquelle  vivoient  les  plus  confidé-Ca,xvlï* 
râbles  des  François,  c’eft-à-dire,  les  plus 
conlïdérables  de  la  Nation  formée  du  mé- 
lange des  Romains  & des  Barbares  éta- 
blis dans  les  Gaules. 

Quant  aux  Romains,  ils  auront  obligé 
l’ufurpateur  à compofer  avec  eux  dans  les 
pays  où  ils  étoient  allés  forts  pour  n’ê- 
tre  point  opprimés,  & un  des  articles  de 
ces  fortes  de  conventions  aura  été  qu’on 
iaiflferoit  vivre  iujvant  le  Droit  Romain » 

& comme  vivoient  encore  les  Romains 
des  contrées,  qui  avoient  fu  fe  préferver 
du  joug  des  Tyrans.  - - 

La  diftinétion  qui  étoit  entre  les  Na- 
tions qui  habitoient  l’Italie,  y a fubfifté 
aufli  long-tems,  & peut-être  plus  long- 
tems  que  dans  les  Gaules. 

Pour  l’Efpagne,  on  voit  par  une  Loi 
du  Roi  Refciwindus  couronné  l’an  653. 
de  Jefus-Chrift,  que  la  diftinétion  entre 
les  Romains  & les  Barbares  y fubiïftoit 
encore  dans  le  feptiéme  fiecle  , & peu 
d’années  avant  l’invafion  des  Maures,  ar- 
rivée Pan  fept  cens  douze.  En  effet,  il 
eft  dit  dans  cette  Loi  que  r»ous  avons 
déjà  citée,  & qui  eft  une  de  celles  qui 
furent  ajoutées  en  difiEèrens  tems  au  Co- 
, ' ' . de 


Çtj  Leges  quoque  Franci  Vifigaftald»  & Salagafto  , 
auturibu^  ex  hinc  haberc  cœpeie.  Ab  hoc  Salagafto 
legem  quæ  ex  nomine  ejus  balica  ufque  hodic  voca- 
tur  , inventait»  dicunr.  Hac  Nobiliflin  b Francorum 
qui  Salici  dicuiuuï  aühuc  utquuu.  Oth,  Fr*  Chr.  li& 
4.  cag,  gcnHiwnoi-  t 
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oTxvii  National  des  Vifigots  rédigé  par  Eu* 
'rie.  (1)  „ Révoquant  les  Loix  précé* 
,r  dentes  faites  à ce  fujet , nous  ordon- 
5,  nons  par  la  préiénte  Loi  qui  doit  être 
5 j perpétuelle  & irrévocable,  qu’à  l’ave- 
„ nir  le  Vifigot  qui  voudra  époufer  une 
,,  Romaine,  & le  Romain  qui  voudra  é- 
„ poufer  une  femme  de  la-  Nation  des 
j,  Vifigots  , puiffent  contracter  valable* 
„ ment  de-  tels  mariages  , après  néan- 
3,  moins  qu’ils  auront  requis  le  confèn*- 
3,  tement  du  Prince  Ainfi  l’invafioa 
des  Maures  aura  eu  en  Efpagne  dans  le 
huitième  fiecle,  les  mêmes  fuites  que  l’u- 
furpation  des  Droits  du  Roi  & des  Droits 
du  Peuple  par  les  Seigneurs,  eut  en  Fran- 
ce dans  le  dixiéme.  L’invafion  des  Mau- 
res aura  confondu-  & réuni  en  une  feule 
& même  Nation  * les  Romains  & les  Bar»* 
bd  res  qui  habitoient  alors  l’Efpagne. 

(i)  Am  fèxccntefima  nomgefima  prima , & ann* 
Chrifti  fexccntcfimo  quinquagefimo  tertio  , die  dé- 
cima fèxta  menfis  O&obris  motitar  Cindaliiinthus  Rex 
TVifegoihorum.  Succediriili  Rcccfuinthus  filius.  Luit * 
frândi  Cbrtn.  pag.  324.. 

Ob  hoc  . meliori  prooofito  fâlubriter  ccnfentes  î 
prilcas  legis  remota  fententia . hoc  in  perpetumn  va- 
Jitura  lege  ûncimus  , ut  tam  Gothus  Romanam 
quam  etiam  Gotham  Romanus  fi  fibi  conjugem  ha- 
bere  valuerit,  præmifia  petitione  digniflîma  faculta] 
ci  nubendî  lubjaccan  Lfx  Vif-  Hb.  3.  tiutU  fr.  Up 
frnn. 


Vin'du  Tome  troijîé'mt  & dernier . 
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On  y a joint  les  Auteurs  cités. 

Ces  lettres  A3  B,  C,  D,  mifes  avant  Ut 
chiffres , indiquent  ; [avoir  A,  le  premier 
•volume  ; 8,  le fécond  ; C9  le  troiJiéme3r 
D3  le  Difcours  Préliminaire. 


A’Rbréviaitur  de  Grégoire  de  Tours  entend  mal  le 
texte. de  Ton  original.  B-,  198 

AUelpkins , Evêque  de  Bâle,  affilie  au  premier  Con- 
cile d’OrIcans.  B,  494 

AtHui,  Commandant  de  Valentinien  III.  dans  les 
Gaules , oblige  les  Francs  à reconnoître  l’autorité  de 
l’Empire.  D , 7 fait  la  guerre  aux  Francs  Salicns, 
7.  eu  fait  maître  de  la  Milice.  A,  410.  fait  aiïaffi- 
ncr  le  Patrice  Félix,  41a.  le  retire  de  la  Cour 5 prend 
les  armes,  4(4.  eft  fait  Patrice,  41?.  oblige  Gundi- 
caire  & les  Bourguignons  à fe  Ibumettre  aux  condi- 
tions qu’il  leur  impole  , 4x4.  fait  lever  le  fiege  de 
Sasbonnei  itid.  établit  une  Colonie  d’Alains  aux  en- 
.•  - vt». 
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virons  d'Orléans,  431.  fait  un  accommodement  avec 
Valentinien  qui  le  maflacre.  607.  6a6 

*+A/rani*i  vyagrius,  Conlul,  enterré  à Lyon  fa  pa- 
trie, &c  inhumé  dans  le  monument  de  là  famille.' 

, B,  3+ 

Agàt  , (le  Concile  d’J  défend  de  chercher  aucun 
augure  de  l'avenir.  B , 676 

Agathias,  le- Scholaftiquc,  contemporain  de  Proco- 
pc  ; fon  Htftoire  des  guerres  de  l’Empeteur  Jufti- 
nicn,  D,  39.  cité,  A,  208,  109.  B,  43:.  436.  C, 
70.  139.  142.  218,  219.  244.  287,  288.  Comment 
il  a pu  écrire  que  Clodonure  n’avoit  pas  laide  de 
dis.  C,  142.  397 

jobard,  cité,  c,  26.1.  39p.  393.  394.  397.  4^7 
Agrarium , ce  que  c’étbit  que  cette  taxe.  A,  124 
Agrictta  , Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Edit  des 
Empereurs  Houorius  & Theodofe  à lui  adrefle , pour 
convoquer  une  Aüemblée  dans'les  Gaules.  A , 341 

& jutv. 

Agrippinus  , né  dans  les  Gaules,  & exerçant  l’em- 
ploi de  Comte  de  Narbonne  , livre  cette  place  à 
Theodoric  Roi  des  Vifigots  , B,  117.  eft  condamné 
à mort,  & tiré  de  prifon  par  un  miracle; fait  fa  paix 
avec  l’ Empereur  qui  le  renvoyé  abfous,  120.  revient 
dans  les  Gaules.  ibid. 

Agrotieritti . un  des  premiers  Miniftres  de  Jovinus, 
eft  arrêté  en  Auvergne,  & nîis  à mort.  A , 324 
' Algnan  (St.)  Evêque  d’Orléans,  prédit  que  cette 
Tille  ne  fera  pas  priie  pat  Attila.  A,  776 

Aimoin,  cité,  ' B,  133.  210.  407^ 

Aimoin  a écrit  des  Chroniques  fur  l’Hiftoire  de 
France,  D,  21.  n’a  pas  eu  connoiflànce  de  piufieurs 
Ouvrages  plus  anciens  que  lui , 22.  s’eft  trompé  dans 
les  narrations  de  Grégoire  de  Tours  ; fon  idee  fur  l’c- 
tabliflcment  de  notre  Monarchie.  23 

AUins,  (les)  Peuples  dominans  parmi  les  Scythes, 
s’avancent  fur  les  bords  du  Danube  où  ils  habitent, 
A , 2fo.  fouvent  defîgnés  (bus  le  nom  de  Katitm 
Scythiquc  , 2/3.  viennent  s’établir  fur  la  Loire,  y 
commettent  des  hoftilites  , B,  87.  Leur  colonie  clt 
difpcrféc.  t 1 3 3 

AUric  L Roi  des  Viligots,  fait  une  defeenre  {en 
Italie,  A , 283.  284  afliege  Rome  , eft  oblige'  d’en 
lever  le  ftege.  288.  Il  la  prend  enfin.  289 

A tarie  IL  fils  ôt  fuccefleur  d’Euric  > exerce  le 
pouvoir  légiilatif  dans  les  Gaules,  B , 249.  fim  faire 
une  nouvelle  rédaâion  du  Droit  Romain.  6yjv  Chan- 
gement qu’il  fait  dans  les  Monnoyes,  676.  eft  tué  à 
u bataille  de  Vouglé,  /••.-.  .,  * ■ • -»  688. 

AU 


DES  MATIERES. 

j9!bofiede  , foeur  de  Clovis,  eft  baptifée , & meurt 
quelques  jours  après  fon  baptême.  ^B* 

Alliés,  à qui  ce  nom  fe  donnoit.  A,  m.  Diffc- 
_rence  entre  les  foldats  5c  les  alliés.  ;T  iiz 

Allemands,  qui  ils  étoient.  A,  i$>4.  Leur  condi- 

: tion-  . . c,  39r 

dlv*  , rivière  des  Ardennes,  pourquoi  ainfi  appei- 
:lée-  . ■ a,  116,237 

Amalsr'c  fuccede  a Theodoric  Roi  d’Italie  ; perd 
une  bataille  près  de  Narbonne  contre  les  Francs  5 fe 
Ciuvc  à barcelonne  ; cil  tué  par  un  de  fes  foldats. 

C,  ne 

-Amalltrge  , niece  de  Theodoric,  époufe  Herman* 
v”  Roi  des  Turingiens  ; Ion  cara&eie  injufte  & 


froi 


cruel,  C , yç.  fe  fauve  avec  fes  enfans  , & fe  retire 
auprès  de  foo  frere  Theodat.  , iof 

Amaut  , (St.)  Evêque  de  Rodes , l’Auteur  de  là 
Vie.  B,  6ô 8 . 66 9 

•Amm’en  Marcellin.  Ecrivain  du  quatrième  fiçcle» 
fbn  opinion  liir  l’origine  des  Gaulois,  A,  |X  cité, 
A,  15-.  79  , 74. , 91.  101.  io7.  1 18.  i ta.  if7'  180. 
2.10.  226.  2 fo , zfi,  2Ti  2^7.  372. 

Ampoule  (la  Ste)  comment  elle irtré  apportée  par 
une  colombe.  B , for , fo 6 

Anaflafe , Raifons  qui  l’engagent  à conférer  le  Con* 
fulat  à Clovis  , D , 12.  C,  12.  En  quel  te  ms  il 
monte  lur  le  Trône  de  Conftanunople;  fon  autorité 
dans  les  Gaules , A , 170.  laifl'e  à Theodoric  le  droit 
de  nommer  un  Conful.  B , $ 80 

Angleterre.  Quelle  y eft  la  conftitution  de  la  focie- 

te.  C , 348 

Année  , différence  qui  fc  trouve  dans  les  Auteurs 
anciens  , pour  la  fupputation  des  années  , d’où  elle 
. peut  procéder.  ^ A , 286 

Anthcmius.  A quelles  conditions  fait  Empereur 
d’Occidcnt  , B , 143.  pafle  en  Italie  Sc  y eft  procla- 
mé, 143 , 144.  Quel  étoit  fbn  frere , 14-f.  Pourquoi 
inftalle  fur  le  Trône  d’Occident  par  l’Empereur  Leon, 

. 14$.  envoyé  chercher  du  renfort  dans  la  Grande  8re- 
. tagne  pour  s’oppofèr  à Euric,  162.  pofte  un  corps  de 
Bretons  dans  le  Berri.  167 

Aquitains,  (les)  parîoient  bien  Latin.  A,  la 

Apollinaris,  fils  de  Sidonius , commandoitles  Auver- 
, gnacs  à la  bataille  de  Vouglé.  B , 690 

Aprunculns  , (St.)  Evêque  de  Langres,  B,  336. 
Acculé  d’intelligence  avec  les  Francs  , il  fè  fauve  la 
nuit  de  Dijon}  le  réfugie  en  Auvergne,  où  il  cft  fait 
^ Evêque  de  Clermont.  , , . , ,337 


Arthitia,  aujourd’hui  ia  Navarre.  _ 


A .,  4f  » 
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’Aravatim , Evêque  de  Tongtes  , fe  met  en  prière»- 
pour  détourner  Attila  de  l’invaGon  des  Gaules  > - va  à- 
Rome  en  pèlerinage  pour  ce  lu  jet  î revient  dans  Ion 
Diocèfè  & y meurt.  A , 729,  730 

Arbo^afte  , un  gros  corps  de  troupes  lui  eft  confié 
par  l’Empereur  Gratien  , A > *-2.8,  le  rend  maître  de 
là  perfonne  de  Valentinien  IL  & le  fait  mourir,  228. 
met  le  Tyran  Eugène  fur  le.Thrônc*  229.  met  à feu 
& à fang  les  habitations  des  Brudieres , 23  a.  Quel 
étoit  fon  pere  , B,  293.  croit  revêtu  de  l’emploi  de 
Comte  de  Trêves.  29+ 

Arboriques , fi  c'étoit  un  peuple  different  des  Armo- 
irques.  B,  561.  & fuiv.  Leur  territoire.  762 

Arborius  , s’il  fucceda  à Egidius  dans  l’emploi  de 
maître  de  la  Milice.  # B , 14.0 

Arcadius  , laiffe  à là  mort  l’Empire  d’Orient  à fon 
fils  Theodofe  encore  enfant.  A,  283 

A radius , sénateur,  de  la  Cité  d’Auvergne,  envoyé 
1 pat  Childebert'  vers  Clorildé,  C,  147.  Réponfe  qu'il 
rapporte  de  cette  Reine  , 148.  le  fauve  à Bourges. 

, 157 

Ardaricus , Roi  des  Gepides  (bumis  à l’autorite  d’At- 
tila, ne  veut  point  obéir  à les  fiicceffeurs , A,  30 6. 
Dans  quel  pays  il  régnoit.  307 

•Ariens  , Hérétiques  répandus  en  petit  nombre  daus 
lés  Gaules.  A , 24,  27 

Arius , fon  héréfte  donne  envie  aux  Romains  Sujets 
du  Roi  Gondcbaud  de  changer  de  maître.  B , 621 
Arles,  qualifiée  de  Métropole  des  Gaules,  A,  358. 
devient  le  Siégé  du  Préfet  des  Gaules,  379.  aflîeg^e 
par  Theodoric  & défendue  par  Egidius,  eft  délivrée 
par  les  prières  de  St.  Martin,  B,  112,  113.  Son 

Sint  de  bateaux,  114.  En  quelle  année  le  fiege  en 
t fait.  * 114,  I >5 

Armorique,  Etymologie  de  ce  mot.  A,  8 y 

Armtnque s , (les)  étendue  de  leur  gouvernement, 

A , 83.  & fuiv.  fe  foulevent  & fe  mettent  en  Répu- 
blique , 292.  Leur  révolté  contribue  à l’établitTe- 
ment  de  la  Monarchie  Françoife  , 296.  & eft  compa- 
rée à celle  des  Provinces  Unies  des  Pays  bas  contre  le 
Roi  d’Elpagne  , 298.  Une  partie  fe. Tourner  à l’Em- 
pereur , 337.  pays  qu’ils  tenoient  en  445.  71 6.  font 
leur  paix  avec  les  Romains  à l’occafion  de  l’invaGon 
tPAtnla  , J31..  joignent  •l’Armée  de  l’Empereur  en 

fualité  de  fes  alliés , $6 1.  craignent  une  delcente  des 
axons  , 611.  n’ont  point  de  Députer  à l’Aflcmblée 
des  Gaules  pour  faluer  Avitus  Empereur , 61  o.  don- 
nent du  fccours  à l’Empereur  contre  Euric , B,  178. 
Leur-  état  en  476.-292.  Leur  réduftion  à l’obéifiàncc 

de- 
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-de  Clovis. 

Arras,  (la  ville  d’)  compofée  de  deux  villes , a tou- 
jours appartenu  à nos  Rois  jufqu’au  teins  de  François 
L C,  to8  . £09 

Arvandas  trahit  l’Empire  pour  fèrvir  les  Vifigots, 
B , 167.  Une  de  Tes  Lettres  interceptée  découvre  fa 
trahifon  à Anthemius,  16,9.  eft  pris  8c  conduit  à Ro- 
me où  il  eft  condamné  comme  criminel  de  léze  Ma- 
jéfté , 170.  Sa  peine  eû  commuée  par  l’Empereur 
en  un  exil.  ibut. 

AJiurius , Maître  de  l’une  3c  l’autre  Milice  : défait 
des  féditieux  cantonnés  dans  l’Efpagne  Tarragonoifê. 

A , 4 j-o 

Afyle , des  Eglifês  eft  inviolable.  C , 4 6 

Ataulphe,  Roi  des  ViGgots,  eft  aflafliné  par  un  des 
Gens.  # A,  .333 

Attalus , neveu  de  Gregorius  Evêque  de  Laqgres , 
eft  fait  efclave  i fon  oncle  ne  peut  le  racheter , C , 
16a.  163.  Par  quel  ftratagêmc  il  fort  de  l’efclavage 
8c  revient  à Langres.  . 163.  & fuiv. 

Attila  , Souverain  de  tous  les  Huns,.  8c  maître  de 
la  Scyrhie  entière,  A,  a sa.  foccedc  à fon  pere  Rugi- 
la  , ;cao.  Qualités  de  ce  Prince,  £10,  rzi.  Pour- 
quoi appelle  le  fléau  de  Dieu,  fti.  Motifs  qui  l’en- 
gagent à "faire  Ion  invafion  dans  les  Gaules  , 8e  qui 
ctoit  le  Roi  des. Francs  fon  allié,  fil.  & fuiv.  Son 
deflein  a du  être  connu  dans  les  Gaules  plus  d’un  an 
avant  l’exécution , cz8.  Quel  étoit  fon  projet  de  cam- 
pagne, n6.  cherche  à tromper  8c  les  Romains  Sc  les 
viügots  , f 39.  pafle  le  Rhin,  54-3.  tire  droit  à Or- 
léans , affiege  cette  place  , 736.  s’en  retourne  8c  eft 
atteint  par  Aétius  dans  les  Champs  Caralauniques, 
tèg,  .y  livre  bataille. & y eft  défait,  j68.  & fuiv.ic- 
preud  le  chemin  de  fes  Etats,  577-  fait  une  irruption 
en  Italie  , s 8 3.  accorde  la  paix  à la  follicitation  de 
feint  Leon  Pape  , ôc  s’en  retourne.  ££4.  La  Monar- 
chie qu’il  avoit  fondée  ne  lubGfte  pas  long-tcms  après 
fe  mort,  f9 1.  avoit  feit  demander  en  mariage  Hono- 
ria  foeur  de  l’Empereur  Valentinien  ; réponfe  qu’il 
reçut  de  ce  Prince.  B , 7 , 8 

Aubin , (St.)  en  quelle  année  eft  feit  Evêque  d'An- 
gers. A , 448 

Audoagrius , Roi  des  Saxons,  feit  une  diverfioD  en 
faveur  des  Vifigots,  8c  empêche  Childeric  de  profiter 
des  avantages  qu’il  avoir  remportés  for  eux  ; attaque 
Angers  8c  s’en  rend  le  maître , B , 180.  feit  alliance 
avec  Childeric  & feit  paffci  fous  le  joug  une  Tribu 
-det  Allemands.  297 
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Auturt , ^ui  prédit  la  dcftruftion  de  Rome  au  mi* 
lieu  du  V.  fiede.  A,  4 96.  497 

Aw’ufie  convoque  une  Aficmblée  des  Gaules  à 
Narbonne;  y fait  le  reccnfement  fit  y établit  un  gou- 
vernement certain,  A,  43.  ce  qu’il  laifte  par  fon  tes* 
tament  à chaque  foldat,  5-9.  Comment  il  s’eft  arro- 
gé l'autorité  du  Sénat,  & le  pouvoir  du  peuple.  61 
" Auguflule  eft  proclamé  Empereur,  B,  279,  ztfo. 
eft  célèbre  pour  avoir  été  le  dernier  des  Empereurs 
d’Occidenr,  260.  dépoté  par  Odoaca , fit  relégué  dans 
un  Château  de  la  Campagne.  262. 

Aviva-  (la  Maifonj  une  des  pTas  confidérables  des 
Gaules,  avoit  beaucoup  de  crédit  auprès  des  Vifigots. 

‘ B , JjS 

A virus  fait  la  paix  entre  les  Vifigots  & les  Ro- 
mains après  la  défait*  de  Litorius.  A , 444.  D’où 
provenoit  le  grand  crédit  qu’il  avoit  fur  Theodoric 
II.  514.  Dart  de  Touloufe  Empereur  defigné  , 619. 
part  pour  fc  rendre  à Rome  ou  il  eft  reçu,  626.  de- 
mande à Martian  Empereur  d’Orient  de  vouloir  Je 
recounoîtrc  pour  té>n  collègue  , Ibid.  eft  reconnu  par 
Martian,  B,  23.  eft  contraint  d'abdiquer  l’Empire  * 
if.  entre  dans  l’état  Ecdéfiaflique  5 eft  facré  Evêque 
de  Plaifance  ; cherche  un  afyle  dans  les  Gaules  fit  y 
meurt.  II  eft  enterré  à Brioudc.  25,  26 

• Axntus  Atrimus,  Evêque  d’Arles;  fa  Lettre  à Aurc* 
lien,  B , 636,  «37.  Il  eft  cité.  B,  224.  31/.  ;n, 
t ' f*iv.  fit.  730.  j8y.  6 33.  636.  6 $6. 

Avhus  , (St.)  Abbé  de  M;ci  , tâche  de  détourner 
Clodomire  du  dcfièin  qu’il  avoit  de  fe  défaire  de  Si- 
gifmond.  C,  13/ 

Aurtlien  , envoyé  par  Clovis  en  Bourgogne  ; ftrata- 
gême  dont  il  fc  fert  pour  parler  à la  Princefte  Clotil- 
de.  B , 442.  (y  fuiv.  y eft  renvoyé  une  faconde  fois 
en  qualité  d’Ambafladeur,  pour  faire  la  demande  de 
cette  Princefte  à Gondebaud,  45-0.  l’emmene  avec  lui 
à Soiflons  , 4$ 3.  eft  fait  Gouverneur  du  Château  de 
Melun  , 479.  eft  caufe  de  la  converfion  de  ce  Prin- 
ce. * ' - 481 

Aarelias  Viftor,  cité.  A , 116. 28  I , 282 

Autel , érigé  à Augufte  auprès  de  la  ville  de  Lyon. 

, , A , 4^ 

Atttun  , (la  Cité  d’)  du  rems  de  Conftantin  le 
Grand  , combien  de  mille  hommes  elle  contenoit. 

A , 1 60 

Auvergnats  , iaifièz  fur  leur  bonne  foi  par  Thierri.; 

c C,  IJ» 
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B. 

*R  Acquêt , cire.  A,  rji 

“Bagaudcs , qui  ils  étoient,  A,  2.8  r.  le  révoltent  fous 
l’Empire  de  Dioclétien,  iJLi , 282,  ce  que  fignifîoif 
ce  mot  en  Langue  Gauloifc.  282. 

Bagaud.es  d’Elpagne.  B . 2.4. 

“Bains  , leur  ufage  établi  dans  les  Gaules  par  les 
Romains}  confirait?  fous  les  Rois  Méroviugiens. 

, C , 609 

•Baluze  , cité  A , 440.  B , 65.  363.  C , 171.  307. 
31g.  318.  339.  3;~i.  361.  396.  402.  412.  418.  433. 

434-,  43  J"  1 436,  437.  443.  462.  4 66.  5-40.  ygt.  59g. 

598.  601 , 602.  607.  6 z 9.  631. 

“Banefiioeen  , vific  épilcopalc  d’Angleterre  , bloquée 
par  les  Saxons.  C , 409 

' Barbares , on  orthographioit  divtrfcment  leurs  noms 
propres , A , zzt.  dans  quelle  annee  ils  font  entrés 
dans  les  Gaules  pour  n’en  plus  fortir  , 2 66.  parloient 
communément  Latin  , B , 2°*  Différence  entre  un 
Barbare  & un  Romain  , C , 326.  le  nom  de  Barbare 
n’avoit  rien  d’odieux  dans  le  uxîéme  8c  feptiéme  fic- 
elé, 3o8.n’aimoient  pas  le  féjour  des  villes.  373 
“Barbarie,  fon  commencement  dans  les  Gaules  , un 
de  fes  premiers  effets,  D,  17.  fa  caufe.  xi 

“Bavarois  , leur  condition  , C , 403.  la  Loi  natio- 
nale de  leur  pays  rédigée  par  les  foins  8c  fous  le  régne 
de  Dagobert  L 619.  Articles  de  cette  Loi.  620.  & 

fuh. 

“Baudon  , le  commandement  d’un  gros  corps  de 
troupes  lui  eft  confié  par  l’Empereur  Gratien.  A , 228 
Beda,  cité,  A,  4f8.  513.  B,  163.  C,  408 

“Bénéfices,  militaires,  ce  que  c’eroit;  leur  origine, 

A , IC4.  ê*  fuiv.  aflujcttië  du  rems  des  Empereurs 
au  fubfide  ordinaire.  C,  537  , 238  » 

Belifaire  reconquit  la  Province  d’Afrique  for  les 
Vandales,  8c  prefenre  à l’Empereur  JuflinienGelimer 
leur  Roi,  C,  187.  fait  une  defeente  en  Italie  pour  en 
chaffer  les  Oftrogots.  209 

Biens,  Aucnns  n’e'toient  exemts  du  droit  du  paye- 
ment du  Tribut  public.  C , £22 

v “Bina  & Terna  , ce  que  fignifioient  ces  mots.  A , 

. ^ 1 39,  140.  162 ,163. 

“Blanche,  Reine  inhumée  avec  Clovis } qui  elle  é- 
toit.  C , û_2 

“Bodillon.  Miracle  que  8t.  Martin  opéré  en  là  fa- 
veur. C , 610 

“Bodin*  cité.  C,  5 3? 

%>  c- 
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’Biece  , fi  connu  pat  fcs  écrits i eft  fait  Miniftre  du 
Roi  Theodoric.  - C » 4 

•Btnrgdicu  , lieu  où  les  ViGgots  remportent  une  ba* 
taille  qui  les  rend  maîtres  de  la  fécondé  Aquitaine. 

B i 3,9 1 

"Bourguignon! , (les)  quels  ils-étoient  • A»  189*  C» 
38  f.  i rftùv . quel  pays  ils  occupoient  au  commencement 
du  quatrième  fieele.  A,  190.  pourquoi  ainfi  appelles, 
tyi.  quand  ils ompaffé- dans  les  Gaules,  194.  s’em* 
parèrent  de  toute  la  première  fcyonnoilè,  B , zi7. 
Leurs  Rois  étoient  revêtus  des  grandes  charges  de 
l'Empire  , 114.  veulent  faire  mourir  Aprunculus  £- 
vêque  de  Langres,  334.. pillent  l'Eglift  de  iâint  Ju- 
lien à Brioude  en  Auvergne;  font  défaits  par  Helli- 
dius,  379.  en  quelle  année  ils  étoient  en  guerre  con- 
tre les  Ofirogots  , y 34.  s’allient  avec  Clovis  contre 
Alaric  II.  669.  font  envoyez  par  les  Rois  Francs  au 
fecouts  des  Oftrogots,  C , 2.13.  Comment  s'appelait 
leur  Loi  nationale  , 38  y.  jufqu'à  quel  teins  Uibfi fiè- 
rent en  forme  de  nation  lépirée , ibid.  font  Auteurs 
des  duels  judiciaires,  386.  & fitiv.  payoient  le  Tribut 
public.  /M 

"Breton  , infulaires.  Quand  ils  le  font  établis  dans 
les  Gaules,  C,  407,  401.  laifîent  vivre  les  Romains 
fuivant  le  Droit  Romain.  43  a 

* Brioude  , Avitus  s’y  réfugié,  B,  *7.  cft  pillée  par 
-les  Bourguignons.  J79 


C. 

Capitation,  comment  elle  s’impofoit,  A,  1 y y.  eft 
un  impôt  purement  perfonnel  , 177.  établie 
dans  les  Provinces  de  l’Empire  fur  chaque  Citoyen. 

. . 

Capito'inus,  cité,  • A,  1 y 6.  B.  88 

Capitulation! > comment  elles  fe  fâifoient  avec  les 
Barbares  qui  s’engageoient  à fervir  l’Empire  ; compa- 
rées à celles  qui  le  font  avec  les  Suiffcs,  A,  117 
Carat  alla  donne  le  droit  de  Boucgeoifie  Romaine 
à tous  ceux  qui  étoient  fournis  -à  l’Empire , A,  4. 

187 

CaraRcre  des  Princes  & Princefles  iflùs  de  Theo- 
dofe  le  Grand.  A,  378 

Cararic  , Roi  de  la  Tribu  des  Francs  , où  étoient 
ïituez  les  Etats , B , 346.  réfulc  de  fe  joindre  à Clo- 
vis , 370.  357.  396.  Lui  & fon  fils  font  livrés  1 
Clovis  qui  leur  lait  couper  les  cheveux  & les  oblige 
de  pccndie  les  Ordres  facrcz;  les  fait  mourir.  C , 37 

. O 
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CtranpMs  , l’Empercur  Dioclétien  , lui  donna  la 
'oommilïïon  de  nettoyer.la  met  des  Pirates , Francs  Se 
Saxons.  A,  90 

Carcajfonne  (la  Ville  de)  1cm  nom  ancien;  cft  aflié- 
géc  par  Clovis.  f B , 

Caretencs  Reine  enterrée  à Lyon  dans  l’Eglile  de  S. 
Michel.  L’année  de  la  mort.  B , 2R0 

Carthage  , Epoque  de  la  prilè  de  cette  Ville  par  les 
Vandales)  • D , 6.  A , 4.4.1 

CaJJîodorus  (Magnus  Aurelius)  employé  par  Tiieo- 
dottc  Roi  des  Oürogots  Sc  par  les  fiicccflcurs  dans  les 
affaires  les  plus  importantes,  A,  >9^.30,  3t.  Ses 
Livres  cités  , A , 2JL  3 r , 32.  1 19.  13s.  163.  435. 
y6a.  B , Zj  10.  87.  14a,  143.  1*4.  r7o.  z 1 a. 

zzo.  iy8.  z££,  zti6.  432.  433.  434.  484,  48 r.  583. 
608.  610.  643  » 644-  646.  647.  648,  649.  700. 

704.  714.  716.  C , 133.  177.  182.  tÿz.  199.  211. 
212.  264.  307.  373.  4J4»  4 SS*  y8o.  j-82,  5^8 3.  ô- 
. /«»«.' 
Caflinm  , Commandant  des  Troupes  Romaines, 
eft  défait  par  les  Vandales,  obligé  de  le  retirer  à Ter- 
ragonne.  A , 369,  370 

Celer,  un  des  Sénateurs  de  Conftaminople , rem- 
plit les  dignités  les  plus  importantes  de  l’Empire 
d’Orienr.  B.  y 2 y 

Celtes , féparés  des  Belges  par  la  Marne , A , 7. 

• pailoient  mal  Latin.  1 2 

Cerealis  , un  des  Généraux  de  VelpaGen , Ion  Dis- 
cours aux  Sénateurs  de  La  tigres  8c  de  Trêves.  A , 2£j 
Céfaire  (S.)  Evêque  d’Arles,  Auteurs  de  là  Vie, 
D,  32.  accufé  devant  le  Roi  Alaric  d’avoir  voulu  li- 
vrer-cette  Ville  aux  Bourguignons,  B,  377.  Pour- 
quoi il  préGde  au  Concile  d’Agdc,  éyy.  mis  enpri- 
Ion  comme  partifan  des  Francs,  703.  Délivré  , eft 
obligé  d’aller  à la  Cour  de  Thcodoric  pour  Ce  jufti- 
fier.  710 

C//ar  (Jules)  l’amitie  & la  confiance  qu’il  térnoi- 
gnoit  aux  Gaulois  , A,  3.  Ses  commentaires  cités, 

199 

Champ  de  Mars  , C , 379.  devient  un  Confcil  uc 
guerre.  - , 3io 

Champs  Catalauniques  ou  ils  étoient.  A , t6 6 

Charlemagne  tente  envain  de  faire  fleurir  les  Lettres 
dans  les  Gaules,  D,  ao.  premier  des  Rois  Francs  qui 
ait  pris  le  titre  d’Empereur,  C,  ayr.  £>ic  faire  une 
nouvelle  réda&ion  des  Lois  Saliques.  316 

Chartre  , en  faveur  de  l’Abbaye  Monftier  S.  Jean 
juftifiée  contre  les  obje&ions  des  Critiques.  B , n8. 

* (y  ftiiv. 

. •'  Tome  III,  E e Chu * 
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Chfjae  (du  ) cité  , A,  239.  B,  7.  3f.  293.  307. 
316.  332.  343.  380-  499*  5°4-  67°-  7°6-  7°8-  724* 
726.  C , if.  33.  3 S’  67.  87»  108  > 209-  *75-  338* 
360.448.  473.  488.  S 39*  56°-  57**  604.628. 

v CiitvtHtre  ctoit  là  marque  par  laquelle  on  recon- 
noiübit  les  Princes  de  la  Marlou  Royale  des  Francs, 

* C,  140 

Childelert  partage  avec  fes  frères  le  Royaume  de  fon 
perc  , C , 70.  n’eft  pas  te  maître  de  la  Ville  de  Pa- 
ris quoiqu’il  eût  dans  fon  partage  le  Domaine  de  la 
Cité  , 81.  trouve  moyen  de  s’emparer  de  Clermont  » 
10 6.  s’en  va  en  Efoagne  pour  tirer  fa  foeur  Clotildc 
des  mains  d’Amalanc  , ibid.  la  délivre  & rapporte  un 
grand  butin  de  ce  pars,  107.  fait  mourir  les  enfans 
de  Clodomire,  146.  partage  entre  lui  &c  Clotaire  fon 
frère  les  Etats  de  Clodomire.  iyo 

Childeric  , fils  & fuccelfeur  de  Merouee , rend  des 
lcrvices  fignolez  à l’Empire  contre  les  Vifigots  & les 
Saxons,  D,  8.  S’il  a été  un  des  Généraux  Romains; 
il  profita  du  renverfçment  du  Thrône  d’Occidenr. 

' Epoque  de  fa  mort  , 9 , 10.  Commencement  de  fon 
règne  . ï 8.  B , jg.  Que  la  mémoire  de  ce  qui  s’eft 
paüe  fous  ce  régné  étok  prefque  éteinte  deux  cens 
ans  après  , D,  18.  dl  obligé  de  s’évader;  fe  réfugié 
dans  la  Turinge  , B , 60.  En  quelle  année  rétabli 
fur  le  Thrône  , 100.  Si  ce  fut  lui  qui  tue  Paulus 
qui  exerçoit  l’emploi  de  Comte  dans  le  parti  des  Ro- 
mains; s’il  eft  vrai  qu’il  ait  étendu  les  bornes  de  Ion 
Royaume  jufqu’à  Orléans,  210.  enterré  aux  portes 
de  Tournai,  301.  Son  tombeau  découvert,  en  quel- 
le année , 304.  Vénération  qu’il  avoit  pour  Sainte  Ge- 
neviève, 30 6.  S’il  a etc  Roi  de  Paris,  308 

Chilptric  1.  fe  récrie  contre  le  pouvoir  des  Evêques, 
C , 430.  Aflafliné  à Chelles  par  un  inconnu.  yif 
Chilptric  Roi  des  Bourguignons,  pere  de  Sainte  Clo- 
tildc, s’il  étoit  Catholique.  B , 230.  31 1 

Chtntm  tenu  par  les  Armoriques  & affiegé  par  Egi- 
dius.  A»  S °9 

Chopin  cité , ‘ - A,  138.  C,  jif 

Chundo  , Chambellan  du  Roi  Gontran  , ait  été  & 
pourquoi  lapidé.  C,  392 

<1  Cirques  , conftruits  par  les  Rois  Mérovingiens.  C , 

609 

Cite,  en  quel  fens  ce  mot  eft  pris.  A,  » 

Cités  des  Gantes  , ehacunc  avoit  fâ  Ville  capitale* 
Au  commencement  du  cinquième  fiecle  combien  oa 
compte»  de  Cités  dans  les  Gaules,  A,  2.  Chacune 
avoir  les  revenus  particuliers,  33-  Sa  milice,  34. 

, Msaie  fous  nos  Roisj  C,  5-17.  tenoient  des  Aflem- 
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blé  es  générales.  Chaque  Cité  avoit  un  Comte  ou 
Gouverneur  particulier.  A,  41.  le  failbient  quelque- 
fois la  guerre  les  unes  contre  les  autres,  C,  fiç.  & 
fuiv.  Elles  étoient  originairement  les  alliés  & non 
les  Sujets  des  Romains,  5-2 1.  Leurs  Milices  étoient 
obligées  de  partir^dès  qu’elles  étoient  commandées. 

Citoyen  , le  nombre  de  Citoyens  de  chaque  Nation 
Barbare  étoit  fu jet  à de  grandes  variations,  A,  192. 
Citoyens  du  partage  d’Orient  réputés  rcgnicoles  du 
partage  d'Occident.  B , £ 

, Civilis,  (Claudius)  Auteur  delà  révolte  de  fes  Com- 
patriotes fous  l’Empire  de  VefpaGen.  A , fi 

Claude  l’Empereur  accorde  aux  Gaulois  la  faculté 
de  pouvoir  polfedcr  les  grandes  Dignités  de  l’Empire  > 
A,  3.  Ce  qui  le  détermine  à accorder  ce  droit.  £ 
Claudius , Romain  de  Nauou , par  qui  cft  fait  Maire 
du  Palais.  C,  47 j 

Clattdicn  cité  , A,  222  , 223,  2 36.  256.  273.  3 /g. 

100 

Clercs,  leurs  anciens  privilèges.  C,  yr,  yt. 

Clergé,  (le)  Séculier  & Régulier  fournis  également 
aux  Evêques.  , . A , ig 

Clodertc  fils  de  Sigebert  Roi  des  Ripuaircs  , frit  as- 
fafliuer  fon  pere;  cit  lui  même  tué.  C,  27 

4 Cio  dion  un  des  Rois  des  Francs , A , 338.  Lieu  de 
lbn  féjour  , 3 92,  fc  rend  maître  de  Cambrai  & des 
contrées  adjacentes  , 4 fiz-  pafîe  au  fil  de  l’épee  les 
Troupes  Romaines  qui  y étoient,  453.  Ses  troupes 
font  battues  prés  du  vieil  Hcldin,  46g.  Sentiment  du 


Clodomirc  fils  de  Clovis,  après  la  mo 
partage  les  Etats  avec  les  fteres,  C , 70^  En  contrac- 
tant contre  les  Bourguignons  eli  tué , 138.  Après  fa 
mort  fes  Etats  font  partagés  entre  Childebert  « Clo- 
taire , 143.  Ses  enfans  égorgez.  144 , 14c 

Clotaire  L s’etant  rendu  Souverain  de  toute  la  Mo- 
narchie Françoife  publie  un  Edit  concernant  la  Jufli- 
ce  , C , 433.  Ce  que  contenoir  cet  Edit,  434.  en 
fait  un  autre  pour  faire  payer  au  âfc  le  tiers  des  re- 
venus des  Eglrfcs  , 6x3,  le  repent  de  cet  Edit  & le 
révoqué.  624. 

ClorH.le  (Sainte)  après  l^noort  du  Roi  fbn  mari  le 
retire  eu  Touraine  ; y mené  une  vie  exemplaire  6c 
ne  vient  que  rarement  à Paris  , C , do,  donne  fes 
foins  pour  achever  l’Eglilè  S.  Pierre  & S.  Paul  com- 
mencée par  fon  mari,  fir,  fia,  maintient  ^ar  la  fa- 
gefle  6t  la  capacité  la  tranquillité  dans  les  Etats  de 


1 
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P.  Sirmond  à ce  fujet. 


Clovis  aptes  fa  mort. 
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Clotilde , femme  d’Amalaric,  traitée  cruellement  pat 
fon  mari, en  eft  délivrée  parChildebeit  fou  frété,  C, 
io(î.  meurt  dans  le  Voyage  & eft  inhumée  auprès  de 
Clovis  fon  pere.  f 107^ 

Lloui,  (b.)  troifiéme  fils  de  Clqdomire , eft  enlevé 
du  Palais  de  Childcbert  qui  vouait  le  faire  mourir; 
Se  fait  Prêtre  & meurt  en  odeur  defainteté,  C , i/o 
Clovis , en  quelle  année  parvient  à la  Couronne,  B, 
313.  Etendue  de  Ion  Royaume,  340.  347  & fuiv. 
Fait  fan  fejour  ordinaire  à Soiflons,  343.  fait  affas- 
üncr  Clodcrtc  , 347.  348.  eft  proclamé  Roi  par  les 
Ripuaircs,  349.  fe  rend  maître  de  tout  ce  que  pos- 
fedoit  Syagrius  dans  les  Gaules,  384  & ftuv.  qu’il 
défait,  403.  fait  demander  Syagrius  au  Roi  Alaricqui 
le  lui  livre,  & le  fait  décapiter,  407.  Motif  qui  lui 
avoir  fait  entreprendre  cette  guerre,  394  & fuiv.  don- 
ne un  domaine  confiderable  à l’Eglifo  de  Reims, 
41  f.  S’il  a fait  battre  monnoye,  41 6 fuiv.  Son 
mariage  avec  Clotilde  niece  du  Roi  de  Bourgogne, 
439  er  fuiv.  473.  étend  jufqu’à  la  Seine  les  bornes 
de  fa-domination,  460.  Pourquoi  il  s’oppofe  à l’élec- 
tion d’Eptadius  à l’Epifcopat  d’Auxerre,  633-.  635. 
déclaré  la»gucrreà  Alaric  II.  671.  apperçoit  une  lu- 
mière miraculeufe  qui  s’élève  fur  l’Egiifc  de  S.  Hilai- 
re de  Poitiers,  684.  Si  cette  vifion  eft  véritable,  684. 
68/.  combat  Alaric  dans  lés  Champs  de  Vouglé ,« 
687.  683.  le  défait , 688.  Quels  progrès  Clovis  fait 
depuis  la  bataille  de  Vouglé,  693  & fisiv.  va  à Tours 
8c  fait  plufteurs  préfens  à l'Eglile  de  S.  Martin,  731. 
eft  fait  Conful  Ce  prend  folemuellement  poffeflîon  du 
Confulat,  C,  z.  Pourquoi  fon  nom  n’eft  pas  dans  les 
faftes  confulaires  , 4.  Son  pouvoir  eft  reconnu  dans 
toutes  les  Gaules,  ti.  Conditions  du  Traité  qu’il  fait 
avec  Anaftafè  8c  ce  qui  en  eft  dit  dans  une  Lettre  du 
Roi  Theodeberc  à l’Empereur  Juftinien,  14.  Etablit 
le  Siégé  de  la  Monarchie  Françoife  à Paris , xz.  fe 
fait  reconnoîtrc  maître  de  toutes  les  Tribus  des  Francs, 
zf  & fuiv.  Fait  pluficurs  liberalttcz  à l’Eghfc  , 8c 
exempte  quelques  unes  de  les  Terres  du  Tribut  pu- 
blic, /z.  Sa  mort.  j-9.  enterré  à Sainte  Geneviève. 
Anniverfaire  de  ce  Printe  , 60.  Caufes  de  la  rapi- 
dité de  (es  progrès,  64.  6j.  Partage  de  là  Monarchie. 
Quelle  vue  on  fe  propolâ^n  le  failant,7i.  Confiance 
qu’il  a en  AureJien.  467 

CcMUac  Roi  des  Danois  s’embarque  avec  fès  Sujets, 
C , 89.  aborde  fur  les  côtes  des  Gaules  8c  ûccage 
un  canton  du  Royaume  de  Thierri  ; défait  8c  tué.  90 
Code  Juftinien  cité,  A.  34,  76,  143,  147,  149, 
1/3  , i/4>  itfo,  180,  i8x,  1S3,  184.  263. 
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Code  Theodofien  , (à  nouvelle  redaûion  faite  par 
otdre  d’Alaric  II.  B , 6 $$ 

Codes,  Leur  multiplicité  n’empêchoit  point  entiè- 
rement l’adminiftration  de  la  Juftice,  C,  4.^7.  44g» 
Elle  n'étoit  pas  plus  à charge  que  l'obligation  de  ren- 
voyer les  Criminels  devant  le  Juge  de  leur  domi- 
cile. ^ > 458 

Cohortes  Auxiliaires , en  quoi  elles  difièroient  des  Lc- 
gioos,  f . . A,  i$_,  SA 

Cohortes  Prc'toriennes  1 de  combien  d’hommes  elles 
étoient  compoféesj  faifoient  les  fbii&ions  de  gardes  de 
d’executeurs  des  ordres  de  l’Empereur , A,  s z 

Cohortes  Militaires  , de  quels  Soldats  elles  étoient 
compofées,  A , yg , y$ 

Colenus  , Franc  de  nation  » par  qui  fait  Patrice. 

. C , 47  x 

Colleges  des  Métiers»  de  quelles  perlbnncs  ilsétoicnt 
compofés , • A,  3Z 

Cologne,  capitale  de  la  féconde  Germanique.  B,  124 
Commerce  défendu  aux  Sénateurs  du  temps  de  la 
Képublique,  ...  A,  1 34- 

Communes,  (les)  (bus  quels  Rois  introduites;  Droit 
de  Communes  accordé  ^ plufieurs  Villes  ; en  quoi 
confîftoit  ce  droit,  C , y 04  & luiv. 

Comtes  , étoient  immédiatement  (bus  le  Roi  pour 
l'ordinaire,  C,  498.  Ceux  d’un  diftriâ  qui  avoient 
des  Ducs  étoient  fournis  aux  derniers , 499 

Concile  tenu  en  Auvergne»  B,  374.  Lettres  des 
Peres  de  ce  Concile  au  Roi  Theodcbert , 3 54.  354 

Confiance , (l’Empereur)  lbn  attention  à contenir  les 
Officiers  militaires  dans  les  bornes  de  leurs  emplois, 

A,  74 

Confiais,  fils  du  Tyran  Conuanrin  vient  trouver  Ion 
perc  dans  les  Gaules,  A,  190.  va  en EfpagneSt emme- 
né avec  lui  un  General  de  réputation  ; donne  à Gcron- 
tius  le  commandement  des  Troupes  d'Efpagnc,  291 
Confiance,  (le  Patrice)  époule  Plaridic,  & elt  aflo- 
cié  à l’Empire  par  Honotius.  Sa  mort,  A,  317' 
Conftantin  le  Grand , change?  la  forme  du  Gouverne- 
ment de  l’Empire,  A,  yt , 64.  multiplie  les  grandes 
charges  ôc  les  dépouille  de  la  plupart  de  leurs  fonc- 
tions , 64.  affaiblit  l’autorité  des  Préfets  d-t  Prétoire; 
établit  des  maîtres  des  Cavaliers,  5c  des  maîtres  des 
Fanraffins,  66.  remet  à la  Ville  d’Autun  une  partie  de 
fa  Capitation , 161.  Fait  un  partage  permanent  & du  • 
table  de  l’Empire , * ’-.B,  j 

Conftantin  , I10mme.de  fortune  , élû  Empereur  par 
les  Légions  de  la  Grande-Bretagne  , A , 2.79.  pafle  la 
mer  avec  une  puiffanre  Armée , 5c  efl  reconnu  par  la 
E e j plù- 
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plupart  des  Cités  des  Gaules  , ibid.  eft  affiegé  par  Sa- 

rus  dans  Valence . 180 

Confulat , fou  autorité  unie  a la  Couronne  des 

Francs»  _ „ r 9’ 

Convive , du  Roi  , à quelles  perfonnes  on  donnoit 

ce  titre , •*  jl*.  u ’ 

Corvées , néceflàires  pour  la  réparation  des  chemins, 

qui  étoient  obligés  à les  faire , A ’ 1 V 

Cottifation,  de  l’arpent  » quelle  étoit  cette  taxe  & 
comment  elle  fe  lcvoit  , 

Couronnes , patrimoniales  tres-communcs  avant  1 eta- 
bliflement  des  Monarchies  Gothiques,  , Ç , 303 
Criminels , condamnés  à des  peines  pécuniaires  par 
les  Loix  nationales  ; fubiffoient  outre  cela  des  peines 
affliaives , C , 3 3 s-  jufticiables  du  Tribunal  auquel 
leur  domicile  relïortifl'oit,  jufqu’à  quel  temps  cetufc- 
gc  a été  obfervé,  : . 4f9 

Croix,  de  Poitiers  (Sainte)  Abbaye  de  Rebgieules 
par  qui  fondée,  C,  610 

Curiales  , Citoyens  appeliez  de  ce  nom  > A , 20. 
Leur  condition  fâcheufe  dans  le  cinquième  ueclej 
font  engagés  à reprendre  leurs  emplois;  leur  eloge, 
aé.  Leurs  Charges  devenues  extrêmement  onereules» 

Curies , (’es)  appellécs  Sénat  inferieur « Leur  Chef 
étoit  eleûif.  Durée  de  cette  charge,  A,  27 


s ■ 


D. 


'Tm\A£obtrt  T.  Roi  des  François  fait  rédiger  la  Loi 
U nationale  des  Allemands,  B,  6 9.  appelle  Prince 
deT Romains,  C,  277.  Prêtent  qu’il  fait  à l’Abbaye 
de  S,  Dcnys  » en  quoi  ileonfifte,  j6o • Autre  pre- 
fent  qu’il  fait  à l’Eglite  de  S.  Martin  deT  ours , 57* 
Decuritr.s  , de  quel  corps  ils  étoient  tirés,  A,  27. 
Leurs  fondions,  169.  Duretés  qu’ils  exerçoient  fur  leurs 
Concitoyens,  v .*7? 

Departement,  étoient  des  elpeces  de  Drocefes  civils 
fournis  à chaque  Préfet  du  Prétoire,  ( A,  6 s,  66 
De/cripiims  ou  Retenfmcns  ordonnes  par  les  Empe- 
reurs, comment  fe  faiioient  dans  les  Gaules,  A,  14.7 
rcnouvcüécs  fous  les  Rois  Francs,  C , f6z 

Diacre  , comment  puni  pour  tes  malveriàtions , 

c , SS 9 

Dion  cité,  A , 43 

Dioeletien  l’Empereur,  garnit  les  Frontières  de  l’Em- 
pire de  places  de  guerre , . -A , 69 

Domtme,  de  nos  Rois , le  même  dont  jçurflbicnt  ces 
Empereurs,  c-  SS  S 

Douane  , 
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Douane  , (les  droits  de)  fur  quelle  marchandée  fè  !e- 
voient , A , 1S0  , En  quoi  ils  confiftoient , 18a. 
Comment  s’en  failôient  les  baux,  184.  Ceux  qu’on 
levoit  fous  les  Rois  Mérovingiens,  C,S9Ï-  Ceux  qui 
en  étoient  exempts,  601 

Droit  de  Citoyen.  Comment  il  s’acquéroit , & com- 
ment  il  fie  perdoit , B ,.  1 <?  & fitiv.  attaché  au  lâng  5c 
à la  filiation , * ''•••*  ao 

Droit  Romain , (le)  devient. le  droit  commun  dans 
toutes  les  Gaules,  A,  4 , *ÿ.  obfervé  dans  les  Tefta- 
niens , C , 43 6 & fuiv.  Redaftion  de  ce  Droit  en  ulà- 
gc  fous  les  Rois  Mérovingiens.  . 44Z 

Duc,  Ceux  qu’on  appelloir  ainfi  dans  les  Gaules  lous 
les  Empereurs,  A,  6j.  Ils  n’étoient  point  des  Offi- 
ciers ordinaires,  ' C,  499 

Duels.  Far  qui  introduit  Tulàge  des  Duels  judiciaires, 
C,  386.  Nation  de  laquelle  ils  tirent  leur  origine  en 
France,  393.  abrogés,  iss 

E. 


EUrrutfiis  , Officier  du  Palais  accufé  par  la  Reine 
Fredegonde  d’avoir  fait  tuer  le  Roi  Chilperic, 
le  réfugie  dans  l’Eglife  de  S.  Martin  de  Tours , 

c,  jiy 

Eccard,  cite,  B,  564.  C,  19,  34 j,  317,  318, 


J3Î--  , - 

Eccltfiafiiques , ne  pouvoient  fans  la  perruiffion  des 
Evêques  demander  acs  grâces  au  Roi  , C,  5-3.  Tous 
réputés  de  la  Nation  Romaine,  370 

Ecdicius , fils  de  l’Empereur  Avitus,  défend  l’Au- 
vergne contre  les  Vifigots;  les  défait  près  de  Cler- 
mont , B , 234.  eft  engagé  par  Sidonius  a revenir  une 
féconde  fois.pour  défendre  i’Auvetgne,  236 

Egidiui , afliege  Chinon , A , 5^9-  Il  eft  fait  Maine 
de  la  milice  dans  le  département  des  Gaules,  B,  33. 
donne  bataille  près  d’Orléans  contre  les  Vifigots,  129. 
accompagne  l’Empereur  Majorien  en  Efpagne  pour 
l’expeaitton  de  l’Afrique,  pi.  eft  choifi  pour  gouver- 
ner les  Francs  à la  place  de  Childeric,  01.  refufe  de 
rcconnoître  Scverus  pour  Empereur,  ÿj.  Affiegédan* 
une  place.  Il  eft  délivré  par  î’interceffion  de  S.  Mar- 
tin, 1 iz  , 113.  trouvé  mort  dans  fon  lit.  1^8 

Egidius  , Afranius  Gcneraliffime  dans  le  départe- 
ment du  Prétoire  des  Gaules, affiege  Chînon,  A , jop 
Eglife  des  Gaules  a reçu  de  nos  premiers  Rois 
plus  de  proteétion  fie  de  faveur  que  des  Empereurs 
Romains  » . * c , 42 j 

E 4.  Emile , 
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Emile,  (Paul)  Auteur  d'une  Hiftoire  de  France, 
dans  quel  tems  il  l'a  e'critc , D,  47 

Empereurs  Romains.  Jeur  autorité  étoit  abfoluë, 
A.  4 9.  donnent  à plusieurs  familles  des  Francs  des 
habitations  dans  les  Gaules , fur-tout  dans  le  pays  de 
Tongres  fur  l’Alvc,  , * 434  ùr  fuiv. 

% Empire  Romain,  fa  divifion,  B , 4,  y 

Empire  Romain  Germanique  ne  tire  pas  fes  droits 
de  l’ Empire  Romain  fondé  par  Auguffe,  C,  ayj 
Empire  d’Occidcnt.  Il  nly  avoit  point  dans  cet  Em- 

Îire  de  loi  de  fucceffion  qui  fut  certaine  , C , 303.. 
tans  quelle  année  renverfé  , B,  /Sa 

Ennodius  cité , B,  3î  . 73  ’ *17  > *38 , 239  , 440  , 
a44»  298.  488.  yjy,  *36,  537,  710. 

Eocartc , Roi  des  Alains  , arrête  par  S.  Germain 
d’Anxerre  i fait  un  Traité  avec  lui  & s’en  retourne 
dans  fes  quartiers,  - A,  4fa  & fuiv . 

Epitkane , (S.)  fait  un  Traité  entre  les  Romains  & 
les  Vifigots,  B,  2.37  fait  Evêque  de  Pavie  & envoyé 
dans  les  Gaules  par  Thcodoric  pour  le  rachat  des  Pri- 
fonniers  de  guerre,  \ y 34 

Epoque  airce  du  baptême  de  Clovis  & de  la  fou* 
million  des  Gaules,  B,  547.  Ufage  qu'on  peut  faire 
de  l’époque  de  la  mort  de  S.  Martin,  573,  574 
Epradins , Prêtre  de  l’Eglife  d’Autun  ftijet  de  Gon- 
debaud  , qui  l’exile  de  fes  Etats  , & pourquoi  » 

Bi  £3F 

P"  Erpent,  Franc  de  nation  ,par  qui  fait  Duc  oi>Com* 
mandant  de  la  Bourgogne  Transjurane,  C , 47? 

j_  Efciavage  Germanique,  quel  il  étoit,  C,n> 

Efelaves , combien  de  fortes  dans  les  Gaules,  A,  17, 
Elclave  vendu  dix  fois  d’or,  C , 164.  réputés  de  la. 
même  Nation  que  leur  maître,  253 

Etat  malheureux  des  Gaules  en  l’an  44P-  A , 477 
Evagrius  cité,  > '/  ; A.,  170 

. EtulJàe,  femme  de  Valentinien,  époufo  l'afTafTin 
de  li  n mari , A , 608.  excite  contre  lui  Genfcric  Roi 
des  Vandales , érj 

Eudoxtus , confoire  pour  faite  rentrer  lesArmori- 
ques  fous  l’obétflance  de  Rome , A , 703 

Evêques , leur  pouvoir  dans  les  Gaules  au  cinquième 
fiecle.  A, -15.  avoient  grande  part  aux  affaires  , 309» 
étoient  chacun  dans  fon  Diocèîè  le  premier  Citoyen , 
font  une  grande  figure  dans  l’établiflëment  de  la  Mo- 
narchie Françoifè , 310.  On  ne  peut  rièn  reprocher 
aux  Evêques  paitifans  de  Clovis,  B,  339.  Juftifïca- 
tion  des  Evêqnes  dont  les  Sièges  étoient  dans  Je  pays 
tenu  par  les  Vifigots  & qui  étoient  attaches  à Clp- 

- vis. 
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vis,  6y8.  obligez  de  payer  le  prix  des  Efclaves qu’il* 
^voient  ordonnez  (ans  le  confcnretnent  de  leurs  mal* 
très,  C,  En  quelle  confédération  ils  e'toient  fous 
nos  premiers  Rois,  421.  Coupables  du  crime  de  Le* 
ac  Majefté  ils  (ont  jugez  par  les  Concilcsr  Ac- 
créditez dans  les  Caulcs  fous  les  Rois  Mérovingiens, 
4.26,  427.  ont  été  caufè  de  la  conlèrvation  de  la  Mo- 
narchie, 431 

Eurent , (le  Tyran)  eft  mis  fur  le  Thrône  par  Ar- 
bogaile , A . 219.  s’avance  fur  les  frontières  des  Gaules 
pour  renouvellcr  les  Traitez  d’alliance  avec  les  Francs, 
& les  Allemands,  233 

Enmtnius  cité,  A,  123  , 160,  .216,  2qy , 28 1. 
Euric,  Roi  des  Vifigots  à qui  il  fuccedc  , B,  107» 
Son  projet  pour  envahir  une  partie  des  Gaules,  157. 
Après  avoir  ravagé  la  Lufitanie,;il  réduit  fous  (à puis— 
fance  l’Efpagne  luperieure  , 214.  fou  mer  les  Bourgui- 
gnons, s’empare  d’Arles  & de  Marlèille,  21  y.  fait 
rédiger  par  écrit  la  Loi  nationale  des  Vifigots,  243. 
meurt  dans  Arles,  147 

Eufpicmt , (S.)  intercède  pour  les  Habitans  de  Ver- 
dun , auprès  de  Clovis  qui  veut  le  faire  Evêque  de 
cette  Ville , ce  qu’il  réfute  , C , 34.  fuit  Clovis  jus* 

3u’à  Orléans  qui  à fa  confrderation  fonde  l’Abbaye 
e Micy,  ' 37 

Eujlrapiut  Romain,  après  avoir  été  Général  fe  fait 
«fEglifc  ; prétend  à l’Evêché  de  Poitiers  qu’il  n’ob- 
tient pas  & eft  tue  d’un  coup  de  lance  par  les  Tci- 
fales , * ‘ C , 40  f 

Eatrope  cité , A , 90 , 28 1 

Exemptions , celles  qu’un  Roi  aecordoit  ne  vàloieot 
que  durant  fa  vie,  C,  s 7 4-  Elles  étoient  fur  le  comp- 
te du  Prince  qui  les  aecordoit,  y8z 

Exfnptmnttut , Citoyen  de  Poitiers,  fait  rentrer  dan* 
le  devoir  une  partie  des  Provinces  de  la  confédération 
Armorique,  A,  337 


F A fies  Conjulatres , lùreté  des  da  res  qui  s'y  trouvent, 
A , 3R4  Ceux  que  Giégorrc  de  Tours  appelle  ab* 
folumentTês  Fades  confulatrcs.  494- 

Faufius , Evêque  de  Riès  reçoit  une  Lettre  de  Si- 
donius}  ce  qu’elle  contient.  • • B , 273* 

Félix , déligpé  Ccmlul  par  Théodoric,  en  quelle  art- 
née.  B,  *8» 

Fiefs , leur  origine.  A,  104.  C,  y 3» 

Filles  de  France,  leur  exclufion  de  la  Couronne 
contenue  dans  U Loi  Salique.  C , 180,  290» 
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FirmlnA , (la  famille)  rang  qu’elle  tenoit  parmi  les 
Auvergnats.  C,  yiy 

Flandres,  (le  Comte  de)  un  des  plus  aneiens  Pairs 
du  Royaume  > il  n’avoit  aucun  pouvoir  dans  Tour- 
nai. C,  707 

Flodoardns  cité,  B,  314,  367»  3^9  > 39^  , 400* 
414,  41  7 , 700,  707. 

Florentianus , Maire  du  Palais,  envoyé  à Tours  par 
le  Roi  Childebert  le  jeune,  pour  y faire  une  nouvelle 
defetiption,  76 7,  j68 , 577,  776-  Oppofitions  qu’il 
y trouve  de  la  part  de  l’Evêque; s'en  retourne.  776 
Flous,  les  Empereurs  en  entretenoient  dans  les  Gau- 
les, A , 9 y.  Son  de  la  Flotte  armée  par'Majorien  ôe 
de  celle  de  Philippe  II.  Roi  d’Efpagne  contre  l’An- 
gleterre. B,  84 

Forcadel , ce  qu’il  dit  fur  la  pacification  des  Gaules, 
A • y 34.  Caraétere  de  cet  Auteur.  y3y 

Fortunatus , Evêque  de  Poitiers  Auteur  de  la  Vie  de 
St.  Hilaire,  D,  3a.  Ses  Poëfies  Sc  fes  Hymnes  qu’on 
chante  àl’Eglifc,  43.  cité,  B,  687.  C,  309,  310, 
378,  467,  470. 

France , autrefois  appellée  Germante.  A,  209 

« Francs , (les)  quel  pays  ils  occupoient  dans  le  cin- 
quième fiecle , A 207  ér  fufo.  étotent  bons  fbldatsôe 
bons  hommes  de  mer,  215  , 216,  217.  ferventl'Em- 
pire,  5c  font  parvenus  à fes  plus  hautes  dignités, 2x4, 
aay.  font  des  Traités  d’alliance  avec  l’Empire  qu’ils 
fervent  contre  d’autres  Francs  , 229.  fc  font  tailler  en 
pièces  en  s’oppofant  à l’aproche  des  Barbares,  267. 
font  la  paix  avec  les  Romains  à l’occafion  de  l’inva- 
£on  d’Attila  dans  les  Gaules,  731.  Leur  rencontre 
avec  les  Gepides,  768.  lent  renvoyés  par  Aëtius  après 
la  défaite  d’Attila , 778.  occupent  la  première  Ger- 
manique, exercent  toute  forte  de  profcîfions , C , 363, 
* 364.  renonçoient  à leur  Nation  & à la  Royauté  en 
coupant  leurs  cheveux  , 370.  veulent  quand  ils  font 
Magiftrats  juger  fuivant  le  Droit  Romain,  373.  fa- 
voient  le  Latin  dans  le  fixiéme  fiécle,  377.  fignoient 
les  aûes  avec  leur  annean  comme  les  Romains  , B, 
68.  déftgnés  par  le  nom  de  "Barbares , 0,309.  divififs 
en  hommes  libres  & en  efclavcs,  310.  Tous  du  mê« 
* me  ordie  ; fiifoient  leur  principale  occupation  de  la- 
bourer la  terre  & dt  nourrir  du  bétail  , 382.  Pour- 
quoi ils  fe  font  descendre  des  Troyens,4t6,  417. 

(rennent  le  nom  de  Franc  de  leur  Roi  Francion,  418. 

1 n’cll  pas  vrai  qu’ils  ayent  ôté  aux  anciens  habi- 
tans  des  Gaules  une  partie  de  leurs  terres  pour  (e 
l’approptier,  383,  742.  fe  font  prefaue  tous  trans- 
plantés dans  les  Gaules  fous  le  règne  ac  Clovis,  733. 

affujci- 
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aflujettis  au  payement  de  toutes  les  importions  com- 
me les  Romains,  579  ir  fuw.  payoient  la  capitation, 
S$i.  &c  les  droits  de  Douanne  & de  Peage,  6oo- 
Francus , ce  que  fignifioit  ce  nom  au  fixiéme  fic- 
cle,  _ C,  3Ti 

Fredegonde , (la  Reine)  le  retire  dans  l’Eglilè  de  Pa- 
ris après  l’aflaflinat  de  Chilpcric  fon  mari.  C , 793 
Frédéric , Roi  des  Vifigots» s’avance  avec  une  Armée 
jufques  fous  Orléans  , B , 117.  Son  projet  eft  décon- 
certé par  la  bataille  qui  le  donne  par  Egidius  & Chil- 
dcric,  128.  Il  y eft  tué.  119 

Friga,  Roi  des  Troycns,  établis  fur  le  bord  du  Da- 
nube. C,  417 


G# 

\J Abelles , établies  dans  l'Empire,  A,  184 

Gdgum,  (Robert)  dans  quel  tems  il  écrit  Ibn  His- 
toire de  France.  D,  47 

Garonne,  (la)  féparoit  les  Aquitains  & les  Celtes, 
A , 7.  ferr  de  limites  au  commandement  Armorique , 

89 

Gaules,  (les)  leur  divilîon  au  commencement  du 
cinquième  fiecle,  A,  r.  Comment  chaque  Province 
des  Gaules  étoit  fubdiviféc,  a.  habitans  des  Gaules 
originaires  de  cino  nations  differentes  , 7.  Rcflcm- 
blance  entre  lès  habitans  & ceux  d’Italie  , 349.  fbn 
Gouvernement  civil;  3*4.  Gaule  ultérieure  & dterieurti 
quels  pays  elles’  comprenoient , 417.  cédées  aux  Vifi- 
gots, B,  a 5 8.  Leur  état  (en  477.)  287.  cédées  aux 
Francs  par  Juftinien,  C,  231.  Idée  générale  de  l'E- 
tat de  ce  pays  durant  le  uxiéme  fiecle,  C,  277  & 
fisiv.  étoient  divifées  en  dix-fept  Provinces;  ce  qui  ne 
fnbfifta  plus  lbus  les  enfans  de  Clovis , dans  l’ordre 
civil;  leur  divifion  en  Cités  fubfifta,*af7.  Leur  ri- 
cheffe  fous  les  premiers  Rois  Mérovingiens.  êt  1 
Gaulois,  lous  le  régne  de  Vefpafien  font  en  poftès- 
fion  de  toutes  les  prérogatives  des  Citoyens  Romains, 
A,  3.  adoptent  tous  ies  goûts  des  Romains,  s’adon- 
nent à l’étude  des  Lois  & à l’éloquence,  fuivantune 
tradition,  defeendoient  des  Troyens.  14,1s 

Gcntbaudés , Commandant  des  Francs,  fait  nne  irrup- 
tion dans  la  Germante  fie  y met  à feu  fie  à faug  les 
contrées  les  plus  fertiles.  A ,220 

Gtnferic,  Roi  des  Vifigots  prend  Carthage  8c  fe  rend 
maître  de  toute  l’Afrique,  A,  442.  excité  par  l’Iin» 
peratrice'Eudoxie  fait  une  dclcente  en  Italie,  6 if. 
entre  dans  Rome  fie  l’abandonne  pendant  quarante 
E 6 jours 
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jours  à l’avarice  des  Vandales}  emmene  avec  lui  Eu» 
doxie  & Tes  deux  filles  , 618.  fait  demander  la  paix  à 
l’Empereiu  Majoricn.  ' B > 85  , 

Germain  1 (St.)  Evêque  d’Auxerre,  Auteur  de  là  Vie, 
D,  32.  revient  de  la  Grande  Bretagne  à Auxerre  « 
A , 471.  va  trouver  le  Roi  des  Alains  qu’il  arrête,  8c 
conclud  un  Traité  avec  lui,  453,  meurt  à Ravennc. 

* 1 4 79 

Germains , (les)  tranlplantez  dans  les  Gaules , A , 89. 
deflinez  à la  garde  de  la  perfonne  du  Prince , r 1 4. 
De  quelle  maniéré  ils  traitoient leurs efdàvcs.  C,  321, 

322. 

Germanie  , origine  du  nom  de  ce  pays,  divifée  ea 
fuperieute  & en  inférieure , A , 9.  Les  deux  Provin- 
ces Germaniques  appellées  quelquefois  Germanie  ab- 
fôlument,  quoiqu’elles  filfent  partie  des  Gaules.  219 
Gtpidts , qui  étoient  ces  peuples.'  A , 1 1 8 , 119. 
Gerantiur,  a le  commandement  des  troupes  en  Es- 
pagne, A,  190.  fe  révolte,  & fait  proclamer  Empe- 
reur Maximus,  29*,  293.  attaquj  la  vil'e  d’Arles, 
& eft  obligé  d’en  lever  le  fiege,  316.  eft  tué.  318 
Gefalic , fils  naturel  d’Alaric,  règne  quatre  ans,  B, 
€9  7.  La  date  de  (à  dépofition  éclaircir  l’Hiftoire  des 
Gaules,  696.  En  quelle  année  eft  proclamé  Roi  des 
Vifigots.  - , 718 

Gifles  des  Francs  (les)  dans  quel  tems  cet  ouvrage 
a été  compofé,  D,  31,  cité,  B,  60,  103,  123, 
36f>  407»  449>  4J9>  5^6,  729,  734. 

C,  6.  62,  4l8. 

Gilles , (Nicole)  Auteur  d’une  Hiftoire  de  France. 

.v  D , 47 

G'tvaldus , pourquoi  le  retire  en  Italie  ne  croyant 
pas  être  en  fureté  dans  Arles.  C,  iyf 

Glycerim  , monte  furie  Thrône d’Occident, abdique 
l’Empire  l’année  fuivante,  fc  fauve  en  Dalmatie,  8c 
«ft  fait  Evêquefde  Salone.  f B,  aij 

Gedeberte , née  de  parens  chrétiens  ; fes  parens  n’o* 
fent  la  marier  fans  le  conrcntcmem  du  Roi , & pour- 
quoi* G,  739 

Godemar,  eft  proclamé  Roi  des  Bourguignons  aptes 
la  mort  de  (on  ftere  Sigifmond,  C,  131.  engage  le 
Roi  des  Oftrogots  à lui  donner  du  fccouts  contre  les 
Francs,  132.  eft  battu  pat  Clodomirc  près  de  Vefe- 
ronce.  137 

Gndegtp , Roi  des  Bourguignons , pourquoi  re- 
cherche  l’alliance  de  Clovis,  B,  792.  fait  un  Traité 
de  ligue  offcnlïvc  contre  Gcndcbaud  fon  trerc,  qui 
l’invite  à Je  venir  joindre,  ibid.  vient  au  fècours  de 
fon  ftere,  le  trahit  & l'oblige  de  fc  retirer  à A vignon, 
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593 , 794-  fc  met  en  pofieflion  de  Tes  Etats;  (e  ftrr 
reconnaître  pour  Roi  dans  la  ville  de  Vienne , y 9 y. 
y eft  aflîegé  par  Ibn  frère , y#8.  y eft  forcé  dans  une 
Eglifc  Arienne , & y eft  tué.  799. 

Gondebaud , (on  refpett  pour  fàint  Epiphane , B » 
y 36.  uahi  par  fon  frère  ; fe  relire  à Avignon,  794. 
y eft  invefti  par  Clovis,  797.  fait  (à  paix  avec  lui 
par  le  moyen  d’Atidius  ; après  le  Traité  il  raffcmble 
une  Armée;  alïicge  Godegifile  lbn  fiere  dans  Vienne, 
597-  yj>8.  fc  rend  maître  de  cette  ville,  799.  En 
quelle  année  cela  eft  arrivé,  600.  Son  refus  de  fè 
faire  Catholique  le  fait  abandonner  par  les  Romains 
fes  Sujets  ; comment  il  les  regagne  & comment  il 
eft  rétabli,  618.  fuiv.  Ce  qu’il  dit  de  Clovis  aux 
Evêques  affemblés  à Lyon , 62 4.  refufe  d’abjurer  TA- 
rianifme  publiquement,  630.  Loi  de  ce  Prince  fur 
les  duels  judiciaires  , C,  387.  & fuiv.  Morale  de 


Contran  Roi  des  Francs  , fait  un  Traité  av< 

Roi  Childebext;  articles  de  ce  Traité.  B,  3 76,  35-7 
G ou , leur  alliance  avec  Conftantin  ; ils  lui  fourniU 
fent  des  troupes.  , A , 1 lz 

Gouvernement  Armorique  , ce  qu’il  renfermoit. 


Gratien  Empereur,  quand  a commencé  lbn  régne , 
perd  une  bataille  près  Paris  contre  le  Tyran  Maxh- 
mus,  A,  127.  eft  tué  à Lyon.  i ibid. 

Grégoire  de  Tours , dans  quel'tems  il  a écrit  fbn 
Hiftoire,  & en  combien  de  livres,  D,  2.6.  Anaiyfe 
de  fes  livres,  26,  & fuiv.  Ce  que  contiennent  lès 
Opufcules , 33.  a écrit  fon  Hiftoire  en  Latin  Celti- 
que , B , 192.  Sa  capacité  en  Grammaire , 194,  Selon 
Odon  Abbé  de  Clugni  il  étoit  né  en  Auvergne,  197. 
S'il  s’eft  trompé  fur  Tannée  de  la  mort  de  faint 
Martin , 374,  cité,  A , 140,  «96.  12 Q.  230.  & fuiv . 
ftg 7,  & fuiv.  292.  3»9-  324.  339»  373;  4°9-  4»7« 


377.  jjk.  gSr.  39y.  400.  402.  403.  4°4<  4°7-  419. 
440-  4.77.  4.67.  47 f.  480-  & fiavT 49 6-  497-  77». 
S74‘  S77-  79t*  798,  S9 9-  62.2.  6*  fUivi  61 4.  641/ 
672.  660.  66 1.  66 3.  66 y.  669.  6 71.  683.  684.  688s 
690.  692.  69 8.  7 il.  7J2.733.  C , 2.  4-  7*  « 1-22.23. 
27.  28.  37.  35.  41.  59  63.  64.  6y.  69.  74.  if  fui  tu, 


i 


cette  Loi  très-pernicicufe. 
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170.  & fttiv.  227.  «8.  24.6.  *76-  aid»  147»  37** 
39I.  407.  406.  4*?.  424.  42 7.  428.  429.  470.461. 
469.  ù-  fitiv.  484-  48^2  700.  719.  723.  724.  726. 

& fttiv.  sih  7f9-  îâh  îâh  iM,  îÂh  &T*™'  57*- 
J74.  & fttiv,  610.  61 1.  fii3-  617.618.  g23.626.633. 

G rotins , fan  fentimcnt  lut  les  deux  partages  de 
l’Empire  Romain»  B»  l£,  cité,  A,  4Z»  «98.  310. 
B,  16. 742.743' 

Gunderic  Roi  des  Vandales,  fait  la  guerre  à Her- 
meric  Roi  des  Sueves  , & l’invcftit,  dans  les  mon* 
tagnes  de  la  (Talilée.  ♦ ■ A » 362 

Gynécées , ce  que  c’étoit  que  ces  édifices  publics  7 
ont  fubfifté  (bus  les  Rois  Mérovingiens.  C , £oi, 

• . , . -H. 


H 


n 


Erdtlien , Proconful  d’Afrique  • s’y  fait  proclamer 
__ __ „ Empereur;  eft  défait  par  Honorius,  A,  326. 
eft  arrêté  dans  un  Temple  de  Carthage  , & mis  à 
mort.  • ^ 

Hnmanfroi  , un  des  Rois  Turingiens , partage" 
Royaume  avec  fes  freres;  fe  défait  de  Bertnier  un  de 
fes  freres,  C , 95.  fe  défait  auflï  de  fiadcric,  à la  fol- 
licitation  de  là  femme;  ne  veut  point  obfervcr  le 
Traité  conclu  avec  Thierri , $7.  96.  eft  banu  par 
Thietri  & obligé  de  s’enfuir , x 02  eft  jetté  du  haut 
en  bas  des  murailles  de  Tolbiac  & eft  tué.  103 
Hertius  cité,  *.  *"  •'  C,  342 

Hincmar , Auteur  de  la  Vie  de  fâint  Remi  5 d’où 
il  a tiré  ce  qu’il  dit,  B,  3 66.  367*  Raifons  qu’il  ap- 
porte, 368.  cité,  A,  372.  373.  B,  362.  367.  371* 
397-  4<»7-  4f9-  4*2.  706.  708. 

Honorine  Empereur  d’occident  tâche  d’abolir  le  Pa* 
ganifme  dans  les  Gaules;  y publie  plufieurs  Lois  à 
ce  fujet,  A, 23. Son  caradere,  278.  là  bonté  fùnelle 
à l'Empire  Romain,  ibîd.  époule  la  fille  de  Stilicon 
fon  Miniflre  & favori.  - 260 

Hornria  fille  de  Valentinien  I1L  eft  enlevée  de 
Rome  par  le  Roi  des  Vandales,  qui  lui  fait  époulef 
fon  fils  Honoric.  ' t B , 94. 

Hôtes  de  l’Empire,  qui  étoient  ceux  qni  prenoient 
ce  nom.  D,8.  A,  rjjo. 

Hnnna,  Abbé  du  Monaftere  de  Monftiers  S.  Jean) 
retient  Tonas  pour  écrire  la  Vie  du  Fondateur  de 
cette  Abbaye.  * • * • - B, 413 

Huns  ( les  ) obligent  les  Alains  de  quitter  leur 
pays,  A,  272,  fbuvent  déGgnés  fous  le  nom  de  N*. 
tim  Scjthiqut » ibid. 
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V J- 

* - ’ « -,  , ...  * 

JAmflkhtt,  pourquoi  établis,  A,  99 

Idàcinr  Evcque  d’Efpagne  ; là  Chronique , D , 3 f. 
cité  , A,  Ù.  i8y.  317.  328.  3 ja.  & fiûv.  340. 
361.  371.  4*3-  4*4»  418-  Ai 9»  439»  44i»  445>  4f7- 
556.5-71  5-84.  593»  y?4-  606.  607.  6l  f.  62.6.  B , 9.  ÎO. 
îj.  17.  jo.  111.  117.  1 36»  137.  141.  143.  144» 

147-  149.  g>  /#rt». 

Idoles,  Ordonnance  de  Childebert  pour  les  ôter  de 
toutes  les  maifons.  C,4ii 

Jean  (St.)  Fondateur  de  l’Abbaye  de  Monftiers 
St.  Jean,  contemporain  de  Clovis,  B>  41t.  L’-Hif- 
toite  de  là  Vie  eft  un  ouvrage  des  plus  authenti- 
ques, par  qui  écrite.  • ' iiid, 

Jerome  (S.)  cité,  A , 109.  171.  176. 177. 

Jeux  à la  Troyenne  donnés  par  nos  Rois.  C , a %6 
Ir.fiitntion  des  dignités  de  Général  de  l’Infanterie 
Ce  de  la  Cavalerie,  ■ ' A, 67 

Impofaitns , maniéré  de  les  lever.  A , 169 

Indittions,  ce  qpc  c’étoit.  A,  156 

Joannes  eft  proclamé  Empereur  par  les  troupes 
après  la  mort  d’Honorius,  A,  371.  le  difpofe  à re- 
pouffer  l’Armée  que  Theodofe  envoyé  contre  lui, 
374.  envoyé  demander  à Theodofe  qu’il  le  recon- 
noifle  pour  Ibn  collègue,  B , g.  eft  dépofé.  <■  11 

Jonai,  Dilciplc  de  St.  Colomban  , Auteur  de  la 
Vie  du  fondateur  de  i’ Abbaye  de  Monftiers  faint 
Jean.  , b*4IÎ 

Jtmandès , dans  quel  fiecle  il  a écrit  Ibn  Hiftoire» 


87.'  91.  108.  143.  if 6.  1 6i.  173-  «3»  Hd>  *19* 
147.  ajo.  376.  41  f.  434»  49°;  671.  c » >9 3» 

J ovin*  s un  des  plus  puiflàns  Seigneurs  des  Gaules  • 4 

[iroclamé  Empereur , A , 318.  eft  fait  prifonnier  & 
ivré  à Honortus  qui  le  fait  mourir.  313 

Ipdere  Evêque  de  Seville;  ce  que  contient  foD  Hif- 
toire , D,  40.  cité,  A,  25-7.  266.  18 f.  364»  368. 
y 30.B , 39.  y.8.  1 51.  114.  149.  464.311.  376. 560. 
«9 4-  C,  iio.  rit. 

Juifs  (les)  fe  retirent  dans  les  Gaules,’  par  qui  ils 
en  font  espulfez,  A , 21,  En  grand  nombre  fous  les 
Rois  Mérovingiens.  ^ C»'  I7<> 

Julien,  fitrnommé  VApoflat,  envoyé  dans  les  Gau* 
les  pour  v commander  les  Armées  ; quoique  déclaré 
r • Cé- 


l 


1 


! 

I 


i 


1 


i 


Digitized  by  Google 


TABLE  GENERALE 

Celàr  > n’olc  rien  décider  concernant  la  levée  des 
fnb&des , A , 73. 'paflè  un  quartier  d’hiver  à PariK 
y examine  les  Eu»  de  recette  8e  de  depenfè  du  Thré- 
l'ot  public.  Lfa 

' Julint  > Préfet  des  Gaules  , tient  foa  Siégé  à Autun. 

; * A , 3f8 

• Jufiin  cité»  B,  243. 

Juftinien  fucccde  à Juftin  dans  l’Empire  d’Orientj 
forme  le  deCTein  de  chafler  les  Barbares  d’Occident; 
envoyé  Belilàirc  pour  chaffer  d’Afrique  les  Vandales» 
C,  181s.  187.  envoyé  des  Atnbaflàdeurs  aux  Rois 
Francs  pour  faite  un  Traité  avec  eux  ,204.  2or.  ra- 
tific  la  ceffion  des  Gaules  qu’avoient  faite  les  Of- 
trogots  aux  Francs , 233.  234.  fait  un  fécond  Traité 
avec  eux  qui  n’efi  pas  de  longue  durée»  249.  Scs 
Inftituts  citez,  . A,  17.  49. 6x7. 

L Juvenal  cité»  A,  14.  C»  lo, 

L. 


Lulitjues , ne  peuvent  fc  faire  EccleliaOiques  fans  ht 
permiffion  du  Gouvernement.  C , 48 

Langrcs  (la  ville  de)  fon  état  à l'avenement  at 
Clovis  à la  Couronne.  B,  6c  o 

Langue  Allemande,  pourquoi  on  la  parle  aujour- 
d’hui  dans  uoe  partie  des  Gaules.  A,rr 

Langue  Aquitanique , confervée  daD$  la  panie  des 
Gaules,  qui  eft  au  midi  de  la  Garonne.  A,  8 

Langue  Belgique  , confervée  dans  les  pays  qui  (ont 
au  ièptcntrion  de  la  Marne.,  A » S 

Langue  Celtique,  confervée  par  les  Habitans  entre 
la  Garonne  8c  la  Marne-  A , 8 

Langue  Latine , a été  une  Langue  vulgaire  fous  les 
Rois  Mérovingiens. . , / C , 377 

Langue  Françoilè,  comment  elle  s’eft  formée,  & 
de  quelle  langue  compofée.  C , 3.79 

Langue  T cutone , quels  Peuples  la  patloient.  A , 1 1 
, Laon , ére&ion  du  Siégé  Epiicopal  de  cette  ville. 


, , - B,  397 

Laurentius  foldat  du  Sénateur  Vitilianus  , B,  yzr. 
quels  fervices  il  étoic  à portée  de  rendre  à Clovis, 
T22.  fon  pays.  ' 724 

Légion , de  combien  d’hommes  elle  étoit  compofée} 
nom  de  l’Officier  en  Chef  d’une  Légion.  A , yy 
Léman , lac  d'où  les  Allemands  ont  pris  leur  nom. 

. ‘ A,  197 

Leon  (St)  en  quelle  année  élu  Pape  A,  379 
Leon  L eft  proclamé  Empereur  d’OriCflt , fon  pays 
te  fon  origine.  ...  * *•  w.-  3£ 

Juvt* 
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Lit  et , iî  c’étoit  ane  Nation  particulière  des  Gaules.' 

A;  ni 

Ltx  Majoriwi,  ce  qu’elle  contcnoit.  A,  ai.  17e. 

> • 174.  17  r, 

Lex  Mundana , ou  Loi  Mondaine;  ce  qu’on  entcn- 
doit  par  cette  Loi , & pourquoi  ainfi  appcllée.C  ,170 
Limoges  , ville  de  la  Gaule  ultérieure.  A , 433 
Lif bonne , villade  la  Luûtanic,  livrée  aux  Sucvcs. 
•'*  ■"  ' . B 1 jo.  iji. 

Ut  or  lus  Celfus  remporte  un  avantage  fur  les  Armo- 
liques.  A > 436.  marche  contre  les  Vifigots , 437. 
leur  livre  bataille  pies  de  Touloulè,  438.  439.  eft 
défait,  pris  & mis  à mort.  439 

Loi  des  Ripuaires  ; quand  rédigée  par  écrit , C , 3 1 s, 
317»  Nouvelle  rédaâion  de  cette  Loi,  318.  très  fé- 
vere  pour  les  mariages  des  filles  de  condition  libre; 
peines  établies  contre  celles  qui  époufoient  des  Serfe. 

Loi  de  fucceüîon  dans  les  Monarchies , ce  que  c’cftl 
C , 178.  Cette  Loi  étoit  en  ufage  parmi  les  Fran- 
çois dès  le  régne  de  Clovis  , 179.  exclut  les  filles 
de  la  fucceftïon  à la  Couronne.  . *89 

Loi  de  Gondebaud  fur  les  duels  judiciaires,  C , 387. 
388.  & fitiv.  Morale  très-pcrnicicufc  de  cette  Loi. 

32* 

Loi  Gombette , de  quels  biens  le  pere  pouvoir  dit 
pofer  à fa  mort  par  cette  Loi.  ' C,  770 

Loi  nationale  des  Vifigots  obligeoit  les  Romains 
d’aller  à l’Armée  & d’y  mener  la  dixiéme  partie  de 
leurs  efclaves.  B , 089.  690. 

Loi  qui  condamne  au  feu  les  Citoyens  convaincus 
d’intelligence  avec  les  Barbares.  A , 339 

Loix  publiées  par  les  Empereurs,  pour  engager  les 
Curiales  à reprendre  leurs  emplois.  A , x8 

* Loi.-;  Saliqnts , par  qui  s’eft  foire  la  première  réfac- 
tion de  ces  Loix,  C,  192.  fécondé  faite  par  ordre  de 
Charkmague , 3 16.  par  un  article  de  ccs  Loix  la 

Couronne  ne  tombe  pas  en  quenouille,  197.  Diffé- 
rends entre  le  Roi  Philippe  de  Valois  & le  Roi  E- 
douard  fur  cet  article , 197.  2.98.  Les  Ligueurs  fous 
Henri  III.  en  veulent  détruire  la  force.  199.  300.  En 
vertu  de  quel  article  la  Couronne  eft  indivifible, 
301.  d’où  vient  le  nom  des  Loix  Saliques,  314.  317*. 
Quand  rédigées  par  écrit.  314. 

LoyfiaH  cité , C , jo 

Louis  le  Débonnaire  abroge  les  duels  judiciaires. 

, C»  39F 

Louis  XII.  féparc  le  pouvoir  militaire  du  pouvoir 
civil.  ' A • TA 
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' Lupicinui  (St)  Auteur  de  là  Vie,  D,  31.  rcfpeôé 
par  les  Barbares  & par  les  Romains;  fonde  l’Abbaye 
de  St.  Claude.  B , 117.  j 1 g.- 

Luxembourg  (le  Duché)  eft  dans  les  Pays-bas;  là 
capitale  eft  la  place  la  plus  forte  du  Pays-bas.  A , 

« * • • 86.  *7 

Lyon  y le  Roi  Gondebaud  y fait  tenir  une  confé- 
rence entre  les  Catholiques  & les  Ariens  , B,  6a a. 
Pluficürs  Evêques  font  invitez  de  s'y  trouver.  623. 
Comment  cette  conférence  s’y  termina.  628 


Martine  de  guerre  , dont  les  Anciens  fe  1er- 
voient-pour  fubmerger  les  barques.  B , 706 
Majorien  , k proclame'  Empereur , eft  obligé  d’em- 
ployer la  force  pour  réduire  les  mécontens,  B,  18. 
parvient  à l’Empire  étant  encore  jeune,  4c.  défait 
un  corps  nombreux  de  Vandales,  4*.paffc  les  Alpes 
& arrive  à Lyon,  5-4.  réduit  les  Vjfigots  & fait  la 
paix  avec  eux,  y8.  Ses  vaillèaux  enlevez  par  les  Van- 
dales ,8 y.  Son  Armée  fe  fouleve  contre  lui  & le  maf- 
ia cre  , çq 

Majorité , 1 quel  âge  nos  Rois  l’ont  atteinte  de- 
puis Charles  V.  c.  8' 

MaUrtt  de  la  Milice,  quels  étoient  ce  s Officiers 
dans  les  Gaules.  ; c,47* 

Mallus  ou  Mallum  , ce  que  c’étoit  que  ces  AflTem- 
blécs,  C,  361.  devient  un  Tribunal.  35* 

Ma'o  (la  ville  de  St.)  fous  quel  Roi  réunie  à la 
Duché  de  Bretagne,  c,yio 

Mamert  (St.)  Evêque  de  Vienne,  inftitue  des  priè- 
res folemnelles  qu’on  appelle  aujourd’hui  les  Roga- 
*"*'*  ■ * B,  l«o 

Mammt,  un  des  Generaux  des  Gots  , fàccage  une'*’ 
partie  des  Gaules.  B,  717.718 

Manufactures  établies  dans  les  Gaules  par  les  Em- 
percurs.  ^ A,yi" 

Marcellmus  après  la  mort  d’ Actius , fe  révolté  con- 
tre l’Empereur,  & fo  cantonne  en  Dalmatie.  B,  42 
Marcellintss , cité , , " ' B , 279.1.63. 

Marche  conlulaire*  quelle  e'toit  cette  marche.  C , 10 
Marcomer,  Commandant  des  Francs,  fait  une  irrup- 
tion dans  la  GermaDie,  & y met  à feu  & à fine 
les  contrées  les  plus  fertiles.  ■ - A , 220 

Marins  Evêque  d’Avanches,  fi  Chronique,  D,  35-. 
cite , A,  86.  tfljvB,  zy.  18.  8 y.  ço.  107. 128. 143. 
148.  2to.  263.  492.  4)4.  J94*  6tj.  717.  C.  ny. 
I30,  141,  iya.  183,  187,  103,  213,  54p. 
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Martian  vient  ù l'Empire  par  Ion  mariage  avec  Pul- 
ehcrie,  A,  yro.  Le  premier  des  Empereurs  Romains 
couronné  par  les  Pontifes  de  l’Eglife  Chrétienne,  A, 
T 19.  yao.  Après  la  mort  de  Valentinien  devient 
feul  Monarque  du  Monde  Romain.  B,  io 

Martin  (Sr.)  obligé  de  s'enrôler.  A,  ioy.  En 
quelle  vénération  Ibn  tombeau  a été  dans  les  Gau- 
les; outrages  laits  aux  cendres  de  ce  Saint  par  les 
Prétendus  Réformez,  4.80.  meurt  à l’âge  de  &i*  ans 
dans  le  lieu  de  Candes.  B , J7+ 

Matants  (Ma  ri  us)  Commandant  les  Gaules  pour 
Viteliius,  raâèmblc  les  Habitans  pour  s’oppofer  au 
débarquement  de  l’ennemi.  A’,  3 6 

Mater  des  Foficz  (St.)  appellé  anciennement  le  Châ- 
teau des  'Bagattdes.  . A , î rô 

Maure , en  quelle  année  s’eft  faite  leur  invafion 
en  E (pagne.  # • C , 639 

Médaillés  antiques  ont  fèrvi  de  monnoyc.  A , 170 
Meifme  (St.)  dilciple  de  St.  Martin,  va  à Chinon 
où  il  bâtit  un  Monaftere,  A,  y 10.  y ti.  fait  par  fes 
prières  lever  le  iiege  de  cette  place.  Tio 

Melaines  (St)  Evêque  de  Rennes,  devient  après  la 
foumiffion  des  Armoriqucs  Confeiller  de  Clovis. 

* * C,  467 

Mellobauiés  un  des  Rois  des  Francs  & Capitaine 
de  la  Garde  Impériale , chargé  par  Gratien  d’une  en- 
treprife  importante.  A,  t aé 

Menbaudcs  , gendre  d’Aftutius , lui  fuccede  dans 
l’emploi  de  Maître  de  l’une  & de  l’autre  Milice. 

A,  4jo 

Merouée  eft  engagé  par  Aetius  à quitter  l’Armée 
Romaine  après  la  défaite  d’Attila.  A,  y6j 

Métairies  fücales  fèrvoiem  à mente  des  haras  Se 
d’autres  troupeaux , A , i_J2 

Meule , la  peine  de  la  tourner  en  ufage  fous  nos 
Rois.  • ' C , 608 

Meurtrier , à quelle  peine  condamné  par  les  Loîx 
Saliques.  Cigjz 

Miles,  là  fignification  dans  le  cinquième  fieclc. 

B,  fis 

Milice,  combien  de  fortes.  B»  yao  Chaque  Cité 
des  Gaules  avoit  (à  Milice  fous  les  Rois  Francs, C, 
47 1 • Voyez  Cités  des  Gaules; 

Monarchie  Françoife  , quand  la  diftinftion  entre  les 
differentes  Nations  qui  la  compofoient  a ceflë.  C , 
6*9.  & fuiv.  Comment  partagée  à la  mort  de  Clo- 
taire L Sa.  & fuiv.  On  ne  trouve  poim  fa  conftitu- 
tion  expliquée  dans  les  Auteurs  aes  deux  premières 
Races,  zyé.  divifée  en  pluficurs  Nations,  ayp.  a été 

herc- 
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héréditaire  dès  fon  origine  5 (à  Loi  de  fuccefiïon  , *73.' 
Scs  Sujets  divifés  en  Romains  . en  Chevelus  ou  en 
Barbares,  306.  en  Francs  fit  en  Neuftriens,  31  r. Na- 
tions differentes  qui  la  compofoient , 312.  & fuiv.  Sa 

Siremiere  confthution  étoit  vicieufc  en  plufieurs  cho- 
cs, 444,  Cauft  de  ce  vice  * fit  comment  elle  a pu 
fubfïfter.  . •_  " 44  f 

Monarchie  Romaine)  partagée  en  plufieurs  Empires 
par  Conftantin.  - - ■ . B,  a 

Momoyes  (Direâeurs  des)  établis  à Lyon»  à Arles, 
& a Trêves.  * . ..  ..  A,  78 

Moulins  (l’Edit  de)  ce  qu’il  contient  par  rapport 
aux  Juge*  des  délits.  C , y 1 1 

Morel  (Guillaume)  dans  quelle  année  il  a donné 
la  fécondé  édition  de  Grégoire  de  Tours.  D , yx 
Mundtrîc  prétendant  être  de  la  Maifon  Royale  des 
Francs,  fait  un  parti  dans  l’Etat,  C,  ry8.  ieduit  le 
Peuple;  cft  reconnu  par  plufieurs  , ibid.  eft  aflîegé 
par  Thierri  dans  Vitri . & tué.  ifio 

Mummolus  (Eunius)  eft  fait  Patrice  par  le  Roi  Gon- 
rran,  quel  étoit  fon  pere,  & quelle  dignité  il  pofte- 
doit.  0,473 

(le  Comté  de)  (à  Gtuation.  A , fy 
Nanienus  chargé  par  Gratien  de  l’execution  d’une 
entreprife  importante.  • A,atS 

Nantes  aftiegée  du  tems  de  Clovis  par  les  Barbares, 
B»  47 y.  délivrée  par  un  miracle.  4 7 y.  47 6 

Narbonne  prile  par  les  Vifigots,  A,  3*7,  qui  l’aban- 
donnent fie  .-/en  retournent  cnEfpagnc,  332.  elle  leur 
cft  livrée  de  nouvaau.  B , 117 

Nation  fit  Peuple  avoient  des  fignifications  differen- 
tes. C,  261 

Nation  Gothique,  de  quel  Peuple  elle  étoit  coin- 
pofée,  A 202.  Comment  elle  étoit  divifée.  ibid. 
Nation  Scythique , quels  Peuples  elle  comprenoit. 

A , xyo 

_ Nations  'Barbares  qui  habitoient  fur  la  frontière  de 
J’Empire  dans  le  quatrième  fiecle  , quelles  elles  é- 
toienr,  A,  189.  Celles  qui  habitoient  les  Gaules, 
comment  confondues. ->•  - C,  632 

Nepos  (Julius J eft  proclamé  Augufte»  B, 214.  cede 
les  Gaules  ultérieure  fit  citerieurc  aux  Vifigots,  236. 
& fuiv.  eft  dépoté  2y$.  & fuiv.  fc  retire  en  Dalma- 
tie,  en  quelle  année;  la  mort.  260 

Noble  en  Angleterre,  qui  font  ceux  qu’on  comprend 
fous  ce  nom , C , 349 

- Xf** 
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NobleJJe  (la)  ne  faifoit  point  un  ordre  feparé  dans 
la  Nation  des  Francs,  C , 341.  Quand  elle  a com- 
mencé à faire  un  ordre  féparé,  C,  341.  Si  on  pou* 
voit  faire  d’un  lerf  un  noble./  344 

Noms.  On  reconnoit  aux  noms  propres  fi  ceux  qui 
les  portoient  étoient  Romains  ou  Barbares.  C , 364. 

367 

Nord , quelles  étoienr  les  Nations  qui  y habitoient 
fur  la  frontière  de  l’Empire.  A , 189 

Normands  (les)  étoient  le  fléau  des  Gaules  dans  le 
neuvième  fiecle.  A,  198 

Noflrand  nom  donné  aux  Ifles  des  Saxons.  B , 1 8 3 
Notice  des  Gaules,  publiée  par  le  Pere  Sirmond,  en 
quel  fèns  ce  mot  eft  pris  dans  cet  ouvrage.  A , x 
Notitialmper.  citées,  A,  83.  84.94.  96.99.348 
Numantianus  (Claudius  Rutilius)  homme  de  grande 
conCderation , revient  dans  les  Gaules  là  patrie.  A, 
3 3 y.  fait  une  rélation  de  fbn  voyage  en  vers.  33 6 
Nunninus  Tribun,  quel  miracle  opéré  en  <â  faveur 
au  tombeau  de  fàint  Germain  d’Auxerre.  01,470. 


O. 

• 

ODoacer  Roi  des  Gots  fè  rend  maître  de  Rome 
où  il  fait  tuer  Oreftés,  B,  z6x.  oblige  le  Senac 
d’envoyer  des  AmbafTadeurs  à l’Empereur  Zenon;  de 

Î[uelle  commiffion  il  les  charge,  z6y.  ne  fuivit  point 
es  confeils  de  Zenon,  2.66.  renverfe  le  trône  a’Oc- 
cident,  268.  s’allie  avec  Zenon,  170.  lui  envoyé  une 
féconde  AmbafTade  , 27  t.  fè  met  en  pofieffion  des 
pays  qui  obéïïToient  aux  Officiers  de  l’Empereur  de 
Rome.  y 80 

Officiers,  fondions  des  Officiers  civils  & militaires 
que  les  Empereurs  envoyoient  dans  les  Gaules , A , 
fi.  Ceux  qui  commandoient  dans  les  Gaules  fous 
Honorius.  8r 

Olybrius.  Genfcric  demande  pour  Jui  à Leon  l’Em- 
pire d’Occident;  caufe  du  refus  qu’il  en  reçoit.  B, 
146.  fuccedc  à Anthemius  dans  l’Empire  & meurt 
dans  la  même  année.  212 

Olympiodore  Hiftorien , fous  quels  Empereurs  il  vi- 
voit;  ce  que  fes  Ouvrages  contiennent.  D,  33.  34 
Ordonnance  de  François  I.  concernant  la  jurifdiction 
Eccleliaftique.  C , yo 

Ordres , le  Peuple  divifé  en  trois  ordres  dans  les 
Gaules.  A , 2 f 

Oreftés , Maître  de  la  Milice,  eft  envoyé  par  Julius 
Nepos  dans  les  Gaules,  B,  151.  fait  révolter  l’Armée 

qu’ri 
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qu’il  commandoit  , & fait  proclamer  Ion  fils  Etape* 
leur.  B,  279.  eft  tué  par  ordre  d’Odoacer.  243 

Orléans , l’ Empereur  Aurelien  lui  donne  fon  nom» 
combien  Attila  avoit  intérêt  do  s’en  rendre  maître» 
A » *36  , 5-37.  afliegée  776.  prile  fans  être  pillée. 
7 $ 7.  Le  premier  Concile  national  de  France  s’v  eft 
tenu  par  l’ordre  de  Clovis,  C,  43.  & fuiv.  Quels 
étoient  les  Evêques  qui  y affifterent,  47.  Canons  de 
CC  Concile.  46.  & Juiv. 

Orofe  (Paul)  jufqu’où  va  fôn  Hiftoire,  D,  1 6.  ciré, 
A,  191.  198.  267.  328.  331.  334.  47g 
Ofirofots  (les)  pais  qu’ils  habitoient  A,  246.  lu  jets 
en  Italie  aux  impofitions.  C , 383 

Othon  , fa  Flotte  fait  une  defccmc  Hit  les  côtes  des 
Provinces  des  Gaules.  A»  36 

P. 

prile  par  Euric.  B,  171 

Pâques , à quelles  fêtes  ce  nom  était  donné  du 
tems  de  Clovis.  B , 701 

Paris  (la  Ville  de)  une  des  Flottes  de  l’Empire  y 
avoit  fbn  arlcnal , A , 9 6.  ctoit  environnée  de  Vi- 
gnobles. * • 136 

Parthmius , un  des  Miniftres  du  Roi  Theodebcrr, 
pourquoi  haï  des  Francs  , C » 392.  Tous  lès  effets 
font  pillés.  3-93 

Particulier t.  Il  leur  étoit  permis  de  changer  de  Na- 
tion.  C > 629 

Patriciat  , û cette  Dignité  étoit  lubordonnée  au 
Confulat,  B , y 19.  Quelle  étoit  cenc  dignité  dans  le 
Royaume  des  Bourguignons.  C , 472 

Paulin , de  Perigueux , dans  quel  tems  il  a écrit  Ion 
Poème  lùr  les  miracles  de  S.  Martin,  B,  133.  cité, 

A,  234.  479.  B,  114 
Paulus , Chef  de  l’Armée  Romaine  , cil  défait  par 
Audoagrius,  & non  par  Childeric.  B,  181 

Payens  (les)  il  y en  avoit  encore  dans  les  Gaules 
fous  nos  premiers  Rois,  A,  22.  C»  423.  Quels  ils 
étoient.  C,  423 

Pays-’Bas , origine  de  leur  nom.  A , 86 

ftagt.  Comment  ce  droit  fe  levoit,  A , 180.  Ceux 
qu’on  levoit  fous  les  Rois  Mérovingiens.  C,  797 
Peaux  y habillement  ordinaire  des  Barbares  défignez 
fouvent  par-là.  A , 773 

Pienius  , Ton  caraâere , B , 44.  ofe  remplir  la  place 
de  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  47 

Ptrard.  (Recueil  de)  cité.  B,  749.  77 6 
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Ptrfes.  Quel  étoit  leur  Roi , qui  ne  fàifoit  point 
fabriquer  des  efpeces  d’or.  C,  239 

Pet  au , Ton  fentiment  fur  la  défaite  des  Troupes  de 
Clodion  près  du  vieil  Hcfdin  > A , 472.,  cite'  , A , 472 

62*.  B,  37.  212.  c,  22a 
Petronius  Maximut , après  la  mort  de  Valentinien  cft 
proclamé  Empereur  d'Occident,  A»  6c 8.  époufe  la 
Veuve  de  Valentinien , 615.  eft  tué.  616 

Peuplade  d’Alains  établie  par  Actius  fur  la  Loire, 
y font  quelquefois  défignés  par  le  nom  de  Huns  ou 
par  celui  de  Scythes , A,  427.  fervent  l’Empire  contre 
les  Vifigots  des  Gaules.  On  leur  affigne  des  quartiers 
auprès  d’Orléans  , 43  t.  font  battus  par  les  vifigots, 
439.  Délbrdres  qu’ils  commettent  dans  les  Gaules , 
478.  veulent  livrer  Orléans  à Attila,  5-3 <y.  Leur  pro- 
jet  eft  déconcerté  par  Aëtius,  yyy.  font  compris  dans 
la  Trêve  que  les  Vifigots  font  avec  l’Empereur,  y 6 r. 
Quand  dérruite.  B,  133 

Peuple  , là  lignification,  ceux  qu’il  comprend,  A > 
17.  Comment  le  peuple  des  Gaules  fe  divifoit  au 
cinquième  fiecle  , t bid.  Ce  mot  8c  celui  de  Nation 
«voient  des  lignifications  differentes.  C,  262 

Pharamend,  ce  qu’on  en  fait.  A»  360 

Pirates  des  côtes  d’Afrique.  B , 47 

Placîdie  foeur  d’Honorius,  époufe  Ataulphe  Roi  des 
Vifigots,  A,  328.  joignoit  à un  efprit  perçant  beau- 
coup de  Religion,  330.  Après  la  mort  de  fon  mari 
eft  rendue  à fon  frere , 3 34.  duquel  elle  reçoit  ordre 
de  fe  retirer  à Rome  & va  à Conftantinople.  371 
Pline  cité.  _ A,  102.  3j'o.  402 

Pt/le  Romaine  (la)  établie  , A , 1 66.  Maifons  de 
poftes  fur  toutes  les  grandes  roures  du  tems  des  Em- 
pereurs Romains  , 167.  établie  par  les  Romains  dans 
les  Gaules.  C , 60S 

Pojles  réglées  fous  les  Rois  Mérovingiens.  C , 606. 
PoJJijJores , ceux  qu’on  appelloit  ainfi.  _A,  26 
Pouvoir  militaire  réuni  au  pouvoir  civil  fous  les 
Rois  Mérovingiens.  C,  371,  372.  437 

Pragmatique  Sanüion , fi  tous  fes  articles  ont  été  ré- 
digés par  les  Officiers  du  Roi  inftruits  des  Loix  8c  des 
coütumes  de  la  Monarchie.  0,496* 

Préfit  du  Prétoire,  quel  étoit  cet  Officier,  A , yr. 
fx.  Leurs  anciennes  fondions  j Conftantin  en  crée 
quatre.  6 y 

Préfit  du  Prétoire  des  Gaules  , fàifoit  là  réfidcnce  à 
Trcves , A , 77.  L’etendué  de  là  Jurifdiffion. 

3 4-7 

Prétoriens  étoient  les  Gardes  de  l’Empereur  fit  les 
exécuteurs  de  les  Arrêts.  ' A , y» 

’ ^ Prt- 
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Prifçut  Rhettr , cité  B,  7»  3f>  38,  7»>  82,  gx, 

9^1  96, 

Prtcope  , Secrétaire  de  Belifaire  . D,  57.  Foi  doit 
être  ajoutée  à fon  Hiftoire.  38.  Ce  quîl’cngage  à 
faire  Ion  abrégé  de  l’établiflement  des  Francs  dans 
les  Gaules,  A,  403.  Commencement  de  cet  Abrégé, 
40  j.  fi  on  doit  lire  dans  fon  Ouvrage  Armoriait  ou 
Arboriques  , B , fgl.  Cité  , A , 1 1 3,  19J,  208, 
24s,  268,  B , 41,  46,  81,  1 46,  178,  *60,  *68, 
4-2.8,  4*9,  47*»  480,  544,  s8l,  f 84,  7 90,  6 1 6,  617, 
679,  687,692,7^1.0,  IQ4>  108, 133rl8j,  187, 189. 
790,  197,  *03,  207,  20S,  2 If,  *16,  222,  230.234. 
241,  249,  400,  477,  f44,  J46»  S^t. 

Premotus  fait  Eveque  de  Charaudun  à la  réquiG- 
tion  de  Sigebert,  cft  réduit  aux  fondions  de  fimple 
Prêtre;  pourquoi.  C , 4*9 

Profper  , fes  faftes , D , 3 f . Cité  , A , 294»  *9f» 
322,  326,  328,  332,  335,  347,  360,  364,  363,  368, 
37°»  37*»  37l*  3M»  377-  37 9>  380,  383,  388,  389. 
407,  406,  410,  & fuiv.  703,  340,  782,  784,  792, 
ér  fuiv.  607,  61  f. 

Protadius  Romain  d'origine  à la  recommandation 
de  qui  il  efi  fait  Patrice  , cft  clevé  à la  dignité  de 
Maire  du  Palais.  C , 474,  47  f 

Pulchtrie  l'œur  de  Theodofe  le  jeune  é poule  Mar* 
tian  , & le  fait  proclamer  Empereur.  A , 719 

a* 

Q Vint  i mus  Evêque  de  Rodez  cft  cha(Té  de  Ion 
Siégé  , B,  66o.  fe  retire  en  Auvergne  ; ce 
qui  lui  eft  afiïgné  pour  fa  fubfiftance  , 661,  Caufe 
pour  laquelle  il  eft  châtie  de  fon  Siège  , 662,  aflîfte 
au  Concile  tenu  à Orléans  , 66  3.  cft  élû  Evêque 
d’Auvergne  ; fa  mémoire  cft  encore  précieulè  au 
peuple  de  Clermont.  6S6 

R. 

RAgnacaire  Roi  des  Francs  , fe  joint  avec  Clovis, 
Sc  eft  fon  allié,  B,  396.  Sa  diftblution,  C,  39. 
cft  défait  par  Clovis , qui  fui  fend  la  tête  d’un  coup 
d’hache  d’armes.  C , 40 

Recenftme m , ee  que  c’étoit  & comment  il  fe  fai* 
loir.  ' ' * ...  A , 747 

Recrues  , qui  les  fournifibit  dans  les  Gaules. 

A,  167 

Reims  (la  Cite  de)  enjoint  par  un  Edit  aux  autres 
Citez  des  Gaules  d’envoyer  des  Dépurez  pour  y tenir 

une 
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•ne  Afiemblée  ; fujet  de  cette  Aflemble'e  , A , 44, 
Ses  Echevins  jouïffent  de  leur  Juftice  de  jurifdi&ion 
nonobftant  l’Edit  de  Moulins.  C , fia. 

Reines , nom  donné  autrefois  aux  filles  de  nos 
Rois.  . B,  130 

Religieufès  (les)  faifoient  de  tems  en  teins  des  pre- 
Itns  au  Roi , C , 60  f.  Il  leur  cil  défendu  d’appor- 
ter leldit^prclens.  Md. 

Retmay  (le  Monaftere  de)  cft  fous  la  protcâion  de 
fiuvegardc  des  Rois  de  France.  B,  y 30 

République  , il  étoit  encore  en  ufage  dans  le  cin- 
quième ficelé  de  dire  la  République  pour  marquer 
l'Empire.  A.  144: 

Rcfpendial  Roi  des  Allemands,  A , 169.  marché 
vers  le  Rhin  pour  joindre  fes  Troupes.  2.70 

Rejlauratcurs.  11  eft  plus  difficile  d’être  le  reftaura- 
tcur  d’une  Monarchie  que  d’en  fonder  une  nouvelle. 

B . ?jL  90 

Revenus  , ceux  que  les  Romains  avoient  dans  les 
Gaules,  131.  D’où  ils  les  tiroient.  131 

Revenus  cafuels  des  Rois  Mérovingiens.  C , 6oj 
Ricimer  bat  dans  FIfle  de  Cotfc  un  corps  confidc- 
xable  de  Vandales  d’Afrique  ; fes  icrvices  font  fiincP 
tes  à la  Monarchie  Romaine  , B , 24.  cft  fait  Patri- 
ce & Maître  de  la  Milice  dans  le  departement  d’I- 
talie , 32-  Pourquoi  il  feifoit  des  Empereurs  , Sj, 
Haine  qu’il  conçoit  contre  Majorien  , 88.  fait  foule- 
ver  fon  Armée  , 90.  Après  la  mort  de  Majotien  il 
fait  proclamer  Empereur  Severus  , 91.  fouleve  l'Ar- 
mée d’Anthemius  Ion  beau-pere  , de  meurt  peu  de 
tems  après  lui , ziz 

Riyobert  (St.}  Archevêque  de  Reims  , fon  pais  ; 
fon  pere.  C , 488,  489 

Rtotbame  un  des  Rois  des  Bretons  leve  un  corps 
de  Troupes  pour  le  lcrvice  des  Romains  , B,  16a, 

; >63.  eft  battu  dans  le  Bcrri  par  Euric.  .17} 

Rituaires  (les)  leur  établiltemcnt  dans  lesGaules.de 
qui  ils  étoient , A , 473.  Etymologie  de  leur  nom , de 
pays  qu’ils  occupoient  , ibid.  Leur  Tribu  n’eft  pas 
confondue  avec  celle  des  Saltens , ainfi  que  le  furent 
les  autres  Tribus  des  Francs.  C , 36, 

Rot,  dans  le  cinquième  fiecle  il  y avoit  en  Euro- 
pe des  Rois  fans  nombre,  B,  7a.  Quand  le  titre  de 
Roi  eft  devenu  plus  Auguftc.  B , 74 

Rois  , ils  jugeoiem  eux  mêmes.  C , 3 jo.  Leur 
confiance  dans  la  capacité  des  Prélats.  4*9. 

Rois  'Barbares  , ils  rerdoient  la  Juftice  en  perfonne. 

A , an 

Rois  des  Frantt  ne  dépendaient  pat  de  Clovis,  B, 

Ff  * ^ 
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T*  fucce fleurs  de  Clovis  étoient  indépendant* 

IgUSSE».  R»ï  * “H!"  '?  ;r“‘ 

L ies  Francs  étoient  de  la  meme  marfon , C,  4|*. 
bus  des  F«*  cs  « voulurent  être  Rois, 

J?USj  Lis,  ua.rez  de  Rois  du  vivant  de  leur  pe> 
_2.  Les  Rois  Francs  font  frapper  des  elpcces 
jï  ou’ils  font  Souvctains  des  Gaules,  3-36-  e- 

f f! J chefs  fuptêmes  de  ehacunc  des  Natjons  qui 
totent  j ” peuple  de  la  Monarchie  , *75-  fQDt 

Rois  des  francs  & Frinces  des  Romains, 

3Ë  •St' 

SêmTr^eSs  des  mines  £ des  fonds  appartenant 

s2Ss*Æ.“»s«; 

fous° une  protêt bûdlfàleut* gréT  éS^toicm^rS 
xnentoient  les  fubfidiÿ  à leur  grc  , bü-  ^ 

lis  cm  fait  frapper  *g 

«ns  hommes  JeTJJJP"  à fc  retirer  dans 
?aUleiflef  û f SL  Quelques  des  pays  cèdes- 

* ^cS'ssirs 

noître  ces  p“nc*?  * * ^Empereur  que  prend  Charle* 
mécontcns^  du  W«  cd  çauks  confervent  tous 

arïiî^V Rois 

nuent  d’etre  d^eSj ‘ buteurs  qui 

& if»». Wfcjay*  « ¥ •«(!“  “8“ 
r»r.n  « % 

*r&.  4‘s.^ 

1:S:  & & f 

Içj  eft  arrêt t cnAw®^  &■ '***•*  A’  3 g, 
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s. 

SJhlnus  (Flavius)  fait  (bulever  la  Cité  de  Langres, 
A . 6 va  attaquer  la  Cite  des  Sequanois.  35» 
Sahyue.  Etymologie  de  ce  nom.  C,  314,  315 
Sa'vicn , Prêtre  de  i'Egliie  de  Marfeille  , Ion  Traite 
fur  la  Providence  , en  quelle  annee  il  l’a  écrit  , D , 
42.  A . 4.8 1 . Peinture  qu’il  fait  de  l’etai  malheiv 
leux  des  Gaules,  en  l’an  440.  A , 477.  cite',  A, 
15S  l*7  ±39  441  4+3-  4-8?.  484.  & p*iv-  494. 

Samo,  Franc  de  Nation,  fait  une  locieté  pour  tra- 
fiquer dans  le  pays  des  Elclavons.  C,  384 

Saragoffc  Ville  dont  les  Romains  étoient  en  poifcC 
fi  on , pnle  par  Euric.  Il,  tyi 

Saxons,  quels  ils  étoient  . & pays  qu’ils  occupoient 
au  commencement  du  cinquième  ticclc,  les  vents  de 
*Ja  bande  du  Nord  les  amenoient  lür  les  cotes  des 
Gaules.  A u,t,  196  1 97.  étoient  divifés  en  plu- 
fieurs  Tribus  dont  chacune  avoit  un  Rot  , 1 97.  dé- 
foloicm  le?  Gaules  par  leurs  pirateries  . 198-  conïiruc- 
lion  de  leurs  vailïeaux , iÿ<i  leur  Religion,  le  culte 
qu’ils  rendoient  à leurs  Dieux  étoit  cruel'  207.  fi- 
luation  de  leurs  Iiles , B , 128.  leurs  llles  (ont  prilès 
par  les  Francs  qui  eù  romp*nt  les  digues  ibid. 
quand  ils  prirent  le  pofte  de  RanclHovvn.  0,409,41» 
Sehaftianut  eft  aflocté  par  (bn  frere  jovinus  à l’Em- 
pire J cil  tué  dans  une  aélion > fa  tête  envoyée  a Ho- 
norius , / A,  32s 

Sceptre  furmoDté  d’un  aigle  étolt  une  ma. que  du 
Confiilat.  C , 10 

Scythes  (les)  leurs  mœurs  5c  leurs  ufages.  A,  zy? 
Sénat,  chaque  Cité  des  Gaules  avoit  Ion  Sénat  , 
A , 2£.  li  elles  l’avoient  encore  du  tems  de  Clovis , 
C , 40.  Ceux  de  quelques  Cités  conlcvvent  lcuts 
droits  jufques  (bus  le  régné  des  Rois  de  la  uoifiétr.c 
race.  roi.  & Jaîv. 

Sénateurs  ne  pouvoient , fuivant  lesloix  , commer- 
cer , Sc  fe  rendre  adjudicataires  de  baux  , A , 1 34. 
Jufqu’à  quel  tems  il  y en  a eu  dans  les  Gaules  , 
C , 461.  payent  leurs  cotte-parts  dans  les  impofuious. 

z*i 

Semeurs , ceux  qui  étoient  appeliez  de  ce  nom , C » 
5T 3.  3 s 4.  avoient  des  Supérieurs  appeliez  Archi-Sé- 
nièurs.  m 3^4.  érfniv-. 

Sept i manie , portion  des  Gaules  appcllée  de  ce  nom. 

B,  159,  160 

Septimina  , Gouvernante  des  enfans  de  Childcbctt 

■r-  Ff  a le 

» 


Digitized  by  Googh 


TABLE  GENERALE 

}e  jeune  ; forme  un  complot  contre  lui  > eft  mile  ^ 
la  queftion , C,  604.  cû  releguée  dans  une  Métairie 
pour  y moudre  le  bled.  fi  08 

r Serf>-  Sous  les  premiers  Rois  de  la  troifiéme  Race 
en  grand  nombre.  A quoi  il  faut  attribuer  leur  mul- 
titude . C , ni.  Serfs  de  corps  & d'héritage  , & 
Serfs  d’héritage  , 324..  Ils  fervent  à la  guerre  , 325-, 
Sous  les  derniers  Rois  de  la  fécondé  Race  font  re* 
eus  à porter  témoignage  contre  toutes  fortes  de  per- 
lonnes.  . C,  327 

Seringan , cité,  A,  339 

Seront!*’  » puni,  comme  traître  à l’Empire. 

B, 

Servit tt  > cité , A , 19s 

Seiere  Su/pice  Evêque  de  Bourges , a fait  des  Dia- 
logues. Ai  13.  cité,  A,  i^.  107. 

Se  ver  u s Empereur  d’Occident , eft  empoifbnné  par 
Ricimer  , Bit  14*.  Sa  morr  brouille  l’Empire  d’Oc- 
cident avec  les  Vandales.  146 

Sidomui  Apollinaris , perfonnage  d’une  grande  répu- 
tation, D,  4a.  Dans  quelle  année  il  eft  fait  Evêque 
de  Clermont . B,  193.  écrit  une  Lettre  a Arbogaftcj 
ce  qu’elle  contient , >93.  294..  cité  , A , 364.  401. 
438.  444-  46f.  466.  471.  478.  4 91-  Î°S±  J°7-  r°8* 
543»  HQ.  772.  773.  777.  6 to.  6*  fuiv.  ^61  6.  ir  fuiv, 
Ï7  76.  1 77.  i6u  uSÂ,  t6 


228.  231.  «ÏE  fiiv.  244,  247. 
284.  2 


280.  284.  287.  il 7. 


_ 17  6.  19 6.  220. 
2(2.  fuiv.  176 
18.  327.  384.  38 f.  c , 


Sigeitrt  de  Gemblours , Auteur  qui  a écrit  fur  l’Hif- 
toire  de  France  (bus  la  troifiéme  Race.  D,  2r, 

Sigeric , fils  de  Sigifmond , fa  mort.  C , 127 

Sigifmond,  fils  & Succefleur  néceflaire  de  Gonde- 
baud;  fc  fait  Catholique  , & retient  les  Romains 
dans  le  parti  de  Ibn  pere , C , 116.  fuccede  à fon  pe- 
re  dans  le  Royaume  de  Bourgogne  j.  fonde  le  célé- 
bré Monaftere  d’Agaune  , tif.  ris.  ofic  lés  fervi* 
ces  à.  l’Empereur  Anaftafe  ; Lettre  qu’il  écrit  à ce 
Prince,  118.  fait  étrangler  Ion  fils  Sigexic  à la  fblli- 
citation  de  la  femme  , dont  iL  fc  repent,  127.  fc 
retire  à S.  Maurice  en  Valai  pour  y.  faire  pénitence 
de  fon  crime,  ibid.  revient  à Lyon,  & donne  fa  fille 
en  mariage  à Thicrri,  fils  aîné  de  Clovis,  1 2g,  At- 
taqué par  les  Francs,  il  leur  donne  une  bataille 
qu’il  perd , 129.  eft  fait  prilonnier  & jette  dans  un 
puits.  ' ‘ * i0 

Sirmond  , cité  , A y I Pl,  47*6»  4^9»  49°,  708.,  B , 
Ui  iÇi  J7»  Zl»  l7.l>  wXi  hlh  «72? 
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Soldats  prffens  , qui  étoient  ceux  ainfi  nommés  ,. 
A , £ÎL  comparez  aux  Janiflàiies  de  l’Empire  Turc. 

99»  ioo 

Sols  d’or  des  Empereurs  Romains  ; ce  qu'm  va- 
Joicnr,  A , 119,  120.  ceux  des  Rois  Mérovingiens. 

C,  612. 

Souverains  (les)  failôient  part  de  leur  avenemcnt  à 
la  Couronne  aux  autres  Souverains.  C , zoo 

S tilicon,  Miniftre  & General  d’Honorius,  contraint 
l»»s  Saliens  & les  Sicambres  à cultiver  la  rive  du  Rhin» 
fur  laquelle  ils  habitoicnr  , A,  izr.  parvient  au  gra- 
de de  General  de  l’Empire  & de  Gouverneur  d’Ho» 
noriuss  (on  caraâere , 2t9»  zgo.  veut  mettre  l’Em- 
pire dans  fa  famille  ; perfuade  par  Ces  Emiflàires 
aux  Vandales  de  faire  une  irruption  dans  les  Gaules. 

z6 o.  2 6t 

Snrtone  cité , A" , 8,  C , 236 

Sujet.  Chaque  fujet  ne  pouvoit  êrre  jugé  que  félon 
la  Loi  (ùivant  laquelle  il  vivoic.  C , 266.  267 

Sun m , Commandant  des  Francs  , met  à feu  & à 
fing  les  contrées  les  plus  fertiles  de  la  Germanie. 

A , 220 

Superimiiâians  , nature  de  cette  impofition. 

A , 152 

Surins  cité»  f B-,  366, 

Syagrittt  , pourquoi  il  eft  qualifié  Roi  des  Ro- 
mains, B,  383.  Ce  qui  le  brouilla  avec  Clovis  » 

3.9  f.  eft  défait  & obligé  de  le  fauver  en  porte  à Tou* 
loufe  , 40 5.  eft  livré  aux  Miniûtes  de  Clovis  , & eft 
décapité  dans  la  prifôn  , 40  f.  Syagrius  fous  Gon* 
tran  eft  créé  Patrice  par  l’Empereur  d’Orient  mal- 
gré les  Traités  -,  cette  création  demeure  fans  effet  , 

C,  2f0,  Xf  t 

Symmachns  cité»  A,  t6fc  . 

T. 

T .4 cite  cité  , A,  f.  ro.  17.  ÿf.  & Cuiv.  44.  5-9. 

dû.  1 30.  133.  181.  1 87-.  263.  398.  402.  B , 98. 
i<50  C,  321.  357. 

Tartares  (les)  leurs  ufages  particuliers  ; viteffe  de 
leurs  chevaux,  A,  iff.  Sujets  aux  vices  les  plus  in- 
fimes. , 

Taxe  par  arpent , de  quelle  maniéré  elle  fe  levoit. 

A , r49 

l'eifalts,  pays  qu’ils  habitoient.  C,  404 

Teri'uenne  (la  ville  de)  a joui  des  droits  de  Com- 
mune lotis  l’autorité  de  nos  Rois  ; par  qui  talée  de 
démolie»  C , y 10 

Ff  £ 2ftr- 
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Ttnti  Saliques  croient  des  poficflîons  de  mêmer  na^- 
turc  que  les  Bénéfices  militaires  fondés  pat  les  Empe- 
reurs Romains  ; il  y avoit  alors  des  efclaves  apparte- 
nants à toutes  les  Métairies»  x C « y 38 

The^ebtrt  , époufe  Vifigarde,  C,  1-71-  des  qu’il  le 
voit  affermi  fur  le  trône,  il  fe  marie  foleninellement 
à.Deutcria,  176.  fon  éloge  par  Grégoire  de  Tours. 

, ibii. 

T.bcodcru  /.  après  la  mort  de  Vallia  eft  proclamé 
Hoi  des  Vifigots,  A,  361.  eft  tué  dans  une  bataille 

donnée  contre  Attila;  l'es  funérailles.  J7f 

Theodonc  II.  Roi  des  Vifigots  ; Defcription  de  ü 
Cour,  A,  y 9 y.  Qui  lui  a enleigné  la  Jurilprudcnce 
& les  Belles-Lettres,  «14*  fa  mort;  par  quel  moyen 
il  étoit  monté  fur  le  trône»  , B , 14Æ 

Theedtric  Roi  des  Oftrogots,  de  quelle  maiibn  il  é- 
toit  ; eft  adopté  par  l’Empereur  Zenon  qui  le  fait 
Conful,  B,  41.7.  426.  fe.  brouille  avec  lui  &c  fe  rac* 
commode,  415.  demande  à Zenon  d'aller  faire  la 
guerre  à Odoacer,  ce  qu’il  lui  accorde,  4*6.  & fuh. 
le  met  en  marche  pour  l’Italie  , 432.  défait  Odouc-tr 
qui  vouloir  lui  dlfputcr  le  paffage  , 43a.  433- 
conclut  une  cfpcce  d’accommodement  avec  lui  qui  ne 
dure  pas  long  tems  ; le  fait  mourir,  434-  Dans  quelle 
année  il  a fait  fon  entrée  à Rome;  y fait  des  largef* 
les  au  peuple , 58  j.  Sa  prudence  connue  de  tous  ceux 
qui  lavent  l'Hifioire,  584.  Voyant  fa.puiûancc  affer- 
mie , il. fbngp  h faite  des  Conquêtes  , y 8 6.  & fniv. 
fait  une  Ligue  avec  Clovis  contre  Gondcbaud  ; articles 
’ de  ce  Traité,  590.  fe  met  en. pofleflion  de  Maifeillc 
& de  la  Province  Marfoilloife  , 6oy»  s’érige  en  paci- 
ficateur des  Nations  Bathares  éiahlies  dans  les  Gaules, 
6 3 9. fait  la.  paix  en  y 10.  718.  Sa  mort  & fàpoftcrité. 

C„  191 

Theodofe  te  Grand  partage  la  Monarchie  Romaine 
en  deux  Empires  ; donne  à fon  fils  aine  l’Empire 
d’Orient  & celui  d’Occident  à fon  cadet  , B , 4.  y. 
abolit  le  Paganjfme  en  Orient  , A-,  24 

Thcodafe  fils  d’Atcadius  , après  la  mort  d’Honorius 
devient  feul  Monarque  de  tout  l’Empire  , A , 37a. 
en  quelle  année  fa  mort  eft  arrivée.  /19 

Tbcudis.  , en  quelle  année  eft  proclamé  Roi  en 
Efpagne  } quoiqu’Arien  , traite  bien  les  Catholi- 
ques. C , 1 1 1 

Thitrrl  Roi  des  Francs,  après  la  mort  de  Clovis  fon 
pere,  partage  le  Royaume  avec  les  freres  ; de  quelle 
femme  il  éfoit.  né.,  C,,70.  fait  une  Ligue  offcnfîve 
slvcc  Keimaafioi  cocue  Badciic  j conçoit  une  haine 
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violente  contre  Hermanfroi  , à caufc  de  fa  perfidie  r 
96.  engage  Clotaire  ion  frère  dans  fon  refleuri  ment, 

29.  défait  Hermanfroi  , tôt.  a une  entrevue  avec  lai 
dans  la  ville  de  Tolbiac,  i03.cU  accufedc  l'avoir  fait 
mer,  104.  fe  rend  maître  de  la  Turingc,  114.  fe 
defaît  de  Sigivaldus  fon  parent , Sc  mande  à Theod*- 
bert  de  fo  défaire  aufli  de  Givaldus  fils  de  ce  Sigival- 
dus , 173-  meurt  de  douleur  d’être  vaincu  par  les- 
Gots,  1 78 

Thor  ou  TW»,  les  Germains  l’adotoient  comme  le 
Dieu  du  Ciel  s fils  de  Voden.  , A,  399. 

Thorifmtnd  Roi  des  Vifigots,  après  la  mort  de  Théo- 
doi  ic , fon  pere  veut  attaquer  le  camp  d’Attila  , mais  . 
Actius  l’engage  à fe  retirer  , A , y7 6.  fouhaite  avac 
ardeur  de  venger  la  mort  de  fon  pere  , ibid.  s’en  re- 
tourne à Toulonfe  , 7-77-  empêche  les  Huns  de  met- 
tre le  pied  dans  le  pays  des  Alains  de  la  Loire,  788-. 
eft  tué  par  fes  frétés  , 593.  tems  de  fon  régné* 

79*- 

Tïbtiton  fait  révolter  la  Gaule  ultérieure  , A , 420 
tft  pris  & mis  à mort.  426. 

Tibre  (l’Empereur)  tranfplante  dans  les  Gaules  qua- 
ntité mille  ptifonnieis  de  guerre.  a.  8> 

Tiers  ôc  danger , en  quoi  confifte  ce  droit;  s’il  avoir 
lieu  fous  les  Empereurs , & à qui  il  apparicnoit , A , 

»3* 

Tsmarieti  r pottioft  de  la  milice  Turque , à quoi 
deftinez.  A , 108 

Tage  (la)  habit  long  des  Romains  devient  le  vête- 
ment de  toutes  les  Gaules.  A , 7 

Tongns , Colonie  des  Francs  fous  l’Empire  d’Hono- 
sius,  A , 237 

Touloufe , capitale  du  Royaume  des  Vifigots,  B,  148» 

Xe  Capitole  de  cette  ville  eft  en  poffefiïon  de  rendre; 
lajuftice  en  matière  criminelle.  C,  $16 

Touraine  , (la)  quand  érigée  en  gouvernement  ou 
Duché  î par  qui  Ennodtus  ea  fut  fait  Gouverneur- 

C , 49» 

Tours , exempte  du  tribut  public.  C,  yÿf 

Tournai,  une  des  Cité*  de  la  féconde  Belgique,  A , 
10.  eft  capitale  du  Royaume  de  Clovis.  B , 343 
Toxiandrie,  ce  que  c’étoit  que  ce  pays;  fon  étendue. 

A,  ai  O' 

Traftut,  ce  que  fignifioit  ceunot-  A,  83.  C, 499 
Traité , premier  Traité  des  Rois  Francs  avec  Jufti- 
nien,  C,  203.  Traité  des  Oftrogots  avec  les  Francs, 
''HL,  fécond  Traité  des  Rois  Francs  avec  Juftinicn.  aaJl 
Trebellius  Pol’to  cité  , A , tu 

Trevti,  fes  habirans  fe  glorifient  d’etre  Germains 
F f 4 d’ori- 
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d'origine  i eft  la  Métropole  de  la  première  Belgique,. 
A,  io.  Le  fiege  de  la  Préfecture  des  Gaules  y eft 
établi,  357.  eft  prife  8c  faccagée  par  les  Francs  Ri» 
puaires,  B,  113. 

Tribut , (les)  des  Francs,  quels  pays  occupoit  celle 
iur  qui  régnoit  Childeric.  B , yz 

Tribunaux,  mi- partis.  . • 1 ; C,47i 

Tùbunt  militaires  , établis  dans  les  Gaules  (bus  le 
régné  des  petits-fils  de  Clovis,  A , 94.  S’il  y en  avoit 
encore  tous  les  Rois  Mérovingiens.  C,  47» 

Tribut  ; ub'ic , de  quelle  nature  étoit  cette  impofirion, 
A,  14  6.  Celui  que  Jules- Céfar  impofa  fur  les  Gau- 
les, îâd  levé  pour  le  profit  de  nos  Rois,  760.  llsfài- 
fcieni  faite  de  tems  en.tems  de  nouvelles  deferiptions  3-54. 

Troupes  Romaines  , maniéré  dont  elles  faifoient  le 
fervice  avant  Conftantin,  A,  77.  fiilbicnt  dans  l’Em- 
pire comme  une  République  à part  3 prétendoient 
être  en  droit  de  deftituer  & de  nommer  un  Empe- 
reur, 6t.  prêtent  ferment  de  fidelité  à Clovis, & lui 
remettent  le  pays  confié  i leur  garde.  B,  y44 

Troupes  de  Campagne,  à quoi  dettinées,  A , 57.  Pour- 
quoi atnfi  appcllées.  , 58 

Troupes  de  la  Frontière  , à-  quoi  deftinées-  A , »,  8 
Tutingiint  , nom  qu’on  a donné  quelquefois  aux 
Tongncns,  A.  3.97.  l^ucls  étoient  ces  peuples , 403 
ir  juiv.  où.  étoit  leur  demeure  dans  la  Germanie , C y 
9 1 . paflent  l'Elbe,  & viennent  s'établir  dans  les  Gau- 
les, 93.  Leur  Monarchie  devient  coniidérable,  94. 
Leur  Royaume  eft  partagé.  97 

Tulum , Officier  de  la  Nation  des  Oftrogots,  défend 
la  ville  d’ Ailes  contre’ Clovis,  C,  13a.  conferve  la- 
partie  des  Gaules  qui  lui  eft  confiée , & acquiert  une 
nouvelle  Province  à la  République  Romaine.  133 

V. 

Valentinien  Empereur  , époque  de  (à  naiffaface , A , 

3 6z.  eft  tué  par  un  Barbare  nommé  Occylla. 

607- 

Valcntinur , (Tuilius)  Chef  de  la  Cité  de  Langres, 

Iirononcc  dans  l’ Aflcmblée  des  Gaules  un  Difcours  pour 
es  exciter  à la  révolte.  A , 44. 

Valtus , Roi  des  vïfigots  revient  dans  les  Gaules,  & 
y meurt  quelque  tems  après.  A,  368 

Valois . (Adrien  de)  dans  quel  tems  il  a compote 
fon  piemicr  volume  de  l’Hiûoire  de  France  3 la  more, 
D,  74.  cité  , A,  136  » 433  > 4yt  , y 1 a.  B,  99, 
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Vamba , Roi  des  Vifigots , en  quelle  année  par- 
tient  à la  Couronne,  C,  87.  fe  fait  lire  les  Annales 
des  Rois  les  PrédecefTeurs  pour  s’inftruirc.  88 

Vandales , (les)  quel  pays  ils  habitoient  , A , 24.7. 
Moeurs  de  ceux  qui  habitent  ce  pays,  îbsd.  s’aüocicnt 
avec  les  Alains  pour  entrer  dans  les  Gaules.  268 
Vandales  Silingieus  > (les)  font  extermines  par  Vallia 
dans  l’Eipagne  Eetique.  A,  3 Sa 

Varochius , enleve  par  furprife  le  quartier  des  Saxons 
BelTins,  domiciliés  dans  la  Cité  deBaycux,  C,  407 
Ubiens,  peuples  voifins  du  Rbin,  reçoivent  d’Au- 
gufte  des  terres.  A , 8 

Veile'ms  Paterculus  cité,  A,  i'8j 

Venantitts  Fortunarus , en  quelle  année  eft  fait  Evê- 
que de  Poitiers,  etoit  lié  d’amitié  avec  Egidius  Evê- 
que de  Remis.  B , 369 

Verdun , affiegé  5c  pris  par  Clovis.  C,  31 

Verut , SuccelTcur  de  Volufianus  dans  l’Evêché  de 
Tours;  devient  fufpcft  aux  Vifigots  qui  l’envoient  en 
exil  où  il  meurt.  B,  *77 

Vicaires  du  Piéfet  du  Prétoire  des  Gaules.  A *77 
Viilor,  fils  du  Tyran  Maximus,  eft  maftâcré  par  le* 
troupes  de  Valentinien  II.  A , 229 

Villes.  Plulieurs  de  celles  qui  avoient  été  capitales  de 
Cites  fous  les  Empereuts  Romains  s’oppofent  à l’exe- 
cution de  l’Edit  de  Moulins  qui  ôtoit  la  Jufticc  civile 
aux  Magiftrats  Municipaux.  C,fi2 

Vm.  I.’envie  de  boire  du  vin  a porté  les  Barbares  à 
faire  des  incurfions  dans  l’Empire;  Loix  des  Empe- 
reurs à ce  fuj,et.  A,  a6r , 26% 

Vlndifch,  ville  fur  la  frontière  de  Bourgogne  , au- 
jourd’hui ruinée.  B . 497^ 

Vifigarda , fille  de  Wacco  Roi  des  Lombards , épou- 
fe  Theodcbert,  fils  de  Thierri.  C,  17* 

Vifigots  1 (les)  s’attachent  au  fcrvice  de  l’Empereur 
Arcadtus , A , 246.  s’établiflent  dans  les  Gaules.  Cons- 
titution du  Royaume  qu’ils  y fondent,  311 , 312.  le 
fciüflTent  de  Narbonne,  fc  retirent  des  pays  fou- 
rnis par  les  Rois  des  Francs,  C,  400.  étoient  aflujet- 
tis  au  tribut  public.  786. 

Vitalianus,  quelle  étoit  (a  qualité.  B,  yaa 

Vitellius , renvoyé  aux  Cités  des  Gaules  leurs  troupes 
auxiliaires.  A,  38 

Vitiges , eft  élu  Roi  des  Oftrogots  après  la  mort  de 
Théodar,  C,  an.  tâche  de  faire  la  paix  avec  Jufti- 
nien;  fes  démarches  font  infruélueufcs,  ata.  Aflenv- 
blc  les  principaux  de  la  Nation  pour  délibérer  avec 
eux  for  le  parti  qu’il  convenoit  de  prendre,  214.  re- 
pliai de  cette  Aûèmblée , aiy.  cède  les  Gaules  aux. 
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Francs,  pour  les  engager  de  lui  donner  du  (ecours 
contre  JulUnicn,  zi 6.  met  le  ficgc  devant  Rome.Se 
il  eft  obligé  de  le  lever , azz.  Ayant  reçu  un  fecours 
des&Franes,  il  prend  d’aûàut  la  Ville  de  Milan.  224, 

214. 

Vîitîchs,  fe  diftingue  par  fon  attachement  pour  l'Em- 
pire & s’il  cil  la  même  perlonne  qu’Eocarix.  A , 45-1 
l^oleuri , quelle  étoit  la  peine  établie  contre  eux  pas 
la  Loi  des  Ripuaires.  C,  5 3 y,  536 

Volujianus  Sénateur,  eft  fait  Evêque  de  Tours  , de- 
vient lulped  aux  Viûgots  qui  l’emmenent  prifonnier 
enElpagne,  B,  572.  Sa  mort.  Î7J  » s 7» 

Vopifati  cité.  A,  9a.  98.  103.  218.  2 y6,  277 
Veuglé , lieu  où  Clovis  délit  Alaric.  B,  686 

Wllibaudus , un  des  Généraux  de  Dagobert,  eft  en- 
voyé contre  les  Galcons  ; de  quel  pays  il  étoit , 8c 
quelle  étoit  fa  dignité.  C,  385 


ZOtjme,  où  finit  lôn  Hiftoiret  elle  eft  d’nn  grand 
fecours  pour  éclaircir  Thilkirt  des  premiers 
temps  de  notre  Monarchie,  D,  36.  Ce  qu’il  dit  du 
changement  fait  par  Conftantin  dans  l’adminiftiation 
de  l’tmpire,  A,  67  cité,6y,  66  77.94.126.  197. 
xio.  216.  219.  228.  253.  266.  278.  280.  290.  Br 

201. 
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